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A  B  A  N  A  C  >  paroiffe  du  Bordeloîs ,  en 
Guienne  ,  à  4  liencs  au  levant  d'hiver  do 
Bordeaux;  (icge  dune  )urildi£i:ion,  diocèfe> 
parlement,  intendance  &  cieûion  de  Bor^ 
deaux.  On  y  compte  près  de  foo  habitans. 
La  juftice  de  Cabanac  ne  comprend  que  la  paroiilë  de  ce 
nom. 

CABIROLLE  (la),  montagne  des  Pyrénées,  dans  la 
partie  occidentale  du  comté  de  Foix.  C'eft  dans  cette  mon" 
tagne  que  l'Argct  prend  fa  fource. 

CABOURCparoiile  de  la  campagne  de  Caen  ,  fn  baffe 
Normandie ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Divc  ,  non  loin  de  fon 
embouchure  dans  la  Manche ,  &  à  4  bonnes  lieues  au  levant 
d'été  de  Caen,  dioccfe  de  Baieux,  parlement  de  Rouen  , 
intendance  &  éledion  de  Caen,  fergenterie  de  Varaville. 
On  y  compte  environ  zoo  habitans.  On  fait  beaucoup  de 
cas  des  moutons  ôc  des  lapins  de  Cabourg. 

CABRAlRfcTS,  paroi  lie  du  haut  Q^iercy,  en  Guienne, 
à  une  demi- lieue  de  la  rive  droite  du  Lot,  &  à  ^  lieues  aa 
levant  d'été  de  Cahors,  dioccfe  &  clcélion  de  cette  ville, 
parlement  de  Touloufc  ôc  intendance  de  Montauban.  Ol^ 
y  faitnoralrc  de  iju  U^ibitaiw, 
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Il  y  a  dans  le  territoire  de  Cabrairets  une  grotte  fort  éteti- 
<iue  &  fingulicre  ;  l'avenue  &  l'entrée  en  font  difficiles. 
Lorfqu'on  y  a  pénétre,  on  découvre  une  profondeur  coniî- 
dérable  6c  effrayante.  La  voûte  de  cette  efpcce  de  caverne 
elt  foutenue  par  des  piliers,  placés  de  manière  qu'ils  fem- 
blent  la  divifer  eh  plufîeurs  chambres.  Les  murailles  font 
incruflées  d'une  quantité  prodigieufe  de  figures  variées  : 
elles  font  formées  par  l'eau  qui  fuinte  des  rochers ,  &  fe 
congelé  en  tombant  goutte  à  goutte.  Cette  diverfité  de  fi- 
gures efl  fî  flngulière  que  le  fpedateur  en  eu  frappé. 
■  CADASTRE ,  regiftre  qui  contient  le  détail  de  tous  les 
héritages  d'une  comnaunauté  en  général,  &de  chaque  par- 
ticulier. Il  cft  divifé  en  deux  parties  :  l'une  renferme  les 
biens  nobles  &  le  rôle  des  perfonnes  exemptes  de  taille, 
avec  les  raifons  de  leur  exemption.  L'autre  partie  comprend 
les  biens  ruraux,  c'efl-à-dire  ,  ceux  qui  font  fujets  à  l'impo- 
fition.  On  y  marque  l'eflimation  de  ce  que  chaque  terre 
peut  valoir.  C'efl  ce  regiftre  ou  terrier  public  qui  fert  à 
î'afTiette  des  tailles  ,  dans  les  lieux  où  elles  font  réelles  > 
comme  en  Provence,  en  Dauphiné &c  en  Languedoc.  On 
fonge  aduellement  à  rendre  générale  dans  toute  la  France 
cette  manière  d'impofer  la  taille. 

CADENAC,  petite  ville  du  haut  Quercy ,  en  Guienne, 
fur  un  grand  rocher  efcarpé  de  tous  côtés ,  6c  prefque  en- 
tièrement environné  de  la  rivière  de  Lot ,  à  deux  lieues  an 
levant  d'hiver  de  Figeac  ,  &  à  12  au  levant  d'été  de  Cahors; 
diocèfe  de  cette  ville ,  parlement  de  Touloufe  ,  intendance 
de  Montauban,  &  éledion  de  Figeac.  On  y  compte  40Q 
habitans.  Cette  ville,  fort  ancienne  ,  &  qui  n'eil,  pour  ainlî 
dire,  plus  aujourd'hui  qu'un  village,  efl:  recommandable 
pour  fa  fidélité  ;  car  elle  n'a  jamais  été  foumife  aux  Anglois  i 
quoique  ceux-ci  fufîent  maîtres  de  tout  le  pays  des  environs. 
C'efl  en  cette  confîdération  que  fes  habitans  jouilïènt  de 
pluiîeurs  beaux  privilèges,  entr'autres  de  l'exemption  de  tou? 
tes  tailles  &  de  tous  fubfîdes. 

La  terre  &  feigneurie  de  Cadenac  appartient  aujourd'hui 
à  la  maifon  d'Uzès. 

CADENET,  petite  ville  ancienne,  vicomte  de  la  baffe 
Provence >  non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Durance  ,  à  2 
petites  lieues  au  couchant. 4cté  de  Pertuis ,  à  3  au  midi 
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<i'Apt ,  &  à  ^  au  feptentrion  d'Aix  ;  diocêfe ,  parlement  ôc 
intendance  de  cette  ville,  viguerie  <5c  recette  d'Apt.  On  y 
compte  près  de  400  habitans. 

La  feigneurie  de  Cadenet  appartient  aujourd'hui  au  duc 
de  Cadcrouîîe. 

CADEROUSSE,  petite  vilie,  avec  titre  de  duché,  dans 
le  comtat  Venaiflin ,  dioccfe  d'Orange ,  judicature  de  Car- 
pentras,  fur  la  rive  gauche  du  Rhône,  à  une  grande  lieue 
au  couchant  d'hiver  d'Orange ,  à  f  au  couchant  d'été  de 
Carpentras,  &  à  environ  la  même  diftance  vers  le  fepten- 
trion d'Avignon.  Cefl  la  rclîdence  d'un  viguier  ;  oc  on  y 
compte  environ  4000  habitans. 

La  terre  de  Caderouflë  eft  divifée  en  trois  parties  :  l'une 
appartient  à  la  chambre  apoflolique ,  la  féconde  à  la  maifon 
de  Fortia-d'Urban ,  &  la  troiiîème  fut  érigée  en  duché  pat 
bulle  du  1 8  feptembre  i<^^3  ,  en  faveur  de  la  maifon  d'An- 
cezune.  Cette  troilîcme  partie  appartient  aujourd'hui  à  Jo- 
feph- André  d'Ancezune-Cadart,ilïu  au  dix-feptièmedegrc 
de  Guillaume  d'Ancezune  5  premier  du  nom. 

CADIERE  (la) ,  bourg  delà  bafle  Provence,  diocèfe  de 
Marfeillc ,  parlement ,  intendance ,  viguerie  &  recette  d'Aix  ; 
à  une  demi-lieue  de  la  Méditerranée ,  à  4  lieues  au  couchaat 
d'été  de  Toulon,  à  7  au  levant  d'hiver  de  Marfeille,  &  à 
1 1  au  même  point  d'Aix.  On  y  compte  près  de  400  ha- 
bitans. 

Outre  réglife  paroinTiale,  11  y  a  àla  Cadicre  un  couvent 
de  Mathurins,  &  dans  fon  territoire,  un  prieuré  rural  dé- 
dié à  S.  Damien. 

CADILHAC  ow  Cadillac,  petite  ville  du  Bordelois, 
dans  la  Guienne,  fur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  à  7 
lieues  au  levant  d'hiver  de  Bordeaux,  &  à  deux  au  point 
oppofc  de  Langon  ;  diocèfe ,  parlement ,  intendance  &  élec- 
tion de  Bordeaux ,  &  le  chef-lieu  du  comté  de  Bcnauges. 
On  y  compte  environ  1800  habitans. 

Le  duc  d'Epernon  fit  autrefois  bâtir  à  Cadillac  un  ma- 
gnifique château.  Il  y  a  une  églife  collégiale  de  un  couvent 
deCapucins.  On  voit,  il  une  lieue  de  fon  territoire,  dansle 
lieu  appelle  Langon ,  une  fontaine  au  fond  de  laquelle  on 
trouve  aflez  fouvent  du  mercure  coulant. 

CADOUIN,  bourg  du  bas  Ptrigoid,  en  Guienhcdio- 

Ai) 


4  CAS 

ccfe  &  éle(3:iott  de  Sârlat,  parlement  &  intendance  de  Boti 
deaux  ;  à  une  lieue  de  la  rive  gauche  de  la  Dordognc ,  Se 
de  fon  confluent  avec  la  Vezcic>  &  à  7  au  couchant  d'hiver 
de  Sarlat>  à  4  au  levant  de  Bergerac  ,  &  à  9  vers  le  midi 
de  Périgueux.  On  y  compte  400  habitans. 

Il  y  a  en  ce  lieu  une  abbaye  commendataire  d'hommes  > 
ordre  de  Cîteaux,  fille  dePontigny,  fondée  vers  1114» 
par  un  évcque  de  Périgueux,  qui  la  dota  des  biens  qu'il 
poifédoit  à  Cadouin ,  auquel  il  réunit  ceux  que  le  chapitre 
de  S.  Front  de  Périgueux  poflédoit  dans  le  même  lieu. 
Cette  abbaye  vaut  3(^00  liv,  à  fon  prélat,  qui  paye  joo  fl, 
à  la  cour  de  Rome  pour  en  obtenir  fcs  proviiîons. 

On  conferve  dans  un  coffre  de  fer,  attaché  par  quatre 
chaînes  de  fer,  &  qui  pend  de  la  voCite  du  fanduaire,  le 
faint  Suaire  de  Notre-Seigneur,  qui  y  fut  apporté  de  l'orient 
■par  un  prêtre  de  Périgueux.  Il  y  a  une  grande  dévotion  , 
approuvée  par  des  brefs  de  différens  papes.  Louis  XI  y  fonda, 
en  148 z  ,  une  meflè  pour  tous  les  jours  ;  &  S.  Louis  vint, 
en  l'an  1 2 ^9 ,  à  Cadouin ,  villter  le  S.  Suaire ,  dont  l'hiflroirc 
a  été  écrite  par  un  religieux  anonyme  du  lieu.  On  y  montre 
aulîi  un  calice  d'or ,  qui  efb  un  préfent  fait  par  la  ville  de 
Condom  au  S.  Suaire ,  pour  prcferver  les  habitans  de  ce 
lieu  de  la  pefte. 

C AEN ,  grande  6c  belle  ville  de  la  bafl'e  Normandie , 
capitale  de  cette  partie  de  la  province,  6c  en  particulier  le 
chef-lieu  de  la  campagne  de  Caen,  une  des  trois  petites 
contrées  qui  compofent  le  Beilin.  Elle  cfl:  fituée  dans  ua 
vallon  ,  entre  deux  belles  &  grandes  prairies ,  au  confluent 
de  rOdon  avec  l'Orne,  à  6  lieues  au  levant  de  Baieux, 
à  2.2  au  couchant  de  Rouen,  &  à  yo  de  Paris;  au  i7^deg, 
jS  min.  13  fec.  de  long.  6c  au  49^  de§.  ii  min.  10  fec. 
de  lat. 

Route  de  Paris  à  Caen:  par  Saint-Germain  y  Poijfy  , 
Meulan,  Mante,  Evreux ,  Bcmay,  Lijieux ,  6c  de-là  i 
Caen. 

Cette  ville,  dans  le  diocèfe  de  Baïcux,  parlement  de 
Rouen,  gouvernement  de  place,  efl:  le  chef-lieu  d'une  gé- 
néralité ,  le  ficge  d'une  intendance  6c  d'une  éledion  de  fon 
jiom ,  d'une  univcrflté  célèbre,  d'une  académie,  d'un  hôtel 
dç&  monnoies ,  dont  les  efpcccs  font  marquées  à  la  lettre  C> 
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d'un  préiîcîîal ,  d'un  bailliage ,  d'une  gruîîe ,  d'une  toaîtiife 
particulière  des  eaux  &  forêts ,  d'une  prévôté  de  la  maré- 
chauiîee  ,  d'une  jurifdi£bion  confulaire  >  d'un  grenier  à  fel. 

Caen  cft  une  des  premières  villes  du  fécond  ordre.  On  y 
compte  yoooo  habitans,  huit  couvens  d'hommes  &  fepc 
de  filles,  un  hôpital  bien  rente,  un  hôtel-Dieu  gouverne 
par  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  S.  Auguflin,  deux 
abbayes  célèbres  de  l'ordre  de  S,  Benoît,  l'une  d'hommes 
&  l'autre  de  filles,  6c  douze  paroilïes,  non  compris  celle 
du  château. 

Caen  eft  la  féconde  ville  de  la  province  de  Normandie» 
&  paroît  avoir  été  ville  dès  le  temps  des  premiers  Nor- 
mands. Cette  ville  a  la  forme  d'un  fer  à  cheval.  On  y  entre 
par  fîx  portes ,  fçavoir,  la  porte  Milet  ou  du  Vaucelhs  ,\x 
porte  Neuve  ,  la  porte  de  Bdieux ,  la  porte  au  Berger^  1& 
porte  S.  Julien  &  la  porte  S.  Etienne.  Il  y  a  dans  la  ville 
quatre  places  publiques,  la  place  de  S.  Sauveur,  celle  de 
S.  Pierre  ,  celle  du  marché  au  bois  &  la  place  royale  ,  qui 
cft  la  plus  grande ,  &  au  milieu  de  laquelle  cft  une  ftatue 
pédeftre  de  Louis  XIV, 

Hors  la  ville  font  quatre  grands  fauxbourgs,  dont  le  plus 
confidérable  fe  nomme  le  Bourg-Vabhé  ;  les  trois  autre» 
font  le  fauxbourg  de  Vaucelles ,  celui  de  S.  Julien  6c  celui 
dciS".  Gilles.  On  compte  environ  loooo  maifons,  tant  dans 
la  ville  que  dans  les  fauxbourgs  ;  prefque  toutes  font  bâties 
de  pierre  de  taille  ;  mais  un  grand  nombre  font  petites.  On. 
en  voit  néanmoins  quelques-unes  qui  font  grandes  6c  fort 
belles.  Les  rues  fontaflèz  larges  6c  fort  propres. 

La  ville  eft  ceinte  de  murs  flanques  de  vingt-une  tours  y 
tant  rondes  que  quarrées ,  6c  fur  pluficurs  dcfquelles  il  y  a 
des  plate-formes  propres  à  mettre  le  canon.  Ces  murs  ont 
jo  pieds  de  hauteur  fur  8  ou  lo  d'épaiilèur,  6c  font  élevés 
en  parapets  de  4.,  f  à  (î  pieds  de  hauteur  en  certains  en- 
droits. L'épailfeur  de  ces  parapets  eft  de  z  pieds:  ils  font 
percés  de  créneaux  pour  la  moufqucterie ,  6c  d'embrafures. 
pour  le  canon.  Une  partie  des  murs  dont  nous  parlons  cft 
entourée  par  la  rivière  d'Odon,  6c  par  un  bras  de  la  rivière 
d'Orne,  qui  en  défendent  l'approche  de  ce  côté-U  :  l'autre 
partie  eft  défendue  par  des  foflcs  qui  ne  font  point  revêtus. 

Attenant  le»  murS)  du  côté  du  nord  1  cft  un  grand  èc 
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fort  château  qui  domine  la  ville ,  &  qnîctt  eft  la  prîncîpaîe 
défenfe.  Ce  château  eft  ceint  de  murs  flanqués  de  tours 
quarrées  6c  rondes,  de  remparts  &  de  fofîes  fecs,  taillés  dans 
le  roc,  &  deux  bonnets  à  prêtres,  fervant  de  demi-lune 
entre  les  deux  portes.  Il  y  a  un  corps  de  caferne. 

Le  gouverneur,  le  lieutenant  de  roi,  le  major  &  le  ca- 
pitaine des  portes  ont  leur  logement  particulier  dans  ce 
château.  Au  milieu  de  ce  même  château  eft  une  groiTe  tout 
quarrée  qu'on  nomme  le  Donjon.  Cette  tour  eft  ceinte  de 
murs,  &  flanquée  d'une  tour  ronde  à  chaque  angle.  Ses 
foflés ,  ainfî  que  ceux  du  château,  ont  environ  40  pieds  de 
largeur ,  &  font  trcs-ptofonds. 

On  peut  facilement  mettre  en  bataille  6  à.  7000  hommes 
de  troupes  fur  la  place  du  château  dont  nous  parlons,  ce 
qui  fuffit  pour  faire  connoître  quelle  eft  fon  étendue. 

Il  y  a  grand  état-major  pour  le  château  de  Caen.  Son 
cglife  dédiée  à  S.  Georges,  a  titre  de  paroiiïe. 

Des  douze  paroifles  qu'on  compte  à  Caen,  indépendam- 
ment de  celle  du  château,  ainfl  que  nous  l'avons  dit,  cinq 
font  dans  la  ville ,  fçavoir ,  S.  Pierre,  S.  Sauveur,  S.  Etienne  > 
Notre-Dame  &  S.  Jean,  &  fept  dans  les  fauxbourgs ,  fçavoir , 
trois  au  Bourg-l'abbé,  S.  Martin,  S.  Nicolas  &  S.  Ouen  ; 
deux  dans  le  fauxbourg  de  Vaucelles,  S.  Michel  &  fainte 
Paix  ;  une  à  S.  Julien,  qui  porte  le  même  nom >  ôc  uïic  à 
S.  Gilles ,  qui  eft  aufTi  connue  fous  le  même  nom. 

La  paroiiTe  S.  Pierre  eft  la  plus  confidérable  des  douze  ; 
c'eft  dans  fon  églife  que  l'on  chante  les  Te  Deum  en  aftion 
de  grâces.  On  admire  le  clocher  de  cette  églife.  La  flèche 
coniifle  en  une  pyramide  oûogone  de  220  pieds  de  hau- 
teur.. Elle  eft  percée  de  48  grandes  ouvertures  en  forme 
d'étoiles.  Cette  pyramide  a  été  conftruite  en  1300,  &  de- 
puis, les  injures  du  tems  n'y  ont  caufé  aucun  dommage. 

Indépendamment  des  églifes  dont  nous  venons  de  faire 
le  dénombrement ,  il  y  a  à  Caen  une  collégiale  fous  le  titre 
du  S.  Sépuichre.  Son  chapitre  eft  compofé  d'un  doyen ,  de 
neuf  chanoines ,  &:  de  fîx  chapelains.  L'évêque  de  Baïeux 
6c  le  doyen  de  cette  collégiale  nomment  alternativement 
aux  vacans.  Cette  églife  a  été  fondée  par  Guillaume  Acarin, 
laboureur,  demeurant  au  Vouqueux>  fauxbourg  de  faiaî 
Gilles,  en  l'année  12,19. 
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L'abbaye  de  S.  Etienne  de  Caen  cft  de  l'ordre  de  faine 
Benoît ,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué.  Cette  abbaye  a 
cté  fondée  par  Guillaume  le  conquérant ,  duc  de  Norman-r 
die,  en  10^4.  Elle  efl:  en  commende,  &  vaut  fept mille 
livres. 

L'abbaye  de  la  Trinité  de  Caen  eft  pour  des  filles,  & 
elle  eft  également  de  l'ordre  de  S.  Benoît.  Elle  fut  fondée 
par  Mathilde,  iîlle  de  Baudouin ,  comte  de  Flandre.  Cette 
abbaye  eft  exempte  de  la  jurifdidion  épifcopale ,  &  elle  a 
même  une  ofHcialité  &  une  jurifdidion  particulière  qui 
s'étend  fur  quatre  paroifles. 

Ces  deux  abbayes  dont  nous  venons  de  parler,  ont  le 
privilège  de  faire  mettre,  parleurs  officiers  refpedifs ,  les 
armes  de  leur  abbé  &  de  leur  abbefTe  aux  bureaux  de  toutes 
les  portes  de  la  ville,  &  aux  barrières  des  fauxbourgs ,  6c 
d'y  percevoir,  pendant  fept  jours,  les  anciens  droits  dits  de 
la  petite  coutume ,  fçavoir,  celle  de  S.  Etienne,  trois  jours 
avant  la  S.  Michel ,  &  quatre  jours  après  ;  celle  de  la  faintc 
^Trinité,  trois  jours  avant  le  dimanche  de  la  Trinité,  âc 
quatre  jours  après. 

Les  ilx  maifons  rcligieufes  d'hommes  font  celles  qui 
fuivent. 

La  maifon  de  Vhôtd-Dieu  y  de  l'ordre  de  S.  Auguftin> 
fondée  en  12 10  par  Guillaume  de  Manneville.  Cette  mai- 
fon ,  ainfl  que  l'églife  qui  en  dépend ,  eft  fituée  dans  l'cncloSi 
d.c  l'hôtel-Dicu.  Les  officiers  de  la  ville  nomment  aux  places 
de  prieur  &  de  chanoines,  dont  le  nombre  ne  peut  être 
augmenté.  Ces  religieux  jouid'cnt  enfemble  de  3000  livres 
de  rente  fur  les  revenus  de  l'hôtcl-Dieu.- 

Le  couvent  des  Carmes,  fondé  en  iiySpirJean  Filet ^ 
bourgeois  de  Caen  ; 

Celui  des  Croijîtrs ,  de  l'ordre  de  S.  Auguftin,  fond^ 
dès  avant  l'an  1290. 

La  maifon  des  Dominicains  a  été  fondée  par  S.  Louis  ; 

Celle  des  Cordeliers  ,  fondée  en  1 2  3  (>  par  N.  Guedoh  » 
(icur  de  la  Guedonnicre. 

Le  couvent  des  Capucins  a  été  fondé  par  la  ville  cllC'- 
même  en  i  y/f. 

•  Les  cinq  maifons  rcligieufes  de  Càefi  >  indépendamment 
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de  celle  de  la  Trinité  j  font  les  Carmélites,  fondées  ért  r<5*i< 
par  une  dévote  qui ,  dans  la  fuite ,  fe  fît  clle-mcme  rcli- 
gieufe  dans  la  même  maifon  ; 

Le  couvent  des  Urfulincs ,  fondé  en  iCz^  par  à2Lmt 
Jourdaine  de  Dernières. 

Les  filles  de  la  Vijîtatwn  vinrent  de  Dole  s'établir  à  Caen 
en  i(j  3 1 . 

Le  couvent  des  petites  Bénédictines  fut  fonde  en  1^3  8 
à  Pont-l'Evêque  par  Magdelaine  de  Mauge,  &  fut  transfère 
à  Caen  le  20  Janvier  1^43. 

Celui  des  religieufes  de  Notre-Dame  de  la  charité  a  été 
fondé  en  i(j  fo  par  M.  le  Roux  de  Langrie ,  préiîdent  au 
parlement  de  Rouen. 

Il  y  a  à  Caen  trois  hôpitaux,  fçavoir ,  l'hôtel  Dieu,rhô< 
pital-général  &  l'hôpital  des  pauvres  enfermés. 

V hôtel-Dieu  fut  fondé  par  un  nommé  Milet-,  foldat, 
vers  l'an  1323.  Il  y:  a  90  lits  fondés. 

U hôpital  général  fut  établi  le  10  mars  i<>  j"  f  >  dans  une 
aifemblée  générale  de  la  ville,  &  les  lettres -patentes  ea 
furent  expédiées  le  i  y  mars  de  l'année  fuivante.  Aa  revenu 
fixe  de  cet  hôpital  il  faut  joindre  le  produit  des  manufac- 
tures d'étoffes  de  laine  blanche,  appellées  lingettes ,  de  bas- 
au  métier  &  de  dentelles ,  auxquelles  travaillent  les  pauvres 
de  cet  hôpital. 

L'hôpital  des  pauvres  enfermés  £m  fondé  par  la  ville, 
le  i  j  mars  1 6^  3  o ,  &  coisfirraé  par  lettres-patentes  du  roi 
Louis  XIII,  en  i<>4o.  L'objet  de  eet  établilîëment  eft  de 
tenfermer  dans  deux  maifons  féparées,  qui  le  compofent, 
les  pauvres  enfans  de  l'un  ôc  l'autre  fexe,  de  les  y  élever 
dans  la  piété,  &  leur  apprendre  à  gagner  leur  vie. 

La  Gobelinikre  eft  un  autre  hôpital  établi  parla  ville,, 
le  i6  juillet  i6û<j,  pour  fervir  en  cas  de  maladie  conta- 
gieufe.  Il  eft  iîtué  hors  de  la  ville  ,  à  l'extrémité  du  faux- 
bourg  de  Vaucelles ,  de  dans  le  diftrid  de  la  paroiire  de 
fainte  Paix. 

La  maifon  des  nouvelles- Catholiques  doit  fon  établif- 
femcnt  à  M.  Servien  ,  évêque  de  Baieux.  L'acte  de  cette 
fondation  eft  du  premier  Novembre  i(>  ;8. 
,  Aux  maifons  religieufes  Se  aux  pieux  ccablifTemens  que 
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jfioos  venons  de  nottinaer,  il  convient  d'ajoutctle  féminaire 
^  la  maifon  des  pcres  de  l'Oratoire. 

Le  féminaire  de  Cacn  efl:  fous  le  titre  de  Jefus  &  de 
Mirie.  Il  fut  fondé  par  le  P.  Eudes  au  mois  de  décembre 
de  l'an  1642.  Cette  maifon  efl  occupée  5c  dirigée  par  if 
OM  16  millionnaires  de  la  congrégation  du  P.  Eudes,  qui  > 
de  fon  nom,  font  appelles  Eudifies. 

Quoique  le  féminaire  de  Caen  foit  le  chef-lieu  de  1» 
congrégation  des  Eudiftes ,  le  général  n'y  demeure  cepen- 
dant point,  mais  dans  la  maifon  qu'elle  a  à  Paris,  rue  des 
Poiles 

Les  pères  de  l'Oratoire  furent  établis  à  Caen  par  M.  de 
Hepichon,  en  162.1.  Le  roi  Louis  XIII  leur  accorda  des 
lettres  patentes  la  même  année. 

L'univerfité  de  Caen  efl  une  des  plus  anciennes  du  royau- 
ttie.  On  ne  connoît  pas  bien  le  temps  de  fa  fondation  ;  mais 
fon  éredion  a  été  renouvellce  par  plufieurs  de  nos  rois. 
Elle  cft  compofée  des  quatre  facultés  de  théologie ,  de  droit, 
tle  médecine  &  des  arts.  La  faculté  des  arts  a  quatre  col- 
lèges, celui  du  Mont,  celui  du  Cloutier,  le  collège  du  Bois, 
&  celui  des  Arts. 

L'éle(Q:ion  du  redeur  de  l'univetfité  de  Caen  fe  fait  tous 
les  lîx  mois,  la  veille  de  Notre-Dame  de  mars  ic  la  veille 
de  S.  Michel,  par  un  député  de  chacune  des  facultés.  Une 
peut  être  continué  que  deux  fois. 

N'oublions  pas  de  parler  du  Palinod  ou  du  Puy  qui  (c 
célèbre  tous  les  ans  en  l'honneur  de  l'immaculée  conception 
de  la  fainte  Vierge,  par  les  poètes  de  l'univerilté  de  Caen. 
II  confiflc  à  lire  tous  les  ans  en  public,  le  8  de  décembre > 
jour  de  la  conception  de  la  fainte  Vierge,  à  une  heure  après 
midi,  cUns  l'école  d'éloquence  de  l'univcrfité  de  Caen  »^ 
plufieurs  pièces  de  poélies,  telles  que  dcsépigrammes  latines, 
des  odes  alcaiques,  lambiqucs ,  des  odes  françoifes,  des 
dixains,  des  fonnets,  des  ballades,  des  chants  royaux,  le 
tout  en  l'honneur  de  l'immaculée  conception  de  la  fainte 
Vierge  ;  &  il  y  a  un  prix  ailigné  pour  la  plus  parfaite  de 
chacune  des  pièces. 

L'académie  de  Caen,  établie  pour  apprendre  i  çiontct 
^  cheval ,  ôc  pour  y  enfeigncr  en  même  temps  tous  les 
ocrciccs  convciublcs  à  de  jeunes  ^cntiUhommcs ,  e(l  iltuce 
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dans  le  Bourg  rAbbé.  Cette  académie  éft  une  des  plus  fré« 
qnentces  du  royaume,  &  il  y  vient  même  beaucoup  d'étran^ 
gers,  fur-tout  des  feigneurs  Anglois:  auiÏÏ  elle  eft  pourvue 
en  tout  temps  de  très-bons  maîtres,  &  d'ailleurs  on  y  prend 
tout  le  foin  pofliblc  des  élevés.  Cette  académie  eft  aujour- 
d'hui (  i76<^)  tenue  avec  diftindion  par  M.  le  chevalier 
de  la  Pleigniercy  qui  eft  regardé  comme  un  des  plus  ha- 
biles écuyers ,  &  des  plus  fçavans  dans  toutes  les  connoif- 
fances  relatives  au  cheval,  &  dans  toutes  les  inftrudionj' 
propres  à  la  jeune  noblefTe. 

Parmi  les  édifices  remarquables  de  Caen  on  diftinguc 
l'hôtel- de-ville  :  il  eft  lîtué  fur  la  place  de  S.  Pierre. 

Le  corps  de  ville  eft  compofé  d'un  maire  ,  de  iîx  éche-- 
vins,  d'un  avocat  du  roi,  d'un  procureur  du  roi,  fyndic  > 
d'un  receveur  &  d'un  greffier,  conformément  aux  lettres- 
patentes  du  mois  d'avril  171^.  - 
•  Quant  aux  afîêmblées  de  la  ville,  qui  fe  tiennent  pour 
l'élection  des  officiers  municipaux ,  elles  font  compofées  de 
fix  députés  de  la  paroifTc  de  S.  Pierre ,  &:  de  fix  autres  de 
celle  de  S.  Jean,  6c  de  quatre  de  chacune  des  autres  pa- 
roifles  de  la  ville.  Le  bailliage  &  la  vicomte  y  députent 
auili  deux  fujets  qui  opinent  en  leur  nom.  La  nomination^ 
de  ces  officiers  municipaux  fe  fait  par  devant  le  bailli,  ou 
fon  lieutenant,  de  trois  ans  en  trois  ans,  le  jour  des  cendres. 

Pour  ce  qui  concerne  la  milice  bourgeoife ,  il  y  a  à  Caetii 
un  colonel,  un  major,  neuf  capitaines  &  neuf  lieutenans  de 
bourgeoilîe ,  pourvus  par  le  roi ,  moyennant  une  finance^ 
■  La  compagnie  du  Guet,  qui  eft  indépendante,  &  forme' 
un  corps  féparé,  eft  compofée  de  y  o  fuiîliers,  tous  artifansr 
elle  eft  commandée  par  un  capitaine. 

Indépendamment  des  dix  compagnies  dont  nous  venons 
de  parler,  il  y  a  à  Caen  une  compagnie  de  l'Oifeau,  âp- 
f)ellée  Papeguai.  Ceux  dont  elle  eft  compofée  s'y  exer- 
cent au  fufîl ,  à  l'arc  &  à  l'arbalêtre.  La  ville  donne  à  celui 
qui  abat  l'oifeau  avec  le  fufîl,  16  piftoles ,  ôc  à  chacan. 
ces  deux  autres >  2  piftoles.  '"^ 

Quand  il  fe  fait  des  réjouiflfances  publiques,  ce  fontleV 
gouverneurs ,  maire  &  échevins  qui  allument  les  feux. 

Les  bourgeois  de  la  ville ,  auffi-bien  que  ceux  des  faux-^ 
fcourgs  de  Caen,  ont  d'ancienneté  le  privilège  d'ufcr  d'arrer:' 
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for  les  biens  de  leurs  débiteurs ,  de  quelque  pays  qu'ils  foient  > 
^  pour  toutes  fortes  de  contrats,  marchés  ic  conventions  , 
&  d'appelier  ces  débiteurs  devant  le  juge  ordinaire  de  la 
ville ,  fans  retour  de  liège ,  exception  de  droit,  de  coutume> 
plage  &  autres.  Ils  ont  encore  plufîcurs  autres  prérogatives 
mentionnées  dans  les  lettres-patentes  du  mois  d'avril  17  lô". 

Il  y  a  deux  foires  à  Caen  ;  l'une  fe  tient  le  jour  de  faint 
Clair  ,  &  ne  dure  qu'un  jour;  l'autre  efl  franche,  &  dure 
I  j  jours  :  elle  commence  le  lendemain  de  la  Quafîmodo. 

Les  manufactures  de  Caen  confiftent  en  fabriques  de 
draps,  façon  de  Hollande,  d'une  étoffe  fil  &  laine,  appelléc 
hreluche ,  de  ratines ,  d'une  petite  ferge  d'un  bon  ufé ,  3C' 
qui  coûte  peu ,  de  toiles  de  lin  pour  ferviettes ,  en  bonne- 
teries ,  ^  tanneries  pour  les  cuirs  forts.  Il  y  a  grand  com- 
merce de  beftiaux  &  de  chevaux.  La  coutellerie  de  Caen 
cft  renommée  &  conlîdérable.  Enfin  le  commerce  intérieur 
de  cette  ville  monte  à  environ  quatre  millions  ôc  demi  pat 
an. 

Caen  a  une  rade ,  à  une  lieue  &  demie  fous  la  paroifTc 
de  Colleville.  Son  commerce  par  mer  n'eft  pas  extrême- 
ment coniîdérable,  cependant  il  ne  laide  pas  que  d'ctrc 
artcz  important.  Cette  ville  commerce  par  mer  avec  celle 
de  Rouen,  d'où  elle  tire  des  quincailleries  &  des  épiceries, 
&  où  elle  envoie  des  papiers,  des  fers,  &c.  Elle  fait  au(H 
le  mcrnc  commerce  avec  le  Havre-de  Grâce ,  d'où  elle  tire 
diverfes  marchandifes,  qui  font  portées  ^u  Havre  >  tant  des 
différens  ports  du  royaume  que  des  pays  étrangers. 

Quant  au  principal  commerce  que  la  ville  de  Caen  faic 
direârcment  avec  les  pays  étrangers ,  il  fe  borne  en  quelque 
forte  à  celui  qu'elle  fait  avec  la  Hollande ,  par  les  villes 
d'Amfterdam  &  de  Rotterdam.  Elle  y  envoie  des  papiers, 
des  aigres  de  cidre,  du  genièvre,  des  miels,  des  bouts  de 
cornes  &  ergots  de  bœuf  &  de  mouton,  &  quelquefois  des 
ccufs  pour  les  rafinerics,  des  poires  vertes  ôc  sèches,  des 
pruneaux  fecs  du  p?.ys  du  Maine,  6c  des  raifins  fecs  de 
Provence.  Càen  tire  de  ces  villes  des  planches  de  chcne  & 
de  f;ipin,  du  brai,  du  gaudron ,  du  bois  de  campcche ,  du 
bois  d'Inde ,  du  bois  du  Japon ,  &  autre  bois  à  teinture  ; 
de  l'alun)  des  galles >  du  vitriol  d'Allemagne >  du  foufre  > 
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des  huiles  de  tabcttc ,  des  huiles  de  poifTon  >  de  la  coupc^ 
rofc  ,  des  baleines,  quelque  peu  de  thé,  des  barils  de  noir» 
des  lins,  des  graines  de  lin,  de  la  gomme  arabique,  de 
l'acier,  du  fer-blanc  &  noir,  &  des  pipes  à  fumer,  des 
pelleteries,  des  faiances,  des  fils  blancs  à  dentelles,  des 
morues,  des  faumons  falés,  des  fromages,  des  toiles  de 
Hollande ,  des  quincailleries ,  &c. 

Caen  eft  la  patrie  du  célèbre  Malherbe ,  de  Jean-Fran- 
çois SaraJÎTiy  &  de  Jean  Renaud  de  Ségrais ,  de  l'acadé- 
mie françoife ,  auteur  d'une  traduction  en  vers  de  l'Enéide 
de  Virgile;  de  Nicolas  Ore/me^  de  Jean  Bertaud^  évequc 
de  Seez  5  de  François  de  Métdy  iîeur  de  Bois-Robert,  de 
Pierre  Patris ,  de  Tanaquil  le  Fêvre  ,  de  Gilles-André 
de  la  Roque  f  de  Daniel  Hwef,  cvêque  d'Avranches,  &  def 
Pierre  Varignon. 

La  généralité  de  Cacn  efl  une  des  trois  qui  divifcnt  ht 
province  de  Normandie.  Elle  comprend  le  Cotentin ,  l'A- 
vranchin,  le  Beflfm  propre,  le  Bocage,  la  campagne  de 
Caen ,  divifés  en  neuf  élevions ,  fçavoir ,  celles  d'Avranches, 
de  Baïeux,  de  Caen,  de  Carentan,  de  Coutances ,  de  Mor- 
tain,  de  S.  Lo,  de  Valogne  &  de  Vire.  On  lui  donne  27  lieues 
de  longueur  fur  zo  de  largeur.  Elle  renferme  12  3  6  paroifTcs. 

L'éledion  de  Caen ,  conlîdérée  comme  diftrid  particu- 
lier de  la  généralité  de  Caen ,  efl  lituée  entre  les  rivières 
de  Dive  &  la  Seulle.  Elle  fe  divife  en  17  fcrgentciies  ,  non 
compris  la  ville,  chef-lieu  de  l'éledion.  Ces  17  fergenteries 
comprennent  enfemble  236'  paroifles,  la  ville  de  Caen  n'é- 
tant comptée  que  pour  une  ;  fçavoir ,  la  ville  de  Caen ,  Ar- 
gence,  banlieue  de  Caen,  Bernières,  Bretheuil,  Bretteville- 
?ur-Laize ,  Cheux ,  Chevilly ,  Croifilles^Evrecy,  Oyftreham, 
Préaux ,  Saint-Silvain  ,  Tournebu ,  Trouard ,  Var^villc  » 
Verrier,  Villiers. 

Dans  la  paroilîe  d'Allemagne ,  à  une  lieue  vers  le  midî 
de  Caen,  font  de  fort  belles  carrières,  d'où  l'on  tire  des 
pierres  blanches. 

A  Harcourt ,  à  4  lieues  vêts  le  midi  de  Caen ,  &  à  Curry  % 
à  une  lieue  vers  le  nord  de  Harcourt,  font  de  belles  ardoi- 
fîcres ,  d'où  l'on  tire  des  aidoifes  très^iines  j  &;  aulfi  efliméea 
que  celles  d'Anjoa» . 
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'A  Auroux  &  à  Balleroy ,  à  fix  lieues  &  dlettiic  au  cou- 
thanc  de  Caen ,  il  y  a  de  belles  forges ,  d'où  l'on  envoie 
des  fers  en  barres  6c  en  verges  à  Cherbourg. 

A  Barbery  &  autres  paroilî'cs  voilînes ,  à  3  liencs  vers  le 
inidi  de  Cacn ,  font  des  tuileries ,  ôc  une  belle  ôc  grande 
forêt  connue  fous  le  nom  de  Cinglais.  (  M.  Vabbé  Expilly.) 
CAGNOTTE,  abbaye  commendataire  de  Bénédidins, 
au  pays  des  Landes ,  en  Gafcogne ,  dioccfe  de  Dax.  Elle 
cfl  fort  ancienne  >  &  avoir  d'abord  été  dotée  en  fonds  de 
terre  par  Olthericus,  éveque  de  Dax;  mais  ayant  été  dé- 
truite ,  Raymond  Arnoud ,  vicomte  de  l'Aorte ,  la  rétablie 
en  IIZ2.  Elle  vaut  aujourd'hui  environ  2000  livres  à  fon 
prélat ,  qui  paye  3  3  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes 
provilîons.  On  voit  >  dans  l'églife  de  cette  abbaye ,  pluHeurs 
tombeaux  des  vicomtes  de  l'Aorte ,  dont  la  maifon  eft  unie 
â  celle  d'Afpremont  depuis  pluiîeurs  ficelés. 

CAGNY,  bourg  de  la  haute  Picardie ,  dans  le  Beau- 
voifis  &  dans  le  gouvernement  de  l'Ifle- de-France,  diocéfe, 
parlement  &  intendance  de  Paris ,  &  éledion  de  Beauvais  ; 
ittué  fur  la  rive  gauche  du  Thérin,  à  3  lieues  au  couchant 
«d'été  de  Beauvais.  On  y  compte  près  de  foc  habitans. 

La  terre  de  Cagny  fut  érigée  en  duché  en  1^9  y ,  &  en 
pairie  en  1708,  fous  le  nom  de  Boufîlers,  en  faveur  da 
maréchal  de  ce  nom.  Ces  titres  font  aujourd'hui  éteints.  Le 
château  en  fut  commencé  magnifiquement  en  1 701 ,  &  ou 
plaça  devant  une  trcs-bcUe  ftatue  équeftrc  de  Louis  XIV  > 
<le  la  façon  du  célèbre  Girardon  ,  jettée  en  bronze  par 
Kellers. 

CAHORS ,  ville,  évcché,  univerfitc,  capitale  du  Quercy> 
parlement  de  Touloufc,  intendance  de  Montauban,  chef- 
lieu  d'une  éleétion ,  flcge  d'un  préfidial ,  refTortilïant  au 
parlement  de  Touloufe,  d'une  jurifdiélion  déjuges  confuls, 
le  d'une  lieutenance  de  la  maréchauflée  de  Montauban  ; 
iituéc  fur  le  Lot,  dont  elle  cft  environnée  prcfque  de  tous 
côtes,  i  20  lieues  au  couchant  d'été  d'Alby  ,  à  14  au  fcp- 
tentrion  de  Montauban,  à  22  au  même  point  de  Touloufe  , 
à  lé  au  levant  d'été  d'Agen  ,  à  environ  40  au  levant  de 
Bordeaux  ,  &  à  12.6  zu  midi  de  Paris  ;  au  19*^  deg.  y  i  min. 
de  long.  6c  au  44^  deg.  26  min.  de  lat. 

Koutc  de  Piim  à  Çiihors;  par  le  Bourg- la -Rcint, 
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Châtres,  EJIampes ,  Orléans,  Chaumont,  Vdtan  ,  Ar* 
£€nton.  Montrai,  Limoges,  Uicrches,  Tulles ,  B rive ^ 
S  oui!  lac ,  Gourdon,  Catus ,  6c  dc-là  à  Cahors.  On  y 
compte  environ  8000  habitans.  Les  maifons  de  cette  ville 
fonr^eu  régulières,  &  les  rues  fort  étroites.  Le  rempart  cft 
une  promenade  aflez  agréable. 

Les  ducs  d'Aquitaine  >  après  l'expulfion  des  Goths ,  ont 
poflédc  Cahors  pendant  peu  de  temps.  Après  eux  les  comtes 
de  Touloufe  ont  eu  la  fouverainetc  de  Cahors  &  du  Quercy 
jufqu'en  l'an  1228  ,  qu'ils  en  furent  dépouillés  pour  avoir 
favorifé  les  Albigeois.  La  ville  de  Cahors  a  été  depuis  plu- 
fleurs  fois  entre  les  mains  des  Anglois ,  fur  lefquels  elle  fut 
enfin  reprife  par  Charles  V,  ôc  réunie  à  la  couronne.  Elle 
palïbit  autrefois  pour  une  place  très-forte  >  étant  fîtuée  fur 
un  roc  élevé  dans  une  prefqu'île  formée  par  le  Lot,  ce  qui 
n'empêcha  pas  le  brave  Henri  IV  de  l2f  prendre  d'afîàut', 
n'étant  encore  que  roi  de  Navarre  ;  il  la  fit  piller  par  fes 
foldats. 

L'évêché  de  Cahors  cfl  très-ancien  ;  &  fans  faire  remonter 
fon  origine,  comme  on  prétend,  jufqu'à  S.  Martial,  du 
temps  de  S.  Pierre ,  il  efl  incontcHable  que  fon  premier 
cveque  a  été  S.  Genrelfe,  qui  vivoir  en  z6o.  Il  ell:  fuffra- 
gant  de  l'archevêché  d'Alby.  Son  diocèfe  renferme  800 
paroiflès,  dont  3  fo  font  répandues  dans  les  éledions  de 
Montauban,  Figeac,  Villefranche ,  &  même  dans  l'Agé- 
nois  :  il  rapporte  3  6000  livres  de  revenu.  L'éveque  prend  le 
titre  de  comte  de  Cahors ,  dont  il  a  le  domaine  utile;  & 
toutes  les  fois  qu'il  officie  ponrihcalement,  il  a  l'épée  &  les 
gantelets  à  côté  de  l'autel ,  privilège  qui  lui  a  été  accordé 
pour  fe  défendre  contre  les  Albigeois. 

Quand  l'éveque  prend  poflêiîlon  de  fon  évêché ,  le  vi- 
comte de  Celîac,  fon  vaflal ,  efl  obligé  de  lui  rendre  un 
hommage  fort  iingulier.  Il  doit  l'aller  attendre  à  la  porte 
de  la  ville,  nue  tête,  fans  manteau,  la  jambe  &  le  pied 
lîuds  dans  une  pantoufle ,  prendre  la  biide  de  la  mule  fur 
laquelle  l'éveque  efl  aiîîs ,  &  le  conduire  ainfî  au  palais 
cpifcopal,  où  il  doit  le  fervir  à  table  pendant  fon  dîner, 
toujours  vêtu  de  même.  En  reconnoiflance  de  ce  fervicc , 
la  mule  qui  a  porté  l'éveque,  6c  fon  buffet,  qui  doit  être 
de  vermeil,  appartiennent  au  vicomte  de  Cefïàc  II  y  a  eu 
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fouvent  des  conteftations  fur  la  valeur  de  ce  buffet  qui , 
parplulicurs  arrêts,  a  été  réglée  à  3000  livres.  Le  palais 
cpilcopal  efl:  un  ailez  beau  bâtiment  moderne. 

L'cglife  cathédrale  de  Cahots  eit  dédiée  à  S.  Etienne. 
Son  chapitre  elt  compofé  de  treize  canonicats ,  dont  les 
quatre  premiers  ont  des  dignités  attachées.  Outre  ce  cha- 
pitre il  y  en  a  cinq  autres  dans  ce  diocefe ,  celui  de  Vigand, 
ayant  douze  chanoines  &  huit  demi-prébendés  ;  celui  de 
Caftelnau-de-Montartier,  quia  huit  chanoines  &  un  doyen; 
celui  de  Figeac ,  compofé  de  quatre  dignités  ôc  de  huit  ca- 
nonicats ;  celui  de  Roquemadour  ,  d'un  dojen  &  de  treize 
chanoines,  &  celui  de  Caflelnau  de  Bretenoux,  d'un  doyen 
éc  de  huit  chanoines. 

Cahors  a  un  féminaire  dirigé  par  les  prêtres  de  la  miiTion 
<le  S.  Lazare,  &c  Figeac  en  a  un  autre ,  gouverne  par  des 
prêtres  leculiers. 

L'univerhté  que  le  pape  Jean  XXII  établit  en  cette  ville 
en  1 3  3  2  >  fnt  fupprimée  ôc  réunie  à  celle  de  Touloufe  pat 
;édit  du  mois  de  mai  i7yi« 

Le  préfidial  de  Cahors  eft  de  la  première  création;  il  eft 
compofé  des  offices  ordinaires  de  ces  fortes  de  tribunaux , 
mais  dont  une  grande  partie  eft  vacante.  Les  principales 
juftices  qui  en  relîbrtilîênt  font  la  viguerie  de  Cahors  ;  c'eft 
la  jurifdidion  de  première  inilance ,  exercée  alternative- 
ment par  le  roi  &c  par  l'évcque  ;  les  juflices  royales  de  Moi- 
nac  &  de  Duravel,  les  fénéchaufîées  de  Lauzerte  &  de 
Gourdon  dans  les  cas  préfidiaux  ;  ôc  enfin  les  jufticcs  fei- 
gneuriales  de  Caftclnau-de-Montarticr,  Vailhac,Clermont 
ôc  Bonniéres. 

Le  plus  grand  commerce  de  l'éledion  de  Cahors  eft 
celui  de  fes  excellens  vins,  dont  la  récolte  ordinaire  monte 
à  environ  <»oooo  pipes.  La  rivière  de  Lot  ôc  la  Garonne  en 
facilitent  le  tranfport  pour  Bordeaux,  d'oà  ils  paflent  en 
Hollande,  en  Angleterre  ,  ôcc.  On  en  voiture  en  Au- 
vergne. Les  Anglois  ôc  les  HoUandois  y  viennent  cher«» 
cher  des  prunes.  Il  s'y  fait  aufll  un  commerce  de  porcs  ôc 
des  huiles  de  noix  avec  le  Languedoc,  ôc  même  avec  l'Ef- 
pagne. 

Cahors  eft  la  patrie  de  Clément  Marot ,  poète  célcbro 
^«  la  naivctc  de  fon  ftylc ,   &  du  pape  Jean  XXII , 


i(f  C  A  I 

dont  le  vtaî  nom  éroit  Jacques  (TOJfat.  II  étoît  iils  d'un 
cordonnier  de  cette  ville;  il  en  devint  cveque,  depuis  car- 
dinal ,  &  enfin  pape. 

CAILLY,  petit  bourg  du  Vexin  Normand  ,  dans  la  haute 
Normandie ,  à  la  fource  du  ruifleau  de  mcme  nom ,  à  5 
lieues  au  midi  de  Bellecombre,  &  à  1  bonnes  vers  le  levant 
de  Montville ,  fur  la  route  de  Rouen  à  Neufchâtel  ;  dioccfe> 
parlement,  intendance  &  éledion  de  Rouen.  Oi-  y  compte 
environ  200  habitans.  Il  s'y  tient  un  marché  toutes  les  fc- 
mainesj  &  plulieurs  foires  dans  l'année. 

La  terre  &  feigneurie  de  Cailly  fut  érigée  en  marquifat 
en  1661.  Marie- Elifabeth  de  Caumartin,  dernière  dame 
de  Cailly  eft  décédée  en  172.7- 

CAIRAINE  ou  QuEYRANE,  paroiiTc  du  comtat  Vc- 
naifTm  ,  diocéfc  de  Vaifon,  &  judicarure  de  Carpentras  jfur 
la  rive  gauche  de  l'Aigncs,  &  fur  une  hauteur,  à  2  lieues 
au  couchant  d'hiver  de  Vaifon,  à  4.  au  levant  d'été  d'Orange, 
&  à  7  au  même  point  d'Avignon.  On  y  compte  environ 
800  habiians.  Son  églife  paroUriale  eft  dédiée  à  S.  André. 
A  cette  même  églife  ell  attaché  un  prieuré  commendataire. 
Il  appartient  au  pape,  &  il  efl:  ordinairement  poflédé  par 
un  évêque  ou  un  abbé  en  faveur.  Ce  prieuré  eft  d'un  revenu 
confidérable  ;  &  le  fujet  qui  en  efl  pourvu  eft  chargé  de 
l'entretien  du  curé  du  lieu  ;  en  conféquence  il  lui  paye 
chaque  année  quatre  falmes  de  froment  &  quatre  tonneaux 
de  vin. 

Le  terroir  de  Queyrane  eft  généralement  fertile,  mais 
particulièrement  en  fruits.  Il  y  a  beaucoup  de  gibier,  qui 
eft  fort  eftimé  ;  les  lapins  fur-tout  y  font  d'un  goût  exquis. 

CALAIS,  ville  forte,  avec  citadelle  5c  port  de  mer,  dans 
la  bafle  Picardie,  tlle  eft  capitale  du  pays  reconquis,  ô£ 
prefque  toute  environnnée,  ou  par  la  Mer,  ou  par  des  nia- 
rais,  ou  par  des  fortifications  qui  la  rendent  inacce/îible. 

Cette  ville,  du  diocèfe  de  Boulogne,  eft  le  chef-lieu 
d'un  gouvernement  de  place  ,  dont  dépendent  24  paroiiîès^ 
On  ne  paye  point  de  taille  dans  tout  ce  gouvernement  , 
mais  on  y  fait  des  levées  conlîdérablcs  pour  l'entieticn  des 
fortifications  &  des  canaux  dont  le  pays  eft  coupé.  Il  y  a 
état-major,  garnifon  ,  magafms,  arfenal  &  artillerie  :  c'efl: 
4e  iîc§e  d'un  bailliage  royal  >  où  l'on  im  là  coutume  de 

(salais  ;^ 
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'CaUis,  qui  eft  aujourd'hui  obfervée  dans  retendue  des  24  pa- 
joitTes  qui  compofent  le  gouvernement  de  Calais  ;  d'une  ami- 
rauté ,  d  une  maîtrife  des  eaux  &  forets ,  d'une  mairie,  d'une 
Juftice  confulaire ,  d'une  jurifdiction  des  traites  foraines ,  ôç 
d'un  bureau  des  clafTes.  Elle  eft  bâtie  fur  le  bord  de  la 
Manche,  qui,  étant  très-étroite  en  cet  endroit,  cil  nom- 
mée le  Pas  de  Calais.  Cette  fîtuation,  à  portée  de  l'An- 
gleterre ôc  de  la  Hollande,  la  rend  plus  conlîdcrable  que 
le  nombre  de  fes  habitans,  car  on  n'en  compte  que  6  8oo-, 

Calviis' n'efl  qu'à  7  lieues  de  Douvres  i  3  d'Ardrcs,4de 
Gravelines,  8  de  Dunkerque  ôc  de  Saint-Omer,  7  de  Bou- 
logne, 3  y  d'Amiens  &  6^  de  Paris.  Ses  rues  font  droites  éc 
bien  percées,  ornées  de  quantité  de  maifons  bâties  à  la 
moderne. 

Calais  Ce  divife  en  deux  {5arties,  en  ville  baffe  &  en  ville 
proprement  dite.  Cette  dernière  partie  de  la  ville  de  Ca- 
lais a  deux  portes,  la  porte  royale  &  la  porte  du  Havre. 
La  porte  royale  eft  au  midi:  elle  fépare  la  ville  bafle,  qui 
H'eft ,  à  proprement  parler  ,  qu'un  fauxbourg  de  la  ville 
propre.  La  porte  du  Havre  eft  au  feptentrion:  elle  donne 
fur  le  port  poUr  la  commodité  du  commerce. 

Le  fauxbourg ,  ou  la  ville  bafle ,  a  une  paroitTe  dédiée  à 
S.  Pierre:  la  cure  eft  à  la  collation  de  l'éveque  de  Bou- 
logne ;  elle  vaut  environ  izoo  livres  avec  le  cafucl. 

Il  y  a'dans  la  ville  propre,  outre  la  paroiflèj  dont  l'cglife, 
fous  l'invocation  de  la  Vierge,  eft  parfaitement  belle,  plu- 
{ieurs  monaftcres  ou  maifons  rcligieufes ,  telles  que  celles 
des  Minimes,  qui  ont  le  collège;  des  Capucins ,  des  Hof- 
pitalières  Dominicaines ,  te  des  Bcnédidines.  Il  y  a  outre 
cela  un  hôpital  pour  les  pauvres  ôc  infirmes,  ôc  un  autre 
pour  les  foldats  malades ,  &  deux  écoles  gratuites ,  l'une 
pour  les  garçons ,  régie  par  des  frères  de  la  Do£lrine  Chré- 
tienne, &  l'autre  pour  les  filles,  gouvernée  par  des  fœuil 
de  la  Providence» 

Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  prit  Calais  par  famine 
en  1347.  Le  roi  Richard  II,  petit  fils  &  fuccclîcur  d'E- 
douard III,  y  épôufa  la  princeile  Ifabcau  de  France,  fille 
du  roi  Charles  VI.  Cette  ville,  après  avoir  été  en  la  poflcf- 
lîon  des  Anglois  pendant  zii  ans,  fut  enfin  reprife  par  le 
duc  de  Guifu ,  le  7  Janvier  i);8,  après  fej^  jours  feuJe- 
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ment  <îc  tranchée  ouverte.  L'archiduc  Albert  la  reprît  en 
tj96;  mais  elle  fut  rendue  à  la  France  deux  ans  après  par 
le  traité  de  Vervins,  Les  Alliés  la  bombardèrent  à  plufieuri 
feprifes»  fans  beaucoup  d'effet,  en  16^6, 

Chaque  année  il  fe  tient  trois  foires  franches  à  Calais , 
dont  l'une  dure  quinze  jours ,  &  un  marché  ordinaire  les 
mercredis  &  famedis. 

Le  commerce  de  cette  ville  confifle  en  vins,  eaux-de-vic, 
fcl,  lin,  beurre  &  chevaux,  que  Ton  envoie  par  mer,  ôc 
au  moyen  d'un  canal,  creufé  en  1^8 1 ,  qui  remplit  les  foflés 
de  la  ville,  &  communique  avec  la  Flandre.  C'efl  par  cette 
ville,  aux  termes  de  l'ordonnance,  que  doivent  entrer  en 
France  les  drogueries  &  épiceries.  La  grande  route  de  Paris 
à  Londres  attire  beaucoup  d'argent  dans  cette  ville. 

Le  pays  produit  du  bled,  du  beurre,  du  lin  &  des  chc»» 
vaux. 

Il  part  toutes  les  femaines,  en  tems  de  paix,  un  paque- 
bot pour  l'Angleterre. 

A  5  lieues  de  cette  ville,  au  lieu  dit  Landrtthon-i  on 
tire  la  pierre  de  ftingal  de  différentes  couleurs.  Rien  n'eft 
plus  utile  dans  le  pays. 

CALAISIS  ou  Pays  reconquis,  petite  contrée  de  la 
bafle  Picardie,  bornée  au  feptentrion  par  la  Manche,  au 
couchant  par  le  Boulonnois ,  au  midi  par  le  Boulonnois  & 
le  refte  de  la  Picardie ,  au  levant  par  la  Picardie  &  la 
Flandre.  Elle  a  la  forme  d'un  triangle ,  dont  les  rivages  de 
la  Manche  forment  la  bafe.  Les  confins  du  Boulonnois  for- 
ment le  côté  du  couchant  au  midi ,  &  la  Picardie  forme 
prefque  tout  celui  du  midi  au  levant.  On  lui  donne  8  lieue» 
dans  fa  plus  grande  longueur,  &  environ  autant  dans  fa 
jplus  grande  largeur.  Ce  petit  pays  fe  divife  en  haut  ôc  bas. 

Le  bas  Calaifîs  règne  le  long  du  rivage  de  la  mer.  Cette 
partie  renferme  les  fept  paroifïes  qui  fuivent  :  Coalogne  , 
Saint- Pierre ,  Marck  ,  Nouvelle-Eglife ,  Offequerque  , 
Oye  &  Calais,  chef- lieu  de  tout  le  pays.  Le  haut  Calaifîs 
comprend  17  paroiffes ,  fçavoir ,  Ardres ,  ville  forte ,  Bon" 
ninguc,  Bouerrcs ,  Balinghem,  Campagne,  Coquette , 
Exalte  ,Frethum ,  Guemp  ,  Guines,  ville ,  Hervetinghem  , 
Pihem  ,  Sangatte  ,  Hames  ,  Nielles  ,  Peuplingues  &c  Saint' 
Tricat, 
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l'air  du  Calaifiscfl:  humide  &  froid  :  la  terre  y  efl:  coupée 
de  quantité  de  canaux  &  de  ruiiîèaux,  &  couverte  de 
marais.  Les  cantons  où  il  n'y  a  point  de  marais  produifeni 
du  bled  &  du  lin  :  tout  le  pays  abonde  en  bons  pâturages , 
dans  lefquels  on  nourrit  quantité  de  beftiaux.  On  y  fait 
beaucoup  de  beurre  excellent.  Les  habitans  du  pays  n'ont 
d'autre  commerce  que  celui  du  beurre  >  du  lin  &  des  che- 
vaux, à  moins  que  l'on  ne  compte  encore  celui  des  vins> 
caux-de-vic  &c  fel ,  qui  arrivent  par  le  port  de  Calais, 

Le  roi  a  la  dixme  fur  feize  des  paroifl'es  que  nous  avons 
nommées ,  &  les  cenfives  fur  dix-huit  j  aufli-bien  que  fur 
les  maifons  de  la  ville  de  Calais ,  &  fur  celles  de  la  ville 
de  Guines.Tous  ces  biens  font  fujets  aux  lods  &:  ventes  ;c'eft 
ce  qui  forme  le  domaine  du  roi ,  qui  en  eft  le  feul  feigneur. 

On  fuit  la  coutume  de  Calais  dans  l'étendue  des  24  pa- 
roifl'es  qui  compofent  le  gouvernement  du  Calailîs. 

Le  Calailîs  fut  réuni  à  la  France  en  i  y  f  8  ^  où  le  duc  de 
Guife  fe  rendit  maître  de  Calais ,  après  une  tranchée  ou- 
verte de  fept  jours. 

CALAVON  (le)  ou  Caulon,  petite  rivière  qui  a  fa 
fource  au  territoire  de  Reillane ,  dans  les  montagnes  qui 
féparent  la  Provence  du  Dauphiné.  Après  avoir  baigné  la 
ville  d'Apt,  elle  entre  dans  le  comtat  VenailTm,  un  peu 
au-delTons  de  Baumette,  arrofe  le  territoire  de  la  Tour  de 
Sabran  ,  puis  aptes  un  cours  d'environ  i  y  lieues ,  va  fe  per^ 
dre  dans  la  Durance ,  à  une  lieue  au-deflus  du  territoire  de 
Caumont. 

CALERS,  abbaye  commendataire  d'hommes,  ordre  de 
Cîteaux  >  de  la  filiation  de  Grand-Selve ,  au  comté  de  Foix , 
dioccfe  &  recette  de  Rieux,  à  y  lieues  au  levant  d'hiver  de 
cette  ville  ,  parlement  de  Touloufe  6c  intendance  de  Perpi- 
gnan. On  fixe  l'époque  de  la  fondation  de  cette  abt)aye  à 
^'anncc  ÏI48.  Elle  vaut  environ  3^00  livres  à  fon  abbé, 
<qui  paye  )oo  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  provifions. 

CALLIANS ,  petite  paroilfe  de  la  balfe  Provence,  qui^a 
^titre  de  ville,  à  une  lieue  au  levant  d'hiver  de  Faiancc,  à 
1  au  levant  d'été  de  Callas ,  &  à  f  au  feptcnttion  de  Frè- 
jus;  diocèfe  de  cette  ville  ,  parlement  ôc  intendance  d'Aix , 
■viguerie  &  recette  de  Draguignan,  dont  elle  eft  éloignée  d^ç 
t  lieues  »u  levant  4'ctc.  Cette  ville  o'a  pas  zco  habit?  |,, 
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CALMHSWEILLER,  hameau  de  la  Loi-faîne  allei^iande* 
tnairic  ôc  communauté  d'Eppelbronn ,  bailliage  de  àchana-r 
bourg.  On  en  tire  &  on  y  travaille  beaucoup  d'agathe. 

CALVINET,  bourg  de  la  haute  Auvergne,  à  6  lieues  au 
couchant  d'hiver  d'Aurillac,  cleâ:ion  de  cette  ville,  dioccfe 
de  Saint-Flourj  parlement  de  Paris,  intendance  de  Riom. 
On  y  compte  environ  800  habitans.  C'eft  le  Ticge  d'une  pré- 
vôté royale,  qui  reflbrtit  au  bailliage  de  Vie  en  Carladcs. 

CALVISSON,  petite  ville  du  bas  Languedoc,  diocèfe  ôC 
recette  de  Nifraes  >  parlement  de  Touloufe ,  généralité  de 
Montpellier,  intendance  de  Languedoc  ;  lîtuée  fur  une  col- 
line, à  4  lieues  vers  le  midi  de  Nifmes,  &  à  9  au  levant 
de  Montpellier.  C'eftle  chef-lieu  d'une  des  zz  baronniesdes 
;Ctatsdu  Languedoc.  On  y  compte  environ  zzoo  habitans. 

CAMALDULES ,  ordre  d'fiermites ,  fous  la  règle  de 
S.  Benoît.  Ils  ont  été  inftitucs  vers  le  dixième  lîècle  paç 
S.  Romuald,  gentilhomme  de  Ravennes,  dans  la  folitudc 
de  Camaldoli,  furie  mont  Apennin* 

Ils  ont  fîx  maifons  en  France  qui  ne  dépendent  point  de 
celles  d'Italie.  La  principale  ,&  la réiîdence  du  fupérieur-ma- 
jeur  ou  général,  eft  à  une  demi-lieuc  au  couchant  d'hiver  de 
Grosbois,  &à4lieues  au  levant  d'hiver  de  Paris.  Quantité 
de  perfonnes  pieufes  de  Paris  y  vont  faire  des  retraites. 

Ces  hermites  portent  l'habit  blanc  ôc  des  focques. 
Chaque  religieux  a  fon  logement  féparé ,  avec  une  chapelle 
pour  y  dire  lamefle ,  quand  ils  jugent  à  propos.  Ce  privilège 
leur  a  été  accordé  par  un  pape.  Selon  leur  inftitut  ils  ne 
peuvent  avoir  de  monaftcfes  dans  les  villes. 

CAMARADES,  communauté  du  pays  de  Foîx,  à  une 
petite,  lieue  du  Mas-d'Azil,  ôc  à  j  au  levant  d'été  de  Pa- 
miersj  diocèfe  de  cette  ville,  parlement  de  Touloufe,  in- 
tendance de  Pamiers,  &c  recette  du  comté  de  Foix.  On  y 
compte  près  de  12.00  habitans. 

Il  y  a  auprès  de  ce  lieu  un  puits  dont  l'eau  cfî:  falée,  ôC 
propre  pour  la.guérifon  de  plufieurs  maladies. 

CAMARGUE  (la),  un  des  quatre  quartiers  qui  forme 
le  territoire  &  les  environs  de  la  ville  d'Arles,  dans  la  baife 
Provence.  C'eft  une  île  formée  par  deux  bras  du  Rhône  > 
;ivant  fon  embouchure  dans  le  golfe  de  Lyon.  Cette  île  a 
\i(  forme  à-peu-près  d'un  triangle ,  ^  reilemble  en  petit  aoJ 
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Delta  que  fofme  le  Nil  en  Egypte ,  avant  fon  embouchure 
dans  la  Méditerranée.  Elle  a  8  à  9  lieues  dans  fa  plus  grande 
longueur,  fur  autant  ou  environ  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Sa  pointe  commence  près  d'Arles ,  au  bourg  de  Trinque- 
taille. 

Les  bouches  des  deux  bras  qui  forment  cette  île  ne  font 
éloignées  que  de  6  à  7  lieues. 

La  Camargue  renferme  neuf  paroiïTes,  un  grand  nombre 
de  maifons  de  campagne,  &  près  de  300  fermes  ou  ma^y 
"dont  la,  moindre  produit ,  année  commune  &  tous  firaif 
faits ,  un  revenu  de  2 o  00  livres  ou  environ  à  fon  propriétaire  ; 
&laplusconiîdérable  peut  valoir  jufqu'à  i  foooliv.dercntc.^ 

Les  paroi fles  font ,  Trinquetailk ,  Trois-Maries ,  la  Tré" 
forière  y  Baron  ,  Boifmeaux ,  Notre-Dame-de-Sanfoires , 
Villeneuve ,  Sambuc ,  Notre-Dame-d'Ormet.  Les  curés- 
<jui  dellervent  ces  paroifïes  font  tous  réduits  à  la  portion 
congrue,  c*eft-à-dire>  à  joo  livres  de  rente,  &  leurcafuel 
cft  trcs-raodiquc. 

Cette  île  abonde  en  gibier,  en  volaille  &  en  pâturages ?' 
on  y  recueille  aufTi  beaucoup  de  bled  6c  du  fort  gios  vin, 
dont  les  habitans  font  leur  boiflbn  ordinaire. 

L'eau  des  puits  de  la  Camargue  eft  mauvaife  ;  les  bef- 
ciaux  mêmes  la  dédaignent:  elle  eft  faumâtre-,  &  a  d'ailleurs- 
on  mauvais  goût;  auflî  n'y  boit-on  quedereauduRhône. 

II  y  a  beaucoup  de  marais  &  d'étangs  dans  cette  île.  Les- 
étangs  font  fort  poiironneux,  mais  le  poiiîbn  en  eft  peu  eftt-i 
HIC.  Le  fel  fe  forme  naturellement  fur  le  bord  des  étangs  ôc 
des  marais. 

Les  bctes  à  cornes  que  l'on  nourrit  en  grande  quantité 
dans  cette  île  fe  plaifent  beaucoup  dans  les  marais.  On  y 
élevé  aufti  une  quantité  prodigieufe  de  chevaux  ,  &  fur-touc 
de  jumens.  Pendant  toute  l'année  on  laifle  paître  ces  ani-" 
maux  en  pleine  liberté  dans  les  campagnes  &:  dans  Ici 
marais.  Chaque  animal  eft  marqué  d'un  fer  chaud-^à  la 
hanche ,  à  la  marque  du  particulier  à  qui  il  appartient.  Cette 
marque  fe  renouvelle  de  trois  ans  en  trois  ans ,  &  c'eft  ce 
qu'on  appelle  iaferrades.  Cette  opération  n'eft  pas  aiféc  v 
elle  eft  curicufe,  mais  fouvent  fatale  à  plufieurs.  Il  feroit 
trop  long  de  rapporter  ici  tous  les  moyens  que  ronemploie. 
^r  y  r^ulDr.  J'obfccvcrai  fculcmeut  que  les  chevaux  quo 
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Von  élève  dans  la  Camargue  font  de  tticîlleure  qualité  que  1er 
autres  chevaux  de  France.  Ils  font  beaucoup  plus  infatigables 
&  très  légers  à  la  courfe ,  mais  ils  font  fauvages  &  ombrageux- 

L'air  de  cette  île  eft  groifier  ;  il  y  occafionne  fouvent 
des  maladies ,  fur-tout  des  fièvres  intermittentes.  Dès  que 
le  froid  y  celle  >  ce  qui  arrive  de  bonne  heure,  cette  île  eHf 
infeiléc)  pendant  le  jour  ,  d'une  efpèce  de  très-petits  mou* 
chcrons  appelles  Arabits  :  ils  s'infinuent  dans  l'cpiderme  y 
où  ils  caufent  des  démangeaifons  infupportables,  &  des  en- 
flures qui  rendent  fouvent  méconnoiflables  ceux  qui  en  font 
attaqués.  Pendant  la  nuit  l'air  eft  rempli  d'une  autre  efpèce 
de  moucherons  non  moins  incommodes  que  les  premiers» 

Les  habitans  de  la  Camargue  j  pour  fe  garantir  autant 
qu'il  eft  poflîble  de  ces  infeâres ,  ont  coutume  de  fortir  les 
mains  gantées  &  les  jambes  garnies  d'une  chaullure  de  peau. 

Il  n*y  a  point  de  pierre  dans  la  Camargue,  quoique  le 
quartier  du  Plan-du-Bourg,  qui  eftcontigu,  en  foit  rempli. 

CAMBRA  Y,  ville  &  archevêché,  chef-lieu  d'un  gou-^ 
vernement  particulier,  &  capitale  du  Cambrelîs ,  parle- 
ment de  Douay,  intendance  de  Lille,  lîège  d'une  fubdé- 
légation  &  d'une  recette  ;  fîtuée  près  de  la  fource  de  l'Ef-* 
caut ,  q\ii  la  partage  en  deux  parties ,  à  9  lieues  au  levant 
d'hiver  d'Arras,  à  ^  au  même  point  de  Douay,  à  7  au 
couchant  d'hiver  de  Valenciennes,  &  à  41  au  feptentrion 
de  Paris,  au  zo^  deg.  n  t^^iii*  de  long.  «5c  au  jo^  deg, 
10  min.  de  latit. 

Route  de  Paris  à  Cambray  :  par  le  Bourget ,  Louvres  ^ 
Sentis,  Gournay,  Peronne ,  Met:^-en-Couture ,  &  de-là 
à  Cambray.  On  y  compte  environ  1 3  ;oo  habitans  &  quatre 
fauxbourgs. 

Les  rues  de  cette  ville  font  mal  percées.  Elle  a  une  tna-* 
gnifique  place  d'armes ,  au  bout  de  laquelle  on  voit  l'hôtel- 
de-ville.  L'efplanade  eft  une  des  plus  vaftes  &  des  plus 
belles  de  Flandre.  L-'enceinte  de  toute  la  place  eft  une 
efpèce  de  quatre  long,  dont  les  murs  font  flanqués  de  tours 
rondes  à  l'antique ,  fortifiées  de  plufîeurs  demi-lunes ,  de 
deux  ouvrages  à  cornes,  l'un  fur  l'autre ,  &  de  deux  ouvrages 
à  couronne.  Ces  fortifications  font  les  premières  du  cheva- 
lier de  Ville,  &  les  modernes  du  maréchal  de  Vauban. 

La  citadelle  eft  un  quarré  parfait ,  &  fans  contredit  l'unt 
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des  tncllleures  de  l'curope.  On  a  conftmit  aux  environs  de 
la  place  plufîeurs  redoutes  pour  couvrir  le  tcrrein  qu'on  veut 
inonder. 

Le  chriftianifme  ne  fut  établi  dans  ces  cantons  que  fou» 
Clovis ,  par  S.  Waaft  ;  &  pour  lors  le  diocèfe  de  Cambray 
fut  uni  à  celui  d'Arras  jufqu  au  onzième  iîècle  :  il  a  refté 
fuffragant  de  celui  de  Rheims  jufqu'en  i  n9  >  que  Cam- 
bray fat  érigée  en  métropole ,  à  laquelle  furent  fournis  le» 
diocèfes  à' Arras  ^  Saint- Orner ,  Tournay  &  Namiir. 

Le  diocèfe  de  Cambray  s'étend  non-feulement  fur  tout 
le  Cambréfis ,  mais  encore  dans  une  partie  du  Brabant , 
dans  prefque  tout  le  Hainaut ,  dans  la  prévôté  &  le  comté 
de  Valenciennes ,  dans  une  partie  du  Tournées,  &  dans  la 
châtellenie  de  Lille  ;  de  forte  que  ce  diocèfe  eft  compofc 
d'environ  800  paroilTes.  Le  roi  a  la  nomination  à  l'arche- 
vêché. Ce  prélat ,  qui  jouit  de  1 00000  livres  de  rente ,  eft 
feigneur  utile  de  la  ville  &  de  tout  le  comté  du  Cambréfîs , 
mais  la  fouveraineté  eft  réfervée  au  roi,  &  l'appel  des  ca.ufe» 
jugées  à  Cambray  &  en  Cambréfis  fe  relève  au  parlement 
de  Douay ,  6c  non  en  aucun  autre  tribunal  de  France. 

L'églife  métropolitaine,  dédiée  à  Notre-Dame  ,  eft  1 
fans  contredit ,  le  plus  beau  bâtiment  de  Cambray ,  cepen- 
dant les  dehors  ont  plus  d'apparence  que  l'intérieur,  qui  eft 
aflez  obfcur.  A  chaque  pilier  de  la  nef  de  cette  églife  on 
voit  une  figure  d'apôtre,  de  marbre  blanc.  Sous  la  grande 
porte ,  en  dedans ,  eft  une  petite  paroiiTe  appellée  S»  Gi' 
goufle  ou  S.  Oengoufle. 

Le  clocher  eft  un  chef-d'œuvre  de  l'art,  foitpour  la  hau- 
teur de  la  flèche,  foit  pour  la  fingularité  de  fa  ftrudure  :  il 
eft  tout  bâti  de  pierres  de  taille  blanches ,  fans  charpente 
&  fans  ferrures ,  percé  à  jour  de  tous  côtés ,  &  enrichi  de 
quantité  de  figures  en  relief.  Il  eft  élevé  de  plus  de  <>oo  de- 
grés »  à  monter  depuis  la  cour  du  palais  jufqu'au  pied  de  la 
flèche ,  qui  paroît  prefque  encore  auffi.  haute  que  tout  le 
refte  ;  ôc  on  prétend  que  fix  hommes  pourroicnt  fe  remuer 
aifément  dans  la  pomme  qui  fert  de  piédeftal  à  la  croix- 
II  a  fallu ,  dit-on ,  vingt  ans  pour  achever  ce  clocher.  On 
en  'admire  fur-tout  l'horloge ,  qui  eft  en  efl^et  une  pièce 
unique,  6c  dont  on  attribue  la  conftruâion  à  un  berger  ; 
t'hiftoirc  rapporte  que  >  pour  técoinpçnfe)  on  lui  crcv^ics 
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yeux,pat-ccqu'ilavoit  entrepris  d'en  faire  d!autres  pins  cn^ 
rieufes  encore  en  France  &  ailleurs.  Le  fon  des  cloches  eft 
des  plus  majeftueux ,  &  forme  une  harmonie  admirable. 

Les  Flamands  viennent  par  troupes  en  pèlerinage  à  une 
des  chapelles  de  la  cathédrale ,  appellée  Notre-Dame  d& 
grâce  y  à  caufe  d'une  copie  d'un  tableau  de  la  faime  Vierge , 
dont  l'original,  peint  par  S.  Luc,  eil  à  Rome. 

Le  chapitre  de  Cambray  devroit  être  compofé  de  j'o  cha- 
noines; mais  il  nç  l'eft  que  de  43  ,  les  autres  ayant  été  unis, 
l'un  à  la  prévôté ,  un  autre  au  doyenné ,  un  troificme  aux 
quatre  archidiacres,  qui  en  partagent  le  revenu  également > 
un  quatrième  aux  grands  vicaires,  un  cinquième  à  la  fa- 
brique de  réglife  ,  &  deux  qui  font  partagés  en  q^uatre ,  ôc 
que  le  chapitre  confère  aux  eccléiîaftiqncs  qui  ont  rendu 
fervice  à  l'églife.  Les  dignitaires  de  ce  chapitre  font ,  le 
prévôt  „  les  quatre  archidiacres,  le  doyen,  le  chantre,  l'é- 
colâtre ,  qui  font  ordinairement  chanoines.  Le  doyen  &  Té- 
colâtre  ont  quelque  revenu  de  plus  que  les  autres.  Des 
43  canonicars  de  cette  églife,  il  y  en  a  trois  d'afîeéfcés  à 
des  nobles ,  C  qui  le  font  à  des  gradués  en  droit,  4  à  des 
gradués  en  théologi-e  ,  7  à  des  prêtres ,  un  à  un  médecin  , 
prêtre  &  gradué,  2  à  deux  ferviteurs  de  l'églife,  &  20  qui 
peuvent  être  poflédés  par  toutes  fortes  de  perfonnes.  Chaque 
chanoine  a  environ  2000  livres  de  revenu.  Cette  églife  a 
encore  8  grands  vicaires,  2f  à  30  chapelains  obligés  à  ré- 
fidence ,  ôc  plufieurs  autres  chapelains  qui-  n'y  font  point 
obligés.  La  bibliothèque  du  chapitre  eft  en  pofléfîîon  de 
plufieurs  manufcrits  fort  anciens  ;  &  cet  archevêché  avec  fa 
jnétropolitaine  palîc  pour  le  plus  riche  des  Pays-Bas. 

Il  y  a  encore  deux  autres  chapitres,  celui  de  S.  Gery ,  qui 
eft  compofé  d'un  prévôt,  de  deux  autres  dignités,  de  40 
canonicats,  de  1000  livres  chacun,  remplis  par  36  cha- 
noines effedifs  ;  les  4  autres  prébendes  étant  diftribuées  ôc 
partagées.  L'églife  de  S.  Gery  étoit  fltuéc  où  eft  la  citar 
dclle  ;  on  l'a  placée  plus  loin. 

Le  fécond  chapitre  eft  cekii  de  la  fainte  Croix,  com- 
pofé d'un  tréforier ,  élu  par  le  chapitre ,  &  de  1 2  chanoines  ^ 
qui  ont  chacun  foo  livres.  Il  y  a  encore  dans  cette  églife^ 
deux  grands  vicaires  de  chœur,  6  petits  vicaires  de  chœurs 
5$  8  çhapeUiiis  obligés  i  relidçïlçÇfc 
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•  ït  y  a  dans  Cambray  10  paroifles  &  4  abbayes*  Le  faine 
Sépulchre,  ahbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de  S.  Benoît, 
fondée  vers  l'an  10(^4  par  S.  Lietbert,  évêque  de  Cambray. 
Le  bâtiment  de  cette  abbaye  eft  d'une  belle  architedure  ; 
elle  a  1^000  livres  de  revenu.  S.  Aubert,  abbaye  de  cha- 
noines réguliers  de  l'ordre  de  S.  Auguftin,  fondée  en  1066 , 
ayant  30000  livres  de  rente;  l'abbaye  de  S.  Jean,  fondée 
d'abord  pour  les  Bénédidins,  à  la  place  defquels  on  mit, 
en  1120,  des  chanoines  réguliers,  &  en  1141  des  cha-. 
iToines  de  S.  Auguilin;  elle  a  20000  livres  de  revenu;  & 
enfin  l'abbaye  de  Premy ,  pour  des  chanoines  de  S.  Auguf- 
tin.  Il  y  a  aulTi  deux  hôpitaux,  l'un  pour  les  bourgeois, 
l'autre  pour  les  foldats. 

Les  jurifdidions  de  la  ville  de  Cambray  font  le  bailliage 
de  la  Feuillée ,  le  magiftrat ,  l'offîcialité  ;  le  Ijailliage  du  Cam- 
bréfis,  le  bailliage  du  chapitre  de  l'églife  métropolitaine, 
le  bailliage  &  prévôté  du  chapitre  de  S.  Gery,  le  bailliage 
&  prévôté  du  chapitre  de  fainte  Croix ,  le  bailliage  éc  pré- 
vôté du  chapitre  de  S,  Aubert,  &  le  bailliage  &  prévôté 
du  S.  Sépulchre. 

Le  bailliage  de  la  Feuillée ,  qui  eft  le  feul  domaine  du 
roi,  &  qui  confifte  en  quelques  maifons  dans  la  ville  de 
Cambray,  eft  compofé  d'un  bailli-femonceur ,  des  hom- 
mes de  iîefs  &c  d'un  greffier.  Il  ne  connoît  que  des  ma- 
tières féodales ,  ic  les  appels  font  portés  au  parlement  de 
Douay. 

Le  magiftrat  eft  compofé  d'un  prévôt ,  qui  fait  la  fonc-* 
tion  àc  femonceur  dans  les  affaires  criminelles  &  de  police» 
de  14  échevins,  de  2  collecteurs,  de  2  confeillets-penfion- 
naires,  de  2  greffiers  6c  d'un  receveur.  Le  gouverneur  &; 
l'intendant  renouvellent  tous  les  ans  les  échevins,  en  vertu 
fl'une  commiftion  du  roi.  Les  autres  charges  ont  été  érigées 
en  offices  pcrmanens;  &  le  magiftrat  qui  les  a  achetées,  2, 
revendu  celle  de  receveur. 

Le  magiftrat  connoît  en  première  inftance  de  toutcè  le* 
aidions  civiles ,  réelles  &  pcrfonnclles  entre  les  bourgeois 
&  habitans  de  la  ville  &  banlieue,  ainfi  que  de  la  police , 
des  affaires  criminelles,  des  cas  royaux  ôc  privilégiés;  l'ap- 
|>cl  des  jugemens,  tant  en  matière  civile  que  criminçllÇi 
çft  |)ortc  au  parlement  de  Douay," 
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Le  magiïlrat  de  Cambray  connoît  aufli  des  appcllatioli» 
des  jugemens  rendus  en  première  infiance  par  les  prévôté» 
de  fainte  Croix  &  du  S.  Sépulchre,  &  par  les  mayeurs  & 
échcvins  de  89  villes  ou  hameaux  qui  compofent  le  Cam- 
breiîs ,  ainiî  que  de  quelc^ues  villages  de  la  châtellenie  de 
Bouchain. 

Il  y  a  encore  dans  la  magiilraturc  de  Cambray  la  jur- 
tice  du  marché ,  laquelle  a  pour  chef  le  bailli  de  la  Feuilléc> 
K^\  y  fait  la  fonâion  de  feraonceur,  &  conjure  les  échevins 
de  faire  droit  aux  parties.  Ce  tribunal  connoît  des  faific» 
&  arrêts,  tant  en  caufe  réelle  que  perfonnelle,  &  les  ap- 
pellations de  fes  fentences  vont  au  parlement  de  Douay. 

L  officiai  de  l'archevêque  de  Cambray  a  deux  fortes  de 
imifdidions  ,  l'une  ecclélîaftique  j  qui  eft  égale  à  x:ellc 
qu'exercent  les  officiaux  des  autres  diocèfes  ;  l'autre  civile  9 
cjoi  lut  eft  particulière.  Il  peut  connoître ,  comme  juge  civil-, 
de  tcates  les  affaires  en  matière  perfonnelle  dans  la  ville 
de  Cambray,  pays  Cambréfis,  &:  en  la  ville  de  Câteau- 
Cambrcfîs ,  où  les  habitans  ont  le  choix  de  fe  pourvoir  «1 
aôion  perfonnelle ,  ou  pardevant  le  magiftrat ,  ou  parde- 
vant  Tofficial.  Lorfque  ce  même  officiai  juge  en  matière 
civile,  il  eft  tenu  d'en  faire  mention  dans  fes  jugemens,  & 
pour  lors  les  appellations  en  font  portées  au  parlement  de 
Douay. 

Le  bailliage  de  Cambrélîs,  autrement  nommé  la  cour 
du  palais,  parcequ'il  lîège  dans  la  cour  du  palais  archiépif- 
copal,  eft  compofé  d'un  grand  bailli-femonccur  ,  des  hom- 
mes de  fiefs ,  qui  doivent  être  au  moins  au  nombre  de  qua- 
tre, d'un  procureur  d'office  &  d'un  greffier.  Sa  jurifdidion  eft 
perfonnelle  &  féodale,  &  elle  s'étend  dans  toutes  les  terres  > 
les  villages  &  métairies  qui  appartiennent  à  l'archevêque. 

Le  bailliage  du  chapitre  de  l'églife  métropolitaine  de 
Cambray  eft  compofé  d'un  bailli-femonceur  ,  de  quatre 
hommes  de  iîefs  ou  francs-femans ,  d'un  procureur  d'office 
&  d'un  greffier.  Il  a  haute ,  moyenne  &  baffe  juftice  dans 
i'églife,  les  cloîtres,  les  maifons  des  chanoines,  &  dans  les 
maifons ,  terres  &  métairies  qui  appartiennent  à  ce  chapitre, 
ou  qui  en  relèvent.  L'appel  des  jugemens  qui  y  font  rendus, 
tant  en  matière  civile  que  criminelle ,  va  immédiatement 
9u  parlement  de  Douay* 
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Caffibray  a  un  gouverneur ,  un  lieutenant  de  toi ,  un 
major,  un  aide-major  &  un  capitaine  des  portes.  La  cita- 
delle a  fon  gouverneur  particulier  6c  fon  ctat-major.  L'em- 
meublement  des  cafernes  &  le  chautfage  de  la  garnifon 
font  fournis  ici  par  les  états,  qui  font  compofés  du  clergé  > 
de  la  noblefle,  èc  du  tiers-états  de  Cambray  &  du  Cambré- 
iîs.  Le  clergé  cil  compofé  des  députés  des  chapitres  de 
réglife  métropolitaine  ,  de  S.  Geri ,  de  fainte  Croix,  & 
des  abbés  de  S.  Aubert ,  du  S.  Sépulchre  &  de  Vancelles. 
La  nobleflc  eft  repréfentée  par  les  feigneurs  de  Premont  > 
de  Thun-9aint-Martin ,  de  Ligny,  d'Auvaing ,  de  Saint- 
Olle,  d'Arleux,  de  Ciermont,  d'Efne,  &  parles  gentils- 
hommes domiciliés  dans  la  ville.  Le  tiers-ctat  eft  repré- 
fente  par  le  magiftrat  de  Cambray. 

Le  roi  n'a  d'autre  domaine  dans  le  Cambréfis  que  celui 
du  bailliage  de  la  Fcuillée ,  qui  ne  rapporte  pas  cent  écus 
de  revenu.  Il  ne  retire  de  Cambray  &  du  Cambréfis  qu'en- 
viron yoooo  livres  d'aides  ordinaires  par  an.  Les  états  four-i 
niffent ,  outre  cela,  la  plus  value  des  fourrages,  dont  le  roi 
ne  paye  que  7  fols  6  deniers  de  la  ration.  Les  droits  fur 
l'cau-de-vie  qui  fe  confume  dans  le  plat  pays,  &  les  impôts 
qui  fe  lèvent  dans  la  ville  fur  le  vin,  la  bierre  &  le  bois  > 
rendent  tous  enfemble  environ  38000  livres  par  an. 

Les  gens  de  la  campagne  prétendent  faire  voir  entre  Cam- 
bray &  Bouchain  les  veftiges  d'un  camp  des  Romains  y 
qu'ils  appellent  le  camp  de  Céfar. 

Les  feules  mannfaétures  de  Cambray  font  des  fabriques 
de  fîl  ôc  de  toile- fine,  de  batifte  &  de  linons  unis,  rayés  & 
mouchetés  ;  des  fabriques  de  draps ,  de  cuirs  &  de  favon. 
On  y  compte  en  tout  900  maîtres.  Cependant  les  établif- 
femens  de  ce  genre  qui  fe  font  faits  à  Valenciennes  &  à 
S.  Quentin  ont  beaucoup  diminué  le  commerce  de  cette 
ville  ;  mais  en  même  temps  Câtcau-Cambrefis  s'eft  confî- 
dérablement  accru  à  canfc  des  privilèges  d'exemption  dira- 
pots  dans  Icfquels  ce  lien  a  fçu  fe  maintenir.  11  fe  fait  en- 
core à  Cambray  un  grand  trafic  en  chevaux  &  en  moutons  J 
&  la  laine  de  ces  derniers  eft  trcs-eftimée.  (Expilly.) 

CAMBREMER,  bourg  de  la  campagne  de  Caen,  con- 
trée du  BcflTin  ,  dans  la  balle  Normandie  ,  près  d'une  des 
iburccs  du  ruilTcau  de  la  "ottc ,  fur  la  fiomicrc  du  payf 
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d'Auge ,  à  5  petites  lieues  au  couchant  de  Lifieax  »  à  3  a# 
couchant  d'hiver  de  Pont-l'Evcquej  &  à  (î  au  levant  de 
Caen;  diocêfe  de  Baïeux  ,  parlement  de  Rouen  ,  inten- 
dance de  Caen ,  élefbion  de  Pont-l'Eveque  ,  &  chef-lieu 
d'une  fergenterie  de  fon  nom.  On  y  compte  environ  800 
habitans. 

CAMBRÉSIS  (le)  petite  province  de  la  Flandre  fran- 
çoife>  qui  n'a  guère  que  10  lieues  de  long  fur  7  de  large  > 
mais  qui  efl:  trcs-pcuplée?  &  dont  les  habitans  font  vifs  & 
fort  laborieux.  C'eft  proprement  l'étendue  de  la  châtelle- 
nie  de  Cambray,  dont  elle  porte  le  nom.  Ce  petit  pays  eft 
tombé  fous  la  domination  des  François  dès  le  commence- 
ment de  la  monarchie.  Elle  avoir ,  fous  Clovis  >  fon  roi 
particulier,  appelle  Regnacaire ,  que  le  premier  fit  mourir. 
Elle  a  depuis  fait  partie  du  royaume  dAuftrafie;  &  an 
commencement  du  dixième  (îccle  elle  avoit  fes  comtes  par- 
ticuliers, vallaux  des  rois  de  Lorraine,  dont  le  dernier  étant 
mort,  le  comté  de  la  ville  ,  ainfi  que  celui  du  Cambréfis , 
fut  donné  à  l'éveque  en  1007.  Le  prélat  en  donna  la  garde 
à  des  châtelains  ;  &  cette  châtelknie  a  été  pofledée  par  des 
comtes  de  Flandre ,  des  dauphins  de  France ,  &  enfuite 
engagée  aux  ducs  de  Bourgogne.  Charles  V  s'étant  empare 
de  la  ville  de  Cambray,  y  fit  conftruire  i;ne  forte  citadelle; 
elle  fut  prife  enfuite  par  les  François  &  reprife  par  les  Efpa- 
^nols ,  qui  la  gardèrent  comme  le  boulevard  des  Pays-Bal 
jufqu'en  1677 -^  qu'elle  fut  prife  par  Louis  XIV  en  perfonnc. 

Il  n'y  a,  après  Cambray,  que  Câteau-Cambréfis  de  con- 
iîdérable.  C'eft  un  petit  pays  d'états.  Les  alTemblées  des 
états  y  font  compofées  du  clergé,  repréfenté  par  des  députés 
des  chapitres  &  des  abbayes;  de  la  noblefle,  repréfentée 
par  huit  feigneurs  du  plat-pays  &  par  les  gentilshomnies 
réfidens  dans  la  ville  de  Cambray,  &  du  tiers-état  repré- 
fenté par  le  magiftratde  la  même  ville. 

Les  terres  de  ce  petit  pays  font  à  la  vérité  un  peu  fèches  > 
mais  bonnes  &  fertiles.  On  y  cultive  toutes  fortes  de  grainj 
éc  des  lins,  dont  le  fil  efl:  fî  fin,  qu'il  a  occafionné  la  ma- 
tiufadure  des  toiles  de  batifle  ou  de  Cambray.  Les  pâtu- 
tages  y  font  admirables,  fur-tout  pour  les  chevaux  &  les 
moutons ,  dont  la  laine  efl:  d'une  finefle  fiingulière  &  fore 
recherchée.  Il  y  avoic  autrefois  des  vignes  j  mais  le  via 
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^to*on  en  faîroit  étoit  fi  foiblc,  qu'on  s'cft  déterminé  à  le* 
arracher. 

Le  commerce  du  Cambréfîs  confîfte  en  grains  i  en  mou- 
tons  &  en  laines,  qu'on  débite  dans  les  pays  voillns,  &  en 
toiles  fines  qu'on  fait  palfer  en  Allemagne,  en  Hollande > 
en  France  î  en  Efpagne,  même  aux  Indes. 

CAMBRON,  abbaye  régulière  d'hommes  de  l'ordre  de 
Cîteaux  5  fîile  de  Clairvaux ,  dans  le  Hainaut  Autrichien  y 
à  4  lieues  au  feptentrion  de  Mons.  Cette  abbaye  a  été 
fondée  en  1148  ,  par  Anfelme  de  Trafîgnies,  fîre  de  Pe- 
Tonne ,  &  tréforicr  de  l'cglife  de  Soignies.  Elle  jouit  d'en- 
viron 3  5000  livres  de  rente. 

CAMPAGNE  :  c'eft  le  nom  que  quelques  géographes 
donnent  à  cette  partie  de  la  bafle  Provence,  qui  renferme 
les  territoires  d'Arles,  d'Aix,  de  Barjols,  de  Draguignan , 
■deMalemortjd'Orgon,  de  Saint-Maximin,  de  Saint-Remi 
6c  de  Tarafcon.  Dans  le  pays  on  ne  connoît  point  cette  dé- 
nomination. Quoi  qu'il  en  foit,  c'eft  la  partie  de  toute  I2 
Provence  la  plus  fertile  en  bleds,  en  vins  &  fruits. 

On  donne  aflez  généralement  le  nom  de  campagne  à 
une  certaine  étendue  de  pays ,  plus  unie  &  plus  abondante 
que  le  refte  de  la  province:  telles,  par  exemple,  en  Nor- 
mandie, la  campagne  à'Alcnçon,  la  campagne  de  Caen  ^ 
la  campagne  de  Neubourg  &  la  campagne  de  Saint- 
André.  Il  fuflfit  de  donner  la  defcription  d'un  de  ces  can- 
tons pour  pouvoir  fe  former  une  idée  des  autres. 

CAMPAGNE  DE  CAEN  (la),  petite  contrée  qui  fait 
partie  du  BeiTm,  dans  la  bafle  Normandie,  bornée  au  fep- 
tentrion par  la  Manche^  au  levant  parle  pays  d'Auge,  au 
midi  par  le  pays  des  Marches  &  le  Bocage,  6c  au  couchant 
par  le  Bcflln  proprement  dit.  Elle  a  environ  7  lieues  dc.- 
long  fur  autant  de  large.  Les  rivières  qui  l'arrofem  font  ; 

rOnic;  La  Mue, 

La  Laize;  L'Ajon. 

L*Odoji .  OH  rudon ,  «m  POudon;        La  Divc. 

La  Seule. 
Elle  renferme  le  territoire  de  Caen ,  qui  en  cft  le  prin-» 
cipal  lieu;  &  fa  dénomination  de  campagne  de  Caen  vient 
4c  ce  que  cette  étendue  4c  pay»  cfl  plus  uoic  &  plus  ;iboa« 
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dantc  en  crains  que  le  refte  de  la  province.  II  n*y  a,  â 
proprement  parler,  dans  cette  contrée,  en  bois,  que  la 
fofêt  de  Cinglais.  Ce  petit  pays  efl  prefque  tout  entier  du 
diocêle  de  Bayeux.  Il  renferme  environ  huit  bourgs,  outre 
fa  capitale  &  un  allez  grand  nombre  de  paroifles. 

CAM.PAN,  bourg  confidcrsble ,  Ôc  chef-lieu  de  la  vallée 
de  fon  nom  ,  au  comté  de  Bigorre ,  en  Gafcogne ,  diocéfc 
de  Tarbes,  parlement  de  Touloufe,  intendance  d'Auch  & 
recette  du  comté  de  Bîgorre  ;  fur  la  rive  gauche  de  l'Adour , 
à  une  lieue  &  demie  au  levant  d'hiver  de  Bagncres ,  &  à 
6  au  mcme  point  de  Tarbes.  On  y  compte  plus  de  2000 
habitans. 

Il  y  a  dans  le  territoire  ou  la  vallée  de  Campan  des  car-* 
rières  de  marbcc  rouge ,  blanc  6c  verd  par  taches  &  pat 
veines.  Il  y  en  a  auffi  de  verd  &  blanc,  d'une  couleur  ex- 
trêmement vive.  Cette  vallée  eft  d'ailleurs  fertile  en  excel- 
lens  pâturages.  (Expilly.) 

CANAL.  Les  Canaux  les  plus  conildérables  en  France 
font,  le  canal  royal  de  Languedoc,  le  canal  de  Btiare  ,  le 
canal  d'Orléans ,  le  canal  de  Picardie. 

Il  y  a  d'ailleurs  plufieurs  projets  de  canaux  qui  feront 
pem-ctre  un  jour  mis  en  exécution  :  tel  eft  le  projet  du  canal 
de  Bourgogne ,  èc  celui  de  plulîeurs  canaux  en  Provence  6c 
dans  d'autres  provinces.  Quant  à  ceux  qui  font  exécutés  # 
on  en  trouvera  rhiftoir.e  aux  lieux  dont  ils  portent  le  nom. 

CANCALLE ,  bourg ,  &  petit  port  de  mer ,  dans  la  haute 
Bretagne,  X  3  lieues  au  levant  de  Saint-Malo,  diocèfe  & 
recette  de  cette  ville,  parlement  &  intendance  de  Rennes. 
On  y  compte  environ  3  c  o  habitans.  C'eft  au  port  de  Cancallc 
que  les  Anglois  firent  leur  defcente  en  1 7  y  7 ,  d'où  ils  allèrent 
à  S.  Scrvan,  fauxbourg  de  S.  Malo,  &  brûlèrent  tous  les 
vaifTeaux  qui  étoient  dans  la  rade  &  fur  les  chantiers ,  &  les 
corderies  &  arfenaux  de  la  marine  marchande. 

Il  vient  tous  les  ans  7  à  8  vaifleaux  anglois  à  Cancalle ,  pour 
y  faire  des  cargaifons  d'huîtres  matinées  &  mifes  en  baril.  La 
quantité  de  celles  que  l'on  ouvre  chaque  année  eft  ft  conlîdé- 
rable,  que  par  la  fucceftîon  des  temps  il  s'eft  formé  une  le- 
vée très-longue  &  large  d'environ  douze  pas,  des  écailles. 
La  pèche  de  ces  huîtres  fefait  près  du  Groin  ou  Cap  de  Can» 
^a//^,  non  loin  du  bourg  de  mcme  nom.  C'eft  là  que  s'cftfpjç^ 
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méc  cette  chauffée  d'écaillés  ;  c'eft  de-là  auflî  que  viennent 
toutes  les  huîtres  que  l'on  mange  à  Paris ,  où  elles  font  en^ 
voyées ,  draguées  dans  des  paniers. 

CANCHE  (la),  rivière  du  comté  d'Artois  &  de  la  baifc 
Picardie.  Elle  prend  fa  fource  près  de  la  paroiiTe  de  Magni- 
court,  à  3  lieues  au  levant  d'hiver  de  Saint-Pol.  Elle  baigne 
Cercamp,  Hefdin,  Baurainville  &  Montreuil,  &  fe  jette 
dans  la  Manche,  auprès  d'Etaples,  à  2  lieues  au-deflbusdc 
Montreuil.  Depuis  fa  fortie  de  l'Artois  jufqu'à  la  mer  elle 
répare  le  Ponthieu  du  Boulonnois.  Son  cours  eft  d'environ 
I  ;  lieues.  Elle  n'eil  navigable  que  depuis  Montreuil. 

CANDE ,  petite  ville  du  Saumurois,  en  Tourainc  ;  fîtucc 
entre  Saumur  ôc  Chinon,  à  la  chute  de  la  rivière  de  Vienne 
dans  la  Loire,  à  environ  2  lieues  6c  demie  au  couchant  de 
Chinon ,  &  à  la  même  diftance  au  levant  d'hiver  de  Sau- 
mur; diocèfe  &  intendance  de  Tours,  parlement  de  Paris, 
&  éledion  de  Chinon.  On  y  compte  foo  habitans.  Ceft 
le  fîège  d'une  maîtrife  particulière  des  eaux  6c  forets.  Lz 
paroiiTe  de  cette  ville  eft  une  collégiale ,  dont  le  chapitre 
cft  compofé  d'un  chefcier,  d'un  chantre,  d'un  prévôt  6c  de 
dix  chanoines.  Il  y  a  d'ailleurs  quatre  curés  ou  vicaires 
perpétuels ,  un  diacre  ,  un  fous-diacre  6c  2  5  chapelains. 
Tous  ces  bénéfices  font  à  la  collation  de  l'archevêque  dio- 
céfain ,  6c  la  ville  de  Cande  eft  le  plus  ancien  de  fcs  patri- 
moines. 

On  trouve  dans  le  territoire  de  Candc  des  carrières  qui 
font  très-renommées.  C'eft  dans  cette  ville  que  S.  Martin 
mourut. 

CANDÉ  ,  petite  ville  du  haut  Anjou,  fur  les  conSns  du 
Nantois,  au  confluent  de  deux  ruiifeaux  qui  forment  la  ri- 
vière d'Eidre,  &  à  7  lieues  au  couchant  d'été  d'Angers  ; 
le  ficge  d'un  grenier  à  fel  6c  d'un  bureau  des  traites  foraines  > 
diocèfe  6c  cledion  de  cette  ville  ,  parlement  de  Paris  6c 
intendance  de  Tours.  On  y  compte  700  habitans.  Cette  ville 
appartient  à  S.  A.  S.  M.  le  prince  de  Condc  :  il  y  a  (îx  châ- 
xcllenics  &  plus  de  40  terres  en  haute  julticc  qui  en  relèvent. 

Il  y  a  beaucoup  de  bois  dans  les  environs  de  Candc  >  ^ 
des  mines  de  fer. 

CANDEIL,  abbaye  commcndatairc  d'hommes,  ordre 
de  Cîceaux^  dans  le  haut  Languedoc;  dioccfc  6c  recette 


31  C  A  N 

i'Alby,  patletoent  &  généralité  de  Touloufe,  întencîancfi 
de  Languedoc,  à  4  lieues  au  couchant  d'hiver  d'Alby* 
Cette  abjjaye  a  été  fondée  en  1 1  yz  par  Raymond ,  comte 
de  Touloufe.  Elle  vaut  environ  4000  livres  de  rente  à  fon 
abbé,  qui  paye  1000  floiins  pour  fes  provilîonSi 

CANIERS  ou  Chaniers  ,  gros  bourg  de  la  Saintongc* 
à  quelque  diftance  de  la  rive  droite  de  la  Charente,  &  à** 
environ  une  lieue  au  levant  d'hiver  de  Saintes,  diocèfe  «5c 
éledion  de  cette  ville,  parlement  de  Bordeaux,  &  inten- 
dance de  la  Rochelle.  On  y  compte  2  yoo  habitans* 

Le  territoire  de  Caniers  eft  très-abondant  en  pâturages» 
On  y  recueille  beaucoup  de  bleds  &:  de  vins. 

CANlGOU,  montagne  des  Pyrénées  qui  a  1440  toifcs 
de  hauteur  au-deflus  du  niveau  de  la  mer* 

CANIGOU  ou  Saint-Martin  de  Canigou  ,  abbaye 
régulière  de  Bénédidins,  dans  le  RoufTiUon,  diocèfe  de 
Perpignan,  confeil  fupérieur  &  intendance  de  Roulfillonj 
viguerie  &  recette  de  Confiant,  à  2  lieues  au  levant  d'hi- 
ver de  Villefranche.  On  fixe  l'époque  de  la  fondation  de 
cette  abbaye  au  commencement  du  douzième  fiècle.  On 
en  attribue  la  fondation  à  Guifrede ,  comte  de  Cerdagne* 
Cette  abbaye  jouit  de  6000  livres  de  rente  ou  environ. 

CANIS Y  ,  bourg  &  marquifai  du  Cotentin ,  dans  la  bafTe 
Normandie ,  à  une  grande  lieue  de  Saint-Lo ,  <k  à  y  au  le- 
vant de  Coutances  ;  fur  la  rive  droite  d'un  ruiiîeau ,  diocèse 
de  Coutances,  parlement  de  Rouen,  intendance  de  Caen* 
élection  de  Saint-Lo,  fergenterie  de  Saint- Gilles*  On  y 
compte  environ  Goo  habitans. 

Il  y  a  dans  ce  bourg  un  grand  marché  franc  pour  toutes 
fortes  de  coutils  &  de  toiles ,  où  les  marchands  de  Paris 
&  de  Bretagne  viennent  acheter. 

Les  trois  baronnies  de  Courfy,  du  Homèt  &  de  Canify 
furent  réunies  &  érigées  en  marquifat ,  fous  le  nom  de  Ca- 
nif y  y  en  1619  ,  en  faveur  de  René  de  Carbonel ,  baron  da 
Homet,  Courfy  &  Canify.  Cette  terre  &  feigneurie  eft 
paflée  pat  héritage  à  fes  defcendans. 

CANNES,  petite  ville  de  la  balîe  Provence  j  fur  le 
bord  de  la  mer ,  au  fond  d'un  golfe,  auquel  elle  donne  le 
nom,  à  f  lieues  au  levant  d'été  de  Frejus,  à  3  au  couchane 
d'Aiitibes ,  ôç  à  la  même  diilance  au  midi  de  GrafTe , 
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diocc(e  y  viguctlc  6c  recette  de  cette  ville  >  parlement  & 
intendance  d'Aix. 

La  ville  de  Cannes  eft  compofée  de  (joo  maifons  ou  en- 
viron, &  renferme  yooo  habitans.  Il  y  a  un  vieux  châteaa 
fur  une  hauteur,  qui  fait  en  quelque  forte  partie  de  la  ville , 
avec  une  tour  qui  domine  fur  la  plage  de  Cannes.  Cette 
petite  ville  n'a  qu'une  paroillb. 

Aune  petite  diftance  de  Cannes  eft  une  Capucinicre  éta- 
blie ,  à  la  prière  des  habitans ,  par  feu  M.  de  Mefgrigny  , 
cveque  de  Grafle ,  &  qui  avoit  été  lui-même  auparavant 
Capucin.  L'églife  de  ce  couvent  eft  fous  l'invocation  de 
S.  Félix  de  Cantalice. 

La  fituation  de  la  ville  de  Cannes  eft  très-agréable ,  & 
fon  terroir  eft  très-bien  cultivé  dans  l'étendue  de  7  lieues 
ou  environ.  On  y  recueille  en  abondance  des  vins  ,  des 
huiles,  des  oranges,  des  citrons,  des  iîgues ,  (5cc.,  qui  font 
tous  excellens.  Mais  le  principal  commerce  de  cette  ville 
eft  en  enchois  &  en  fardines  falées  :  il  s'en  débite  ,  année 
commune  ,  environ  i  3 00  quintaux.     .  /§^*^ 

Il  n'y  a  que  des  barques  &  de  petits  bâtiniens  qui  puifTent 
mouiller  devant  la  ville  de  Cannes,  encore  ne  faut  il  pas 
qu'on  approche  de  trop  près,  à  caufe  de  quelques  roch^i;s 
qui  font  aux  environs  de  la  pointe  ou  eft  le  château.      ^'^ 

CANOURGUE  (la)  >  petite  ville  du  Gcvaudan,  con"- 
trée  des  Cévennes,  au  gouvernement  général  militaire  dvi 
Languedoc,  fur  un  ruilleau  qui  fe  jette,  un  peu  plus  bas, 
dans  le  Lot,  à  3  lieues  au  midi  de  Mîirvejols,  &  à  4  au 
couchant  de  Mende;  diocèfe  &  recette  de  cette  ville  ,  par- 
lement de  Touloufc,  généralité  de  Montpellier,  intendance 
de  Languedoc.  On  y  compte  i<>oo  habitans. 

Il  y  a  ,  outre  l'églife  paroilfiale  ,  un  prieuré  de  Bénédic- 
tins ,  dépendant  de  l'abbaye  de  S.  Vidor  de  Marfcille. 

Il  fc  fait  à  la  Canourgue  un  alTez  bon  comnlercc  eii 
étoffes  de  laine  &  en  bcftiaux.  * 

CANY,  bourg  &  marquifat  du  pays  de  Caux  ,  dans  la 
haute  Normandie  >  fur  un  bras  de  la  Durdan ,  entre  Grain- 
ville  &  Villeflcur,  &  à  4  lieues  au  levant  de  Fécamp  ;  dio- 
ccfe,  parlement  &  intendance  de  Rouen,  élcéiion  de  Cau- 
itcbec.  On  y  compte  environ  12.00  habicans.  C'cft  le  chcf- 
Tome  IL  C 
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lien  d'une  fefgcnterie  de  fon  nom ,  &  d'une  juflicc  royale , 

de  laquelle  relèvent  17  pareilles. 

L'églife  paroilHale  de  ce  bourg  eft  dédiée  à  S.  Martin. 
Il  s'y  tient  un  marché  tous  les  lundis,  &  deux  foires  par  an, 

La  terre  de  Cany  eft  confidérable.  La  montagne  de  ce 
nom  a  1 40  o  toifes  de  hauteur  au  -deflus  du  niveau  de  la  mer. 

C APBRETON  j  trcs-ancien  bourg ,  au  pays  de  Marennes , 
dans  les  Landes ,  en  Gafcogne ,  fur  le  bord  de  la  mer,  prcs 
d'un  lac  ,  à  3  lieues  au  feptentrion  de  Baïonne,  oc  à  6  au 
couchant  d'hiver  de  Dax.  Ce  bourg  eft  aujourd'hui  peu  con- 
fidérable, 6c  on  n'y  compte  plus  que  lyoo  habitans ,  qui 
jouilîènt  de  pluiîeurs  beaux  privilèges  que  leur  ont  accordés 
nos  rois,  à  caufe  des  marques  d'attachement  &  de  fidélité 
qu'ils  ont  données  en  plufieurs  occafions  où  la  France  s'eft 
trouvée  menacée  des  Huguenots. 

L'églife  paroifliale  de  ce  bourg  eft  fous  l'invocation  de 
S.  Nicolas.  En  in^î  Matthieu  deLalaune,  chanoine  de 
Dax,  6c  prieur  de  Capbreton,  fonda  (îx  prébendes  dans 
cette  églife ,  à  la  charge  que  ceux  qui  en  feroient  pourvus 
chanteroient  tous  les  jours  l'office  complet  de  la  Vierge.  Ces 
prébendes  ne  peuvent  être  occupées  que  par  des  prêrres  j  & 
ceux  de  Capbreton  doivent  toujours  être  préférés  à  tous 
autres. 

Le  terroir  de  ce  lieu  eft  fablonneux  &  fort  ftérilc  :  il  ne 
produit  prefquc  pas  de  bled ,  mais  on  y  recueille  d'excellent 
vin. 

C'eft  de  ce  bourg  que  l'on  a  détourné  le  cours  de  l'A- 
dour,  pour  le  rapprocher  de  Baïonne,  ce  qui  a  beaucoup 
contribué  à  la  décadence  de  Capbreton. 

CAPELLE ,  titre  d'une  ancienne  abbaye  d'hommes  , 
ordre  de  S.  Auguftin  ,  dans  le  Boulonnois ,  baflé  Picardie  , 
à  1  lieijjCs  de  Boulogne ,  diocèfe  de  cette  ville.  Il  ne  reftc 
plus  ni  bâtimens,  ni  églife  de  cette  abbaye  ;  mais  le  titre 
vaut  encore  400  livres  à  celui  qui  en  eft  pourvu. 

CAPELLE  (  la  ) ,  abbaye  commendataire  de  Prémontrés , 
au  pays  de  Rivière-Verdun ,  dans  le  bas  Armagnac ,  en 
'Gafcogne ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  fur  les  conr 
£ns  du  haut  Languedoc  ,  à  une  lieue  au  levant  d'hiver  de 
■yerdun ,  ôc  à  4  au  couchant  d'été  de  Touloufe  j  diocèfe  & 
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i^,«/iement  de  cette  ville,  intendance  d'Aufch  &  élection 
de  Rivière -Verdun.  On  ne  connoît  point  l'époque  de  la 
fondation  de  cette  abbaye:  elle  vaut  environ  3  joo  livres 
à  Ton  abbéi  qui  paye  300  florins  à  la  cour  de  Rome  pour 
fes  provifions. 

CAPELLE  (la) ,  petite  ville  de  la  haute  Picardie  ,  dans 
Il  Thiérache,  diocèfe  de  Laon,  éledion  de  Guife,  âc  in- 
tendance de  Soiflbns.  Elle  eft  lituée  à  la  fource  d'un  ruif* 
feau  qui,  une  lieue  plus  bas,  tombe  dans  l'Oife,  à  4  lieues  • 
au  feptentrion  de  Vervins,  à  la  même  diftance  d'Avefnes, 
&  à  y  au  levant  de  Guife  j  fur  la  frontière  du  Pays-Bas  6c 
du  Haînaut.  On  y  compte  700  habitans.  Les  Efpagnols  la 
prirent  en  1^3^  ;  le  cardinal  de  la  Valette  la  reprit  l'année 
fuivante.  Ce  fut  jufques-là  une  ville  a0ez  coiifidérable ,  <5c 
l'une  des  clefs  de  la  Picardie  ;  mais  la  ruine  de  fes  fortiiîca- 
lions  ne  la  fait  plus  regarder  que  comme  un  bourg.  L'on 
y  recueille  beaucoup  de  bled  &  d'huile. 

CAPESTAN,  petite  ville  du  bas  Languedoc ,  diocèfe  6c 
recette  de  Narbonne,  parlement  de  Touloufe  ,  généralité 
de  Montpellier,  intendance  de  Languedoc;  fur  le  canal 
royal  de  même  nom ,  &  à  l'extrémité  d'un  marais ,  à  3 
lieues  au  feptentrion  de  Narbonne.  On  y  compte  800  ha- 
bitans. 

CAPET  (  Hugues  ) ,  roi  de  France.  Voye[  Capétiens, 

CAPÉTIENS,  rois  de  France  de  la  troificme  race,  ainfî 
appelles  de  Hugues  Gi/?er,  qui  a  monté  fur  le  trône  en  987. 

Cette  troificme  race  fe  divife  en  pludeurs  branches ,  fça- 
voir,  i.*^  celle  des  Capétiens  jufqu'aux  Valois; 

2.^  La  branche  des  Valois  jufqu'à  celle  d'Orléans-Valois  5 

?."  La  branche  à'  Orléans-Valois  jufqu'à  celle  des  Bour- 
bons ; 

4.^  La  maifon  des  Bourbons ,  qui  occupe  aéluellcmenc 
le  trône. 

Nous  allons  parcourir ,  dans  cet  article,  l'hiftoire  des 
Capétiens  jufqu'aux  Valois. 

Les  rois  Mérovingiens  y  ou  de  la  première  race ,  occu- 
pèrent le  trône  de  France  durant  331  ans  :  ceux  de  la  fé- 
conde race,  ou  les  Carlovingiens y  régnèrent  236  ans:  les 
Capétiens,  ou  les  rois  de  la  troiilcmc  race  ,  portent  la  cou- 
lonnc  depuis  l'an  pt7>  ft  ont  donné  32  rois. 

Ci) 
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Les  Capétiens  >  jufqu'à  la  branche  des  Valois ,  com- 
prennent If  rois,  depuis  Hugues  Capet,  en  9  87>  jufcj^u'à 
Charles  le  Bel  >  en  1328,  fçavoir  j 


3  6^ .  Roi.  Hugues  Cipct. 

44. 

Louis IX,  S.Louis. 

37.  Robert.  . 

4Î- 

Philippe III.  le Hardû 

38.  Henri  I. 

4^. 

Philippe  IV.  le  Bel. 

39.  Philippe  7. 

47- 

Louis  X ,  Hutin. 

40.  Louis  VI ,  Je  Gros. 

48. 

Jean  I. 

41.  Louis  VII,  le  Jeune. 

Interrègne, 

41.  Philippe  II .  Auguftc. 

49. 

Philippe  V ,  le  Long.' 

43 .  Louis  VIII ,  Cœur  de  lion.         5 o.  Cliarles  IV ,  Je  BeL 

HUGUES   CAPET, 

Charles ,  fils  de  Louis  d'Outremer,  &  oncle  de  Louis  V, 
le  dernier  des  rois  de  la  féconde  race ,  devoir  monter  fur 
le  trône  par  le  droit  de  fa  naiflance  ;  mais  la  nation  favorifa 
les  prétentions  de  Hugues  Capet ,  duc  des  françois ,  &  le  cou- 
ronna en  *)^7,  Il  efl  le  chef,  comme  on  vient  de  le  dire , 
des  rois  de  la  troifième  race ,  qui ,  de  fon  nom ,  font  ap- 
pelles Capétiens. 

Hugues  apportoit  à  la  France  de  vafles  domaines  ;  il 
avoir  des  vaflàux  puiffans  qui  le  fecoururent  de  toutes  leurs 
forces.  Charles  voulut  néanmoins  défendre  l'héritage  qu'on 
lui  enievoit',  &  fcs  premiers  efforts  furent  heureux:  il  mie 
le  iîcge  devant  Laon,  une  des  plus  fortes  places  du  royau- 
me ;  elle  étoit  défendue  par  une  nombreufe  garnifon ,  animée 
par  la  préfence  de  la  reine.  Malgré  tous  ces  avantages ,  elle 
fut  emportée  avant  de  pouvoir  être  fecourue.  Afiîégé  à  fon 
tour  dans  la  même  place,  Charles  fait  une  fortie,  &  rem- 
porte une  vidoire  complette.  Rheims  &  SoiiTons  font 
furpris ,  ou  forcés  de  fe  rendre.  Il  n'avoir  qu'à  fuivre  fa 
fortune ,  ôc  fon  droit  eût  triomphé;  mais  il  fe  rallentit  tout- 
à-coup  :  ce  fut  la  première  caufe  de  fa  perte ,  tant  il  eft  vrai 
que  l'adivité  efl:  l'ame  des  grandes  entreprifes.  Son  rival 
eut  le  temps  de  vaincre  les  Aquitains  fidèles  au  fang  de  leuc 
fouverain ,  de  raiTembler  fes  forces ,  &  d'ourdir  la  trame  fe- 
crette  qui  ravit  à  ce  prince  infortuné  la  couronne  &  la  li- 
berté. Charles  avoit  donné  toute  fa  confiance  à  Adalberon  » 
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évcquc  de  Laon  :  il  en  avoir  fait  Ton  mîniflrc.  Cétoît  met- 
tre la  viprre  dans  fon  fein.  Ce  prélat  digne  de  la  haine  de 
la  poftérité ,  vendit  fon  maître  à  fon  ennemi.  Ce  prince , 
qui  n'avoit  montré  que  des  vertus  dignes  du  trône ,  fut 
renferme  dans  une  étroite  prifon  en  991. 

Hugues,  délivré  de  la  crainte  de  fon  concurrent ,  jouir  de  fa 
puiflance  qu'on  ne  lui  difputoit  plus.  La  fageflè  &  la  fermeté 
maintinrent  fur  fa  tête  la  couronne  qu'elles  y  avoient  mtfe. 

Il  avoir  eu  la  précaution  de  faire  couTonner  fon  iîls  eu 
988,  peu  de  tems  après  l'avoir  été  lui-même. 

ROBERT. 

Robert  hérita  fans  obftacle ,  en  9  9  <5^,  du  trône  de  fon  perc , 
qu'il  avoit  partagé  avec  lui,  Ilavoit  époufé  une  femme  avec 
laquelle  il  étoit  heureux  ;  c'étoit  Berthe,  veuve  d'Eudes  > 
comte  de  Chartres  &  de  Blois. 

Les  deux  époux  étoient  parejis  au  degré  prohibé  :  ils  n'a- 
voient  point  obtenu  de  difpenfes  de  Rome.  Grégoire  V 
cafle  leur  mariage  en  998  5  les  condamne  à  une  pénitence, 
&  fufpend  de  la  communion  l'archevêque  de  Tours,  qui 
les  a  maries,  &  les  prélats  qui  l'ont  aflîfté.  Les  cvêques 
obéirent  à  ce  décret  du  pape.  Ils  allèrent  à  Rome  chercher 
leur  abfolution.  Robert,  prince  pieux  ,  mais  éclairé,  fe 
roidit  contre  cette  fcntence  abufive.  Sa  confcience  étoit 
raflurée  parles  difpenfes  que  fes  cvêques  avoient  accordées. 
Mais  il  fallut  fléchir.  Le  pontife  entreprenant  lance  l'ana- 
thcme  fur  le  roi ,  &  met  le  royaume  en  interdit.  Ce  coup 
de  vigueur  ou  d'audace  étonna  les  peuples  crédules,  parce- 
qu'ils  étoient  ignorans.  Enfin  le  roi  fut  obligé  de  fe  féparer 
d'une  époufe  chérie. 

Berthe  fut  remplacée  par  une  femme  qui  ne  lui  reiTcm- 
bloit  pas;  c'étoit  Confiance,  fille  du  comte  de  Provence. 
Réunifiant  les  vices  &  les  grâces  de  fon  fexe  ,  elle  ht  le 
tourment  d'un  époux  dont  elle  captivoit  le  cœur.  Vidiimcs 
de fcs caprices,  deux  fois  fes  fils  furent  contraints  de  s'enfuip 
delà  maifonpaternclle,  3c  d'errer  dans  le  royaume,  tantôt 
en  brigands ,  &  tantôt  en  princes  qui ,  les  armes  à  la  main  , 
léclamcnt  contre  la  pcrfécution.  Pcre  de  fes  peuples ,  dont 
il  étoit  adoré  >  ami  de  la  paix,  qui  ne  fut  troublée  que  pai 
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des  guerres  indirpenfables ,  dont  l'hifl:oîre  ne  préfcntc  ni 
de  grandes- vidoires ,  ni  de  grands  malheurs,  re/pe^èé  des 
princes  étrangers ,  mattre  de  fes  vafl'aux ,  Robert  n'eut  des 
chagrins  que  dans  fa  famille.  Il  vit  mourir ,  à  la  fleur  de 
fon  âge  ,  un  fils  qui  avoit  déjà  mérité  le  nom  de  grand,  & 
à  qui  fes  vertus  avoient  fait  offrir  l'empire.  C'ctoit  Hugues 
que  fon  père  avoit  aflbcié  à  la  couronne  en  1017.  Les  pre- 
miers rois  de  la  troilîème  race  crurent  cette  précaution  nc- 
ceflaire  >  foit  pour  alTurer  la  couronne  dans  leur  famille  1 
foit  pour  éteindre  peu-à-peu  le  droit  d'éleâ:ion ,  qui  ap-. 
partenoit  aux  grands ,  &c  qui  confiftoit  à  pouvoir  choifir 
dans  la  famille  royale  celui  des  princes  qu'ils  croyoient  le 
plus  digne  de  régner.  La  loi  de  fuccefTion  ,  telle  qu'elle  effc 
établie ,  eft  l'ouvrage  des  princes  Capétiens.  Il  efl:  aifé  de 
s'appercevoir  de  combien  de  malheurs  elle  a  préfervé  la 
monarchie. 

Après  la  mort  de  Hugues,  en  1016  y  Robert  fit  couron* 
Ijcr  Henri ,  fon  fécond  fils.  Il  n  y  trouva  d'obflacle  que 
dans  les  caprices  de  Conftance,  qui  vouloir  faire  couronner 
fon  troilîème  fils,  nommé  Robert.  Le  roi,  qui  dévoroir 
dans  le  filence  les  chagrins  fecrcts  qu'elle  lui  donnoit ,  fut 
ferme  dans  cette  occafion ,  où  l'état  ctoit  intérelîe. 

Robert  faifoit  fon  bonheur  de  celui  de  fes  peuples.  Cet 
amour  paternel  fut  mis  à  de  rudes  épreuves  :  pluiîeurs  fois 
fes  provinces  furent  défolées  par  une  horrible  famine.  La 
France  vit  des  horreurs  qu'on  ne  peut  rapporter  qu'en  fré- 
miffant;  des  malheureux  creufer  dans  les  tombeaux  pour 
fe  nourrir  des  oflemens  de  leurs  pères  ;  des  hommes,  que  la 
faim  rendoit  barbares  &  féroces ,  attendre  les  palîans  poùE 
les  dévorer  ;  un  boucher  enfin  étaler  de  la  chair  humaine. 
Robert,  abîmé  dans  la  douleur,  levoit  les  mains  vers  le 
ciel,  cherchoit  dans  la  prudence  toutes  les  rellburces  qu'elle 
peut  fournir ,  6c  pleuroit  avec  fes  fujets.  Il  en  étoit  adoré  > 
c'eftle  falairc  d'un  bon  roi.  Sa  mort,  arrivée  en  103 1,  fut 
un  jour  de  deuil  dans  tout  fon  royaume  :  c'étoit  un  père 
qu'on  avoit  perdu. 

HENRI    L 

Henri ,  quoiqu'il  eut  été  couronné  du  vivant  de  fon  père? 
fut  forcé  de  difputer  fes  droits.  Coiuftance  le  haiilbit  :  clic 
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ïvoic  pris  des  mefures;  elle  pourfuivit  foli  premier  delTein. 
Le  nouveau  roi  fut  obligé  de  foitir  de  fa  capitale  ,  &  d'allet 
chercher  un  afyle  dans  les  états  du  duc  de  Normandie.  Avec 
les  recours  de  ce  prince  6c  de  plulîeurs  autres  valTaux  fidèles, 
il  fît  rentrer  les  rebelles  dans  le  devoir.  Sa  valeur ,  fon  ac- 
tivité î  fon  intelligence  trion:iphèrent  de  la  haine  d'une 
mcre  injuflc,  &  confondirent  la  calomnie  qui  l'avoir  repré- 
fenté  comme  un  prince  incapable  de  foutenir  le  poids  du 
gouvernement.  Robert  ,  le  fils  chéri  de  Confiance,  fut 
obligé  de  fe  contenter  du  duché  de  Bourgogne,  que  fon 
frère  eut  la  générofîté  de  lui  céder.  La  reine  mère  ,  ce  tifoa 
de  l'état  &  de  fa  famille ,  n* avoit  plié  que  lorfqu'elle  s'é- 
toit  vue  abandonnée  par  les  feigneurs  qu'elle  avoit  féduits 
par  le  faux  portrait  qu'elle  avoit  fait  de  fon  fils.  Mais  fon 
cœur  inflexible  méditoit  de  nouveaux  projets  de  vengeance, 
lorfque  la  mort  l'enleva,  en  103 1,  pour  le  bonheur  de  la 
patrie.  Elle  fut  enterrée  à  S.  Denys ,  à  côté  de  fon  époux. 

Les  comtes  de  Champagne,  toujours  inquiets  &  toujours^ 
brouillons,  donnèrent  de  l'exercice  à  Henri.  Battus  partour> 
ils  ne  furent  jamais  paifibles. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  guerres  peu  mémorables 
q.ue  Henri  fît  à  fes  valTaux ,  nous  allons  parcourir  fommai- 
rement  les  principaux  évcnemens  de  fon  règne.  .  ji«- 

Robert  II,  duc  de  Normandie,  mourut  en  103  y ,  lorf-' 
qu'il  revenoit  de  Jérufalem  ,  où  la  dévotion  l'avoit  conduit. 
Avant  d'entreprendre  ce  pèlerinage  il  avoit  fait  reconnoître 
pour  fon  fuccefleur  un  bâtard  ,  fils  unique  ,  qu'il,  avoit  eu  de 
la  fille  d'un  pelletier  de  Falaife.  Ce  fut  le  fameux  Guillaume 
le  conquérant.  Ses  droits  furent  conteftés  par  les  princes 
légitimes  de  fon  fang.  Henri  appuya  tour-à-tour  l'un  &C 
l'autre  parti ,  au  gré  de  la  politique. 

Rodolphe  III,  furnommc  le  Fainéant,  roi  de  la  Bour- 
gogne transjurane,  lailla,  en  1033,  fes  états  à  Conrad  le 
Salique ,  empereur  d'Occident.  De-là  viennent  les  préten- 
tions de  fuzerainetc  qu'ont  eu  les  empereurs  fur  la  Pro- 
vence ,  le  Dauphiné  ,  le  Lyonnois ,  la  Savoie ,  le  Genevois , 
la  Breiîe,  le  Bugey,  la  Franche-Comte,  la  Suifle ,  6c  le 
pays  des  Grifons. 

Le  royaume  étoit  peuple  de  petits  tyrans  qui  le  défoloicnc 
pat  leurs  guerres  particulicics.  Les  évc^ues  ail'emblcs  dam 
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des  conciles,  foit  compafTion  pour  les  peuples»  ou  cnvîe 
d'étendre  leur  autorité,  défendirent,  en  1041 ,  fous  peine 
d'excommunication ,  de  faire  aucune  violence  à  certains 
jours  marqués.  Ils  en  augmentèrent  le  nombre  par  la  fuite: 
c'eft  ce  qu'on  appclla  la  trêve  du  Seigneur.  Mais  les  armes 
de  réglife  croient  cmouflées  par  leur  ufage  indifcret  &  im- 
modéré. Cette  loi  fut  peu  obfervce:  on  eut  recours  à  une 
apparition.  Un  bûcheron,  nommé  Durand ^  fît  un  conte 
ridicule  à  fon  évêque  ,  dont  vraifemblablement  le  prélat 
étoit  l'auteur.  La  fainte  Vierge  avoit  apparu  au  payfan  ,  aux 
genoux  de  fon  fils,  en  pofture  de  fuppliante  ,  &  demandant 
la  paix.  Sur  une  pareille  autorité  ,  il  fe  forme  une  efpccc  de 
confrairie  compofée  de  perfonnes  de  tout  rang,  engagées 
par  ferment  à  faire  rude  guerre  à  ceux  qui  troubleroient  la 
paix.  Les  confrères  étoient  diftingués  par  des  capuchons 
blancs,  &  portoient  une  médaille  attachée  fur  leurs  habits. 
Sur  la  médaille  étoit  cette  légende  :  Agnus  Dei ,  gui  tollis 
peccata  inundi ,  dona  nobis  pacem.  y>  Agneau  de  Dieu  , 
3>  qui  ôtez  les  péchés  du  monde,  donnez-nous  la  paix^:)  ,  Le 
bûcheron  en  avoit  reçu  une  toute  femblable  de  la  fainte 
Vierge. 

Sous  ce  régne  parut  le  précurfcur  de  Calvin.  Berengef, 
archidiacre  d'Angers ,  homme  né  avec  une  imagination 
hardie  &c  une  éloquence  féduifante,  ofa  le  premier  nier  la 
préfence  réelle.  Il  fe  rétrada  toutes  les  fois  qu'il  fut  con- 
damné ,  mais  toujours  pour  revenir  à  fes  erreurs.  Enfin  , 
après  avoir  long-temps  éludé  &  non  reconnu  l'autorité  des 
pères  &  des  conciles  alïemblés ,  il  céda  à  des  a^rmes  qui 
triomphent  toujours  entre  les  mains  de  la  vérité,  la  dou- 
ceur &  l'art  de  perfuader.  Il  mourut  dans  la  communion 
de  réglife  romaine. 

Henri  accablé  d'infirmités,  6c  fentant  qu'il  approchait 
du  terme  de  fa  vie,  fit  couronner ,  en  10^9,  Philippe  ,  fon 
iils  aîné ,  prince  âgé  d'environ  fept  ans.  La  mort  que  le 
roi  avoit  prévue  ne  tarda  pas  d'arriver. 

PHILIPPE    I, 

Philippe  I  monte  en  loô'o  fur  le  trône  de  fon  père» 
n'étant  encore  âgé  que  de  huit  ans.  La  régence  fut  confiée 
à  Baudouin  V ,  comte  de  Flandre.  II  juftifia  par  fa  fagclTe , 
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f on  zèle  &  (a  fermeté  le  choix  qu'on  avoit  fait  de  lui.  Son 
autorité  affermie  par  le  châtiment  des  Gafcons,  qui  refu- 
fbient  de  le  reconnoître,  fut  refpeârée  dans  tous  les  états 
de  fon  pupille.  Il  y  entretint  l'abondance  &  la  paix.  L'hif- 
toire  cependant  lui  reproche  une  faute  contre  la  politique. 
Edouard,  roi  d'Angleterre,  que  l'cglife  a  canonifé,  étoic 
mort  en  1066  fans  pollcrité.  La  nation  devenue  libre  de 
fe  choifîr  un  maître  ,  avoit  élu  un  feigneur  nommé  Harold. 
Guillaume  duc  de  Normandie ,  fans  autre  titre  que  fon 
ambition,  ofa  lui  difputer  la  couronne,  &  fut  aflbz  heu- 
reux pour  la  lui  arracher  avec  la  vie.  Cette  puillance  du 
vailal  le  rendoit  redoutable  à  fon  fouverain ,  ^  caufa  d.ins 
la  fuite  bien  des  maux  à  la  France.  Baudouin ,  au  lieu  de 
s'oppofer  à  une  élévation  dont  il  devoit  prévoir  les  fuites , 
fournit  de  l'argent  au  duc  de  Normandie,  &  lui  permit  de 
lever  des  troupes  dans  les  états  de  fon  pupille.  On  peut  ce- 
pendant excufer  le  comte  de  Flandre.  La  fage^Te  regarde 
les  projets  téméraires  comme  des  chimères  qui  égarent  & 
conduifent  dans  l'abîme  ceux  qui  les  ont  enfantées.  Cefl: 
fans  doute  fous  ce  point  de  vue  que  Baudouin  envifagea 
l'entreprife  de  Guillaume.  Mais  l'événement  luifitvoir  que 
la  fortune  couronne  quelquefois  ce  que  la  prudence  con- 
damne. Quoi  quil  en  foit ,  c'eft  la  feule  tache  qu'on  puilïc 
reprocher  à  ce  fage  adminiftrateur.  Heureux  le  prince  î 
heureux  l'homme  à  qui  on  ne -peut  reprocher  qu'une  faute 
dans  fa  vie  !  La  mon  l'enleva  en  1017  ,  trop  tôt  pour  l'état 
&  pour  le  prince.  Philippe  n'avoit  encore  que  i  y  ans.  Quoi- 
qu'alors  les  rois  ne  futïcnt  majeurs  qu'à  21  ans,  on  ne 
nomma  pas  d'autre  rcgent. 

Philippe  fit  fcs  premières  armes  en  Flandre.  Il  s'étoit 
déclaré  protefVcur  des  petits- fils  de  Bauclouin  contre  un 
oncle  qui ,  attaqué  d'abord  injuftement  par  leur  père  > 
devint  aulfi  injufte  &  aulll  dénaturé  que  lui,  en  abufant 
de  fcs  avantages.  Le  rcgent  de  France  avoit  laillc  deux 
fil? ,  Baudouin,  qui  fiit  le  fixicme  du  nom  ,  &  Robert.  Le 
premier  fuccéda  à  fon  pcre  dans  tous  fcs  états;  le  fécond 
cpoufa  la  veuve  du  comte  de  Frife  ,  &  devint  prince  de  cet 
ctat.  Son  frcrc  entreprit  de  le  dépouiller,  mais  il  fut  battu  » 
&  périt  dans  l'aélion.  Rcfolu  de  profiter  de  fa  vidiolrcn 
Robert  fe  propofa  d'enlever  à  fes  neveux  leur  patrioaoinc. 
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Il  en  vint  à  bout;  &  autant  par  le  courage  que  par  lo 

négociations,  il  obligea  le  roi  à  les  abandonner. 

Cette  ardeur  martiale  que  le  prince  venoit  de  montrer 
fit  place  tour-à-coup  à  l'amour  du  repos  &  du  plaiflr.  Il  s'a- 
bandonnoit  à  la  moUellè,  &  quelquefois  à  la  crapule,  tan- 
dis que  fes  vaiTaux  faifoient  retentir  l'Europe  6c  l'Aile  da 
bruit  de  leurs  exploits.  Guillaume  le  bâtard,  à  la  tête  d'une 
armée  de  Normands  &c  de  François ,  venoit  de  fubjuguer 
l'Angleterre,  &  de  mériter  le  titre  de  conquérant:  quç  la 
poilérité  lui  a  confervé  ;  les  fils  de  Tancrcde  afFermiflbient 
èc  étcndoient  leur  domination  en  Italie;  un  pieux  enthou- 
fiafme  étoit  devenu  l'efprit  dominant  de  la  nation.  Un 
moine,  un  folitaire  nommé  Pierre  l'Hcrmite,  fait  un  ta- 
bleau pathétique  des  maux  que  fouffre  Jéruf.ilcm  ,  captive 
des  infidèles.  Cet  homme  n'étoit  aflurément  pas  orateur, 
mais  il  parloit  avec  véhémence  :  il  faifoit  couler  à  propos 
des  torrens  de  larmes  ;  il  menoit  une  vie  auilcre  ;  il  étoic 
appuyé  de  l'autorité  du  pape  ;  les  grands  &  le  peuple  étoienc 
crcdules,  remuans,  amis  des  nouveautés,  &  la  plupart  mi- 
férables  dans  leur  patrie.  Ce  concours  de  circonftances  fit 
fruéïifier  le  zèle  du  pieux  Hermite.  Des  millions  de  ci- 
toyens s'arrachent  de  leur  patrie.  L'Italie,  l'Allemagne  & 
l'Angleterre  fe  laifTèrent  emporter  par  le  même  efprit.  Il 
fembloit  que  l'Europe  entière  eût  confpiré  contre  l'Aile  ; 
c  eft  ce  qu'on  appelle  la  croifade.  De  toutes  ces  armées  de 
fanatiques ,  la  plupart  périrent  en  chemin  :  mais  celle  qui 
fut  conduite  par  des  chefs  expérimentés  j  fit  des  fièges  mé- 
morables ,  remporta  des  vidoires  fignalées ,  6c  couronne 
fes  exploits  par  la  prife  de  jérufalem  >  qui  étoit  l'objet  de 
leur  vœu. 

Cependant  Philippe  ,  par  un  double  crime  ,  avoit  rompu 
en  109 1  les  liens  d'un  mariage  légitime,  &  ravi  l'époufe 
d'un  de  fes  vaflaux.  En  vain  les  anathêmes  de  l'églife  avoient 
été  fulminés  contre  lui.  Content  de  fa  nouvelle  conquête, 
il  bravoit  l'orage  qui  pouvoir  le  perdre.  Il  fut  afiez  heureux 
pour  triompher.  Le  comte  d'Anjou  reconnut  l'irrégularité 
de  fon  mariage  avec  Bertrade.  La  femme  de  Philippe  étoic 
morte.  Ce  prince  devint  paifible  polTefieur  d'une  époufe  que 
les  contradiâîions  lui  rendoient  plus  chère. 

Cependant  il  eil  dangereux  pour  un  prince  qui  rcgtic-. 
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fur  des  fujcts  faâiieux  &  puilfans ,  de  fe  livrer  aux  plaifirs, 
ôc  de  braver  les  préjugés.  Endormi  dans  la  fécurité  ,  il  eil: 
perdu  quand  il  Te  réveille.  Tel  eût  été  peut-être  le  fort  de 
Philippe  :  mais  il  avoit  eu  la  précaution  de  faire  couronner  > 
en  1099  ,  fon  fils  Louis  VI ,  furnommé  le  Gros.  Ce  prince 
fut  l'appui  du  trône ,  le  proteâ:eur  des  opprimes ,  &c  l'ennemi 
des  tyrans.  Toujours  à  cheval ,  toujours  les  armes  à  la  main , 
capitaine  &  foldat ,  il  ilhiilroit  fa  jtunelTè  &  rétabliiïbit 
l'autorité  royale ,  tandis  que  fon  pcre  j  renfermé  dans  fon 
palais,  languiflbit  entre  les  bras  de  fon  époufe.  Il  n'oublia 
pas  cependant  tout-à-fait  le  foin  d  crendre  fes  domaines.  Il 
fçut  en  habile  politique,  dit  un  hiftorien,  profiter  de  la 
fuperflitieufe  fuieur  du  temps  pour  réunir  à  fa  couronne 
plufieurs  fcigneuries  &  comtes.  Tel  étoir  l'enrctemcnt  des 
croifades ,  que  les  feigneurs  vcndoient  eux-mêmes  leur  pa- 
trimoine pour  fournir  aux  frais  d'une  expédition  plus  fana- 
tique que  religicufe.  Ainh  les  rois  devenoientplus  puifTanS} 
tandis  que  l'état  s'appauvriflbit  d'hommes  ôc  d'argent. 

L  O  UIS  VI y  dit  lE  Gros. 

Louis,  après  la  mort  de  Philippe,  en  1108  ,  fe  fitfacrer 
une  féconde  fois.  Cette  cérémonie  fe  fit  à  Orléans.  La  ville 
de  Rheims  fut  privée  de  cet  honneur  par  la  faute  de  fon 
archevêque ,  qui  refufoit  au  roi  1  hommage  lige  de  fidé- 
lité. Il  s'appuyoit  des  décrets  des  papes  6c  du  concile  de 
Clermont.  On  lui  oppofa  les  maximes  de  l'état,  &  les  prin- 
cipes de  l'cglife  gallicane.  Soit  motif  d'intérêt,  foit  crainte, 
foit  perfuaiîon  j  il  fe  fournit  à  l'hommage  qu'on  exigeoic 
de  lui. 

Hugues  Capet,  en  montant  fur  le  trône,  auroit  rendu 
aux  rois  la  fupériorité  de  force  fur  leurs  vaflaux,  Ci  fes  ancctreSf 
ainfi  que  les  autres  poil'efl'curs  de  grands  fiefs,  n'euffeiit  eu 
plus  de  vanité  que  de  poliiique.  Soumis  à  l'hommage  en- 
vers le  fouvcrain ,  ils  voulurent  aulfi  avoir  des  hommes  qui 
tclevaiTcnt  d'eux,  à  la  charge  du  même  devoir,  &  de 
quelques  redevances.  Delà  ,  tancde  feigucuriesqui  tenoienc 
la  capitale  comme  bloquée,  ôc  coupoient  le  domaine  du 
roi.  Ces  petits  feigneurs,  à  peine  dignes  d'ctre  nommés , 
ttoicnt  autant  de  tyrans  qui  dcfoloicnt  le  peuple»  ôc  br»-» 
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voient  f  autorité  royale.  Louis  fçut  la  foutenir ,  réprimer 
lopprelîlon ,  &r  faire  rentrer  cette  nobleflc  dans  le  devoir. 
Ils  lui  euiTent  donné  moins  de  peine ,  iî  leur  efprit  de  révolte 
n'eût  été  nourri  &c  appuyé  par  un  prince  redoutable  par 
fcs  domaines ,  fes  talens  &  fon  ambition.  C'étoit  Henri  > 
roi  d'Angleterre  ,  dont  il  avoit  ufurpé  le  trône  après  la 
mort  de  (on  frère  Guillaume  le  Roux.  Robert,  à  qui  fon 
père  avoit  laiflé  la  Normandie ,  difputa  une  couronne  qui 
lui  appartenoit  par  les  droits  de  la  naiiîance.  La  forti>nc  fc 
déclara  contre  le  parti  le  plus  jufle.  Vaincu  à  la  bataille  de 
Tinchebrai,  fait  prifonnier  par  un  frère  barbare  qui  le  fie 
aveugler ,  Robert  pafla  dans  la  captivité  le  reftc  de  fes  jours 
malheureux.  C'efl:  en  vain  que  fon  fils,  Guillaume  Cliton, 
fécondé  des  armes  &  des  finances  de  Louis,  fit  des  efforts 
pour  le  délivrer' &  le  rétablir:  la  fortune  s'obûina  à  main- 
tenir fon  ouvrage. 

Les  deux  rois  furent  toujours  ennemis  ;  jamais  ils  ne 
firent  une  paix  linccre.  Si  quelquefois  ilspofèrent  les  arme&> 
ce  fur  moins  pour  refpirer  que  pour  faire  de  nouveaux  ap- 
prêts ,  toujours  occupés  du  foin  de  fc  nuire  &c  d'exciter  des 
troubles  dans  les  états  l'un  de  l'autre.  Henri ,  furieux  d'être 
le  plus  fort  par  l'étendue  de  fes  domaines ,  &  d'être  fouvent 
battu  par  fon  ennemi ,  fit  une  ligue  formidable  qui  devoit 
écrafer  la  France.  Henri  V,  empereur  de  Germanie,  avoit 
époufé  fa  fille.  Ce  prince ,  dans  les  longues  querelles  qu'il 
avoit  eues  avec  les  papes  au  fujet  des  inveflitures ,  avoit 
été  excommunié  à  Rheims  par  un  concile  préhdé  par  le 
pape.  Excité  par  fa  propre  vengeance,  il  marchoit  à  la  tête 
de  toutes  fes  forces,  dans  l'intention  de  détruire  une  ville 
où  il  avoit  reçu  un  fi  fanglant  affront,  &  de  punir  le  roi 
qui  l'avoir  fouffert.  On  diftinq-uoit  alors  les  guerres  d'état 
6c  les  guerres  du  prince.  Quand  il  armoit  pour  fes  intérêts, 
les  vaflaux  de  la  couronne  ne  lui  dévoient  aucun  fervice  ; 
mais  quand  il  s'agilToit  de  la  caufe  commune ,  tous  étoient 
obligés  de  fe  mettre  en  campagne.  C'étoit  à  la  France  que 
Henri  V  déclaroit  la  guerre.  Tous  les  vafîaux  fe  réunirent 
fous  les  bannières  de  leur  roi.  Le  rendez-vous  général  fut 
fous  les  murailles  de  Rheims.  L'empereur  recula  à  l'afpeâ: 
de  tant  de  forces,  &  retourna  dans  fes  états  >  où  il  mourus 
de  honte  6c  de  chagrin. 
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Le  roi  d'Angleterre ,  plus  brave  fans  être  plus  heureux  > 
fut  forcé  d'accepter  la  paix  qu'on  lui  offrir. 

Tant  d'affaires,  tant  d'ennemis  ne  purent  jamais  diflrairc 
Louis  des  foins  qu'il  devoir  à  fes  fujets.  Attentif  à  les  mé- 
nager ,  ardent  à  les  défendre  ,  mille  fois  il  expofafa  vie  pouc 
les  venger  de  leurs  tyrans.  Il  fut  toute  fa  vie  le  proteàeur 
des  pauvres ,  des  opprimes  &  de  l'églife.  Mais  les  éveques 
ôc  les  moines  furent  ingrats  à  tant  de  bienfaits.  Un  homme  , 
dont  le  nom  eft  écrit  dans  les  fafles  de  l'églife ,  S.  Bernard, 
abbcde  Clervaux,  ofc  en  faire  un  portrait  affreux.  La  natioa 
plus  équitable  envifageoit  fon  maître  d'un  autre  œil.  Louis 
accablé  d'infirmités ,  ou  pour  contenter  fa  dévotion ,  ou  à  rai- 
fon  de  fa  fanté,  faifoit  fouvent  des  voyages  dans  les  environs  de 
Paris.  Tous  les  chemins  étoient  remplis  d'une  multitude  de 
peuple  qui  accouroitpourjouir  delà  préfence  de  ce  prince:  les 
cœurs  voloient  au-devant  de  lui  :  la  joie  de  le  voir  &  la  crainte 
de  le  perdre  faifoicnt  également  verfer  des  larmes.  Ce  bon 
roi  les  recueilloit  dans  fon  cœur  ;  il  y  mêloit  les  iîenncs. 

Si  la  loi  qui  condamne  à  mourir  fouffroit  une  exception, 
elle  feroit  fans  doute  pour  les  bons  rois  j  mais  elle  cft  gé- 
nérale. Louis  mourut  en  1137. 

L  0  UIS  VII,   dit  LE  Jeuke. 

Louis  VII,  nouvel  époux  d'Eléonore  ,  iîlle  de  Guil- 
laume IX ,  duc  d'Aquitaine ,  &  héritière  de  ce  riche  duché , 
ctoit  encore  dans  cette  province  lorfqu'il  apprit  la  mort  de 
fon  père.  Déjà  aflbcié  au  trône ,  il  ne  crut  pas  nécenàirc 
de  fe  faire  facrer  de  nouveau.  Ses  premiers  foins  furent  la 
paix  &  la  juflice.  Heureux  s'il  eût  toujours  fait  confifter  la 
gloire  &  la  vertu  à  faire  le  bien  dans  fes  états!  Mais  chaque 
lîccle  a  fon  préjugé  dominant  ;  il  faut  qu'il  ait  fon  cours 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  détruife  lui-même  par  les  maux  qu'il  fait. 

L'empire  partagé  entre  deux  concurrens,  Lothaire,  duc 
de  Saxe,  &  Frédéric,  duc  de  Suabe,  tournoit  fes  propres 
forces  contre  lui-même.  L'Angleterre  éc  la  Normandie 
étoient  en  proie  à  la  fureur  des  guerres  civiles.  En  voici  iç 
iiijet. 

Henri,  roi  d'Angleterre,  étoit  mort  après  avoir  vu  périr 
tous  fes  fils  dans  un  naufrage-  Il  ne  lui  reçoit  qu'une  fille 
nommée  Mathildc,  veuve  de  l'empereur  Henri  V,  qu'il 
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avoit  mariée  en  fécondes  noces  à  Geoffroi  Plantagener, 
comte  d'Anjou.  Cette  princefle  ,  dcvorce  d'ambition  , 
n'avoit  ceiî'é  de  donner  des  chagrins  à  fon  père  :  elle  fem- 
bloit  avoir  compté  avec  impatience  les  momens  qu'il  vivoit. 
Elle  en  fut  punie.  Ce  trône  ,  qui  avoit  étouffé  dans  fon  cœur 
les  fentimens  de  la  nature  ,  lui  fut  ravi  par  Etienne ,  comte 
de  Boulogne.  Les  efforts  de  Mathilde  &  du  comte  d'Anjoa 
furent  inutiles.  L'Angleterre  6c  la  Normandie  eudent  été 
perdues  pour  leur  poilérité,  fi  la  mort  n'eût  enlevé  le  iîls 
de  l'ufurpateur.  Cette  circonftance  termina  les  querelles 
longues  &c  fanglantes  qu'avoit  excitées  un  iî  riche  héritage. 
Etienne  fut  confirmé  dans  la  jouiflance  pour  le  refte  de  fa 
viej  à  condition  que  Gcofiroiôc  Mathilde  lui  fuccéderoienr. 

Louis  ,  en  fage  politique  ,  laiflbit  fes  dangereux  voi- 
fins  fe  confumer  par  eux-mêmes,  &:  ne  s'occupoit  que 
du  bonheur  de  fes  peuples.  Mais  il  y  avoit  dans  le  cœur 
de  l'état  une  maifon  qui  étoit ,  pour  ainll  dire,  le  foyer 
de  la  fédition.  (On  parle  des  comtes  de  Champagne.) 
Deux  fois  Louis  fut  obligé  de  porter  fes  armes  dans  cette 
province.  Il  étoit  naturellement  humain  &c  modéré:  mais 
quelle  que  foit  la  vertu  d'un  homme ,  il  y  a  toujours  les 
momens  de  la  païïion  ;  ceux  de  la  colère  font  terribles. 
Vitri-le-François  fut ,  en  1143,  abandonné  aux  flammes  ; 
&  treize  cents  perfonnes ,  vidimes  innocentes ,  &  des  ré- 
voltes de  leur  comte  ,  &  de  la  vengeance  de  leur  fouverain  > 
périrent  dans  une  églife.  Une  belle  ame  fe  laifl'e  quelque- 
fois emporter  par  des  mouvemens  violens,  mais  elle  revient 
d'elle-même ,  &  fe  punit  par  fes  remords. 

S.  Bernard  prechoit  alors  une  féconde  croifade.  Dans  la 
vive  &  jufle  douleur  qui  preflbit  Louis,  il  ne  fut  pas  dif- 
ficile au  faint  de  le  déterminer  à  être  de  cette  expédition. 
En  vain  le  fage  miniflre  de  la  France  ,  le  confeilier  fidèle 
de  fon  roi,  Suger ,  abbé  de  S.  Denys ,  oppofe  au  zèle  aveu- 
gle les  faines  maximes  de  la  raifon.  Le  repentir  des  fautes 
efl  néceflàire  pour  les  expier  ;  mais  quelquefois  il  égare 
l'homme ,  parcequ'il  trouble  fon  imagination.  Louis  engagé 
par  fon  vœu,  &  fourd  aux  remontrances  d'un  homme  auflî 
chrétien  que  politique,  fe  met  en  marche,  en  11 47,  à  la 
tête  d'une  armée  conduite  par  le  même  efprit>  &  arrive 
aux  portes  de  Conftantinople. 
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Jamais  expédition  ne  fut  plus  malheureufc.  A  peine 
Louis  étoit-il  entré  dans  l'Aiîe ,  qu'il  apprit  l'entière  dé- 
faite de  l'empereur  Conrad.  Une  des  plus  belles  armées 
que  l'Allemagne  eût  jamais  mifes  fur  pied  avoir  péri  par 
la  perfidie  des  Grecs  3c  le  fer  des  Infidèles.  Le  roi  en  re- 
cueillit les  débris,  &  continua  fa  marche,  tandis  que  l'em- 
pereur alloit  à  Conftantinople  attendre  de  nouvelles  forces. 
L'armée  françoife,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur 
au  paflage  du  Méandre ,  &  pafle  fur  le  ventre  à  une  armée 
formidable  ,  fut  coupée  enfuite  par  la  faute  de  celui  qui 
commandoit  l'avant-garde  :  l'arrière-garde  fut  taillée  en 
pièces  en  1148.  Le  roi,  qui  la  commandoit,  fe  battit  en 
héros.  Enfin  on  arriva  à  Antioche,  ville  fatale  par  les  maux 
dont  elle  fut  la  première  caufe. 

La  reine  avoir  voulu  être  de  cette  expédition  :  elle  étoic 
nièce  du  prince  d'Antiochc.  Ces  nœuds  refpedablcs  ne  les 
empêchèrent  pas  de  former  d'autres  liens.  L'adultère  & 
l'incefte  ne  leur  firent  pas  horreur.  Lé  zèle  indifcret ,  ou  la 
baflê  jaloufie  découvrirent  le  myftère  à  celui  qui  auroic 
toujours  dû  l'ignorer.  Eléonore  arrachée  des  bras  de  plus 
d'un  amant,  quittant  à  regret  une  ville  où  elle  avoir  appris 
à  trahir  la  foi  conjugale ,  fuivit  dans  la  PalelHne  un  époux 
qu'elle  déteftoit,  &  qui,  de  fon  côté,  ne  pouvoit  la  voir 
fans  rougir  d'elle.  De- là  cette  haine  mutuelle  qui  aboutie 
enfin  à  un  divorce  fatal  à  la  monarchie. 

Le  malheur  fuivit  l'armée  françcife.  Damas  afTiégée  ctoit 
prête  à  fe  rendre ,  lorfque  la  perfidie  des  chrétiens  d'Orient , 
&  la  crédulité  des  généraux  François  &  Allemands  tic 
échouer  l'entreprife.  Le  roi  &  l'empereur  indignés  revien- 
nent dans  leurs  états  avec  la  gloire  d'avoir  été  alliés  de 
Lonne  foi. 

La  France,  dans  l'abfence  de  fon  roi,  avoir  été  gouvernée 
par  le  fage  &  habile  Suger.  Vainement  la  vengeance  des 
méchans  qu'il  avoit  reprimés  eflaya  de  noircir  fa  conduite  ; 
il  avoit  pour  lui  fes  adions  &  la  voix  du  peuple  ;  la  haine 
fut  confondue  ;  le  roi  lui  confirma  le  glorieux  nom  de  père 
de  la  patrie  ,  que  fes  fujets  lui  avoient  déjà  donné.  Raoul , 
comte  de  Vermandois,  qui  l'avoit  aidé  à  foutenir  le  poids 
des  affaires ,  partagea  avec  lui  les  bontés  du  prince  «5c  la  rc- 
connoiflince  publique.  Pdncc  &  citoyen,  honncic  homme 
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au  milîeir  de  la  cour,  guerrier,  ennemi  du  fang,  chéri  du 
peuple,  ami  du  roi,  jamais  il  n'avoit  ufé  de  fon  crédit  que 
pour  faire  du  bien. 

Ceft  peu  de  temps  aprcs  la  mort  de  ces  deux  Sages  qui 
le  retenoient,  que  Louis  obtint,  en  ii  yo,  la  Tentence  qui 
dcclarcir  nul  fon  mariage  avec  Eléonore.  Cette  princeflc, 
libre  d'un  joug  qu'elle  n'avoit  jamais  porté  qu'à  regret ,  fe 
remaria  avec  Henri,  fils  de  GeofFioiPlantagenet ,  qui ,  peu 
après,  monca  fur  le  trône  d'Angleterre,  &c  fut  duc  de  Nor- 
mandie ôc  d'Aquitaine,  comte  de  Poitiers,  d'Anjou  &  da 
Maine. 

Louis  effrayé  de  la  puitTance  de  fon  vafîal ,  Henri  indi^ 
gné  d  avoir  un  fouverain,  tous  les  deux  jaloux  de  leur  au- 
torité ,  il  n'étoit  pas  poflîble  qu'ils  fuiîent  amis.  Aufïi ,  à 
compter  de  ce  moment,  le  règne  que  nous  écrivons  n'eft 
qu'une  alternative  de  guerres  &  de  traites  de  paix  rompus 
prefque  aufïîtôt  que  lignés.  Le  roi  d'Angleterre,  auflî  ha- 
bile, auffi  brave,  auffi  ambitieux  que  puiiîant,  auroit  eu 
peut-être  de  grands  fuccès,  iî  la  fortune  de  la  France  ne 
lui  eût  oppcfé  des  obftacles  dans  le  fein  de  fa  famille  & 
de  fes  états.  Il  avoit  quatre  iils,  Henri,  qu'il  aflbcia  au 
trône  ;  Richard ,  qu'il  fit  duc  de  Guienne  ;  Geoffroi ,  qu'il 
maria  à  l'héritière  de  Bretagne,  &  Jean,  à  qui  il  ne  donna 
aucun  appanage.  Ce  font  ces  quatre  fils  qui,  par  leurs  fré- 
quentes révoltes ,  ébranlèrent  fa  puifTance  ,  dont  ils  dévoient 
être  l'appui,  &  Louis  fe  fervit  d'eux  ,  en  déteftant  leur  im- 
piété. 11  feroit  injuite  de  penfer  autrement  d'un  prince  li 
religieux,  6c  qui  avoir  toujours  fait  la  joie  de  fon  père. 

Le  ciel  réfervoit  à  Henri  un  ennemi  plus  redoutable  , 
qu'il  fit  forcir  du  fanâiuaire.  Thomas  Becqueta  longtemps 
favori  de  fon  maître,  &  miniflre  de  fes  plaiiîrs,  devmt  un 
autre  homme  dès  qu'il  eut  été  élevé  à  la  dignité  d'arche- 
vêque de  Cantorbéri.  A  la  foupleflé  du  courtifan  fuccéda 
l'auftcrité  des  mœurs  &  le  zèle  apoftolique  ;  réformation 
digne  de  tous  les  éloges,  lî  elle  n'eût  été  fuivie  de  la  du- 
reté du  caradère  &c  de  la  hauteur  des  prétentions.  Mais 
tout  changement  fubit  n'eft  d'ordinaire  que  le  paiîàge  d'un 
excès  dans  un  autre.  Quoi  qu'il  en  foit,  refpeétonsun  homme 
dont  réglife  révère  la  mémoire  ;  mais  que  les  fujets  des 
rois  fjachent  qu'ils  ne  doivent  pas  l'imiter  en  tout.  Il  ne 
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ccfTa  pendant  fa  vie  de  donner  des  chagtins  à  foîi  maître  ; 
il  faillir  le  perdre  après  fa  mort. 

Henri,  dans  un  moment  de  colère  ,  laiiTa  échapper  ces 
paroles  imprudentes:  Aucun  de  mes  ferviteurs  ne  me  vcn- 
gera-t-il  d'un  prêtre  féditieux  qui  met  le  défordre  dans 
mes  états  ?  Il  y  eut  toujours ,  à  la  cour  des  rois,  de  ces  valets, 
qui  recueillent  leurs  paroles ,  prêts  à  fervir  leurs  pafllons 
plus  qu'ils  ne  le  veulent ,  &  au  rifque  de  les  perdre.  Tho- 
mas Becquet  fut  aflaflTiné  peu  de  jours  après  dans  fon  églife. 
Rome)  quoique  peut-être  moins  puitfante  qu'autrefois, 
étoit  encore  formidable.  Henri  fut  frappé  de  fes  anathêmes; 
fes  enfans  fe  révoltèrent  contre  lui  ;  fa  femme  fe  joignit  à 
eux  ;  miUe  fadions  fe  formèrent  dans  fes  états  ;  il  toucha 
au  moment  de  fa  perte  ;  fon  courage  &  fa  vertu  le  fauvèrent. 

Henri  craignoit  l'humeur  inquiète  &  féditicufe  de  fes 
enfans.  Louis,  à  qui  le  ciel  avoit  accordé  un  fils,  ne  vou- 
loit  pas  lui  laifl'er  de  guerre.  Les  deux  rois,  facrifiant  l'am- 
bition &  la  rivalité  à  la  fagelTe ,  firent  une  paix  qui  fut  du- 
rable. 

Louis  eut  trois  femmes,  Eléonore  d'Aquitaine,  qu'il  ré- 
pudia ;  Conftance,  fille  du  roi  de  Caftille,  qui  mourut  en 
couches  la  féconde  année  de  fon  mariage;  &  Adèle  ou 
Alix  de  Champagne  ,  qui  lui  donna  cet  iiluflre  fils  donc 
nous  allons  voir  le  règne.  Il  le  laifla  fur  le  trône  où  il  l'a- 
voit  déjà  placé,  &  mourut  à  Paris  en  itSo,  dans  la  foi- 
xantième  année  de  fon  âge,  après  un  règne  de  quarante- 
trois  ans. 

PHILIPPE   II,  dit  Auguste, 

Philippe  II ,  à  qui  fes  contemporains  donnèrent  le  fur- 
xiom  de  conquérant,  auquel  la  poftérité  a  fubftitué  celui 
d'Auguftc,  n'avoit  que  quinze  ans  lorfque  fon  père  mourut. 
Mais  c'eft  un  héros  qui  commence  fa  carrière.  Les  vices 
inféparables  de  fon  âge  font  fes  premiers  ennemis  :  il  a  la 
gloire  de  les  dompter.  Les  affaires  &  les  combats  font  les 
exercices  de  fon  enfance. 

Louis  y II,  en  mourant,  avoit  confié  la  tutclc  du  jeune 
roi  &  la  régence  de  l'état  au  comte  de  Flandre.  La  reine 
en  fut  indignée  ,  àc  la  maifon  de  Champagne  leva  l'éten- 
dard de  la  révolte.  Philippe)  à  la  tête  de  fes  troupes,  fit 
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rcfpeder  l'autorité  de  fon  mteur  :  fa  fermeté  étonna  le  toi 
d'Angleterre,  &  confondit  fa  politique. 

La  paix  fut  faite  entre  la  mcre  &  le  fils.  La  difgrace  du 
comte  de  Flandre  fuivit  de  près.  Il  ctoit  réfervé  à  Philippe 
de  venger,  &  de  difgracier  enfuite  celui  qui  devoit  le  di- 
riger &  le  défendre. 

L'embellillement  &  la  fureté  de  Paris  &  des'autrcs  villei 
du  domaine  royal  ;  le  banniflement  des  Juifs ,  peuple  haï 
du  roi ,  à  qui  on  en  avoit  fait  des  portraits  affreux  ,  déteftc 
du  peuple  fuperftitieux  6c  accablé  par  fcs  ufures ,  protégé 
des  grands ,  parcequ'ils  partagcoient  fcs  infâmes  gains  ; 
le  comte  de  Flandre  attaqué  ,  pourfuivi  dans  fes  états , 
forcé  de  rcftituer  le  Vermandois,  le  Valois  &  le  comté 
d'Amiens ,  qu'il  vouloit  garder  après  la  mort  de  fa  femme 
qui  les  lui  avoit  apportés  en  dot ,  &  qui  ne  lui  avoit  point 
laiflé  d'enfans  ;  les  injujftes  entreprifes  du  duc  de  Bourgogne 
réprimées;  voilà  les  premiers  coups  de  l'autorité  royale, 
remife  à  un  jeune  prince  avant  l'âge  prefcrit  par  les  loix. 

Henri  fut  le  paifîble  témoin  de  ces  querelles.  Un  frein 
arrêtoit  fon  ambition  ;  c'étoit  l'efpritféditieux  de  fes  enfans , 
qui  firent  le  malheur  de  fa  vie.  Occupé  au  dedans  de  fes 
états,  il  ne  put  ou  n'ofa  alors  s'oppofer  à  la  fortune  de  Phi- 
lippe. S'il  eût  eu  plus  de  juftice  &  plus  de  mœurs ,  la  paix 
auroit  été  durable  entre  les  deux  monarques.  Voici  ce  qui 
la  fit  rompre  en  1 1  85. 

Henri,  dit  au  court  mantdj  fils  aîné  du  roi  d'Angle- 
terre ,  avoit  époufé  une  fœur  de  Philippe.  Ce  jeune  prince 
mourut  fans  enfans.  Il  s'agiflbit  de  rendre  le  Vexin ,  que 
la  princcfi'e  ayoit  apporté  en  dot.  Le  roi  d'Angleterre  n'é- 
toit  pas  difpofé  à  faire  cette  reftitution  :  cette  province  étoic 
trop  à  fa  bienféance.  On  lui  propofa  de  la  lui  céder,  mais 
à  condition  que  le  mariage  d'Alix ,  autre  fœur  du  roi ,  avec 
Richard ,  fécond  fils  de  Henri,  ne  fouffriroit  plus  aucun  re- 
tardement. Cette  princeflc  avoit  été  envoyée  dans  fon  en- 
fance à  la  cour  d'Angleterre  pour  y  être  élevée  jufqu'à  ce 
qu'elle  eût  l'âge  nubile.  Ce  dépôt  facré  devint  pour  le  vieil 
Henri  l'objet  d'une  flamme  impudique.  Dominé  par  une 
pafHon  que  condamnoient  la  nature  &  l'honneur ,  il  em- 
ploya la  force  ou  la  féduâ:ion  pour  la  fatisfaire.  La  propo- 
iîtion  qu'on  lui  fit  jetta  fon  ame,  pour  ainfii  dire,  dans  le*- 
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cottvul/îons  ;  mais  il  fçat  diflîmuler.  Ses  réponfes  équivoques 
ne  firent  pas  prendre  le  change  à  Philippe.  Inftruit  par  lui 
même,  &  de  la  force  de  l'amour,  &  de  l'adreile  de  la 
politique ,  il  comprit  qu'il  falloit  avoir  recours  aux  armes 
pour  Te  faire  rendre  raifon.  Réfoudre  la  guerre,  fe  mettre 
à  la  tête  de  fes  troupes,  entrer  dans  le  Berry ,  emporter  les 
plus  fortes  places  de  cette  province ,  préfenter  la  bataille  à 
Tennemi,  &  la  lui  faire  craindre,  ne  furent  prefque  que 
l'ouvrage  d'un  même  moment.  Cette  guerre  fut  fufpenduc'^ 
par  une  trêve. 

Un  intérêt  également  cher  aux  deux  rois  fembla  les  avoir 
fînccrement  rapprochés.  Saladin ,  ce  héros  de  l'Orient,  plus 
grand,  plus  heureux,  plus  habile,  plus  vertueux  que  les 
chrétiens  de  la  Paleftine ,  venoit  de  leur  enlever  Jérufalem , 
en  II 87,  &  Te  préparoit  à  continuer  fes  conquêtes.  Cette 
nouvelle  apportée  en  Europe  y  répandit  la  conflernation  ôc 
la  douleur ,  &  réveilla  le  zèle  des  croifades.  Henri  fc  Phi- 
lippe prirent  la  croix ,  &  on  fe  prépara  à  partir  au  fecours 
de  la  Terre-Sainte.  C'eft  à  l'occafîon  de  cet  armement  fait 
contre  Saladin  qu'on  mit ,  en  11 88  ,  fur  les  revenus  des 
citoyens  &  du  clergé  ,  cette  impofition  connue  fous  le  nom 
de  dixmefaladine.  Tout  étoit  prêt  pour  l'expédition  d'Ou- 
tremer, lorfqu'à  l'occafîon  d'un  différend  furvenu  entre  le 
duc  de  Guienne  &  le  comte  de  Touloufe ,  les  croifés  tour- 
nèrent leurs  armes  les  uni  contre  les  autres.  Lescirconftances 
multiplièrent  les  raifons  d'animofîté  ;  la  guerre  fut  pouflcc 
à  outrance,  &  la  fortune  fuivit  Philippe.  Henri  fut  forcé 
de  fubir  la  loi  du  vainqueur  :  heureux  s'il  n'eût  pas  voulu 
connoîtrelesinftrumensfecrets  de  fes  malheurs.  Il  demanda 
qu'on  lui  nommât  ceux  qui  avoient  confpiré  contre  lui.  On" 
lui  montra  la  lifte  fatale  ;  il  y  vit  le  nom  du  plus  cher  de 
fes  fils,  Jean  Sans-Terre,  qui,  fous  main,  favorifoit  la  rc-; 
volte  déclarée  de  P.ichard,  qui  avoir  joint  fes  armes  à  celles 
du  roi.  A  cette  vue  il  frémit  de  rage  &  de  douleur  :  il 
donne  fa  malcdi£tion  à  fes  iils  dénaturés ,  &  meurt  fans 
vouloir  la  rctraifier.  Richard  lui  fuccéda.  Les  deux  rois  s'em- 
barquèrent &  arrivèrent  en  Sicile.  Tancredc  y  régnoit.  Ses 
intcrcts  &  fon  impofture  brouillèrent  les  deux  princes.  Ils 
furent  plus  dune  fois  au  moment  d'en  venir  aux  mains. 
Ces  diyifîons  fournirent  à  Richard  un  prétexte  pour  déclarer 
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qu'il  n'cpouferoit  jamais  la  fœur  du  roi.  Son  véritable  motif 
étoit  jufte  :  laprinceiTe  avoit  eu  du  vieil  Henri  un  fruit  illé- 
gitime de  fcs  amours.  Philippe  ,  convaincu  par  des  témoins 
non  fufpefts  r  confentit  qu'il  ne  fat  plus  queftion  de  ce  ma- 
riage. 

Les  difputes  parurent  terminées  ;  on  partit  pour  l'Orient. 
Les  croifés  d'Allemagne  y  avoient  précédé  les  deux  rois , 
&  faifoient  déjà  le  iîcge  de  Ptolémafs.  Philippe  arriva  le 
premier  >  &  joignit  fes  troupes  à  celles  des  afliégeans.  La 
ville  eût  été  emportée  avant  l'arrivée  de  Richard ,  il  le  roî 
de  France,  par  une  délicatcfle  mal  entendue ,  n'eût  rallenti 
les  progrès  du  fîège,  afin  que  Richard  partageât  la  gloire 
de  cette  conquête.  La  haine  &  la  jaloufie  fe  rallumèrent. 
Quand  une  fois  ces  funeftes  pafïions  ont  pris  naiflànce  dans 
le  cœur  des  rois,  6c  peut-être  de  tous  les  hommes,  elles 
ne  meurent  qu'avec  eux.  Tous  les  princes  croifés  fe  parta- 
gèrent, rangés,  les  uns  fous  les  bannières  de  France,  les 
autres  fous  celles  d'Angleterre  ,  prêts  à  venger  par  leurs 
propres  mains  les  ennemis  qu'ils  étoient  venus  combattre  : 
plus  d'une  fois  ils  n'attendirent  que  le  lignai  pour  s'égorger. 
Quelques  fages  trouvèrent  des  palliatifs.  Tous  les  efforts  fe 
réunirent  pour  prellèr  le  fîège ,  6c  la  ville  fut  forcée  de  fc 
rendre.  Ce  fut  tout  le  fruit  du  voyage  de  Philippe.  Ce 
prince  avoit  eiîuyé  une  maladie  qui  l'avoit  mis  à  deux  doigts 
du  tombeau  :  quelques  artifans  de  la  difcorde  lui  dirent 
que  c'étoit  l'effet  d'un  poifon  que  Richard  lui  avoit  fait 
donner.  Perfuadé ,  ou  feignant  de  l'être  ,  il  revint  en  France  > 
laiflant  dans  la  Paleftine  des  troupes  6c  de  l'argent. 

Le  monarque  Anglois  refta  fcul  dans  la  Terre-Sainte,  il 
y  a ,  dans  les  exploits  qu'on  raconte  de  lui ,  une  forte  de  mer- 
veilleux qui  fait  fufpederla  foi  de  l'hiftorien.  Cependant  le 
grand  objet  de  la  croifade  fut  manqué  :  Jérufalem  demeura 
au  pouvoir  des  Infidèles. 

Philippe  arriva  heureufement  en  France.  Son  royaume 
avoit  été  gouverné  avec  fagefî'e  par  fa  mère  6c  le  cardinal 
de  Champagne.  Il  n'eut  d'autre  affaire  que  de  fonger  à' 
l'agrandir  ;  ce  qu'il  fit  l'an  1 1 9 1 ,  en  réunifTant  à  la  cou- 
ronne le  comté  d'Artois. 

Le  retour  de  Richard  ne  fut  pas  fî  heureux.  Ce  prince 
ayant  fait  naufrage  au  golfe  de  Yenife>  fut  forcé  de  trjir» 
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vetfer  rAllettiagtie ,  dont  il  avoit  infulté  les  princes  &  le» 
drapeaux  au  fiègc  de  Ptolémaïs.  Il  eut  beau  fe  déguifer  , 
on  le  reconnut.  11  fut  arrêté  &  livré  au  duc  d'Autriche , 
qui  eut  la  lâcheté  de  le  vendre  à  l'Empereur  Henri  VI, 
Philippe  profita  de  fa  captivité ,  ôc  par  fes  intrigues  &  fon 
argent  ,  la  fit  durer  plus  long-temps.  Le  prince  Anglois 
devenu  libre ,  ne  fongea  qu'à  la  vengeance.  Jamais  guerre 
ne  fut  plus  furieufe  ,  ni  dont  les  armes  fufîcnt  plus  journa- 
lières. Enfin  la  mort  délivra  la  France  d'un  ennemi  qu'une 
paix  nécefî'aire  venoit  de  défarmer>  mais  qui  nourrifîbit 
dans  fon  cœur  une  haine  d'autant  plus  redoutable ,  qu'il 
ctoit  plus  brave  &  plus  exercé  dans  les  combats.  11  fut  tué 
d'une  main  ignoble ,  devant  un  petit  château  qu'il  afiiégeoit 
en  1199  5  parcequ'il  croyoit  y  trouver  un  tréfor. 

Ses  états  appartenoient  à  Artus ,  duc  de  Bretagne ,  iil$ 
de  Geoifroi,  fon  frère  puîné.  Mais  Jean ,  le  plus  jeune  des 
quatre  fils  de  Henri ,  eut  l'adrefTe  &  le  bonheur  de  fe  faire 
couronner  roi  d'Angleterre  en  1200,  &  de  s'aiTurer  de 
toutes  les  provinces  que  pofTédoit  en  France  la  maifon  des 
Plantagenets.  Le  jeune  duc  de  Bretagne  demanda  jufticc 
au  roi  fon  feigneur.  Nos  rois  faifîilbient  toujours  avec  plaifîc 
ces  occafions  d'exercer  leur  fouveraineté  fur  les  vafîàux  de 
la  couronne.  Artus  reçut  l'inveftiture  du  Poitou ,  de  l'An- 
jou ,  du  Maine  &  de  la  Touraine.  Il  partit  à  la  tête  des 
troupes  que  le  roi  lui  avoit  données ,  &  fe  prépara  à  faire 
valoir  fes  droits  par  la  force  des  armes.  La  trahifon  de  fes 
nouveaux  fujets  le  livra  à  fon  ennemi ,  qui  fut  afîez  lâche 
&  aflez  barbare  pour  ordonner  fa  mort. 

La  duchefTe ,  mère  d'Artus ,  demande  juflice.  Jean  efl 
cité  de  nouveau  à  la  cour  des  pairs  en  1203.  Bien  fur  que 
fa  perte  étoit  réfolue  j  il  n'ofa  comparoître.  Le  terme  étant 
expiré,  l'arrêt  de  mort  fut  porté  contre  lui;  ôc  tous  fes 
états ,  qu'il  poflcdoit  comme  fiefs  de  la  couronne  >  furent 
déclarés  confifqucs  au  profit  du  roi. 

Ici  commence  une  guerre  qui  ne  prcfente  aux  François 
que  des  conquêtes  ôc  des  viftoires»  La  rapidité  des  exploits 
en  fait  perdre  le  fil  &  l'ordre  chronologique.  La  Norman- 
die ,  l'Anjou,  la  Touraine  &  le  Poitou  paflcrent  fous  les 
loix  du  monarque  François.  Jean ,  héritier  des  états  &  des 
yIcc*  de  fon  Pcrc  ôc  de  fon  frcre  >  mais  non  de  leur  hibi- 
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letc  dans  le  gouvernement  ,  <5c  de  leur  courage  dam  le» 
périls,  laiflbit  un  libre  cours  à  la  fortune  de  Philippe.  Ado- 
rateur efféminé  des  charmes  d'une  époufe  qu'il  avoir  ravie 
à  un  de  fes  vaflaux ,  Hugues  le  Brun  ,  comte  de  la  Marche  ; 
tlans  le  moment  qu'il  la  conduifoit  à  l'autel ,  il  s'enivroic 
du  plaifir  de  jouir  de  fa  conquête,  peu  jaloux  de  celles  de 
fon  ennemi.  Un  fuperbe  pontife,  Innocent  III,  foit  pitié 
pour  lui,  foit  orgueil  de  la  thiare,  ofe  donner  des  ordres  à 
Philippe ,  &  prefcrire  des  bornes  à  fes  fucccs.  Mais  l'autorité 
royale  ne  mollit  jamais  entre  les  mains  de  ce  grand  roi.  Il 
falloir  s'adrefl'er  au  monarque  Anglois,  à  ce  prince  qui  n'a- 
voir ni  fageffe ,  ni  fermeté,  il  falloit,  dis-je,  s'adrefTer  à  lui 
pour  être  obéi ,  ou  pour  entreprendre  de  punir  fa  réllftancc. 
C'eft  ce  qui  arriva  en  effet.  Le  pape  nomma  en  fouverain 
à  l'archevêché  de  Cantorbéry;  c'étoit  une  emreprife  contre 
l'autorité  royale  c^  les  loix  de  l'état  :  mais  il  y  a  les  mo- 
tnens  de  dilïimuler  ;  il  faut  de  la  fageffe  pour  les  connoître  > 
&  le  roi  d'Angleterre  n'avoir  que  des  paffions.  Son  royaume 
fut  mis  en  interdit,  fes  fujets  déliés  du  ferment  de  fidélité  > 
&  fa  couronne  donnée  à  Philippe.  La  lâcheté  du  prince 
Anglois  racheta  ce  que  fon  imprudence  avoir  perdu.  Il 
tombe  aux  genoux  de  Rome ,  &  lui  remet  fes  étais.  Cette 
fuperbe  ennemie  des  rois  .  contente  de  l'avoir  humilié  > 
lîère  d'avoir  un  puiflant  monarque  pour  tributaire  &  pour 
valTal ,  déclare  qu'elle  lui  pardonné ,  6c  qu'elle  lui  rend  une 
couronne  qu'il  avoit  mife  à  fes  pieds.  Elle  révoque  aufli-tôt. 
les  droits  qu'elle  avoit  donnés  à  Philippe  ,  &  d'un  ton  im- 
périeux ,  lui  défend  de  les  pourfuivrc.  Mais  ce  prince  étoit 
toujours  le  même,  &  tour  étoit  prêr  pour  cette  expédition. 
Elle  n'eut  pas  lieu  cependant  ;  mais  ce  fut  la  négligence 
des  officiers  qui  commandoient  la  flotte  du  roi ,  &  non  l'or- 
dre de  Rome  »  qui  la  fit  échouer.  Le  comre  de  Flandre 
avoir  obligé  le  roi  de  tourner  fes  armes  conrre  lui ,  6c  de 
fufpendre  fon  départ  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  mis  à  la  raifon. 
La  flotte  étoit  dans  le  port  de  Dam  :  les  équipages ,  au  lieu 
de  garder  leurs  vaiflèaux,  s'araufoient  à  piller,  à  ravager  le 
plat  pays.  Les  ennemis  inftruirs  qu'elle  étoit  comme  aban- 
dannée,  arrivèrent  à  propos,  prirent  trois  cents  batimens, 
en  coulèrent  cenr  à  fond ,  &  le  roi  fut  obligé  de  faire  brûler 
le  rcfte.  Ainii  péric  une  flotte  de  dix-fept  cents  voiles.  Cette 
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perte  étoît  grande  j  mais  die  fut  rachetée  par  «ne  fuite  de 
fucccs  qui  attirèrent  l'attention ,  ôc  irritèrent  la  jaloulle  de 
tous  les  ennemis  de  la  France.  L'empereur  Othon  IV ,  le 
roi  d'Angleterre,  le  comte  de  Flandre ,  tous  lei  princes  de 
Germanie,  quelques  valTaux  de  la  couronne  fe  liguèrent 
cnfemble ,  non  pour  arrêter  des  progrès  qui  les  allarmoient  » 
c'éroit  trop  peu ,  mais  pour  détruire  à  jamais  la  monar-*^ 
chie  françoife.  Déjà  ils  avoieiit  réglé  le  partage  de  leurs 
conquêtes  ;  mais  c'étoit ,  dit  un  hiftorien ,  partager  la  peaa 
du  lion  avant  de  l'avoir  terraflc.  Othon  marchoit  à  la  tête 
de  près  de  deux  cents  mille  hommes ,  &  Jean  venoit  de 
defcendre  à  la  Rochelle  avec  toutes  les  forces  de  l'Angle- 
terre. Ce  prince  toujours  lâche,  prit  honreufement  la  fuite 
à  l'approche  de  neuf  mille  hommes  que  conduifoit  Louis  > 
fils  de  Philippe.  Le  roi  de  fon  côté  ,  fans  être  effrayé  du 
nombre  ,  s'avançoit  à  la  tête  d'une  armée  moins  forte  des 
deux  tiers  que  celle  de  fes  ennemis.  On  fe  joignit  dans  les 
plaines  de  Bouvines  en  1214.  Enfin  nous  voici  à  la  plus 
belle  journée  de  la  France.  Philippe  commence  par  invo- 
quer le  Dieu  des  armées  ;  enfuite  il  fait  porter  un  autel  dans 
la  campagne,  il  y  dépofe  fa  couronne,  &,  d'une  voix  haute 
&  d'un  ton  de  héros ,  il  déclare  aux  grands  de  fon  armée 
&:  à  fes  foldats  que  s'ils  connoiflent  un  homme  qui  en  foit 
plus  digne  ,  ils  peuvent  lui  en  ceindre  le  front;  qu'il  y  con- 
sent ,  pourvu  qu'elle  foit  confervée  dans  tout  fon  éclat ,  &c 
qu'elle  ne  foufïre  aucune  perte.  Quel  François  auroit  ofé  la 
lui  difputer  dans  ce  moment  ?  Il  relTembloit  au  Dieu  des 
batailles.  On  ne  lui  répondit  que  par  des  acclamations  ôc 
des  cris  réitérés  de  vive  Philippe,  Enfin  la  bataille  com- 
mence j  la  fureur  eft  égale  des  deux  côtés  ;  les  ennemis 
croyoient  que  le  nombre  alloit  accabler  1  armée  Françoife , 
mais  ils  fe  trompèrent;  une  main  habile>  Guerin,  cheva* 
lier  de  l'ordre  des  Hofpitaliers  ,  avoir  fait  de  fçavantei 
difpohtions,  C'eft  à  l'intelligence  de  cet  homme,  autant 
qu'à  fon  propre  courage,  à  la  bravoure  de  la  nation ,  que 
Philippe  fut  redevable  de  la  vidoire.  Ce  prince  à  la  tête 
de  fes  troupes,  combattant  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée, 
partageant  tous  les  périls ,  courut  rifque  de  la  vie  ou  de  U 
liberté.  Il  fut  renvcrfé  &c  foule  aux  pieds  des  chevaux.  L'in^- 
trcpidc  Montigny ,  d'une  main  tenant  la  bannière  royale  b 
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&  de  l'antre  écartant  à  coups  de  fabre  des  flots  d'ennemis 
qui  fe  preflbient  autour  du  monarque  pour  le  tuer  ou  pour 
'le  prendre,  lui  donne  le  temps  de  remonter  à  cheval.  Une 
foule  de  braves  inftruits  du  péril  d'une  tcte  iî  précieufe  > 
arrive»  fond  fur  l'ennemi,  en  fait  un  carnage  horrible,  pé- 
nètre jufqu'à  l'empereur.  Defbarres,  quel'hiftoire  furnomme 
l'Achille  de  fon  rems ,  le  failît  au  milieu  du  corps  ;  un  fécond 
prend  la  bride  de  fon  cheval,  les  autres  comBattent  pour 
défendre  leur  proie.  L'empereur  étoic  prifonnier,  fî  cette 
troupe  de  héros  eût  été  foutenue  :  mais  il  fallut  céder  au 
nombre. 

Philippe  renverfé  de  fon  cheval  ne  s'étoit  relevé  que.pour 
revenir  au  combat  :  Othon  ne  fe  dégagea  que  pour  fuir. 
Dés-lors  l'armée  impériale  plia  de  lous  les  côtés,  &  les 
François  n'eurent  plus  que  la  peine  de  tuer  de  vils  troupeaux 
de  fuyards.  C'eft  aind  que  Philippe  fe  couviit  d'une  gloire 
immortelle,  &  qu'Othon  perdit  la  bataille  ôc  Ton  honneur; 
double  perte  qui  fut  fuivie  de  celle  de  l'empire  que  Fré- 
déric II  lui  difputoit. 

L'allégreiîe  de  la  France  répondit  aux  allarmes  que  lui 
avoir  caufées  le  formidable  appareil  de  fes  ennemis.  Toutes 
les  bouches  prononçoient  avec  tranfportle  nom  de  Philippe. 
Ce  prince  revint  dans  fa  capitale,  traînant  à  fa  fuite  des 
fouverains  qu'il  avoir  fait  prifonniers ,  les  comtes  de  Flandre  > 
de  Boulogne ,  de  Salisbery  ;  quatre  princes  Allemands  , 
vingt-cinq  feigneurs  portant  bannière ,  &  un  nombre  infini 
d'officiers  6c  de  gentilshommes.  Rome  vit  peu  de  triom- 
phes aulïi  brillans.  Le  comte  de  Flandre,  nommé  Ferrand> 
étoit  dans  une  efpèce  de  chariot  tiré  par  quatre  chevaux  ale- 
zans ,  qu'on  nommoit  aulTt  alors  Fcrrands ,  ce  qui  donna 
lieu  à  cette  chanfon ,  quatre  ferrands  bien  ferrés ,  traînent 
Ferrand  bien  enferré. 

Cette  viétoire  ouvroit  la  route  aux  plus  grands  fuccès; 
mais  le  roi  confultant  les  befoins  de  l'état,  épuifé  par  tant 
de  guerres ,  écouta  favorablement  les  remontrances  du  pape , 
qui  prioit  &  n'ordonnoitpas  :  il  conclut  une  trêve  de  f  ans. 

Tandis  que  Philippe  &  Louis,  l'un  dans  la  Flandre  ôc 
l'autre  dans  le  Poitou,  fîgnaloient  leurs  armes,  &  terraf- 
foient  leurs  ennemis ,  le  Languedoc  étoit  le  théâtre  des 
fureurs  du  fanatifme.  Cette  malheureufe  province  étoit  rem* 
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plie  de  certains  fe^raircs  nommés  Albigeois ,  dont  les  ci- 
reurs infenfées  ne  dévoient  exciter  que  mépris ,  6c  pouvoient 
être  confondues  par  la  raifon  6c  guéries  par  la  charité.  Ce 
moyen,  dont  l'exemple  de  l'auteur  de  la  religion  fait  un 
précepte ,  étoit  ignoré  dans  ces  liècles  barbares  ;  &  on  pour- 
roit  douter  fi  on  ne  l'ignore  pas  encore.  Rome  ne  fçavoit 
s'armer  que  d'un  glaive  de  fer.  La  croifade  fut  prechéc 
contre  ces  malheureux.  On  peut  voir  dans  les  hifloires  de 
ces  temps  avec  quelle  inhumanité  6c  quelle  injuftice  cette 
guerre  fut  poulîée.  Louis ,  comte  d'Artois,  fils  de  Philippe, 
héritier  prcfomptif  de  la  couronne  >  fe  laillà  entraîner  par 
1-e  torrent  de  la  fuperftition.  Il  fe  feroit  engagé  plus  avant, 
Cl  une  couronne  ofîerte  n'eût  été  plus  digne  de  fon  ambi- 
tion. Jean,  ce  roi  foible  6c  furieux  ,  qui  ne  fçut  jamais  ni 
modérer,  ni  faire  refpefter  fa  puiilànce,  avoir  par  fes  excès 
ibulevé  fon  royaume  contre  lui.  Cette  nation ,  aulîi  brave 
que  jaloufe  de  fa  liberté,  méprifoit  le  vaiTal  de  Rome^  6c 
ne  vouloir  plus  d'un  tyran  pour  fon  roi.  Jean  fut  dégradé, 
6c  Louis  fut  élu.  Rome,  proteârrice  d'un  prince  qui  la  re- 
connoillbit  pour  fouveraine  ,  lança  fes  anathêmes,  6c  contre 
fes  peuples  révoltés,  6c  contre  le  prince  qu'ils  appclloient 
pour  régner  à  fa  place.  Si  fes  foudres  n  empêchèrent  pas  que 
Tentreprife  ne  fut  pourfuivie,  ils  la  firent  au  moins  échouer. 
L'ame  la  plus  forte  paye  toujours  le  tribut  au  préjugé  du 
iîcclc.  Soit  crainte  politique,  foit  fcrupule  religieux,  Phi^ 
lippe  n'ofa  donner  que  de  foibles  fecours  à  fon  fils.  Les 
fucccs  furent  d'abord  rapides  ;  Louis  fut  couronné  à  Londres , 
&  reconnu  de  toutes  les  provinces  d'Angleterre.  Jean  mou- 
rut fur  ces  entrefaites,  6c  la  haine  publique  expira  avec  lui. 
On  regarda  fes  enfans  avec  pitié;  innocens  des  crimes  de 
leur  pcre,  prêts  à  ctre  dépouilles  de  leurs  états,  ils  étoient 
dignes  en  effet  de  cette  compafTion.  Soit  par  leur  mauvaifc 
conduite,  foit  par  les  artifices  de  leurs  ennemis,  les  Fran- 
çois  étoient  devenus  odieux.  Les  affaires  changèrent  de 
face  ;  Louis  fut  aiTiégé  dans  Londres ,  contraint  de  capituler 
&  de  revenir  en  E^ïance.  Plus  de  fermeté  de  la  part  de  Phi- 
lippe ,  6c  la  plus  ficrc  rivale  de  la  France  en  dcvcnoit  pour 
jamais  une  province. 

Voilà  les  principaux  évcnemens  du  ficelé  de  Philippe 
Auguflc:  on  les  i  ferres  autant  qu'il  a  éccpolTiblC}  pour  ne 
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pas  paffer  les  bornes  d'un  abrégé.  Tant  de  guerres  ne  purent 
fc  faire  fans  impôts  ;  les  peuples  furent  chargés.  Le  roi  » 
réparant  en  quelque  forte  fes  intérêts  de  ceux  de  la  nation , 
cfl  le  premier  qui  ait  eu  des  troupes  à  fa  folde,  entretenues 
en  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre.  Auparavant 
l'état  les  fournitToit  dans  le  befoin  :  la  paix  faite ,  on  les  con- 
gédioit.  Les  places  frontières  étoient  défendues  par  leurs 
habitans.  La  politique  de  Philippe  établit  une  charge  per- 
manente qui  fit  murmurer,  mais  que  fon  œconomie  fçut 
adoucir.  Jamais  il  ne  facrifia  à  fes  plaillrs,ni  à  une  vaine 
magnificence  la  fubftance  des  peuples.  Tant  de  travaux 
Tavoient  épuifé.  Il  mourut  à  Mante  en  12Z3  ,  à  l'âge  de 
cinquante-huit  ans. 

Philippe  Augufte  époufa  Ifabelle  de  Hainaut,  dont  il  ent 
le  prince  Louis,  qui  lui  fuccéda  :  il  aimoit  tendrement  cette 
princefTe,  que  la  nation  adoroit  aulFi,  parcequ'elle  étoit  du 
fang  de  Charlemagne ,  &  qu  elle  en  avoir  les  vertus.  Une 
mort  prématurée  la  ravit  à  la  tendrefle  de  fon  époux ,  qui 
en  fut  prefque  inconfolable.  Elle  ne  lui  laiflbit  qu'un  fils , 
d'une  fanté  foible  &  délicate.  Le  prince  crut  devoir  prendre 
une  féconde  femme  qui  donnât  des  appuis  à  fa  couronne  : 
il  époufa  Ifcmburge  de  Danemarck.  Cette  princefie  avoit 
de  la  beauté,  &  encore  plus  de  vertu,  cependant  elle  inf- 
pira  des  dégoûts  dès  la  première  nuit.  On  en  a  toujours 
ignoré  la  caufe.  Des  prélats  courtifans  prononcèrent  la  fen- 
tcnce  de  diiTolution,  fur  le  prétexte  ordinaire  de  parenté  > 
&  le  roi  époufa  une  princell'e  que  les  uns  nomment  Agnes» 
&  d'autres  Marie ,  fille  du  duc  de  Méranie  &  de  Brème. 
Rome  s'éleva  avec  juftice  contre  le  jugement  de  ces  éveques 
adulateurs.  Philippe,  après  quelque  réfiftance  ôc  quelques 
coups  de  vigueur,  confultala  prudence;  &  en  reconnoiflànt 
lui-même  la  validité  de  fon  mariage  avec  Ifemburge  ,  pré- 
vint le  jugement  qu'alloit  porter  le  légat  à  la  tête  d'une 
aflemblée  d'évcques.  La  malheureufe  princelTe  de  Méranie 
en  mourut  de  honte  &  de  chagrin.  Cependant  Ifemburge  > 
que  fon  époux  n'avoir  repris  que  par  force  ,  finit  par  fe  faire 
aimer  tendrement.  Telle  eft  la  force  de  la  vertu. 

Nous  n'avons  parlé,  ni  delà  conquête  de  l'empire  Grec 
par  des  princes  François ,  ni  de  la  défaite  de  certains  bri- 
gands >  nommés  ro«tt>rs  6c  couteaux,  Cétoit  ies  aiîem*- 
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blagcs  de  brigands  qui  défoloient  les  campagnes.  Philippe 
les  pourfuivit  fans  relâche  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflènt  exterminés. 

X  G  UIS  VIII,  dit  CcsuR  de  Liok. 

Philippe  Augufte  croyant  fans  doute  fa  famille  aifez  fo- 
ndement établie  fur  le  trône ,  ou  peut-être  ne  voulant  pa» 
de  collègue ,  avoit  négligé  de  faire  couronner  fon  fils.  Cette 
cérémooie  fe  fit  à  Rheims  en  i  ?.  2  5  ,  aufïi-tôt  après  la  mort 
de  ce  prince.  A  peine  Louis  avoit  reçu  l'onârion  royale  que 
la  cour  d'Angleterre  envoya  demander  la  reftitution  des  pro- 
vinces conquifes  fous  le  règne  précédent.  On  ne  répondit 
qu'en  objedant  la  confifcation  qui  en  avoit  été  faite  par  la 
cour  des  pairs ,  &  on  fe  prépara  à  la  guerre  j  pour  achever 
de  donner  à  ce  jugement  authentique  l'efïet  qui  lui  man- 
quoit  encore.  La  trêve  conclue  entre  les  deux  puifTanccs 
touchoit  à  fa  fin:  dès  qu'elle  fut  expirée  Louis  entra  dans 
la  Guienne  à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  fit  de  nouvelles 
conquêtes.  C'étoit  le  moment  de  chafler  les  Anglois  de  la 
France  :  nos  armes  avoient  l'afcendant.  Un  autre  objet  fit 
diverfion,  &  détermina  une  nouvelle  trêve  en  122  y. 

Ilome  enfin  avait  rendu  un  jugement  définitif  contre 
Raymond  VII  comte  de  Touloufe,  malheureux  fils  d'un 
père  plus  malheureux  encore.  Sa  jeunefi'e  >  fes  vertus  j  fa 
foumitfion  même  ne  purent  fléchir  le  père  des  fidèles.  Ho- 
noré III  difpofe  de  fes  états ,  &  les  donne  à  Louis.  Il  n'étoic 
pas  aifé  de  dépouiller  ce  prince  profcrit  par  une  puilTance 
qui ,  félon  les  exprelïions  les  plus  claires  de  celui  de  qui 
elle  émane  ,  n'a  aucun  droit  fur  les  royaumes  de  ce  monde. 
Son  courage ,  aigri  paf  le  défefpoir  ,  &  foutenu  par  l'amout 
de  fes  fujcts  j  trouva  des  reilburces,  &  oppofa  des  obflacles. 
Ils  tournèrent  cependant  à  la  gloire  du  monarque  François  > 
en  faifant  éclater  davantage  fon  invincible  fermeté.  Le  fiègc 
d'Avignon  fut  l'exploit  le  plus  mémorable  de  cette  guerre  9 
de  le  terme  de  la  carrière  de  Louis,  en  \zz6.  Les  fatigue» 
jnuhiplices,  &  par  la  réûftance  des  adiégeans ,  &  par  mille 
contre-temps  imprévus ,  l'air  infcûé  par  une  multitude  de 
cadavres,  la  difette  ou  la  mauvaife  qualité  des  vivres,  les 
chaleurs  exccftives  de  l'été ,  dans  ui;  climat  tel  que  celui  de 
Provence,  mirent  J.ouis  au  tombeau. 

Louis  eut  plufieurs  cnfans  de  la  reûic  Blanche  de  CaAillcs 
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quelques-uns  moururent  avant  lui.  Ceut  qu*il  laiiïbit  font, 
S .  Louis ,  qui  lui  fuccéda ,  Robert ,  comte  d'Artois  5  Alphonfe, 
qui  eut  pour  appanage  le  comté  de  Poitiers  ,  &c  devint 
comte  de  Touloufe  par  fon  mariage  avec  l'héritière  de  ces 
riches  états;  Charles ,  comte  d'Anjou  &c  de  Provence ,  en- 
fuite  roi  de  Naples  &  de  Sicile,  &  Jean,  que  le  teftament 
de  fon  père  condamne  à  l'état  eccléilaftique  :  étrange  dif- 
pofition  de  la  part  d'un  prince  religieux,  ôc  qui  prouve  que 
dans  ces  fîècles  d'ignorance  les  principes  croient  ou  peu 
connus,  ou  totalement  ignorés. 

L  O  UIS   IX,  dit  S.  Louis. 

S.  Louis,  neuvième  du  nom,  n'avoit  que  douze  ans  lorf^ 
qu'il  monta  fur  le  trône,  en  izz6 -^  mais  il  ceila  d'être  en- 
fant ,  en  devenant  roi.  La  reine-mère ,  régente  du  royaume  > 
&  tutrice  de  iu  enfans,  vit  aulïi-tôt  naître  des  factions  qui 
avoient  été,  pour  ainiî  dire,  préparées  au  fîège  d'Avignon, 
Thibaut  VI ,  comte  de  Champagne,  prince  inquiet  &  léger, 
qui  brouilloit  fans  autre  raifon  que  parcequil  aimoit  le 
trouble;  qui  revcnoit  de  fcs  égaremens  par  inconftance ,  & 
trahiflbit  enfuite  ceux  qu'il  avoit  féduits,  ou  dont  il  avoit 
reçu  les  impreflTions  ;  amant  de  la  reine  Blanche  ,  quelque- 
fois ridicule  &  quelquefois  furieux,  tour-à-tour  lui  faifant 
des  chanfons ,  &  tramant  fa  perte  ;  tantôt  facrifiant  tout  â 
une  efpérance  chimérique ,  donnant  enfuite  dans  tous  les 
excès  d'une  folle  jaloufie  ;  Thibaut,  dis-je,  fut  un  des  prin- 
cipaux anifans  de  ces  brigues  fourdement  tramées  vers  la 
fin  du  règne  précédent,  pour  éclater  au  commencement  de 
celui  que  nous  écrivons.  La  mort  de  Louis  VIIX  avoit  faic 
naître  des  foupçons  :  on  accufoit  aflez  hautement  Thibaut 
d'en  être  l'auteur.  Il  eft  certain  qu'un  homme  fans  confîf-- 
tance  dans  le  caractère  ,  eft  capable  de  tous  les  excès ,  fur- 
tout  quand  les  folies  de  l'amour  fe  mettent  de  la  partie  : 
mais  on  ne  peut  imputer  des  crimes  odieux  fans  des  preuves 
claires  ;  &  on  n'avoit  que  des  foupçons  vagues.  Pierre  de 
Dreux ,  comte  de  Bretagne ,  prince  du  fang  royal  ;  Hugues 
de  Lufignan,  comte  de  la  Marche;  la  comtefle de  Flandre, 
&  plufieurs  autres  feigneurs  &  barons  du  royaume  étoient 
entrés  dans  la  confpiration  :  tous  levèrent  à  la  fois  l'éten- 
4îird  de  la  révoUc.  Le  fueccs  n'en  fwr  paj  heureux»  L'inrrc-» 
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{ùdité  du  jeune  pïincc  >  l'habileté  èc  les  rc/fourccs  de  fa. 
mère  firent  échouer  les  projets  des  féditieux ,  &  les  for- 
cèrent de  recourir,  à  la  clémence  du  monarque  ,  qui  leur 
accorda  la  paix.  Cette  première  levée  de  bouclier  fut  fuivic 
d'une  féconde  entreprife  plus  infolente  &  plus  criminelle. 
Le  roi  courut  rifque  de  la  liberté ,  &  dut  fa  délivrance  au 
zèle  des  Parifiens.  Le  péril  d'une  tête  fî  chère  arme  tous 
les  citoyens  :  on  court ,  on  vole  à  Montlhéri,  ou  le  prince 
«£t  invefli  par  les  fadieux  ;  ils  reculent  à  l'afpedt  de  ces 
fujets  aufïl  braves  que  fidèles ,  tous  animés  d'un  motif  qui 
a  toujours  fait  un  héros  de  chaque  François.  Philippe  , 
comte  de  Boulogne ,  oncle  du  roi>  fils  de  Philippe  Auguflc 
^  de  la  malheureufe  princeffe  de  Méranie ,  fe  laiflà  féduirc 
par  l'efpérance  qu'une  révolution  lui  mettroit  la  couronne 
fur  la  lêtC)  &  il  joignit  fes  armes  à  celles  des  mécontens. 
L'ambition  en  avoir  fait  un  rebelle  ,  la  jaloufie  le  fit  rentrer 
dans  le  devoir.  L'habile  régente  fçut  lui  faire  voir  qu'il 
ji'étoit  que  le  jouet  de  la  faâion  :  elle  joignit  à  fes  infinua- 
lions  des  offres  folides  qu'il  accepta,  &  elle  arracha  ainiî 
à  la  rébellion  un  prince  qui ,  par  fon  nom  &  fes  vertus , 
en  faifoit  la  plus  grande  force.  Enfin  l'orage  ne  fut  fatal 
qu'à  ceux  qui  en  avoient  été  les  premiers  auteurs.  La  reine 
avoir  des  amis  qui  fécondèrent  fes  travaux  &  fes  manœuvres: 
de  ce  nombre  entre  autres  furent  Matthieu  de  Montmo- 
renci  ^  connétable  de  France,  grand  capitaine,  grand  po- 
litique, &  par-deflus tout  honnête  homme;  Guerin,  chan- 
celier de  France,  évcque  de  Senlis,  homme  de  toutes  les 
•vertus,  que  nul  autre  ne  furpalTani  dans  l'art  de  la  guerre  > 
ni  dans  la  fcience  des  loix  &  la  connoiflance  des  aiEïaires  > 
ni  dans  les  fondions  &  lafainteté  de  l'cpifcopat  ;  Romain, 
légat  de  Rome ,  qui  réunifToit  le  mérite  éminent  avec  les 
grâces  les  plus  brillantes  de  l'extérieur. 

Cependant  le  comte  de  Touloufe  fe  maintenoit  dans  fes 
états ,  &  avoit  même  regagné  une  partie  de  ce  qu'il  avoit 
jperdu  fous  le  règne  précédent.  Mais  Rome  avoit  juré  fa 
perte  :  le  fanatifme  qui  régnoit  alors  lui  fournit  de  nou-' 
vcllcs  armes.  Des  croifés  pourvus  d'indulgences,  6c  remplis 
de  fiireur,  entrèrent  dans  ces  malheureufes  provinces.  Les 
excès  qu'ils  y  commirent ,  &  l'enthoufiafmc  avec  lequel  un 
auteur  contemporain  les  rappoitc  çoqqiiqc  adcs  de  clwit6> 
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ont  fait  demander  par  l'abbé  de  Veljr ,  qui  cite  les  cxprcf- 
fions  de  l'hiftorienj  fî  on  ne  croiroit  pas  lire  quelque  rela- 
tion des  Cannibales.  Raymond  fut  obligé  de  fe  foumcttrc 
aux  condicions  qu'on  voulut  lui  impofer  :  le  mariage  de  fa 
£lle  avec  un  des  fils  de  France  fut  arrêté  ;  tous  les  états 
fitués  dans  l'étendue  du  diocèfe  de  Touloufe  furent  a{rurés 
à  la  princefle  après  la  mort  de  fon  père  ,  avec  cette  claufe, 
qu'ils  feroient  réunis  au  domaine  du  roi ,  s'il  n'y  avoir  pas 
d'enfans  de  ce  mariage.  Voilà  les  articles  les  plus  intéref- 
fans  pour  l'hiftoire  de  France. 

Le  comte  de  Champagne ,  toujours  ennemi  du  repos , 
s'engage  de  nouveau  avec  les  mécontens,  &  les  trahit  en- 
fuite.  Le  deiîr  de  la  vengeance  les  réunit  contre  lui  :  ils 
arment  pour  le  dépouiller ,  fous  prétexte  que  fes  états  ap- 
partenoientà  Alix,  reine  de  Chypre.  En  effet  les  droits  de 
cette  princefle  auroient  été  inconteftables  fi  la  légitimité 
de  fa  naiflance  n'eût  pas  été  équivoque.  Les  armes  du  roi 
fauvèrent  le  comte  de  la  fureur  de  fes  ennemis ,  &  fon 
autorité  termina  fes  différends  avec  la  reine  de  Chypre. 
Cette  princefle  renonça  à  toutes  fes  prétentions  moyennant 
une  fomme  que  le  roi  donna,  àc  pour  laquelle  Thibaut  lui 
céda  les  comtés  de  Blois,  de  Chartres  &  de  Sancerre,  & 
la  vicomte  de  Châteaudun ,  qui  furent  réunis  à  la  couronne 
en  1227. 

Le  comte  de  Bretagne,  auflî  relouant,  aufli  faâ:ieux  que 
le  comte  de  Champagne  ,  mais  plus  opiniâtre  dans  (ts 
projets,  fe  ligue  avec  le  roi  d'Angleterre,  &  renonce  à 
l'hommage  de  la  France.  Le  monarque  Anglois  pafle  la 
mer  avec  une  armée  formidable  ;  mais ,  ou  trahi  par  fon 
jniniftrej  Robert  du  Bourg,  qu'on  accufoit  de  s'être  laifle 
gagner  par  l'argent  de  la  France^  ou  furmonté  par  l'afcen- 
dam  du  génie  de  la  reine,  &  des  armes  de  fon  fils  il  laifla 
dépérir  fes  troupes  dans  l'inaftion ,  la  moUeflè  &  les  plai- 
iîrs ,  &  retourna  dans  fes  états  après  avoir  été  le  témoin 
des  fuccès  de  Louis,  &  des  malheurs  de  fon  allié,  qui  fur 
forcé  de  tomber  aux  pieds  de  fon  fouverain ,  &  de  fe  fou- 
mettre  à  fa  juftice. 

Le  calme  fut  rétabli  au  moins  pour  quelques  années,  & 
^.ouis  put  s'occuper  à  loifir  d'un  foin  qui  étoit  l'unique 
objet  de  fon  ambition ,  celui  de  rendre  fes  peuples  heureux  > 
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le  de  Élire  flcutir  parmi  eux  la  jufticc  &  les  mœurs.  Roi 
&  chrétien,  il  partagcoit  fon  temps  entre  les  pratiques  de 
piété  &  les  devoirs  du  trône  ;  aucun  moment  n'étoit  perdu. 
C'eft  dans  ce  temps  de  calme ,  en  1234,  que  Louis  époufsi 
Marguerite  de  Provence ,  princefTe  digne  d'un  roi  lî  boa 
&  fî  pieux. 

L'orgueil  de  Hugues  de  Lufîgnan,  comte  de  la  Marche, 
alluma  une  nouvelle  guerre.  Ce  fuperbe  vaflal,  indigné  de 
l'hommage  qu'il  avoir  été  forcé  de  rendre  à  Alphonfe,  frerc 
du  roi ,  comte  de  Poitou ,  excité  par  les  cris  de  fa  femme 
plus  méchante  &  plus  orgueilleufe  que  lui^  prit  les  armes 
pour  s'affranchir  d'un  devoir  légitime ,  &  trompa  le  roi 
d'Angleterre  ,  pour  l'engager  à  l'appuyer  de  toutes  fes  for- 
ces. En  effet,  ce  prince,  perfuadé  que  tous  les  grands  vaf- 
faux  de  la  couronne  n'attendoient  que  lui  pour  éclater,  pa(ï<r 
la  mer,  bien  réfolu  de  profiter  des  circonftances  auxquelles 
fon  animofîté  donnoit  une  fauflc  réalité.  Mais  battu  à  Tail- 
lebourg,  le  2  1  Juillet  1242  ,  &  le  lendemain  fous  les  mu- 
railles de  Saintes ,  il  fut  forcé  de  fuir  devant  le  jeune  mo- 
narque de  la  France,  qui  commandoit  en  perfonne  fes  trou- 
pes vidorieufes.  On  fit  avec  l'Angleterre  une  trêve  de  cinq 
ans ,  6c  le  comte  de  la  Marche  fut  abandonné  à  la  difcré- 
tion  de  fon  fouverain,  qui  confulta  fa  modération  plus  que 
fa  juftice. 

Ainfi  fe  termina  cette  guerre ,  dont  le  fuccès  fut  lî  fatal  & 
fi  humiliant  à  celui  qui  en  avoit  été  le  premier  infligateur, 
dans  laquelle  dévoient  entrer  les  rois  deCaflille,  d'Arragon 
&  de  Navarre,  avec  les  plus  puilfans  vaiTaux  de  la  couron- 
ne, dont  l'objet  étoit  d'arracher  au  prince  fes  propres  con- 
quêtes ,  celles  de  fon  père  &  de  fon  aïeul ,  &  de  ramener 
l'autorité  royale  à  ce  point  de  foiblefl'e  où  la  trouva  Hugues 
Capet.  La  célérité  de  Louis  confondit  ces  orgueilleux  pro- 
jets. Le  comte  de  Touloufe,  qui  avoit  cru  la  circonftancc 
ÎFavorablc,  pour  fe  relever  de  fon  dernier  traité,  fut  châtié 
à  fon  tour ,  &  forcé  de  rcconnoître  la  validité  de  fes  enga- 
gemens. 

Le  fchifmc  duroit  toujours  entre  les  papes  &  Frédéric. 
Innocent  IV  convoqua  un  concile  à  Lyon  en  124J.  Cette 
aflcmblée ,  que  l'efprit  de  charité  dcvolt  diriger ,  mit  le 
fccau  de  le  comble  à  U  v^ngc^iKC.  L'cmpeceur  fuc  cxcom- 
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munie  &  dépofé  :  ainfi  le  portoit  la  fcntence  da  concile 
mais  Frédéric  avoit  d'autres  armes  avec  lefquelles  il  fe  fou- 
tint  fur  le  trône,  dont  on  vouloit  le  renvcrfer. 

Un  des  abus  du  gouvernement  féodal ,  qui  étoit  alors 
celui  de  la  France,  c'eft  que  les  héritiers  d'un  gentilhomme 
fierfé  qui  avoit  été  tué  dans  quelque  rencontre ,  par  un 
ennemi  particulier,  ayant  comme  lui  des  terres  6c  des  vaf- 
faux ,  prenoient  aufli-tôt  les  armes  pour  venger  fa  mort. 
Ennemi  de  tout  ce  qui  eft  contre  la  bonne  police  ,  Louis 
auroit  voulu  couper  le  mal  jufqu'à  la  racine:  mais  félon  les 
principes  de  ces  tems ,  fon  autorité  ne  s'étendoit  pas  juf- 
ques-là.  Il  £t  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire ,  &  rendit  une  or- 
donnance qu'on  nomma  la  Quarantaine  du  Roi ,  par  la- 
quelle il  défendoit  de  tirer  vengeance  du  meurtre  avanc 
quarante  jours  écoulés. 

Nous  approchons  du  moment  où  Louis,  plus  religieux 
que  fage  ,  va  s'éloigner  de  fes  états ,  6c  porter  au-delà  des- 
mers  une  guerre  qui  doit  commencer  par  de  grands  fuc- 
ccs,  6c  finir  par  des  défaftres  plus  grands  encore.  Conduit 
aux  portes  du  tombeau ,  dans  une  maladie  qui  mit  toute 
la  France  en  deuil ,  il  avoit  fait  vœu  d'aller  au  fecours  des 
Chrétiens  de  la  Palefline,  fî  Dieu  le  rendoit  à  fes  fujets. 
Cependant  les  yeux  commençoient  à  s'ouvrir  fur  ces  expé- 
ditions d'outre-mer  ;  on  y  voyoit  plus  d'enthoufiafme  que 
de  folide  piété.  Guillaume  ^d'Auvergne ^  évêque  de  Paris, 
prélat  digne  des  premiers  fiécles  de  l'églife ,  la  pieufe  reine 
Blanche  ,  les  hommes  les  plus  fages  de  la  France,  remon- 
trèrent les  conféquences  d'un  vœu  qui  l'arrachoit  à  fes  de- 
voirs ;  vœu  qu'il  avoit  fait  dans  un  moment  où  la  force  du 
mal  ôte  à  l'ame  la  réflexion  6c  la  liberté.  Le  prince  fut 
inébranlable,  6c  renouvella  fon  engagement  au  lieu  de  le 
rétrader.  Il  fit  fes  difpofitions  pour  fon  départ ,  régla  les 
affaires  de  Tétat,  6c  cosifia  à  fa  mère  la  régence  du  royau- 
me. C'étoit  remettre  le  gouvernement  en  de  dignes  mains. 
Si  nos  rois  en  fe  croifant,  commirent  une  imprudence  lorf- 
qu'ils  abandonnèrent  le  timon  de  leur  état  >  ils  furent  aa 
moins  également  heureux  6c  fages  dans  le  choix  de  ceux 
qu'ils  laifïbient  à  leur  place.  Enfin,  le  monarque  s'embar- 
qua le  Il  Juin  12.48  à  Aigues-Mortes,  ville  de  Languedoc  > 
dont  il  étoit  comme  le  fondateur,  Il  arriva  en  Chypre , 
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ftprès  une  navigation  aflez  heurenfe ,  &:  fut  contraint  d'y 
pafler  l'hiver.  Ce  féjour  fut  fatal  à  l'armée  :  une  maladie 
peftilentielle  fe  mie  dans  le  camp  ,  elle  moiflbnnoit  fans 
diftindion  la  noblefle  àc  le  foldat.  La  charité  de  Louis 
donna  le  plus  beau  fpedacle  que  l'œil  de  l'homme  puilTc 
voir  :  courant  d'un  malade  à  un  autre  ,  leur  prodiguant 
tous  les  fecours ,  les  fervant  lui-même  de  fes  mains  royales» 
les  confolant  par  des  difcours  reiiiplis  d'onûion  &  de  piété» 
bravant  un  air  infe£lé  d'exhalaifons  mortelles. ,  il  étoit  plus 
grand  qu'à  la  bataille  de  Taillebourg.  Enfin  le  fléau  ceflà» 
l'armée  fut  accrue  de  nouvelles  troupes ,  &  on  partit.  Il 
avoit  été  réfolu,  dans  un  confeil  de  guerre,  que  les  croifés 
porteroient  leurs  armes  en  Egypte>  &  que  l'on  commence* 
roir  par  aificger  Damiette,  ville  lituée  fur  une  des  branches 
<lu  Nil.  La  defcente  fe  fit  malgré  toutes  les  forces  du  Soudan 
rangées  fur  la  plage  pour  empêcher  les  Chrétiens  de  prendre 
terre.  Le  roi  fe  jetta  dans  la  Mer  ,  &:  arriva  un  des  prê- 
îniers  fur  le  rivage.  Cet  etemple  d'héroifme  irrite  la  noble 
audace  des  François:  on  defcend,  on  combat  tout  à  la  fois; 
les  Infidèles  font  enfoncés  &  mis  en  fuite.  Dans  la  terreur 
que  leur  infpire  la  fougue  françoife  ,  ils  abandonnent  le 
boulevard  de  TEgypte,  le  6  juin  12.4.9  :  Damiettc  eft  la 
conquête  du  premier  moment.  Dans  la  conflernation  od 
étoit  l'Egypte,  il  étoir  aifc  de  s'emparer  du  Caire,  &  de  fe 
rendre,  par  cette  conquête  ,  maître  de  la  mer  :  c'étoit  l'avis 
du  roi  ;  mais  il  y  avoit  dans  fon  armée  plus  de  bravoure 
que  d'obdilTance  de  de  fagefle.  On  crut  avoir  tout  fait;  on 
mcprifa  l'enrlemi  qu'on  avcit  vaincu  ;  on  crut  qu'il  feroic 
toujours  temps  d'achever  de  le  vaincre:  funefte  orgueil  qui 
ne  manque  guère  dechanger  en  pleurs  la  joie  delà  vidoire. 
Les  infukes  de  l'ennemi  ranime  par  un  chef  qui  joignoic 
l'intelligence  à  lintrcpiditc,  c'étoit  le  brave  Facardin,  re- 
tircrent  les  croifcs  de  leur  malhcureufe  fécurité.  On  marche 
te  on  continue  de  triompher.  Tous  ces  avantages  cependant 
plus  brillansc^uedécilîfs,  affoiblifloient  l'armée,  tandis  que 
celle  des  Egyptiens ,  toujours  réparée  ,  fembloit  ne  faire  des 
pertes  que  pour  achcrcr  la  vïdioïxc.  L'habile  Facardin  mie 
une  des  branches  du  Nil  entre  fes  troupes  &  les  Chrétiens  ; 
c'ctoir  une  barrière  difficile  à  forcer.  Le  hafârd  fit  dccouvric 
en  gué:  on  padc  le  Tllanis.  Le  loi  avoit  amené  avec  lui  lot 
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comtes  d'Attois  &  d'Anjou  :  c'étoit  le  premier  de  ces  prînccs 
qui  commandoit  l'avant -garde.  Son  courage  indocile  de 
bouillant  lui  fit  oublier  les  ordres  de  fon  frère ,  &  le  fer- 
ment qu'il  avoir  fait  de  les  fuivre.  La  fuite  de  Tcnnemi  qui, 
étonné  de  l'intrépidité  françoife,  abandonna  les  bords  qu'il 
devoir  défendre,  remplit  le  comte  d'Attois  de  cette  ardeur 
impétueufe  qu'on  peut  appeller  l'ivrelTe  du  courage.  Son 
exemple  entraîne  tous  ceux  qui  marchent  à  fa  fuite  ;  on 
pourfuit  les  fuyards ,  on  va  jufqu'au  camp  ennemi  ;  on 
attaque  les  gardes  avancées,  on  force  les  retranchemens; 
le  fang  des  infidèles  ruiiTelle  de  tous  côtés  ;  Facardin  tombe 
percé  de  mille  coups  ;  fa  mort  efl  le  iîgnal  d'une  fuite 
générale.  C'étoit  allez  ;  mais  la  témérité  irritée  par  le 
fuccès ,  ne  s'arrête  que  quand  elle  a  tout  fait ,  ou  tout  perdu. 
Robert ,  fourd  aux  remontrances  de  tous  les  fages,  répon- 
dant à  leurs  confeils ,  moins  en  héros  qu'en  homme  qui  ne 
fe  poiîéde  plus ,  s'abandonne  à  fon  impétuofité ,  pourfaic 
les  fuyards  jufqu'à  la  Mafïbure ,  éc  y  entre  pele-mele  avec 
eux.  S'il  y  eût  eu  un  moment  de  fang  froid  dans  cette 
troupe  de  héros ,  s'ils  eulî'ent  dédaigné  les  richéfles  de  la 
Malibure  ,  comme  ils  méprifoient  le  péril  6c  la  mort ,  la 
capitale  de  l'Egypte  étoit  conquife.  Mais  le  vil  amour  du 
pillage  &c  la  confiance  préfomptueufe ,  leur  firent  négliger 
toutes  les  précautions.  Les  ennemis  revenus  de  leur  frayeur , 
s'appercevant  enfin  qu'ils  n'avoient  à  faire  qu'à  une  poignée 
de  combattans ,  reviennent,  rentrent  dans  la  ville,  trou- 
vent les  François  difperfés ,  les  habitans  fe  joignent  à  eux  ; 
ie  nombre  accable  enfin  la  vertu  ;  Robert  eft  tué  au  milieu 
d'une  troupe  de  vi(£bimes ,  le  8  février  1249. 

Le  roi,  après  avoir  pafle  le  Thanis,  fut  inflruit,  mais 
trop  tard,  des  progrès  de  fon  frère  qu'il  ne  put  foutenir, 
&  de  fon  malheur  qu'il  ne  put  éviter.  Le  fecours  qu'il  en- 
voya fut  attaqué  fur  la  route  par  les  Egyptiens ,  commandes 
par  Bondocdar  ,  brave  foldat,  qui  avoit  fait  prendre  cœur 
àfes  compagnons ,  &  les  avoit  ramenés  à  la  Maiîbure.  Le 
combat  fut  fanglant  &  les  ennemis  repoufles.  Mais  cet  avan-» 
tage  qui  coûta  cher,  ne  rendit  pas  au  roi  fon  frère  &  tant 
de  braves  qui  avoient  péri  avec  lui.  Ce  premier  échec  fut 
fuivi  de  plulîeurs  combats  funeftes  aux  François,  quoique 
la  gloire  fût  toujours  de  leur  côté.  La  difctte  des  vivres  & 
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ttî  maladies ,  ^rcs  que  le  fer  des  ennemis,  faifoiem,  pour 
ainiî  dire  ,  fondre  cette  arnaée.  Il  fallut  reprendre  le  che- 
min de  Damiette. 

Aimoadin,  jeune  prince j  nouveau  foudan,  échauffé  de- 
tette  audace  qu'infpire  la  nouveauté  de  la  fuprcme 
puilfance ,  pourfuit ,  harcelé  ,  fatigue  cette  malheureufe. 
armée  exténuée  par  le  mal  ôc  la  mifére.  Jamais  les  Fran- 
çois ne  furent  ni  plus  malheureux  ni  plus  grands.  La  force 
de  lame  furmontant  en  eux  la  foibleile  du  corps  ,  leur  fit 
fiirc  des  prodiges  de  valeur.  Toujours  ils  eurent  l'honneur 
des  combats.  Enfin  ce  foible  refte  de  moribonds ,  infpi-, 
tant  à  fes  ennemis  la  crainte  ou  l'admiration ,  les  avoit 
forcés  d'écouter  des  proportions  de  paix.  Une  circonftance 
fit  paroître  dans  toute  fa  force  l'amour  que  les  François  ont 
J>our  leurs  rois.  Un  émir  ofa  demander  que  le  prince  leur 
fût  donné  pour  gage  de  l'exécution  du  traité.  Cette  info- 
lente  propofuion  excita  un  noble  courroux ,  qui  alla  aU 
point  d'en  impofer  à  l'émir  j  &  de  faire  taire  le  prince  » 
qui  s'obilinoit  à  vouloit  fauver  fon  armée  aux  dépens  de 
fa  liberté.  11  ne  fut  plus  queftion  de  livrer  fa  perfonne  ; 
mais  le  ciel  avoii  ordonné  qu'il  feroit  captif.  Tandis  qu'on 
traitoit  de  nouveau  ,  dans  l'inftant  que  tout  alloit  être  con-i 
clu,  lefiiint  roi,  vidime  de  fa  charité,  atteint  de  la  con- 
tagion dont  il  avoit  refpiré  le  fouffle  au  fervice  des  malades* 
fcmbloit  loucher  à  fa  dernière  heure.  Dans  ce  moment  uit 
de  fcsdomeftiquesj  foit  trahifon ,  foit  zèle  étourdi  poururt 
tnaître  qu'il  craignoit  devoir  livrer  à  la  fureur  des  Sarralîm> 
va  crier  qu'on  fe  rende  ,  que  le  roi  l'ordonne ,  qu'il  y  va  de  fa 
vie.  Ces  mots  fitent  tomber  les  armes  des  mains  de  tous  le» 
iRrançois;  on  fe  rendit.  Le  roi ,  les  princes  fcsficres ,  Chât- 
ies ,  conate  d'Anjou  ,  qui  avoit fuivi  le  roi  >  Alfonfe ,  comte  de 
Poitiers»  qui  étoit  arrive  depuis,  tous  les  feigneurs  ,  loua. 
les  foldais  furent  faits  prifonniers ,  le  f  avril  izyo.  Les 
barbares  vengearit  leurs  défaites  pa(îées  par  d'horriblej 
cruautés,  égorgdrent  des  milliers  de  captifs,  qui  ne  pou- 
voi»cnt  plus  fe  défendre.  Quel  fpedaclc  pour  un  roi  qui 
avoit  des  entrailles  de  père  pour  fes  fujets  !  Pour  lui  ,  aufli 
grand  dans  les  fers  qu'à  la  tcct  de  fes  troupes  viéioricufcs» 
l\  fçut  s  Ac  rcjettcr  des  proportions  injuricufe^  ,  ic  brl- 
VCr  Ici   Jfwpplicci  dont  ces    féroces   ennemis    ofcrcnt  le 
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menacer.  Cette  confiance  héroïque  le  fît  rerpe<îictî  cnfîtf' 
après  plufieurs  négociations  entamées  &  rompues  par  les 
révolutions  arrivées  en  Egypte,  ce  prince  fut  délivré.  Da- 
mlette  fut  rendue  en  échange  de  fa  perfonne  ,  ce  grand 
roi  n'ayant  jamais  voulu  confentir  qu'elle  fût  mife  à  prix  ; 
&  on  paya  une  fomme  d'argent  pour  le  rachat  des  prifon- 
niers.   Le  comte  de  Montfort,  qui  avoit  été  chargé  de  la 
compter  aux  infidèles,  fe  vanta  au  roi  qu'il  avoit  été  plus 
fin  qu'eux  ,  &  ^u'il  les  avoit  trompés  de  vingt  mille  befans 
d'or.  Ce  prince,  perfuadé  que  toute  fupercherie   eft  un 
crime,  &  que  la  bonne  foi  doit  être  obfervéc ,  même  en- 
vers des  ennemis ,  regarda  le  comte  d'un  œil  de  colère  , 
lui  fît  des  reproches,  au  lieu  de  lui  donner  des  éloges,  ôc 
ordonna  qu'on  réparât  fa  faute.   Le  roi  fut  transféré  dans 
laPaleftine,  ou  il  demeura  encore  quatre  ans,  malgré  les 
jnftances  de  fa  mère ,  qui  le  preflbit  de  revenir  dans  fes  états. 
Ce  temps  fut  employé  à  fortifier  les  places  que  les  chré-* 
tiens  pofTédoient  encore  ,  &  à  faire    divers  traités  à  leur 
avantage.  Enfin  la  mort  de  Blanche,  en  i  z  f  z  ,  cette  mère 
tendre,  cette  habile  reine,  le  détermina  à  repalîër la  mer. 

Durant  la  captivité  de  ce  prince,  &  auflî-tôt  que  la  nou- 
velle en  eut  été  apportée  en  France ,  il  fe  forma  dans  ce 
royaume  une  milice  fanatique  ,  tolérée  d'abord  par  mé*- 
pris,  &  enfuite  par  politique ,  vil  ramas  de  la  lie  des  cam- 
pagnes ,  armés ,  difoient-ils ,  pour  délivrer  le  prince  6c  la 
Terre-fainte.  On  les  appella  Fajioureaux. 

Louis  rendu  à  fes  peuples ,  reprit  le  noble  projet  de  fe 
confacrer  à  leur  bonheur.  Juge  éclairé  du  mérite  des  hom- 
mes ,  jamais  roi  ne  fçut  mieux  placer  les  fujets.  Ami  de  la 
jùflice,  févère  dans  fa  propre  caufe,  il  cherchoit  à  connoître, 
pour  les  réparer,  tous  les  torts  que  des  officiers  avares  & 
durs  ne  manquent  jamais  de  faire.  Donner  des  loix  fages  , 
choifîr  des  juges  intègres  &  éclairés ,  veiller  lui-même  à 
l'adminiflration  de  la  juftice  ,  réprimer  ou  corriger  les 
abus  5  protéger  le  peuple  contre  les  grands  ,  pourvoir  à 
l'établi flement  de  fes  enfans ,  prélîder  à  leur  éducation  , 
rcfpeder  l'églife  &  maintenir  contr'elle  l'indépendance  du 
trône ,  faire  de  la  bonne  foi  la  bafe  de  l'art  de  régner , 
mettre  de  Tordre  dans  fes  finances ,  concilier  la  magnifi- 
cence avec  l'cconomie,  voir  les  affaire»  en  grand  homme, 
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^  efttrèr  dans  le  détail  fans  jamais  tomber  dans  la  petitefTeî 
voilà  les  principes  du  faint  roi ,  &  les  règles  de  fa  conduite 
chrétienne  &  politique. 

La  France  confervoit  des  droits  de  fouveraineté  fur  le 
comté  de  Barcelonnc,  fur  le  RoufTiUon  &  quelques  autres 
provinces  de  l'Efpagne  ;  d'un  autre  côté  ,  i'Aragon  for- 
jnoit  des  prétentions  fur  les  comtés  de  Narbonne ,  de 
ISJifmes ,  &c.  Par  un  traité  conclu  le  i<î  juillet  I2f9> 
entre  les  deux  rois ,  à  l'occaiion  du  mariage  de  Philippe  , 
<jui  n  étoit  encore  que  le  fécond  fils  de  Louis  >  avec  Ifabelle , 
dernière  fille  de  Jacques  I ,  roi  d'Aragon  ,  les  deux  rois 
iirent  une  renonciation  mutuelle  à  leurs  droits  6c  préten- 
tions ;  c'eft-à-dire  ,  que  la  France  ne  cédoit,  pour  des 
domaines  effedifs ,  que  des  titres  difficiles  à  faire  valoir  > 
auxquels  on  pouvoit  oppofer  la  prefcription  6c  le  non- 
ufage. 

Ce  traité  fut  fuivi  d'un  autre  avec  l'Angleterre  >  qui  ter- 
mina une  guerre  qui  avoir  commencé  plus  de  cinquante 
ans  auparavant ,  entre  Philippe  Augufle  6c  Jean  fans  terre  ; 
traité  fatal  qui  laill'e  dans  le  cœur  de  l'état  le  germe  des 
maux  fans  nombre  qui  doivent  l'affliger  ;  dans  lequel  Louis 
paroît  avoir  plus  écouté  des  fcrupules  pulîllanimes  que  les 
loix  &  maximes  de  l'état  6c  les  droits  de  fa  fouverainetéi 
La  confifcation  des  domaines  de  Jean  fans^  terre  étoit  lé- 
gitime &  conforme  à  la  jurifprudence  féodale:  fes  crimes 
ôc  fa  félonie  étoicnt  avérés  ;  il  avoit  été  condamné  par  ki 
pairs,  au  tribunal  desquels  il  reflbrtilîbit  ;  il  étoit  impor- 
tant à  la  fureté  6c  à  l'avantage  de  l'état  de  pourfuivre  i 
dans  toute  fon  étendue  ,  l'effet  de  ce  jugement,  pour  éloi- 
gner une  puiflance  dont  on  auroit  dil  prévoir  ou  craindre 
l'accroiiîement  6c  fes  fuites.  La  juftice  &  la  politique  étoicnt 
4'accord.  Louis  douta  de  la  première  >  «5c  facrifia  la  fé- 
conde: il  adura  à  Henri  la  partie  de  la  Guyenne  que  ce 
|>rince  confervoic  encore,  ôc  lui  rendit  le  Limohn  ,.  le 
Périgord,  le  Qucrcy  6c  l'Agcnois  >  que  les  armes  françoifes 
avoient  conquifcs ,  fc  rcfcrvant  le  droit  d'hommage  &  de 
(buvcrainctc.  Ce  dcfmtcreflëment  peu  fagc  fit  gémir  les 
citoyens  qui  avoicnt  des  yeux  pour  voir  dans  l'avenir  tous 
les  maux  de  cette  paix.  La  circonftance  étoit  favorable  peut 
a^ir  contre  Us  Anglois.  Henri  lU,  prince  magnifiqac  CA 
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projets ,  incertaîn  &  pufîllanimc  dans  l'exécudoit,  étoît  tffll 
ennemi  peu  redoutable.  Il  chancelloit  déjà  fur  le  trône 
d'Angleterre:  la  révolte  étoit  prctc  à  éclater.  Quelques fa- 
ges,  amis  du  prince  ôc  del'étac,  fufpcndirent  l'orage,  dans 
i'efpérancc  de  le  conjurer.  Louis  fut  pris  pour  arbitre  du 
différend;  il  rendit  une  fentence  digne  de  fon  équité  ;  mais 
pour  le  malheur  de  l'Angleterre ,  les  barons  refufcrent  de 
s'y  foumcttrc. 

Louis  étoit  revenu  de  la  Tcrre-faintc ,  fans  fe  croire  quitte 
de  fon  VŒU  ,  puifque  l'objet  n'en  avoit  pas  cté  rempli,  Je-* 
lufalem  étant  toujours  au  pouvoir  des  inhdcles,  Il  s'embat^ 
^ua  pour  y  retourner  le  i  juillet  IZ70,  après  avoir  laifl'é 
régens  du  royaume,  Matthieu ,  abbé  de  S.Denys,  &  Simon 
de  Clermont-de-Nelle,  hommes  recommandables  par  leur 
naiflknce  ,  par  leurs  talcns  &  leur  vertu. 

On  fit  voile  vers  l'Afrique,  ôc  on  defcendit  dans  le  royaume 
de  Tunis.  Le  prince  qui  régnoit  alors  dans  ce  royaume  ma-r 
hométan,  avoit  £iit  connoître  au  faint  roi,  par  des  en- 
voyés particuliers ,  qu'il  feroit  prêt  à  embraflér  la  religiori 
chrétienne,  pourvu  qu'il  pdt  le  faire  Gms  fe  trop  expofer.  Le 
motif  de  gagner  un  grand  roi  à  la  religion  chrétienne,  en- 
flamma le  zèle  du  pieux  monarque.  Ilaborda  dans  les  états 
de  ce  prétendu  profélite ,  à  la  tête  d'une  armée  ,  pour  ap- 
puyer fa  converiion.  Mais  on  ne  tarda  guère  à  s'apperce-? 
voir  de  la  mauvaife  foi  ou  de  l'inconftance  de  ce  prince ,  ôç 
on  ne  fongea  plus  qu'à  le  punir.  La  prife  de  Tunis  auroit 
facilité  la  conquête  de  l'Egypte,  qu'il  falloit  fubjuguer  pout 
afîurer  aux  chrétiens  la  tranquille  poilèiTion  delaPaleftine: 
on  fe  prépara  à  faire  le  liège  de  cette  place,  Il  fallort  d'abord 
prendre  Carthage  ,  &  cette  ville  fut  emportée.  Onfeprépa* 
roit  à  faire  l'inveililïement  de  la  capitale  ;  mais  des  .com- 
bats continuels,  011  l'armée  françoife  s'afîoiblifloit  en  triom-. 
phant,  èc  les  maladies  contagieufes,  fuites  néceflaires  des  cha'^ 
leurs  excclîlves  de  ce  climat  brûlant ,  de  la  nature  des  eaux , 
de  la  difettc  ou  de  la  qualité  des  nourritures  ,  rendirent 
toute  entreprife  impolfible.  Le  roi  lui-mcmc,  viilime  de 
fon  zèle  pour  la  foi,  &  de  fa  charité  pour  les  hommes  qu4 
fouffroient ,  fut  atteint  de  la  fatale  contagion.  Il  fentit  que 
fon  moment  étoit  arrivé  de  quitter  l'empire  &  la  vie  :  il 
envifagea  la  mort  avec  cette  férénité  qu'infpire  le  fouvenii 
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d'anevic  pafTée  dans  la  pratique  des  venus.  Il  tecueillit 
toutes  fcs  forces  pour  fe  préparer  à  ce  pafîage  ,  qui  n'avoir 
rien  de  terrible  pour  lui.  Il  mourut  le  2  f  août  1270 ,  après 
avoir  donné  à  Philippe  fon  fils  &  fon  fuccefleur,  des  avis 
dignes  de  fervir  de  leçon  à  tous  les  rois. 

PHILIPPE  III,  dit   LE  Hardi. 

Philippe  III  î  furnommé  le  Hardi  ,  reçut  aufll-tôt  les 
hommages  des  feigneurs  qui  ctoient  dans  fon  armée,  & 
envoya  fes  ordres  en  France.  Ce  prince  étoit  attaqué  lui- 
même  de  la  maladie  qui  venoit  d'enlever  fon  pcre.  Son 
arflicbion  auflî  vive  que  jufte  >  faifoit  craindre  pour  fa  vie  : 
toute  l'armée  étoit  dans  la  confternation  :  le  nouveau  mo- 
narque, les  feigneurs,  les  officiers,  les  foldats,  tous  pieu- 
roient  également  la  perte  d'un  prince  qui  étoit  le  père  de 
tous.  Dans  ce  moment  de  pleurs ,  tous  les  projets  étoient 
fufpendus  ;  toutes  les  troupes  étoient  dans  l'inadion.  Le 
roi  de  Sicile  arriva  à  propos  pour  en  impofer  à  l'ennemi  > 
qui  auroit  pu  profiter  de  ce  moment  où  les  courages  étoient 
abattus  par  la  douleur.  Il  fut  accueilli  par  un  filence  lugu- 
bre ;  il  en  demanda  la  caufe ,  oc  on  ne  lui  répondit  que  par 
des  foupirsôc  par  des  larmes.  Effraye  de  ce  fpeftacle ,  agite 
d'un  noir  prefïentiment,  il  court  vers  la  tente  de  fon  frère. 
Là  voyant  la  caufe  du  fombre  accueil  qu'on  lui  a  fait ,  fou 
cœur  jufqu'alors  inaccefTible  à  la  pitié  ,  s'ouvre  à  la  tendreflc 
&  à  la  douleur  :  il  tombe  à  genoux  aux  pieds  de  ce  frère  » 
autant  chéri  que  refpe£l:é  ;  il  les  arrofe  d'un  torrent  de  lar- 
mes; il  fallut  l'arracher  de  ce  lieu. 

Apres  avoir  fongé  à  rendre  à  faint  Louis  les  derniers  de- 
voirs ,  on  fe  prépara  à  continuer  les  opérations  militaires. 
Les  ennemis,  toujours  vaincus,  oflrirent  des  conditions 
avantageufes  ;  on  conclut  avec  eux  une  trêve  de  i  o  ans. 

Philippe  preflc  par  les  régens  de  revenir  dans  fes  états  i 
y  arriva  enfin ,  traînant  après  lui  une  fuite  de  convois  funè- 
bres. Les  chairs  &  les  entrailles  de  Louis  avoienr  été  laifîëes 
dans  la  Sicile  ;  fcs  oifemcns  que  fon  fils  portoit  en  France > 
pour  être  inhumés  à  S.  Denys,  étoient  fuivis  d'un  cortège 
de  morts  ;  Jean  Triftan ,  fils  de  ce  prince;  Alfonfe,  comte 
de  Poitou  fon  frère  ,  avec  Jeanne  de  Touloufe ,  époufcd'Al- 
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fonfc;  Thibaut,'  roi  de  Navarre,  comte  cîe  Champagne  ^ 
Ifabelle  d'Aragon,  époufe  de  Philippe  h  Hardi.  Philippe 
fut  couronné  à  Rheims  le  if.août  1271.  Le  premier  foin 
du  nouveau  monarque  ,  après  qu'il  eut  reçu  londiion  royale, 
fut  de  réunir  à  fon  domaine  les  appanagcs  d'Alfonfe  qui 
mouroic  fans  laifler  de  poftcrité,  ôc  les  états  que  fa  femme 
lui  avoit  apportés  en  dot.  On  fe  ffluvient  fans  doute  que 
c'étoit  une  condition  du  traité  conclu  avec  le  père  de  cette 
princeiîc.. 

Les  principaux  événemens  de  ce  règne  fe  réduifent  à  l'ex- 
pédition du  prince  contre  Bernard,  comte  de  Foix  ,  qui 
gvoit  eu  la  hardiefl'e  de  forcer  le  château  d'un  feigneut 
qui^'ctoit  mis  fous  la  protedion  du  roi;  aux  différends  fur- 
venus  entre  la  France  ôc  la  Caftille,  dont  nous  expliquerons 
le  fujet;  à  la  protection  que  le  roi  accorda  à  la  princelTe 
héritière  de  Navarre  ;  à  la  guerre  qu'il  porta  dans  le  royau- 
me d'Aragon. 

S.  Louis  ctoit  héritier  du  royaume  de  Caftille  ,  du  chef  de 
fa  mère  la  reine  Blanche.  Ses  droits  étoient  fondés  fur  la 
loi  dç  ce  royaume  5  mais  il  les  facrifia  au  bien  de  la  paix  > 
&  à  l'horreur  qu'il  avoit  de  vcrferle  fang  des  chrétiens.  Il 
crut  tout  accommoder  en  ma^riant  fa  fille  Blanche  avec  Fer- 
dinand de  la  Cerda  ,  fils  aîné  d'Alfonfe  X,  avec  cette  con- 
dition formelle  que  les  enfans  qui  naîtroient  de  ce  mariage» 
hçriteroient  du  trône  de  Cailille,  quand  même  il  arrive- 
roit  que  Ferdinand  mourût  avant  fon  père  :  ce  qui  femble 
prouver  que  le  droit  de  rcpréfentation  n'avoit  pas  lieu  dans  ce 
royaume.  En  effet  Ferdinandmourut  avant  Alfonfe ,  &  laifTa 
deux  fîls.  L'injufte  aïeul,  au  mépris  de  fes  engagemensj 
çhoifu  fon  fîls  pour  fon  fuccefî'eur.  On  arma  en  France  en 
1274,  &  on  fe  préparoit  en  Efpagne  ,  lorfque  le  pape, 
parlant  en  maître  des  rois  ,  défend  aux  deux  monarques 
d'en  venir  aux  armes.  Philippe  obéit  en  homme  foible,  & 
la,  caufe  des  malheureux  princes  fut  abandonnée. 

Les  affaires  de  Caflille  produilîrent  au  moins  un  bien  , 
en  faifant  connoîrre  au  prince  les  perfidies  &  la  méchan- 
ceté de  fon  favori ,  Pierre  de  la  Brollb  ,  homme  de  néant, 
qui  fut  barbier  de  faint  Louis  &  miniilrç  de  fon  fîls ,  qu'il 
ttahifîbit. 
:;  f^çnâ ,  roi  de  Navarre,  frère  de  Thibaut)  mort  en  Si^ 
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cîlc»  avoit  laifle  en  mourant,  fous  la  prote(3:ion  de  la 
France?  fa  fille  unique,  héritière  de  tous  fes  états,  recom- 
mandant à  fa  femme  Blanche  d'Artois  ,  de  ne  la  marier 
qu'à  un  prince  françois.  Les  Navarrois  murmurèrent,  fi- 
rent des  complots,  proteftèrent  contre  les  dernières  volon- 
tés de  leur  roi ,  prirent  desmefures  pour  en  empêcher  l'exé- 
cution. La  reine-mcre  vint  fe  jetter  avec  fa  fille  entre  les 
bras  de  Philippe  ,  qui  envoya  en  i  ^76  ,  une  armée  en  Na- 
varre, fous  la  conduite  d'Euftache  de  Beaumarchais.  Les 
mécontens  furent  obligés  de  fe  taire ,  &  tout  étoit  tran- 
quille ,  lorfque  Beaumarchais ,  inflexible  ami  de  la  juflice  > 
entreprit  de  corriger  des  ufages  qui  lui  étoient  contraires. 
Ce  fut  fans  doute  une  faute  dans  ce  moment,  mais  elle  eft 
ennoblie  par  fon  motif.  La  noble fle  qui  ne  connoilVoit  de 
droits  injuftes  que  ceux  qui  ne  lui  étoient  pas  favorables  > 
étoit  la  plus  maltraitée  dans  l'imprudente  réformation  du 
gouverneur  françois.  Le  peuple  fe  joignit  à  elle  ;  il  fe  fit 
un  foulevement  à  Pampelune.  Beaumarchais,  aufll  brave > 
aufïi  habile  qu'équitable ,  donna  le  temps  aux  nouveaux 
fecours  d'arriver.  Ils  croient  conduits  par  le  comte  d'Ar- 
tois. Tout  rentra  dans  l'ordre,  tout  fut  foumis. 

La  dureté  du  roi  de  Sicile,  la  tyrannie  des  gouverneurs 
qu'il  avoit  mis  dans  les  places,  la  licence  de  fes  troupes 
avoicnt  enfin  lailc  la  patience  des  Siciliens.  Depuis  long- 
temps don  Pcdre,  roi  d'Aragon,  préparoit  les  efprits  à  la 
révolte.  Elle  éclata  enfin  en  12S1  le  jour  de  Pâques,  par 
la  fanglante  tragédie  dont  la  Sicile  fut  le  théâtre  ;  événe- 
ment terrible ,  connu  dans  l'hiftoire  fous  le  nom  de  Vêpres 
Siciliennes.  Le  détail  de  ce  malTacre  nous  paroît  étranger 
à  notre  objet  :  il  nous  fuffit  de  dire  ici  que  don  Pcdre  » 
indocile  aux  ordres  de  Rome  ,  &  mcprifant  fes  excommu- 
nications, fut  enfin  frappé  des  mêmes  coups  qui  avoient 
dû  perdre  les  malheureux  comtes  de  Touloufe.  Mais  plus 
heureux  ou  pluj  habile  que  ces  princes»  il  conferva  ,  &  la 
couronne  qu'on  vouloit  lui  ravir,  &  celle  dont  il  venoit  de 
dépouiller  le  front  de  Charles,  Philippe  cependant  leva 
àci  troupes  pour  faire  la  conquête  oJu  royaume  d'Aragon» 
dont  le  pape  avoit  invcfti  Charles,  comte  de  Valois,  fé- 
cond fils  de  France. 

£a  Ufîinc  l'hiiloirc  avec  attention  >  il  paroît  ç[uc  fous  le 
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règne  de  Philippe,  rantontc  des  fouverains  pontifes  fe  fap* 
proche  de  fon  premier  afcendant.  La  fermeté  de  S.  Louig, 
que  nulle  pafTion  injufte  n'ébranla  jamais,  fut  une  barrière 
qui  les  arrêta.  Son  fïls  ne  fuivit  pas  tout-à-fait  les  mêmes 
principes.  L'intérêt  de  fa  famille  lui  fit  perdre  de  vue  les 
exemples  de  fon  père.  L'ambition  cfl:  ordinairement  accom- 
pagnée de  deux  vices;  la  foiblefl'e  qui  fe  foumet  pour  ob- 
tenir, &  i'injuftice  qui  profite  de  tous  les  moyens. 

L'armée  du  roi  entra  dans  le  RoufTillon ,  franchit  les 
Pyrénées ,  ic  arriva  dans  le  royaume  d'Aragon.  Les  pro- 
grès coûtèrent  cher,  furent  médiocres ^  de  peu  de  durée, 
&  fuivis  de  grandes  pertes.  La  ville  de  Gironne  bien  aflié- 
géc ,  mieux  défendue  ,  capitula  cependant.  On  n'eut  pas 
long-temps  à  fe  réjouir  de  cette  conquête.  Don  Pèdre  ren- 
doit  le  tranfport  des  vivres  difficile ,  l'hiver  approchoit , 
on  auroit  manqué  de  fubiîftances  dans  le  pays  ennemi  ;  il 
fallut  repail'er  les  monts.  On  perdit  beaucoup  de  monde  ; 
les  équipages  furent  enlevés.  La  flotte  du  roi  étoit  dans  le 
port  de  Rofes  ;  on  jugea  à  propos  de  la  partager  en  deux 
divisons,  pour  faire  fortir  l'une  après  l'autre.  La  première 
fut  attaquée  &  détruite  ;  la  féconde  brûlée  dans  le  port. 
Tant  d'échecs  furent  fuivis  de  la  mort  du  prince ,  qui  auroit 
pu  les  réparer.  Il  mourut  à  Perpignan  le  y  odobre  128  y. 

Philippe  époufa  en  premières  noces  ïfabelle  d'Aragon  > 
qui  lui  laifTa  trois  fils  ;  Louis,  qui  mourut  empoifonné  ;  Phi- 
lippe, qui  va  régner  fous  le  nom  de  Philippe  le  Bel  ;  ôc 
Charles ,  comte  de  Valois.  Sa  féconde  femme  fut  Marie  de 
•  Brabant,  contre  qui  le  perfide  la  BroiTe  fabriqua  la  plus  noire 
des  calomnies.  Il  en  eut  un  fils ,  Louis ,  comte  d'Evreux  ;  & 
deux  fi.iles,  Marguerite,  mariée  à  Edouard  I,  roi  d'Angleterre  ; 
èc  Blanche ,  qui  fut  époufe  de  Rodolphe,  duc  d'Autriche  > 
iils  aîné  de  l'empereur  Albert  I. 

F  H  I  L  I  P  P  E   IV,  dû    ZE    BEI. 

Philippe  IV ,  furnommé  h  Bel,  fuccéda  à  fon  père  e» 
118  f  ,  &  fut  facré  à  Rheims  en  ii^C  :  il  joignit  à  la  cou- 
ronne de  fes  ancêtres ,  celle  de  Navarre ,  avec  la  Champa* 
gne  &;  la  Bric  ,  qu'il  tenoit  du  chef  de  fa  femme  Jeanne  > 
héritière  de  ces  étatS)  princeile  qui  r^çunilToit  toutes  lea. 
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vertus  des  deux  fexes.  La  France,  que  la  pienfe  fureur  des 
croifades  avoit  épuifce  d'hommes  &  d'argent,  avoir  be- 
foin  d'être  réparée  par  une  longue  paix ,  par  le  travail  des  fu- 
jets  &  l'économie  du  prince.  Mais  un  jeune  roi  qui  monte 
fur  le  trône,  fans  être  mur  pour  les  affaires,  ne  voit  que 
rétendue  de  fes  états.  Ccnnoître  leur  force  intrinfcque,  efl 
quelque  chofe  de  trop  profond.  Enivré  de  fa  puitlance  ,  ja- 
loux de  fon  autorité  ,  formant  de  vaftcs  projets  ,  né  avec  un 
génie  propre  à  les  exécuter,  fe  mettant  lui-mcme  dansl'ijn- 
puiiTancedeIespourfuivre,parccqu'ilen  diifipoit  les  moyens, 
Philippe  eut  toujours  les  armes  à  la  main ,  remporta  de 
.grandes  viftoires,  fit  des  conquêtes  rapides,  &  ne  confcrva 
-Tien  ,  ou  pour  avoit  été  obligé  de  s'arrêter  ,  faute  de  rellbur- 
çcs ,  ou  pour  avoir  confié  à  un  homme  dur  &  impitoyable  , 
de  nouveaux  fujets  qu'il  falloit  attacher  par  la  douceur. 
Naturellement  bon,  il  aimoitfon  peuple,  &  en  fut  d'abord 
jidoré  :  le  goût  du  fafte  ôc  de  la  magnificence  gita  tout. 
Avide  pour  prodiguer ,  il  ruina  fes  fujets  par  l'altération  des 
rnonnoies,  &  par  des  impôts  extraordinaires,  exigés  avec 
une  dureté  qui  occalionna  des  murmures ,  des  fermenta- 
tions &  des  révoltes.  Pour  les  appaifcr,  il  fallut  que  l'auto- 
rité royale  fléchît  ;  il  fut  obligé  de  revenir  fur  fes  pas.  S'il 
eût  donné  fa  confiance  à  des  miniftres  vertueux,  qui  n'euf- 
fcnt  envifagé  que  fa  gloire ,  fa  folide  grandeur,  &  la  félicite 
des  peuples ,  il  eût  pu  égaler  fes  plus  illuflres  prédéceiTeurs, 
Affable  ,  généreux,  ami  de  la  jufhce  qu'il  fît  obferver  dan^ 
les  tribunaux  ,  de  l'humanité  qu'il  protégea  contre  la  fureur 
des  duels ,  de  la  religion  qu'il  refpeda ,  lors  même  qu'il 
tépvimoit  avec  éclat  les  entreprifes du  Vatican,  ferme  juf- 
qu'au  bout  dans  les  occafions ,  heureux  dans  les  combats, 
parccqu'il  ctoit  habile  &  brave  ,  laborieux,  propre  aux  affai- 
res ,  dont  il  embra/îbit  fans  confulîon  la  chaîne  &  l'étendue, 
portant  fur  fon  front  l'empreinte  de  lamajefté  royale  ,  doué 
de  foutes  les  autres  qualités  extérieures  qui  attirent  l'amour 
oc  le  rcfpcél  ;  il  eût  fervi  de  modelé  à  tous  les  rois ,  s'il  n'eût 
été  gâté  par  l'orgueil  du  commandement,  6c  par  l'encens 
delà  flatterie. 

Ses  démclcs  avec  Boniface  VIII ,  font  un  des  points  des 
plus  intéredans  de  notre  hifloirc.  Ce  pontife  ,  entête  des 
çhimcrcs  ultramontaincs,  qui  cependant  commen^oient  à 
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vieillir ,  pouflk  avec  plus  de  chaleur  qu'aucun  de  fes  pré- 
décelî'eurs  ,  le  projet  qu'il  avoit  formé  de  foumettre  à  la 
tiare  toutes  les  couronnes  de  l'Europe.  Il  ofa  s'attaquer  à 
Philippe;  l'avarice  fut  la  première  palfion  qui  le  fit  agir  ; 
il  crut  être  en  droit  de  partager  avec  le  roi  les  décimes  levée» 
fur  le  clergé.  La  rélîfîance  du  prince  irrita  cette  ame  oà 
dominoient  l'orgueil  &  la  colère.  On  s'échauffa  de  part  &c 
d'autre  ;  Philippe,  appuyé  de  tous  les  ordres  de  l'état ,  qu'il 
convoqua  pour  ce  fujet,  répondit  avec  une  fermeté  qui  fit 
d'abord  plier  fon  adveifaire.  Ce  pape  donna  de  nouvelles 
bulles,  qui  fembloient  corriger  celles  qu'il  avoit  déjà  don- 
nées ,  dans  lefquelles  il  interpretoit  fes  expreifions,  &  enfin 
déclaroit  que  certaines  maximes,  qui  énonçoient  clairement 
fes  prétentions  fur  le  temporel  des  rois ,  ne  regardoient  pas 
la  France.  Philippe  fe  calma  ;  il  fit  plus,  il  donna  fa  con- 
fiance à  Boniface.  Quelques  matelots,  les  uns  Normands, 
les  autres  Anglois,  avoient  pris  querelle,  ôi  il  y  avoit  eu  dés 
coups  donnés  de  part  ôc  d'autre.  La  haine  ne  finit  pas  avec 
le  combat  ;  les  plus  foibles  cherchèrent  des  vengeurs,  &les 
plus  forts  des  appuis  ;  bientôt  ranimoilté  des  particuliers 
dégénéra  en  une  guerre  générale,  à  laquelle  il  ne  manqubit 
que  l'aveu  de  l'autorité  publique.  La  ville  de  Baïonne  fut 
pillée  ;  Philippe  demanda  fatisfadion  :  Edouard  I  ,  roi 
d'Angleterre ,  éluda  ou  refufa  de  la  faire  ;  il  fut  cité  à  la 
cour  des  pairs,  &  condamné  par  contumace  à  perdre  la 
Guyenne ,  qui  fut  confifquée  au  profit  du  roi  en  1 2. 9 1 .  Guy , 
comte  de  Flandre,  prit  parti  pour  le  roi  d'Angleterre  ;  fes 
états  furent  conquis,  fa  perfonne  &  fes  enfans  arrêtés.  La 
conquête  de  la  Guyenne  ne  fut  pas  moins  rapide.  Charles 
.  de  Valois ,  frère  de  Philippe ,  n'eut  qu'à  fe  montrer  en  1 2  9  y , 
éc  toutes  les  villes  tombèrent  devant  lui.  Cependant  les 
deux  rois ,  fongeoient  lincèrement  à  la  paix.  Boniface  fur 
choifi  pour  arbitre  :  l'animofité  difta  fa  fentence  en  IZ98. 
Philippe  refufa  de  foufcrirc  à  ce  jugement  inique ,  dont 
tous  les  articles  étoient  tels  que  les  ennemis  de  la  France 
n'auroient  ofé  les  propofer.  Alors  on  ne  garda  plus  de  bor- 
nes. On  vit  paroître  des  bulles  où  le  pontife  déployoit  tout 
l'orgueil  de  fes  prétentions ,  &  des  réponfes  où  le  monarque 
oublioit  que  la  décence  &  la  dignité  doivent  diriger  les  pa- 
loles  des  rois.  Cette  fcène  fcandakufç  ne  finit  que  gac  ua 
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^np  violent  quî  mit  la  frayeur ,  la  rage  &  le  dépit  dans  le 
cœur  de  Boniface  ,  &  le  conduifît  au  tombeau. 

Nogaret  fut  envoyé  en  Italie  avec  Sciarra  Colonne ,  dont 
Boniface  vouloit  ruiner  la  maifon.  Ce  pape  étoic  àAgnanie, 
lieu  de  fa  naiflance.  Les  lâches  &c  perfides  habitans  de  cette 
ville  favorifcrent  le  projet  de  ces  deux  hommes  ,  dont  l'un 
étoit  chargé  de  la  haine  de  fa  patrie ,  &  l'autre  de  la  llenne 
propre  &  de  celle  de  fa  famille.  Boniface  leur  fut  livré  ,  àc 
Colonne  s'oublia  jufqu'à  le  frapper  à  la  joue.  Il  feroit  allé 
plus  loin,  h  Nogaret  ne  l'eût  arrêté.  Les  habitans  fe  repen- 
tirent ,  &  délivrèrent  le  pape.  Mais  l'outrage  qu'on  lui  avoit 
£ait  étoit  trop  cruel  ;  il  avoit  trop  d'orgueil  pour  y  furvivre. 
En  etfet  il  mourut  peu  de  jours  après. 

Cependant  les  deux  rois  avoient  conclu  une  trêve ,  dont 
les  conditions  pcrtoient  ,  qu'Edouard  I  cpouferoit  Mar- 
guerite ,  fœur  de  Philippe  ;  que  le  monarque  françois  don- 
neroit  fa  fille  Ifabelle  en  mariage  à  Edouard,  fils  aîné  du 
roi  d'Angleterre ,  &  l'héritier  de  fa  couronne ,  &  que  le  du- 
ché de  Guyenne  feroit  rendu  à  titre  de  dot  de  la  jeune  prin^ 
cefTe  ;  le  roi  fe  réfervant  toujours  l'hommage  &  la  fouverai- 
neté.  Ces  difpofitions  furent  confirmées  par  un  traité  de 
paix  définitif. 

Il  reftoit  encore  à  la  France  des  ennemis  redoutables, 
armés  &  foutenus  par  le  défefpoir  &  la  haine.  Les  Flamands  > 
que  le  comte  de  Valois  avoit  mis  fous  le  joug  de  Philippe ,  & 
que  les  carelîes  de  leur  nouveau  maître  avoient  captivés ,  fu- 
rent poufTésàla  révolte  par  l'impitoyable  rigueur  de  Jacques 
de  Châtillon  ,  à  qui  le  roi  avoit  confié  le  gouvernement  de 
fa  conquête  ;  homme  né  pour  être  tyran ,  ignorant  égale- 
ment &  l'art  de  fe  faire  aimer  &  celui  de  fe  faire  craindre , 
n'ayant  d'autre  mérite  qu'un  grand  nom ,  la  faveur  de  la 
cour ,  &  l'honneur  d'ctre  oncle  de  la  reine.  Robert  d'Ar- 
tois fut  défait  &  périt  à  la  bataille  de  Courtrai  en  1302. 
Cette  fanglante  plaie  fut  vengée  deux  fois  dans  un  même 
jour,  à  Mons  en  Puclle  le  1 8  août  1304.  Les  Flamands 
avoient  été  vaincus  &  rcpouflcs,  &  on  jouiflbit  déjà  de  la 
joie  de  la  viétoire  ,  lorfque  ces  indomptables  ennemis  re- 
vinrent avec  plus  de  fureur,  furprirent  &  forcèrent  les  prc- 
xoicres  gardes,  pénétrèrent  jufqu'à  la  tente  du  roi;  ôc  fu- 
xcat  au  point  de  fe  tendre  sn'^îtres  de  fa  pcrfonne.  On  f^ait 
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ce  que  peut  le  Fràhçoîs ,  quand  il  s'agît  ée  la  vîe  ,  dt  Ist 
liberté ,  de  la  gloire  de  fon  roi*  On  accourt ,  on  fe  réunit 
tumultuairement  j  on  connbat  fans  ordre  >  mais  avec  cette 
valeur  qui  fupplée  à  tout^  &  qui  force  la  vidoire.  Laftatue 
équeftre  qui  eft  d:ins  l'églife  de  Notre-Dame ,  eft  un  mo- 
nument érigé  en  mémoire  de  cette  célèbre  journée.  Cettci 
vi£boire  t5c  d'autres  avantages  ne  purent  dompter  l'opiniâ- 
treté des  Flamands.  Philippe  voyant  qu'il  étoit  plus  aifc 
de  les  détruire  que  de  les  foumettre ,  confcntit  à  un  accord 
avec  eux  en  1 3  o  j ,  &  délivra  leur  comte  de  prifon ,  pour  lui 
rendre  fes  érats» 

•  Benoît  XI ,  pontife  àUffî  fagc  que  Boniface  fon  préde- 
cefleur,  étoit  fuperbe  &  violent,  n'avoit  demeuré  que  peii 
de  mois  fur  la  chaire  de  faint  Pierre.  Le  conclave  aflem- 
blé  )  ne  poUvoit  s'accorder  fur  le  choix  de  fon  fucceiîeur. 
Deux  faûions  oppofées  qui  le  partageoient ,  vouloient  avoir 
chacune  un  pape  de  leur  parti.  Celle  qui  étoit  attachée  à 'la 
France,  joua  d'adreiTe  ;  &  Bertrand  de  Gor,  archevêque 
de  Bordeaux,  dut  fon  exaltation  à  Philippe.  Il  prit  le  nom 
de  Clément ,  &c  fut  le  cinquième  du  nom.  Il  transféra  le 
faint  fiège  à  Avignon,  où  il  demeura  6i  ans.  Pour  obtenir 
cette  fupreme  dignité,  il  avoit  agréé  &  promis  avec  fer* 
rtient ,  certaines  conditions  propofées  par  Philippe  j  une 
defquelles  étoit  la  condamnation  de  la  mémoire  de  Boni- 
face  i  que  ce  prince  pourfuivoit  jufques  dans  le  tombeau* 
Un  concile  fut  aiTemblé  à  Vienne ,  ôc  la  conduite  de  Boni- 
face  examinée;  mais  la  fagefï'e  des  gens  de  bien  empêcha 
que  le  fcandale  ne  fut  pouflé  jufqu'au  dernier  excès. 

L'ordre  des  Templiers  fut  aboli  en  1310,  ôc  Molay  qui 
en  étoit  grand-maître,  condamné  aux  flammes,  avec  pltt* 
iîeurs  autres  chevaliers. 

Louis ,  fils-aîné  du  roi ,  fit  la  conquête  du  comté  de 
Lyon,  qui  fut  réuni  à  la  couronne  en  1 3 1 1. 

Philippe  eft  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  admis  le  tîers^ 
état  à  l'aflemblée  des  états  généraux. 

Des  chagrins  domeftiques  mirent  ce  prince  au  tombeau* 
Il  avoit  trois  fils ,  Louis  ,  Philippe ,  Charles.  Le  premier 
avoit  pour  femme  Marguerite  de  Bourgogne  :  elle  fut  con- 
vaincue d'adultère  ,  &  étranglée  dans  la  prifon.  Philippe 
&  Charles  avoient  époufé,lcs  deux  fœurs,  Jeanne  ôcBlan-* 
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chc  ï  filles  du  comte  de  Bourgogne.  La  ptettiîcre  fut  accu- 
fee  du  même  crime  ;  on  lui  fit  ion  procès  ;  le  jugement  fut 
à  fon  avantage,  «^  le  prince  fon  époux  eut  la  fagefle  de 
reconnoître  le  premier  fon  innocence.  Sa  fœur  fut  convain- 
cue, ôc  elle  ne  fauva  fa  vie  qu'en  attaquant  la  validité  de 
fon  mariage,  qui  fut  dillbus  pour  caufe  de  parenté. 

Philippe  fut  trop  fenfible  à  la  honte  de  fa  maifon.  Le 
chagrin  qu'il  en  reiïentit  abrégea  fa  vie  ;  il  mourut  en  1 3 14 , 
dans  fa  quarante-iîxicmc  année,  après  un  règne  de  prés  de 
trente  ans. 

X  O  U  IS  X,  dit  HuTiK. 

Louis  parvint  à  la  couronne  en  1314,  6c  fut  (acre  à 
Rheims  en  131  f.  Ce  prince  né  avec  un  cœur  droit  &unc 
amefoiblc,  aimant  le  peuple  &  lajuftice,  mais  furmonté 
par  l'afcendant  qu'un  oncle,  le  comte  de  Valois,  avoit  fça 
prendre  fur  lui ,  facrifia  à  la  vengeance  de  ce  prince ,  l'ami , 
le  favori ,  le  miniilre  de  fon  pcre  ,  &  n'ofa  s'oppofer  à  une 
procédure  monftrueufe ,  qui  ne  fut  dirigée  par  aucune  de 
CCS  règles  que  Inhumanité  réclame ,  &  que  la  juftice  fe  pref- 
crit ,  pour  donner  au  crime  ce  degré  de  conviétion  qui  rend 
Ja  peine  jufte  &  néceflaire.  Une  confédération  entre  les 
peuples  du  Vermandois,  duBeauvaiiîs  &  de  quelques  autres 
provinces,  formée  fous  le  régne  précédent  àToccaflon  des 
impôts  ,  &  renouvcUée  avec  plus  d'audace  au  commence- 
ment de  celui  de  Louis,  occupa  les  foins  du  nouveau  mo- 
narque ,  &  fervit  au  comte  de  Valois,  à  faire  éclater  fa  fa- 
getlc,  en  pacifiant  les  troubles,  &  à  trouver  dans  les  mur- 
mures des  mécontens ,  des  prétextes  pour  fatisfaire  la  haine 
^u'il  avoit  jurée  à  Marigny. 

Louis ,  en  montant  fur  le  trône  ,  eut  à  foutenir  en  1 3 1^ , 
contre  les  Flamands  ,  la  guerre  que  fon  pcre  avoit  corn* 
mencée,  aufajct  de  800  mille  livres  que  le  comte  devoir 
au  roi.  On  manquoit  d'argent  ;  le  roi  rappella  les  Juifs  à 
certaines  conditions  trcs-onércufcs  pour  ces  malheureux, 
tour-à-tour  bannis  &  rappelles,  toujours  vidimes  ou  d'une 
haine  de  religion ,  ou  des  bcfoins  de  létat.  Par  ce  moyen 
on  trouva  des  relTburces;  le  roi  fit  une  campagne  fans  fucccs; 
les  mauvais  temps  ^  1»  d^cultc  des  vivres  en  furent  U 
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caufc;  le  roi  mourut  le  r  juin  13  kT,  n'ayant  rfgné  quedîjc- 
huit  mois  &  quelques  jours. 

Ce  prince  rendit  aux  efpcces  leur  ancienne  valeur  intrinfè- 
quc  j  ptefcrivit  aux  barons  &  aux  prélats  qui  avoient  droit 
de  battre  monnoie  ,  l'aloi,  le  poids  &  la  marque,  &  fit  le 
bien  toutes  les  fois  qu'il  ne  fut  pas  arrête  par  ceux  à  qui  il 
avoit  eu  lafoiblefl'e  de  fe  foumettre. 

Intj-rrigne. 

La  mort  de  Louis  Hutin  fut  fuivic  d'un  interrègne  de 
quelques  années.  Il  avoit  eu  une  fille  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne ,  dont  la  naiflance  étoit  devenue  fufpede  par  les  infi- 
délités de  fa  mère.  Mais  au  lit  de  la  mort ,  les  préventions 
cèdent  à  l'ordre  &  à  la  crainte  de  l'injuftice.  Ce  prince 
teconnut  la  princeîïe  Jeanne  pour  fa  fille ,  lui  montra  une 
tendrefl'e  de  père,  ôc  lui  donna  des  confeils  fages  &  chré- 
tiens. Clémence  de  Hongrie,  dont  les  grâces,  la  tendreffe 
6c  la  vertu  avoient  confolé  le  roi  des  chagrins  que  lui  avoit 
caufés  fa  première  cpoufe ,  étoit  enceinte  lorfqu'il  mourut. 
La  régence  fut  déférée  à  Philippe ,  comte  de  Poitiers ,  qui 
étoit  alors  à  Lyon  ,  où  il  avoit  attiré  les  cardinaux ,  qui 
depuis  long-temps  ne  pouvoient  s'accorder  pour  donner  un 
chef  à  réglife.  Ce  ne  fut  qu'après  une  vacance  de  plus  de 
deux  ans ,  qu'ils  élurent  Jean  XXII. 

Clémence  accoucha  d'un  fils  nommé  Jean  I,  roi  en  nailTant 
6c  qui  en  a  eu  le  titre  dans  certains  ades.  Ce  prince  ne  vécut 
que  huit  jours.  Sa  mort  fit  naître  une  difpute  dont  on  n'avoit 
point  eu  d'exemple  depuis  la  fondation  de  la  monarchie.  On 
mit  en  queftion  les  droits  de  Philippe  le  Long  ;  droits  fondés 
fur  la  loiSalique,  &  appuyés  parles  exemples  que  nous  offre 
rhiftoire  des  deux^  premières  races  de  nos  rois.  Philippe 
avoit  eu  des  inquiétudes  durant  la  groiièflè  de  la  reine ,  lorf- 
qu'il n'étoit  encore  que  régent.  La  coutume  de  la  plupart 
des  grands  fiefs  qui  pailbient ,  comme  on  difoit  alors  ,  de 
lance  en  quenouille  ,  fcmbloit  être  un  préjugé  contre  lui. 
Il  y  eut  des  oppofirions  à  fon  facre  ;  fon  frère  lui-mcme  i 
Charles  le  Bel ,  comte  de  la  Marche  ,  par  une  conduite  des 
pltts  étranges,  qui  ne  pouvoir  avoir  d'autre  principe  que 
quelque  paiTion  violente  qui  le  dominoit,  refufa  d'alfifter  à 

cette 
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cette  cérémonie.  Le  comte  de  Valois,  pouffé  fans  doute  paj- 
quelque  caufe  femblable  ,  favoiifoit  les  mécontcns ,  &  fe 
fervoit  peut-être  d'eux ,  dans  l'intention  d  occafîonner  de* 
troubles,  dont  il  Te  propofoit  de  retirer  des  avantages. 
Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne,  agiflbit  par  un  motif  plils 
légitime  ,  ou  couwoit  fes  deiîeins  cachés  d'un  prétexte  plus 
j)laufible*  Oncle  de  la  fille  de  Louis  Hutin,  fes  mouvcmens 
paroilïbicnt  n'avoir  d'autre  objet  que  les  intérêts  de  cette 
jeune  princefTe.  Philippe  ,  prince  mûr  &  réfléchi ,  qui ,  à 
l'âge  de  23  ans ,  étoit  déjà  vieux  dans  les  affaires,  étonna 
la  ligue  par  fon  adivité  ,  &  fut  la  dilToudre  par  fa  politique. 
Il  tint  d'abord  une  aiTemblée  où  furent  convoqués  les  pré- 
lats ,  les  fcigneurs  &  les  notables  bourgeois  de  Paris.  Il  y  fut 
décidé  que  les  femmes  ne  fuccédoient  point  au  royaume  de 
France  :  cette  décifîon  authentique,  des  troupes  aflcmblées 
à  propos,  des  reilbrts  fccrets  que  le  prince  fit  agir,  décon- 
certèrent ,  intimidèrent ,  défuniient  les  chefs  des  mécon- 
tens.  Eudes  fut  des  premiers  à  faire  fon  accommodement  : 
non- feulement  il  reconnut  que  la  princefle  Jeanne,  fa  nièce 
&  fa  pupille,  n'avoir  aucun  droit  fur  le  royaume  de  France  » 
mais  de  plus  il  renonça  pour  elle,  moyennant  certains  dé- 
dommagemcns ,  toujours  au-delîbus  d'une  couronne  ,  de 
quelque  nature  qu'ils  foicnt,  à  celle  de  Navarre,  ôc  aux 
comtés  de  Champagne  &  de  Brie,  dont  les  femmes  pou- 
voient  hériter ,  puifque  nos  rois  ne  les  tenoient  que  du  chef 
d'une  femme  ,  jeune  époufe  d*:  Philippe  le  Bel.  Un  motif 
fccret  faifoit  confentir  le  prince  Bourguignon  à  ce  traité, 
pour  lequel  il  trahiilbit  les  droits  légitimes  de  la  jeune  prin- 
celle,  après  avoir  fait  beaucoup  de  bruit,  pour  en  foutenit 
de  chimériques.  Le  roi  lui  avoit  fait  propofcr  fous  main, 
de  lui  donner  en  mariage ,  Jeanne,  fa  fille  aînée  ,  ôc  pour 
dot  le  comté  de  Bourgogne.  C'cft  ainfi  que  les  deux  Bour- 
gognes furent  réunies. 

P  HILI  P  P  E  V,du  is  LoKG. 

Philippe  couronne  en  1 3  li" ,  &  facré  à  Rhcims  le  9  jan- 

^yict  1317,  fe  propofa  pour  objet  la  folidc  gloire  des  roisj 

gloire  fans  reproche,  &  qui  ne  leur  caufe  jamais  de  remords  ; 

c'cft'à-dirc ,  le  bonhçui  des  peuples ,  la  juftice  &  U  ccfoi- 

Tomall,  -F 
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mation  des  abus.  ïl  termina  en  1320,  par  une  paîxdéfinf» 
tive ,  U  guerre  avec  les  Flamands  ;  fit  des  loix  fagcs ,  6c 
s'occupa  tous  les  jours  de  U  vie ,  des  devoirs  qu'incipofe  le 
droit  de  commander  aux  hommes.  Il  fongeoit  à  établir 
même  poids ,  même  mefure >  même  monnoic  ,  lorfauunc 
mort  prématurée  6c  fatale  au  bonheur  public  ,  le  fit  def- 
cendre  dans  le  tombeau  en  1 3 1 1 ,  à  l'âge  de  vingt  -  huit 
ans. 

Ce  prince  avoit  eu  cinq  enfans  de  Jeanne ,  fille  &  héri- 
tière d'Othon,  comte  de  Bourgogne  ;  fçavoir,  un  fils  nom- 
mé Louis ,  qui  mourut  au  berceau,  6c  quatre  filles ,  Jeanne, 
mariée  à  Eudes,  duc  de  Bourgogne;  Marguerite,  femme 
de  Louis ,  comte  de  Flandre  ;  Ifabelle ,  qui  époufa  en  pre- 
mières noces ,  le  dauphin  de  Viennois ,  6c  enfuite  Jean  , 
baron  de  Faucogney,  en  Franche-Comté  ;  6c  Blanche,  qui 
prit  le  voile  de  religieufe  à  l'abbaye  de  Long-Champ. 

L'efprit  des  croifadcs  fembla  fe  ranimer  fous  le  règne  de 
ce  prince,  qui  s'y  livra  lui-même  d'abord  avec  une  chaleur 
qui  ne  fut  modérée  que  par  les  avis  de  Jean  XXII ,  pontifç 
plus  fage  en  ce  point  que  fes  prédécefïèurs.  Mais  les  apprêts 
que  faifoit  le  roi ,  réveillèrent  le  zèle  indifcret  de  la  nation , 
&  le  fanatifme  du  peuple.  Des  troupes  de  pay  fans  fera  fiem- 
blèrent,  comme  fous  le  règne  de  faint  Louis,  commirent 
les  mêmes  excès ,  6c  eurent  une  fin  femblable. 

Ces  mouvemens  firent  peur  aux  infidèles  :  ils  eurent  re- 
cours à  un  moyen  déteftable,  qui  auroit  fait  de  la  France 
un  vafte  défcrt ,  il  on  n'eût  découvert  la  caufe  du  mal.  Il» 
réfolurent  de  faire  empoifonner  tous  les  puits  6c  toutes  le* 
fontaines.  Ils  s'adreflerent  aux  Juifs ,  qui  ,  vidimes  de  la 
haine  qu'on  leur  portoit ,  embraflcrent  l'occafîon  de  fe  ven- 
ger ,  6c  de  s'alîurer  une  demeure  ftable ,  en  devenant  les  plus 
forts.  Us  n'ofèrent  pourtant  fe  charger  de  l'exécution.  Ils 
firent  entendre  aux  Lépreux ,  infortunés  que  leur  mal  con- 
tagieux condamnoit  à  vivre  en  profcrits  dans  le  fein  de  leur 
patrie ,  que  ce  poifon  ne  produiroit  d'autre  effet  que  de 
rendre  la  lèpre  générale  >  &  qu'alors  elle  ne  feroit  plus  une 
maladie  honteufe.  Ils  étoicnt  en  grand  nombre  ;  il  y  en 
avoit  dans  toutes  les  provinces  ;  par-tout  ils  étoient  fequef- 
trcs  des  autres  hommes  ;  on  les  fuyoit  avec  horreur.  Ils  don- 
nèrent dans  le  piège  j  le  poifon  fatal  fut  jette  dans  Ici  fourcc» 
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&  les  puits  ;  il  y  eut  une  grande  mortalité  ;  mais  on  décou- 
vrit d'où  venoit  le  mal;  on  y  trouva  des  remèdes  efficaces: 
les  coupables  furent  arrêtés  &  punis,  félon  la  nature  6c  l'ina- 
portance  de  leur  crime.  Voilà  la  tradition  telle  que  l'hiftoirc 
l'a  confcrvce  ;  on  laifle  à  l'efprit  de  critique  à  juger  de  la 
vraifemblance. 

CHARLES   I  V,  dû  ZE   Bel 

Charles  le  Bel  monta  fur  le  trône  fans  difficulté  en  1 3  2  2 . 
L'ufage  ancien  de  la  fuccellion  venoit  d'être  confirmé  pat 
le  jugement  de  la  nation.  Ce  prince  ,  fort  au-deflbus  de  Phi- 
lippe fon  frère  ,  du  côté  des  talens  &c  du  génie ,  avoit  d'ail- 
leurs les  mêmes  vues  pour  le  bien  public.  Sévère  ami  de 
la  juflice,  il  la  rcndoit  fans  diftindion,  6c  châtioit  les  cou- 
pables, de  quelques  titres  qu'ils  fuiîènt  revêtus. 

Il  y  eut  des  troubles  dans  la  Flandre)  occaflonnés  par  Ro- 
berc  de  Caflel,  frère  du  comte ^  nommé  Louis.  Ils  furent 
appaifés  par  l'autorité  de  Charles  en  1 3  2  3 . 

La  guerre  fe  ralluma  en  1324,  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre, au  fujet  d'une  forterefîe  qu'un  feigneur  gafcon» 
nommé  Montpefat ,  avoit  fait  bâtir  fur  les  terres  du  roi.  Le 
parlement,  muni  de  cette  affaire,  adjugea  ce  château  au 
roi ,  qui  y  mit  garnifon.  Montpefat,  aidé  des  troupes  que 
lui  fournit  le  fénéchal  de  Guyenne  ,  y  vint  mettre  le  fiège» 
l'emporta  d'aflaut ,  &  fit  palier  les  foldats  du  roi  au  fîl  de 
l'cpée.  Le  premier  mouvement  du  prince  fut  de  cour;r  à  Isi 
vengeance  ;  mais  faifant  céder  fa  jufte  indignation  à  l'amour 
de  l'ordre  &  de  la  paix,  il  envoya  demandera  Edouard  II  y 
que  les  coupables  lui  full'ent  livrés ,  6c  que  les  torts  fuHettt 
réparcs.  La  cour  de  Londres  parut  d'abord  fc  foumettrc  9 
6c  ne  tint  rien  de  ce  qu'elle  avoit  promis.  Le  comte  de 
Valois ,  homme  confommé  dans  les  affaires  &  dans  la  gaer-^ 
re,  fut  charge  de  venger  l'outrage.  Il  entra  dans  la  Guyen- 
ne,  &  en  conquit  prefque  toutes  les  places.  Le  roi  d'Angle- 
terre, confultant  la  prudence  &  la  Situation  de  fe  s  affaires  t 
fit  fatisfadion  au  roi ,  &  conclut  avec  lui  on  traité  de  paix  $ 
qu'il  rompit  peu  de  temps  après ,  en  déclarant  de  nourcaa 
ia  guerre. 

Charic»  n'en  vit  pas  Us  fuites.  Les  trois  iîls  de  Philipptf 
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le  Bel  ne  iîrcnt  que  pafler  fur  le  trône  >  comme  des  ombres, 
qui  fe  fucccdent.  Charles  mourut  au  bois  de  Vincennea  en- 
132g  ,  à  l'âge  de  trente-trois  ans.  On  lui  reproche  d'avoir 
permis  que  le  pape  levât  les  décimes  fur  le  clergé  de  France  % 
à  condition  qu'il  les  partageroit  avec  lui.  C'étoit  toujourj 
Jean  XXII  qui  rempliflbit  la  chaire  de  faint  Pierre.  Cepon-^ 
tife,  ennemi  de  l'empereur  Louis  de  Bavière,  eiîaya  de 
lui  arracher  la  couronne  impériale  ,  pour  la  mettre  fur  la 
tête  du  monarque  françois.  Tous  fes  eiforts  ne  tournèrent 
qu'à  fa  confufion ,  ôc  malheureufement  le  prince  qw'il  favo- 
rifoit,  la  partagea. 

Charles  le  Bel  eut  trois  femmes.  On  fe  fouviem  des  tur- 
pitudes de  la  première.  Il  fit  déclarer  nul  fon  maïiage  avec 
elle  ,  aufîitôt  qu'il  fut  fur  le  trône.  Il  en  eut  un  fils  5c  une 
Elle ,  qui  moururent  jeunes.  La  féconde  fut  Marie  de  Luxem- 
bourg, fille  de  l'empereur  Henri  VII.  Cette  princefle  accou- 
cha avant  terme ,  &  mourut  des  fuites  de  cettî  faufle  cou- 
che. Il  époufa  en  troiiîèmes  noces ,  Jeanne  ,  fille  de  Coït 
oncle,  le  comte  d'Evreux.  lien  eut  trois  fiiles,  Jeanne  y 
Marie,  êc  Blanche  ;  les  deux  dernières  lui  furvécurent. 

Voyei  Valois,  Orleans-Valois,  Bourbon,  (rois, 
de  France.) 

CAPITAINE ,  officier  qui  commande  nne  compagnie 
de  foldats ,  foit  de  cavalerie  ,  foit  d'Infanterie  ou  de  dra- 
gons ;  il  efl  le  premier  officier  de  la  compagnie  ,  èc  mar- 
che à  la  tête ,  lorfqu'elle  va  au  combat.  C'efl  le  premier 
grade  après  celui  du  major.  Son  rang,  parmi  les  autres  ca- 
pitaines du  même  corps ,  efl  réglé ,  6c  fur  l'ancienneté  de  fa 
commiffion  dans  la  cavalerie ,  &  fur  l'ancienneté  du  régi- 
ment dans  l'infanterie.  Le  Capitaine  d'une  compagnie  des 
gardes  du  corps ,  qui  eil  en  quartier,  ne  quitte  point  le  roi. 

CAPITAINE -COLONEL,  officier  qui  commande  en 
chef  les  cent  gardes  Suifl'es  ordinaires  du  corps  du  roi  :  de- 
puis 16^6  il  a  rang  de  capitaine  des  gardes. 

CAPITAINE  DE  LA  PORTE,  ell  celui  qui  commande 
en  chef  la  compagnie  des  gardes  de  la  porte  ordinaire  du 
roi.  Cet  officier  porte  le  bâton,  &  accompagne  le  roi  par- 
tout. 

CAPITAINE- LIEUTENANT ,  officier  qui  commande 
ime  compagnie  dcgeudîirflaes)  dçchçvîiB^-lÇget»,  4e  mouf- 
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•^uetaires.  Ces  officiers  ont  rang  de  premiers  meftres  de 
camp  de  cavalerie  ,  &  commandent  aux  meftres  de  camp 
de  cavalerie.  Ils  font  nommés  capitaines  -  lieutenans  , 
parceque  le  roi  eft  lui  -  même  capitaine  de  ces  compa- 
gnies. 

CAPITAINE  AUX  GARDES ,  officier  qui  commande 
une  de?  compagnies  qui  compofent  le  régiment  des  gardes 
Françoifes.  Us  ont  rang  de  colonel. 

CAPITAINE  DES  PORTES  ,  officier  des  places  de 
guerre,  dont  Tunique  emploi  eft  d'aller  prendre  le  matin 
les  clefs  chez  le  gouverneur  ,  ôc  de  les  lui  reporter  le  foir, 
aprcs  avoir  fait  fermer  les  portes  de  la  ville. 

CAPITAINE  EN  SECOND ,  officier  qui  commande 
une  partie  d'une  compagnie  trop  forte  d'hommes. 

CAPITAINE  EN  PIED  ,  celui  dont  la  compagnie  a  étc 
confervée  ,  lors  de  la  réforme  des  troupes. 

CAPITAINE  DE  VAISSEAU  ,  c'eft  celui  qui  com- 
mande l'équipage  >  ôc  donne  les  ordres  ncceilaires  dans  un 
vaifl'eau. 

Il  y  a  auffi  des  Capitaines  des  Chajfès,  des  Capitaines 
d^ Armes ,  &c.  Les  concierges  des  maifons  royales  reçoi/- 
vent  le  titre  de  Capitaine  dans  leurs  provifions. 

CAPITAINERIE- GARDES -COSTES  ,  c'eft  une  cer- 
taine étendue  de  pays  d'une  province  maritime,  ou  un 
nombre  déterminé  de  paroifTes,  commandées  par  un  capi- 
taine général  ,  un  major  &  un  aide-raajor.  Ce  diftri£b  eft: 
oblige  de  fournir  un  certain  nombre  de  compagnies  de 
milices  gardes-côtes ,  compofées  de  plus  ou  moins  d'hom- 
mes, félon  la  néceffité  ou  la  population  du  pays. 

Chaque  province  maritime  eft  divifée  en  différens  dif- 
trids,  félon  fon  étendue:  elle  a  un  ou  plufieurs  infpedeurs 
généraux ,  qui  ont  la  direction  &  le  commandement  géné- 
ral de  toutes  les  capitaineries  de  leur  département.  Voyei^ 
Milices-Gardes-Côtes,  pour  le  nombre  des  capitaine- 
ries que  chaque  province  maritime  renferme ,  le  nombre 
des  compagnies  que  chaque  diftri(fi  eft  obligé  de  fournir , 
Se  le  nombre  d'hommes  dont  chaque  compagnie  eft  com- 
poféc. 

CAPITATION,  impofition  ou  droit  qui  fc  levé  fur  cha- 
que pctfonnc  >  <5c  qui  eft  proporùonnc  â  fon  rang ,  à  fon  tra- 
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vail,  à  fou  induftrie  ou  à  fa  charge.  Cette  impofitîon  fut 
mife  pour  la  première  fois ,  en  i  69  f . 

CAPITOULS ,  nom  des  officiers  municipaux  de  Tou- 
loufc.  Ils  exercent  la  police,  &  ont  à  peu  prcs  les  mêmes 
fondions  que  les  m2ires,cchevins  &  confuls  des  autres  villes^ 
On  les  nomme  capitouls  ,  fans  doute  parcequ'ils  ont  la 
garde  de  la  maifon  de  ville  >  qui  s'appelle  capitole.  Ils  ne 
font  qu'un  an  en  place  ,  &  doivent  alors  réfider.  Les  mar- 
chands ne  peuvent  parvenir  au  capitoulat.  Cette  place  donne 
la  noblcfle.  Les  fentences  des  capitouls  pour  là  policc>  fe  relè- 
vent par  appel  au  parlement. 

CAPORAL,  bas  officier  qui  a  rang  entre  le  fourrier  & 
l'appointé  :  il  eft  chargé  de  pofer  &  de  relever  les  fentinelles. 

CAPSIR  ,  petit  pays  du  Roulfillon  ,  qui  peut  avoir  4 
lieues  dans  fa  plus  grande  longueur  ,  fur  2  de  largeur.  Quoi- 
qu'hériilé  de  montagnes ,  il  y  a  néanmoins  de  trcs  -  bons 
pâturages.  Tuy-Val-cT  Or->  en  eil:  le  chef  lieu.  C'ejft  dans 
ce  pays  que  l'Aude  prend  fa  fource. 

CAPTIEUX  ,  bourg  du  Bazadois  en  Guyenne,  avec  titre 
de  baronnie ,  fîège  d'une  jurifdidion  ,  diocéfe  de  Bazas  > 
parlement  &  intendance  de  Bordeaux  ,  éleûion  de  Con- 
dom,  à  2  lieues  &  demie  au  couchant  d'hiver  de  Bazas. 
On  y  comte  800  habitans.  Les  maifons  de  ce  bourg  font 
prefque  toutes  féparées  les  unes  des  autres. 

CAP-VER,  paroirtc  du  Nebouzan,  pays  du  comté  de 
Comminges  en  Gafcogne,  diocèfe  de  Tarbes,  parlement 
de  Touloufe  ,  intendance  d'Auch  ,  recette  de  Nebouzan ,  à 
j  lieues  au  couchant  d'été  de  Saint-Bertrand  de  Comniin- 
ges.  On  y  compte  300  habitans.  Dans  un  vallon  fort  ref- 
ferrc ,  à  un  quart  de  lieue  de  cette  communauté  ,  eft  une 
fource  d'eau  minérale  fort  renommée.  L'eau  en  fort  de  la 
grofleur  d'un  homme ,  &  fe  perd  tout  auprès  dans  un  ruif- 
feau  qui  arrofe  le  vallon.  Elle  eil  également  abondante  dans 
toutes  lesfaifons ,  &  l'eau  en  eft  claire  &  tiède. 

CARABINIERS  ,  cavaliers  ou  piétons  ,  armes  de  ca- 
rabine. 

Les  carabiniers  forment  aujourd'hui  un  régiment  de 
2000  hommes,  dont  un  tiers  à  pieds  &  le  refte  à  cheval» 
Voye[  le  régiment  des  carabiniers  de  M.  h  iornU  de  Pro-^ 
vencCy  au  mot:  CavalbjR-ie. 
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CARBONBLANC  j  petite  communauté  du  Botdclois , 
avec  une  abbaye  commandataire  d'hommes.  Voye[  Bon- 

I.1EU. 

CARBONNE ,  petite  ville  du  haut  Languedoc ,  fur  I2 
rive  gauche  de  la  Garonne  j  à  une  lieue  &  demie  au  fcp- 
tentrion  de  Rieux>  dioccfe  &  recette  de  cette  ville ,  parle- 
ment &  généralité  de  Touloufe)  intendance  de  Langue- 
doc. On  y  compte  1200  habitans.  C'eft  une  des  villes  qui 
députe  aux  états  de  la  province. 

CARCADO  ou  Kercado  ,  paroilTe  avec  titre  de  ba- 
ronnie  dans  la  bafl'e  Bretagne,  dioccfe  &  recette  de  Vannes, 
parlement  &  intendance  de  Rennes  >  à  environ  10  lieues 
vers  le  nord  de  Vannes.  On  y  compte  300  habitans  ou  en- 
viron. Cette  terre  fut  érigée  en  baronnie  par  lettres  de  dé- 
cembre i(>24,  en  faveur  de  François  II,  de  la  branche  de 
le  Sénéchal  Kerguife  ;  elle  eft  aujourd'hui  pofledée  par  Louis* 
Gabriel  le  Sénéchal,  appelle  le  comte  de  Kercado. 

CARCASSEZ  ,  c'eft  tout  le  pays  qui  forme  l'évêché  de 
CarcafTonne.  Il  a  environ  1 1  lieues  dans  fa  plus  grande  lon- 
gueur, fur  7  de  largeur.  Cette  étendue  de  pays  fait  partie 
du  haut  Languedoc.  511e  cft  bornée  au  levant  parl'évcchc 
de  Narbonne  »  au  midi  par  celui  d'Aleth ,  au  couchant  pat 
celui  de  Saint-Papoul ,  &c  au  feptentrion  par  celui  de  Lavaur. 
L'Aude  &  le  canal  royal  de  Languedoc  divifent  cette  contrée 
en  deux  parties  égales ,  l'une  méridionale  &  l'autre  Tepten- 
trionale.  Le  fol  n'y  eft  pas  fertile,  &  on  y  recueille  à  peine 
les  denrées  néceflaircs  à  lafubilftance  des  habitans  du  pays> 
hormis  le  vin  qui  eft  excellent  &  en  abondance.  Les  habitans 
y  font  prefque  tous  occupés  à  carder,  à  filer  &  à  préparer 
des  laines ,  ce  qui  leur  procure  à  tous  une  certaine  aifancc. 

CARCASSONNE,  ville  du  haut  Languedoc,  avec  un 
évcché  fuffragant  de  Narbonne,  parlement  &  intendance 
de  Touloufe,  chef-lieu  d'une  rcrette  particulière ,  gouver- 
nement de  place,  le  flêge  d'un  préfidial,  d'une  fénéchauf- 
fée  &  d'une  lieutcnancc  de  maréchaulTée ,  fur  l'Aude,  à  ir 
lieues  au  couchant  de  Narbonne,  à  la  même  diftancc  au 
couchant  dhivcr  de  Saint  -Pons,  à  i  f  au  levant  d'hiver  de 
Lavaur,  i  6  slu  même  point  de  Saint-Papoul,  à  une  égale 
diftancc  vers  le  feptentrion  d'Aleth  ,  &  à  i(>  j  de  Paris,  au 
10e  dcg.  de  long.  &  au  43«  dcg.  11  min.  de  latit.  Route 
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de  Parîs  à  Cafcaitonncj  par  le  Bourg-la- Reine ,  Châtres } 
Eftampes  ,  Orléans  ,  Chaiimont  ,  Vatan  ,  ÂTgenton  , 
Montrai f  Limoges  ^  Vferches-,  Tulles ,  Brives  ,  Souillac, 
Gourdon ,  C^ms  ,  &  de  là  d  Carcajj'onne.  On  y  compte 
environ  loooo  habitans.  L'Aude  partage  la  ville  en  deux: 
parties ,  en  haute  &  balle.  La  ville  haute  ,  qu'on  nomme  la 
cité}  efî  l'ancienne  ville.  On  y  voit  un  château  qui  commande 
toute  la  ville  ;  il  fait  partie  du  gouvernement  de  Carcaflbnne. 
Le  palais  épifcopal  eft  un  vieux  bâtiment ,  &  la  cathédrale 
n'cft'  pas  des  plus  belles.  La  ville  bafle  eft  neuve  &  alfcx 
bien  percée  ;  les  rues  font  droites  &  les  maifons  bien  bâties. 
Elle  eft  trcs  -  marchande  ,  bien  peuplée ,  &  une  des  plu% 
régulières  de  tout  le  Languedoc.  Sa  forme  eft  à  peu  près 
quarrée.  Ce  qu'on  appelle  la  place  eft  un  grand  quarrc 
long,  au  milieu  duquel  on  voit  une  fontaine  faite  decail- 
loutage  ,  au  haut  de  laquelle  eft  un  Neptune ,  &  quatre 
chevaux  marins ,  fortans  à  demi  corps  de  cette  efpèce  de 
petit  rocher.  Le  palais  où  eft  le  liège  du  prélîdial,  eft  un 
fort  joli  bâtiment.  La  maifon  de  ville  eft  d'une  bonne  ar- 
chitedure.  Les  églifes,  les'couvens,  &  jufqu'aux  chapelle» 
de  cette  ville»  font  autant  de  jolis  édifices.  Les  allées  d'ar- 
bres qui  conduifent  jufqu'aux  quais,  forment  de  belles  pro- 
menades. On  voit  à  2.  lieues  de  Carcaflbnne  l'abbaye  de 
Caunes  de  l'ordre  de  faint  Benoît  ,  fondée  fous  Charie- 
ïnagne. 

Carcaflbnne ,  qui  avoit  autrefois  deux  grands  fauxbourgs 
entourés  de  murailles  &  de  foiles ,  ôc  deux  autres  fans  murs , 
étant  république  fous  les  Volfques  Ted^ofages,  tomba  au 
pouvoir  des  Romains ,  lors  de  leur  conquête  de  la  Gaule 
Narbonnoife.  Elle  palla  enfuice  fous  la  domination  des 
Goths,  qui  bâtirent  le  château  dans  lequerils  renfermèrent 
tous  leurs  tréfors  &  les  riches  butins  qu'Alaric  avoit  faits  à 
Rome.  Les  Vilîgoths  fe  maintinrent  dans  Carcaflbnne  après 
la  perte  de  Touloufe,  malgré  les  eflorts  des  rois  françois  ; 
mais  ils  furent  fournis,  ainli  que  tonte  la  Gothie  ,  par  les 
Sarrafîns.  Ceux  -  ci  furent  chafles  à  leur  tour  par  Charles 
Martel ,  qui  prit  &  démantela  quelques  années  après  toutes 
les  villes  de  la  province  ,  à  la  réferve  de  Narbonne  ,  devant 
laquelle  il  échoua ,  «Se  que  le  roi  Pépin  foumit ,  comme  le 
rcfte  )  à  la  couronne.  Les  rois  y  établirent  des  comtes  ou 


C  A  R  89 

vicomte!,  pont  gouverneurs  des  villes  fuÊbrdonnccs  aux  ducs 
Gu  marquis  de  Gothie,  &  de  Septimanie.  Environ  un  iîéclc 
&  demi  aprcs,  ces  comtes  ou  vicomtes  s'étant  rendus  abfo- 
lusôc  héréditaires  par  la  foiblefl'e  des  rois,  les  vicomtes  de 
Béliers  fuccédcrent ,  on  ne  fçait  pas  au  jufte  à  quel  titre , 
au  comté  de  Carcall'onne ,  qui,  par  leurs  fucceflèurs,  pafla 
dans  la  maifon  de  Raymond ,  comte  de  Barcelonne ,  qui 
donna  enfuite  ces  comtes  ôc  feigneuries  en  iîefs  au  vicomte 
de  Beziers ,  en  fe  réfervant  la  foi  ôc  l'hommage  de  tous  ces 
lieux,  ainlî  que  la  propriété  de  la  cité  de  Carcaflbnne  :  & 
c'eft-là  la  véritable  origine  des  droits  des  rois  d'Aragon  , 
comtes  de  Barcelonne  ,  fur  une  grande  partie  du  Langue- 
doc ;  fçavoir,  outre  Beziers  &  Carcaflbnne,  fur  lesfeigneu- 
rics  &  domaines  de  Narbonne  ,  Agde ,  Nifmes ,  &:c.  aux- 
quels à  la  fin  Jacques ,  roi  d'Aragon,  renonça  ,  par  la  tran- 
fadion  de  izy8.  La  ville  de  Carcaflbnne  ayant  été  prifc 
par  l'armée  des  croifés,  le  pape  Innocent  III  l'avoit  donnée 
â  Simon  de  Montfort ,  à  la  charge  d'en  obtenir  l'invefliturc 
du  roi  d'Aragon  ,  qui  l'avoit  refufée  ,  regardant  Simon 
comme  un  ufurpateur.  Amauri  ,  fils  de  Simon,  avoir  été 
chaflc  de  fes  états  par  les  Albigeois ,  qui  avoient  été  foumis 
à  leur  tour,  par  Louis  VIII,  roi  de  France,  en  1116  ,  6c 
Raymond  Trincavel,  dernier  feigneur  de  Carcaflbnne  ,  &c. 
avoir  déchargé  les  fujets  de  toutes  fes  feigneuries,  du  fer- 
ment de  fidélité  en  faveur  de  faint  Louis,  qui  en  confé- 
quence  avoir  réuni  à  la  couronne  tout  ce  qui  avoit  appar- 
tenu aux  Trincavels:  ce  qui  fut  fuivipeude  temps  après, 
par  la  tranfadion  de  t  2  ^  8  ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
L'évêché  de  Carcalfonne  eft  fanç  contredit  un  des  plus  an- 
ciens du  Languedoc,  ayant  été  érigé  en  l'an  300  ,  fuivant 
d'autres,  dans  le  fixicme  ficcle.  La  cathédrale  eft  dédiée  à 
faint  Nazuire,  &  fon  chapitre  eft  compoféd'nn  doyen,  d'un 
archidiacre,  d'un  tréforicr ,  d'un  prccenteur  &  de  11  cha- 
noines. Ce  dioccfe  rapporte  ^6000  livres  de  rente  à  fon  pré- 
lat, qui  paye  6000  florins  à  la  cour  de  Rome,  lorfqu'il 
obtient  fes  provifionj.  Il  comprend  114  paroides  &  y  ab- 
bayes, dont  4  d'hommes;  fçavoir  ,  l'abbaye  de  la  Grâce  » 
ordre  de  faint  Benoît;  l'abbaye  de  faint  Hilairc ,  &  l'ab- 
baye de  Montoliou  ,  du  mcme  ordre;  l'abbaye  de  Ville- 
Longue  ,  ordre  de  Cîtcaux  flc  de  U  filiation  de  Bonnefont  i 
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&  une  abbaye  de  filles  ,  qui  eft  celle  de  Rîounct.  Il  y  a 

auffi  un  couvent  de  Dominicains, 

Le  territoire  du  diocèfe  de  Carcaflbnne  ne  produit  guère 
que  ce  qu'il  faut  pour  fes  habitans  ;  mais  ce  pays  ne  laiflc  pa» 
d'être  riche  ,  par  le  grand  nombre  de  Tes  manufadurcs. 
Toute  la  ville  de  Carcaflbnne  n'eft ,  à  proprement  parler  > 
qu'une  manufadure  de  toutes  fortes  de  draps,  que  l'on  com- 
merce aux  échelles  du  levant.  Les  gros  marchands  y  font 
travailler  un  certain  nombre  de  familles ,  attachées  à  eux  ; 
ce  qui  fait  que  tous  les  habitans  font  occupés  ,  &  ont  le  moyen 
de  gagner  leur  vie,  ôc  de  fc  donner  même  àt  l'aifance.  Ce 
travail  fe  répand  même  fur  les  paroifles  voilines,  de  forte 
que  tout  le  diocèfe  eft  en  quelque  façon  à  fon  aife. 

Les  environs  de  cette  ville  font  remplis  de  montagnes  » 
de  coteaux  &  de  petites  plaines.  Ceft-la  qu'on  commence 
à  voir  des  oliviers  ;  il  y  a  aulTi  des  vignes.  Le  peu  de  via 
qu'on  y  recueille  eft  aflez  bon.  On  prétend  qu'il  y  avoic 
autrefois  des  mines  d'argent  à  la  Caunette.  On  voità  Caune 
du  marbre  de  toutes  fortes  de  couleurs  ;  il  y  en  a.  entr'autrei 
une  carrière  d'incarnat  ôc  de  blanc  >  qui  eft  d'une  beauté 
fîngulière. 

CARENTAN ,  ville  du  Cotentin  ,  dans  la  bafife  Nor- 
mandie ,  avec  un  ancien  château  :  cheMieu  d'une  éledion». 
ficge  d'un  bailliage  ,  d'une  amirauté  &  d'un  bureau  des- 
traites  foraines,  dioccfe  de  Baïeux ,  parlement  de  Rouen > 
intendance  de  Caen,  &  gouvernement  de  place  auquel  cik 
réuni  le  pont  d'Ouve,  fur  la  rive  gauche  de  la  Tante ,  à 
2  lieues  au  couchant  d'Ifîgny  ,  &  à  7  au  nord  de  Coutanccs  » 
du  côté  du  levant,  dans  une  contrée  marécageufe.  On  y 
compte  environ  2200  habitans.  Il  n'y  a  qu'une  paroilTe  qui 
eft  deiTervie  par  deux  curés  à  l'alternative.  Les  religieufes 
de  la  congrégation  de  Notre-Dame ,  ont  un  couvent  dans 
lequel  la  duchefle  douairière  de  Ventadour  établit  en  1692, 
une  fondation  en  faveur  de  huit  jeunes  demoifelles ,  à  Iz. 
nomination  de  la  fondatrice  &  de  fes  héritiers.  Elles  font 
reçues  dans  la  maifon  depuis  l'âge  de  ftx  ans  jufqu'à  douze  y 
&  y  peuvent  refter  fans  payer  de  penfion  jufqu'à  l'âge  de 
dix  à  vingt  ans,  félon  le  bon  plaifîr  de  M.  le  Prince  de- 
Rohan  ,  qui  eft  aujourd'hui  aux  droits  de  la  fondatrice. 
On  met  tous  les  ans  deys  cents  livres  en  réferve  >  pout 
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aider  à  la  dot  de  celles  de  ces  demoifelles  qui  voudroicnt 
fe  faire  religieufes  dans  le  même  monaftère.  Les  fcigneurs 
fondateurs  en  font  l'application  qu'ils  jugent  à  propos.  La 
famille  de  la  demoifelle  fournit  le  furplus  de  la  dot  &  les 
meubles.  Le  tout  doit  monter  à  3000  livres  pour  la  dot  & 
à  300  livres  pour  les  meubles.  Il  y  a  aufli  dans  cette  ville 
une  chapelle  qui  appartient  à  l'ordre  des  Mathurins. 

La  proximité  de  la  mer  lui  procure  quelque  commerce , 
parceque  les  barques  y  remontent  avec  la  marée.  Il  s'y  fait 
aufli  un  aflez  bon  commerce  par  terre  ,  &c  celui-ci  confiftc 
principalement  en  beurre  6c  enbeftiaux. 

Qiioique  la  ville  de  Carentan  ne  foit  fortifiée  que  de 
quelques  tours  ruinées ,  &  d'un  vieux  château ,  néanmoins 
on  ne  laifTe  pas  que  de  la  regarder  comme  une  place  capa- 
ble d'arrêter  les  ennemis.  Sa  principale  &  unique  force  con- 
/îfte  en  ce  qu'elle  eft  fituce  dans  des  marais  qu'il  feroit  diffi- 
cile de  franchir  impunément.  Il  y  a  un  gouverneur  pour  la. 
ville  &  le  château  de  Carentan  ,  avec  le  pont  d'Ouve. 

L'éleftion  de  Carentan  eft  diviféc  en  quinze  fergenteries , 
qui  comprennent  enfemble  94  paroifl'es.  Les  ficges  de  ces 
fergenteries  font:  Aubigny,  Beaumont ,  Carentan;  Cou- 
rays ,  Efley,  la  Haye-du-Puits,  Montebourg  Perriers ,  Pont- 
l'Abbé,  Saint-Eny,  Sainte-Marie- du-Mont,  Sainte-Mcre- 
Eglife,  Val-de-Sairc,  Valogne,  &  Varanguebec. 

Le  climat  de  l'éledion  de  Carentan  eft  aflèz  tempéré, 
mais  un  peu  humide.  Le  fol  y  eft  mêlé  de  bois,  de  marais 
&  de  terres  labourables.  On  y  recueille  aiTez  de  grains,  & 
beaucoup  de  fruits,  principalement  des  pommes,  dont  il 
fe  fait  de  bon  cidre.  On  y  nourrit  aufll  une  grande  quan- 
tité de  bétail,  dont  les  habitans  du  pays  font  un  trcs-bon 
commerce.  {Fxpilly.) 

CARENTOIR,  paroiffc  de  la  bafle  Bretagne,  dioccfe 
&  recette  de  Vannes,  parlement  &  intendance  de  Rennes, 
à  environ  9  lieues  au  levant  d'été  de  Vannes,  &  à  10  aa 
couchant  d'hiver  de  Rennes.  On  y  compte  environ  400  ha- 
bitans.  Il  y  a  à  Carcntoir  une  commanderie  de  l'ordre  de 
Malthc  de  la  langue  de  France  &  du  grand  prieuré  d'Aqui- 
taine. Cette  commanderie  vaut  1400  livres  de  rentes ,  & 
elle  eft  affedce  aux  chapelains  &  fervans  d'armes. 

CATvHAIX  on   KukAHÉs,  ville  £c  gouvernement  de 
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place  de  la  balte  Bretagne,  dioccfe  &  recette  de  Quîmper» 
parlement  &  intendance  de  Rennes.  Cette  ville  eft  firuéc 
fur  la  rivière  d'Yer,  dans  une  contrée  très-fertile,  principa- 
lement en  pâturages,  à  lo  lieues  au  levant  d'été  de  Quim- 
per,  &c  à  environ  14  lieues  au  levant  de  Breft.  On  y  compte 
environ  800  habitans.  C'eft  le  ficge  d'une  maîtrife  des  eaux 
&  forêts ,  &  d'une  juftice  royale  qui  reflbrtit  au  préiîdial 
de  la  fénéchauflée  de  Quimper.  Cette  ville  députe  aux  états 
de  la  province.  Il  fe  fait  à  Carhaix  un  grand  commerce 
en  beftiaux  ,  &  il  s'y  tient  tous  les  ans  le  premier  novembre  > 
une  foire  confidcrable,  qui  dure  iîx  jours.  Le  gibier  des  en? 
virons  eft  excellent,  &  fur-tout  les  perdrix. 

C'eft  dans  le  voiiînage  de  cette  ville  qu'eft  (îtuée  la  mine 
de  plomb  de  Poulaven,  Cette  mine  eft  très-riche ,  &  donne 
plus  d'une  livre  d'argent  par  quintal.  Elle  fe  tire  des  lieux 
nommé*,  Bi  rien, Serugnatj  la  Feuillée,  Carnat  &  Loquefre, 

CARIGNAN,  ville ,  chef-lieu  de  la  duché  pairie  defoa 
nom  en  Lorraine,  fur  le  Chier,  à  4  lieues  au  levant  d'hiver  de 
Sedan, &  à  j  au  couchant  d'été  de  Montmédy.  Fbyf  {  Yvoix. 

CARLA  DE  ROaUEFORT  (le),  paroiti'e  du  haut 
Languedoc,  dioccfe  &  recette  de  Mirepoix  ,  parlement  & 
intendance  de  Touloufe,  fur  la  petite  rivière  de  Befegue  > 
à  3  lieues  au  midi  de  Mirepoix.  On  n'y  compte  guère  que 
320  habitans. 

Ce  lieu  eft  la  patrie  du  fçavant  Pierre  Bayle ,  fi  connu  par 
fon  didionnaire  critique,  fes  nouvelles  de  la  république  des 
lettres,  6c  fes  lettres  fur  les  comètes.  Il  naquit  en  1648  ,  &: 
mourut  à  Rotterdam  le  28  décembre  1706. 

CARLADEZ  ,  petit  pays  de  la  haute  Auvergne,  fur  les 
confins  du  Rouergue.  On  lui  donne  7  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur,  fur  quatre  de  largeur.  Vie  en  eft  le  chef- 
lieu  ,  quoiqu'elle  tire  fon  nom  de  Cariât. 
.  CARLAT  ,  petite  ville  du  Carladez  ,  dans  la  haute  Au- 
vergne, àlafource  d'un  ruilîeau ,  entre  les  rivières  deCcrc 
éc  de  Gou ,  à  4-  lieues  au  levant  d'hiver  d'Aurillac  ,  &  à  j  au 
couchant  d'hiver  de  Vie  ,  diocèfe  de  Saint-Flour ,  parle- 
ment de  Paris,  intendance  de  Riom ,  <5c  éledion  d'Auril- 
lac. On  y  compte  700  habitans.  Il  y  aune  commanderic 
de  l'ordre  de  Malthe  ,  de  la  langue  &  du  grand  prieuré  dfi 
Provence.  Son  revenu  eft  d'environ  3^00  livres. 
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CARLOMAN,  roi  de  France,  Fby/?{CARLOViNGiENS. 
CARLOVINGIENS  ,  rois  de  France  de  la  féconde  race , 
ainlî  appelles  de  Charlemagne  ,  qui  fut  le  fécond  roi  de 
cette  race.  Les  Carlovingiens  ont  occupé  le  trône  durant 
z^ô  ans.  Cette  féconde  race  a  commencé  à  Pépin,  l'an  71 5> 
6c  fini  à  Louis  V  en  987.  Ses  rois  font  : 

13e.  Roi.  Pépin  ,  le  Bref,  30.  Eudes. 

14.  Charlemagne  I.  31.  Charles  IV,  le  Simple 

x^.  Louis  I ,  le  Débonnaire.        31.  Raoul. 

a 6.  Charles  II ,  le  Chauve.  33.  Louis  IV  ,  d'Outremer. 

ay.  Louis  II ,  le  Bègue.  34.  Lothaire, 

28.  Louis  III ,  &  Carloman.         35.  Louis  V. 

ip.  Charles  III ,'  le  Gros. 
Les  rois  Mérovingiens  ou  de  la  première  race ,  après 
avoir  occupé  le  trône  de  France  durant  3  3 1  ans ,  &  avoir 
donné  zi  rois>  finirent  à  Childéric  III,  en  7yi.  Ils  furent 
remplacés  par  les  Carlovingiens ,  qui  commencèrent  à  ré- 
gner en  7  yi.  Childéric  III,  le  dernier  des  rois  de  la  pre- 
mière race,  fut  dépofé  6c  enfermé  dans  un  monaftère  ;  il 
iaiifoit  un  fils  qui  fut  pareillement  enfermé. 

P  É  P  I  N,  dit  ZE   Bref. 

Pépin,  maire  du  palais  fe  fit  proclamer  roi  enjji ,  & 
quoiqu'il  eût  déjà  été  facré  à  Maïence ,  il  fe  fit  encore  oindre 
parle  pape ,  dans  l'églife  de  S.Denys,  en  7  ^4.  Le  fouverain 
pontife  accorda  au  nouveau  monarque  ,  l'abfolution  du  crime 
qu'il  avoit  commis  en  manquant  de  fidélité  à  fon  roi  légitime, 
&parreconnoiIïance,  Pépin  combattit  les  ennemis  du  pape, 
&  lui  donna  la  dépouille  xl'Aflolphe,  roi  des  Lombards.  Ce 
prince  remporta  encore  plufieurs  vidoiies  contre  les  Bretons , 
les  Efclavons,  les  Bavarois.  Il  réunit  l'Aquitaine  à  fa  couron- 
ne, &  mourut  à  S.  Denys  en  7  <5  8.  Il  avoit  partagé  fes  états 
entre  fes  deux  fils,  Charlemagne  &  Carloman;  mais  ce 
partage  fut  change  dans  l'aflemblce  des  grands  du  royaume. 
La  couronne  fut  déférée  à  Charlemagne,  en  yCi. 
CHARLEMAGNE, 

C'eft  le  fort  d'un  conquérant  de  lai  lier  à  fon  fucccffcur 
une  foule  d'ennemis,  qui  réclament  contre  les  droits  de  la 
yi^oirc.  Tel  fut  l'hétiwsc  ^uc  Pépin  laiiToic  à  fes  «ifans. 
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Les  peuples  fnbjngucs  par  la  force  ,  perfuacîcs  que  tout  chan- 
gement l'affoiblit  )  fe  foulevoient  contre  le  joug  qu'elle 
leur  avoit  impofé.  Les  Saxons ,  peuple  dont  les  armes  ctoient 
toujours  malheureufes ,  &  le  courage  toujours  invincible  > 
furent  les  premiers  à  fe  révolter  en  772  ,  &  à  fubir  le  châti- 
ment de  leur  révolte.  Contraints  de  céder  à  la  fortune  &  à 
un  génie  plus  fort  que  leur  féroce  valeur ,  ils  ne  rentrèrent 
dans  le  devoir,  que  pour  attendre  une  occafion  plus  favo- 
rable. Ils  occupèrent  pendant  trente  ans,  à  différentes  re- 
prifes ,  les  armes  de  Charlemagne.  W itikrnd  &  Albion , 
dignes  chefs  de  cette  nation  belliqueufe  ,  ne  difparoiiloienc 
après  leurs  défaites ,  que  pour  revenir  avec  de  nouvelle» 
forces ,  &  le  même  courage.  Ils  moururent  tous  les  deux, 
avec  la  gloire  de  n'avoir  été  fubjugués  que  par  lescareiles  & 
les  bienfaits  de  leur  vainqueur.  Cefl  une  forte  de  vidoirc 
qui  honore  le  conquérant  &  la  conquête. 

Toutes  les  expéditions  que  Charlemagne  fît  contr'eux, 
avoient  pour  objet  de  les  foumettre  à  la  religion  de  Jefus- 
Chrift.  Ces  fortes  de  mifllons  à  main  armée,  font  cependant 
contre  les  principes  &  l'cfprit  de  cette  religion.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  c'éroit  le  motif  du  pieux  héros ,  &  fa  clémence 
ordinaire  àufer  de  la  vidoire,  faifoit  l'éloge  de  fa  religion. 
Une  feule  fois  il  a  démenti  cette  conduite  fagc  &  chrétienne. 
Quatre  mille  Saxons  défarmés ,  foumis ,  furent  livrés  au 
glaive  exterminateur.  Cette  vengeance  fait  frémir  l'huma- 
nité, &  palTe  les  droits  de  la  viûoire.  La  poftérité  efl:  tou- 
jours en  droit  de  reprocher  une  telle  férocité  au  vainqueur 
qui  s'en  efl  fouillé. 

Cependant  Hunauld,  fils  du  mialheureux  duc  d'Aqui- 
taine, que  Pépin  avoit  dépouillé,  échappa  de  la  prifon  où 
il  étoit  retenu ,  &  fe  fauva  auprès  de  Didier ,  roi  de  Lpm- 
bardie  ,  dont  la  cour  devint  l'afyle  &  le  rendez-vous  de 
tous  les  iriécontens  de  France.  Ce  motif  étoit  allez  puiffant 
pour  déterminer  Charles  à  tourner  fes  armes  contre  lui.  Il 
balançoit  cependant  ;  mais  les  intérêts  du  pape  achevèrent 
de  le  décider.  L'églife  de  Rome  jouiflbit  de  fon  domaine, 
en  conféquence  de  la  donation  que  Pépin  lui  avoit  faite  de 
fes  conquêtes  en  Italie.  Le  roi  des  Lombards  en  avoit  ufurpe 
une  grande  partie.  Le  pape  réclama  la  proteélion  de  U 
France.  Charles  fit  faire  des  propoiitions  que  le  Lombard 
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tcîctta.  tl  pouvoît  avoir  raifon:  fi  le  droit  de  conquête  eft 
légitime j  il  pofledoit  à  juftc  titre.  Sur  fon  refus,  Charle- 
magne  marche  ,  force  ou  furprend  un  paflage  dans  les 
Alpes ,  bat  le  prince  Lombard  >  l'afliége  dans  fa  capitale  > 
le  prend  &  le  condamne  à  fe  renfermer  dans  un  monaftcrc. 
Tel  étoit  l'ufagc  de  ces  temps  ;  la  modération  ne  préiîdoit 
point  aux  traités  ;  les  droits  de  la  vidoire  ne  connoiilbienc 
<l'autre  borne  que  la  perte  du  vaincu. 

La  couronne  de  Lombardie  fut  donc  ajoutée  en  -770,. ,  à 
tant  d'autres  diadèmes  qui  ornoient  le  front  du  monarque 
françois.  Cet  état  fut  appelle  par  la  fuite ,  le  royaume  d'Iu- 
iie.  Il  en  comprenoit  la  plus  grande  partie.  Les  provinces 
même  cédées  au  pape ,  en  étoient  des  fiefs,  fur  lefquels  le 
prince  bienfaiteur  ,  s'étoit  réfervé  les  droits  de  fuzerainetc  : 
&  le  chef  de  l'églife,  en  qualité  de  prince  tempcirel,  n'c- 
toit  que  fon  premier  vafl'al.. 

L'Efpagne  ouvrit,  en  778  ,  un  nouveau  théâtre  aux  ex- 
ploits de  Charlemagne.  Le  vafte  empire  des  Califes  d'O- 
rient, étoit  fur  fon  déclin  :  les  émirs  ou  gouverneurs  des 
provinces  d'Efpagnc  avoient  fecoué  le  joug  ,  &  s'étoient 
rendus  indépendans.  La  même  ambition  qui  leur  avoic 
fait  trahir  la  foi  qu'ils  dévoient  à  leur  maître ,  les  armoit 
les  uns  contre  les  auttes.  Quelques  -  uns  intérefTérent  la 
France  dans  leur  querelle.  C'eft  au  retour  de  cette  expédi- 
tion, lorfqu'il  faifoit  repafTer  les  Pyrénées  à  fon  armée  vic- 
torieufc ,  qu'il  reçut  cet  échec  iî  vanté  dans  les  annales  efpa- 
gnoles  ,  fous  le  nom  de  bataille  de  Roncevaux.  Roland , 
ce  héros  il  célèbre  dans  les  Romans,  y  périt  avec  pluiîeurs 
autres  braves,  &  les  équipages  furent  pillés.  Cette  défaite 
n'eut  aucune  fuite  :  la  crainte  de  la  vengeance  força  les 
vainqueurs  à  faire  des  foumilTions ,  &  Charlemagne  parla 
en  maître. 

Ce  prince  jugea  à  propos  de  donner  des  états  à  deux  de 
fes  fîls ,  fans  cependant  détacher  les  établiflemens  qu'il  leur 
faifoit  du  corps  de  la  monarchie  ,  ni  afiiancJhir  ces  princes 
de  l'obcillànce  qu'ils  lui  dévoient.  Pépin  fut  déclaré  roi 
d'Italie  ,  Louis ,  roi  d'Aquicainc  ,  ôc  Charles ,  que  fon  pcrc 
deflinoit  à  l'empire  ,  fut  fait  duc  du  Maine.  C'étoit  pour 
les  former  d'avance  au  grand  art  de  régner,  qu'il  leur 
confioic  quelques  portions  de  f»  val^e  monarchie,    tille 
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s'accroiflbit  tous  les  jours.  TafTillon ,  duc  de  Bavière  ,  fin 
dépouillé  en  787,  de  fes  états,  en  punition  de  fes  intri- 
gues, il  s'étoit  ligue  avec  les  ennemis  de  fon  fouverain  ;  le 
châtiment  étoit  jufte.  Les  Grecs ,  jaloux  de  la  puilTance  de 
Charlemagne  ,  avoient  vainement  eflàyé  de  rétablir  le  fils 
de  Didier  dans  fes  états.  La  Pannonie  avoic  été  fubjuguée: 
la  mer  Baltique,  du  côté  du  nord;  l'Ebre,  au  midi;  le 
Volturne,  en  Italie,  fervoient  de  bornes  à  l'empire  fraa- 
çois.  A  tant  de  titres,  Rome  reconnoifïànte,  avoit  ajoute 
en  800  celui  d'empereur  d'Occident,  que  Conftaminople 
avoit  reconnu. 

Tant  de  profpérités  furent  balancées  par  des  chagrins 
domcftiques.  Il  y  eut  des  monftres  à  la  cour.  Ce  prince 
aufTibon  envers  fes  peuples,  que  redoutable  à  fes  ennemis> 
qui  fouvent  interrompoit  fon  fommeil,  pour  remplir  les 
plus  beaux  devoirs  de  la  royauté  ;  ceux  de  rendre  la  juflicc 
&  de  faire  jdu  bien  ;  ce  prince,  dis- je  ,  eut  deux  fois  à  fc 
défendre  contre  de  lâches  confpirateurs.  Il  avoit  époufé> 
fous  le  titre  de  concubine,  une  femme  nommée  Himil- 
trude.  Ces  fortes  de  mariages  étoient  légitimes ,  A:  reiïèm- 
bloient  à  ceux  qu'on  fait  encore  dans  le  nord,  lorfqu'on 
époufe  une  femme  de  la  main  gauche.  Il  en  avoit  eu  un 
iîls  nommé  Pépin.  Ce  n'étoit  pas  celui  qui  régnoit  en  Ita- 
lie. Ce  fils  impie,  né  avec  un  corps  difforme  ,  &  une  amc 
monftrueufe  ,  fut  le  chef  d'une  de  ces  confpirations.  Les 
deux  trames  furent  découvertes ,  &  deux  fois  Charles  fc 
vengea  en  roi ,  c*efl-à-dire ,  le  moins  qu'il  put.  11  aimoit 
fes  enfans  jufqu'à  la  foiblefle  ;  il  ne  put  jamais  fe  réfoudre 
à  marier  fes  filles,  pour  ne  pas  les  éloigner  de  lui.  C'étoic 
les  condamner  à  une  virginité  forcée  ,  dont  elles  fçurent  fc 
dédommager,  en  donnant  dans  des  égaremens  qui  allè- 
rent jufqu'au  fcandale.  Tandis  qu'il  rougifibit  de  la  honçc 
de  fes  filles,  deux  fils  dignes  de  lui,  Charles  &  Pépin, 
lui  furent  enlevés  par  une  mort  prématurée.  Ainfi  la 
fortune  fe  vengeoit  fur  fa  famille ,  des  fucccs  qu'elle  lui 
accordoit  contre  fes  ennemis.  Cependant  un  rival  auda- 
cieux fortit  des  climats  du  nord,  &  à  la  tête  d'une  armée 
formidable,  porta  le  fer  &  le  feu  fur  les  terres  foumifes  à 
l'empire  des  françois.  Cette  entreprife  hardie ,  fit  diver- 
iàon  â  la- douleur  de  ChaAiemagne.  Il  s'arrache  à  fa  triftelTc, 
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il  vole  1  l'ennemi ,  qui  ofe  le  braver ,  &  qui  recule  à  fou 
approche  >  &  va  fe  cacher  au  milieu  des  glaçons  &  dc5  nei- 
ges )  qui  couvrent  les  états.  Ce  prince  écoit  Godcfroy ,  roi 
de  Danemarck. 

Enfin  le  fort  de  Charlcmagne  fut  d  avoir  toujours  les  ar- 
mes à  la  main  ,  &  de  triompher  pat-tout.  Deux  foins  l'oc- 
cupèrent toute  fa  vie  ;  rendre  fes  peuples  heureux ,  6c  vaincre 
fes  ennemis.  On  a  accufé  fes  mœurs  ;  mais  un  auteur  mo- 
derne ,  ( l'abbé  de  Vely ) ,  s'efl  élevé  contre  ce  reproche, 
&  femble  le  juftiiier.  Il  mourut  en  814,  après  un  règne  de 
quarante-fix  ans ,  &  fut  enterré  à  Aix-la-Chapelle ,  où  ce 
prince  faifoic  fa  rclidencc. 

LOUIS   I,  dit  Lz  DiBovjf  Ai^E^ 

Louis  >  roi  d'Aquitaine ,  avoit  déjà  été  afïbcié  à  l'em- 
pire, après  la  mort  de  fes  frères.  Charlcmagne,  juftement 
perfuadé  qu'un  fouverain  ne  tient  fa  puiflance  que  de  Dieu  > 
avoit  ordonné  à  fon  fils  d'aller  prendre  la  couronne  jfur  l'au- 
tel ,  <5c  de  fe  la  mettre  lui-mçme  fur  la  tête. 

Il  étoit  dans  fes  états ,  lorfqu'il  apprit  la  mort  de  fon  père. 
Il  fe  hâta  de  fe  rendre  à  Aix-la-Chapelle  ,  où  il  fut  de  nou- 
veau proclamé  roi  de  France ,  &  empereur  d'Occident  Cfi 

Le  commencement  de  fon  résine  fut  fignaïc  parla  fidéllt/é 
avec  laquelle  il  exécuta  les  dernières  volontés  de  fon  père, 
&:  par  l'ordre  qu'il  mit  dans  fa  maifon.  On  l'a  déjà  dit ,  U 
conduite  de  fes  fœurs  avoit  caufé  du  chagrin  à  Charlcma- 
gne, &  du  fcandalc  dans  fa  cour.  Le  nouvel  empereur  mie 
iin  frein  à  cette  licence ,  &  punit  les  téméraires  amans  qui 
;ivoient  déshonoré  le  fang  royal.  Une  adion  cruelle  &  dé- 
naturée ,  vint  bientôt  tlétrir  la  gloire  de  ces  commcnce- 
mcns.  Pépin,  roi  d'Italie,  avoic  laiilé  un  fils  nommé  Bcr- 
oard»  héritier  de  fes  états.  Pépin,  s'il  eût  vécu,  auroit  fuc- 
cédé,  par  le  droit  de  primogcniture ,  à  lempiiç  de  fort 
père.  Son  fils  ne  le  fçavoit  que  trop.  Contraint  de  plier  le» 
genoux  devant  fon  oncle  <5c  de  lui  faire  hommage,  il  fevic 
encoTC  enlever  fes  deux  miniftrcs  fidcles,  Adelard  &  Vala» 
tous  lefdeux  pctits-fiis  de  Charles  Martel.  Réfolu  de  venger  ce 
flloublc  outrage ,  il  paU'c  ici  moats  i  U  t^;e  d'une  atr.\cc  qwi 
Tqtm  il  Q 
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l'abandonne:  en  préfence  de  celle  de  Louis.  Ce  malheureux 
prince  va  fe  jetter  à  fcs  genoux ,  confefle  fa  faute  ,  &  de- 
mande fa  grâce.  La  nature  parloir  pour  lui  ;  c'éioit  un  ne- 
veu aux  genoux  de  fon  oncle.  Mais  c'ctoit  un  jeune  prince 
qui  montroit  de  grandes  vertus,  ôc  qui  étoit  adore  de  fes 
fujets.  On  le  craignit ,  la  compafTion  fut  ctouffce  :  le  mal<- 
heureux  Bernard  eut  les  yeux  crevés  ,  &  mourut  en  819  , 
trois  jours  aprcs  ce  fupplice.  Comment  concilier  cet  arrêt 
barbare  >  avec  le  caractère  d'un  prince  qui  a  mériré  le  nom 
de  Débonnaire,  &  poufïê  la  clémence  jufqu'à  la  foiblelTe  ? 
Rien  de  plus  fîmple.  Louis  étoit  bon  ,  mais  il  étoit  foible. 
La  foiblefïe  eft  capable  des  plus  grandes  cruautés ,  p^rce- 
qu'elle  redoute  le  péril ,  &  fe  laille  dominer  par  le  confcil. 
On  peut  appliquer  à  Louis  le  Débonnaire-,  ce  vers  du 
chantre  de  Henri  le  Grand  : 

Tel  brille  au  fécond  rang ,  qui  s'éclipfe  au  premier. 

Il  avoir  été  grand  roi  d'Aquitaine;  il  ne  fut  qu'un  médio- 
cre empereur.  Sa  puifîance,  foutenue  par  fon  propre  poids, 
fut  quelque  temps  refpedée  au  dehors,  tandis  que  fon  au- 
torité s'affoiblifloit  au  dedans.  Bientôt  les  peuples  fournis , 
s'apperçurent  que  la  main  qui  tenoit  les  renés ,  les  laiilbit 
flotter.  De-là ,  les  révoltes  &  les  démembremens.  Les  papes , 
toujours  attei|^fs  à  étendre  leurs  droits,  fecouèrent  le  joug 
de  l'obéillancé  qu'ils  dévoient  au  monarque  françois ,  &  les 
éveques ,  à  la  faveur  des  troubles  qui  s'élevèrent  dans  la 
famille  royale ,  donnèrent  des  loix  à  leur  maître.  Louis 
avoir  trois  fils  de  l'impératrice  Ermengarde;  Lorhaire  ,  Pé- 
pin &  Louis.  Soit  par  amour  du  repos ,  (  lâcheté  indigne 
d'un  roi) ,  foit  pour  avoir  plus  de  temps  à  donner  à  des  pra- 
tiques de  piété,  incompatibles  avec  les  devoirs  du  trône, 
il  partagea  avec  Lothaire ,  la  fupreme  puiflânce ,  &  fit  pro- 
clamer rois.  Pépin  &  Louis:  le  premier,  d'Aquitaine;  le 
fécond ,  de  Bavière.  Ces  fils  ingrats  le  firent  repentit  4e  fes 
bienfaits.  • 

Le  monarque  fournit  lui-même  un  prétexte  fpccieux  à  la 
tébellion.  Il  avoit  déjà  réglé  le  parcage  de  fes  états ,  &  s'ç- 
toit  lié  les  mains  par  les  fermens  qu'il  avoit  exigé  de  fes 
fujets,  en  faveur  de  fes  enfans.  Cependant  il  avoit  perdu 
Erraengaiide,  ôc  bientôt  après  époufé- Judith.  Il  en  eut  ua 
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fils,  qu'on  verra  régner ,  fous  le  nom  de  Charles  le  Chauve. 
Il  s'agiflbit  de  lui  faire  un  état ,  &  par  conféquçnt  de  ren- 
verfer  le  premier  partage.  Ce  changement  arma,  en  830  , 
les  iîls  contre  le  père.  En  vain  Lorhaire,  gagné  par  les 
carefles  de  l'impératrice  ,  avoir  confenti  à  tout  ce  qui  venoic 
d'être  réglé  en  faveur  du  jeune  prince.  Bientôt  il  joint  {ci 
armes  à  celles  de  fes  frères  5  le  feu  de  la  révolte  eft  attife 
par  le  faux  zèle  d'un  moine,  (l'abbé  Vala  )  ,  trop  crédule 
à  la  calomnie.  Louis  eft  abandonne  de  fes  troupes ,  livré  à 
ks  enfans,  &  renferme  dans  un  monaftère.  Son  règne  étoic 
fini,  fi  la  jaloufie  n'eût  détruit  le  crime  de  l'ambition.  La 
puiflance  de  Lothaire  ,  devenu  feul  empereur  ,  la  hauteur 
avec  laquelle  il  ufa  de  fes  droits,  peut-être  les  remords, 
détachèrent  delà  ligue,  Pépin  &  Louis:  la  nation,  hon- 
teufe  d'avoir  lâchement  abandonné  fbn  maître  ,  prit  les 
armes  pour  le  rétablir.  Il  le  fut  en  effet;  mais  le  frein  du' 
rcfped  étoit  rompu  ;  une  nouvelle  révolte  fuivit  de  près.  Le 
monarque  abandonné  comme  la  première  fois ,  contraint 
àc  (c  livrer  lui-même  à  la  difcrétion  de  fes  enfans ,  fut  pro- 
mené de  ville  en  ville,  ôc  enfin  mené  à  Soifîbns ,  où  il  fut 
folemnellement  dégradé  ,  forcé  d'avouer  des  crimes  dont 
il  n'étoitpas  coupable  ,  condamné  à  la  pénitence  publique,' 
dépouillé  de  fes  habits  impériaux  ,  revêtu  d'un  fac  &  d'utt 
cilice ,  ignominieufement  chaflé  de  l'cglife  ,  &  renferme 
dans  une  cellu'.e. 

Les  auteurs  du  crime  en  frémirent  eux-mêmes,  après 
l'avoir  commis.  Ils  ne  voyoient  par-tout  que  des  yeuxindi^' 
gnés.  En  tous  lieux,  à  tous  momcns,  le  cri  vengeur  de  la 
confcience  leur  reprochoit  d'avoir  appuyé  la  révolte  des  en- 
fans contre  le  père ,  outragé  la  majefté  royale ,  profané  la 
religion,  en  la  faifant  fcrvir  de  voile  au  plus  noir  des  atten- 
tats ?  Ils  cédèrent  à  ces  reproches  fi  cuifarts.  Une  nouvelle 
révolution  remit  )  en  834,  la  couronne  fur  la  tcte  dé 
Louis. 

Un  prince  qui  a  une  fois  excité  la  companfion  de  fes 
fujets ,  n'en  eft  jamais  rcfpeélc.  Son  autorité  chancelante 
ne  peut ,  ni  en  impofer  à  fes  ennemis ,  ni  contenir  les  peu- 
ples dans  le  devoir.  Tel  fut  dans  la  fuite  le  fort  de  Louis  le 
Débonnaire.  C'cft  fous  fon  règne  que  les  Normands  com- 

Gii 


joo  CAR 

menccrcnt  à  fignaler  leurs  fureurs.  Charlemagnc  >  en  pouf- 
fant fes  conquêtes  du  côté  du  nord  ,  avoir  >  pour  ainfi-dirc» 
aiîèmblé  les  nuages  qui  dévoient  un  jour  crever  fur  fes  états. 
Les  peuples  fuyant  aux  approches  de  ce  redoutable  con- 
quérant 1  alloient  fe  cacher  dans  les  rochers  &  les  marais 
de  la  Norvège  &c  de  la  Scandinavie,  Bientôt  ces  terres  mal 
cultivées ,  ne  purent  plus  fournir  â  la  fubfillance  de  ces  nom- 
breux elleins  de  transfuges.  Forcés  d'avoir  recours  à  la  pira- 
terie &  au  brigandage ,  ils  portèrent  le  fer  ,  le  feu  &c  la 
défolation  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Ils  exercèrent 
fur-tout  leur  vengeance  fur  les  terres  de  leurs  vainqueurs,  La 
foiblefle  du  gouvernement  leur  facilita  des  fuccès  qui  les 
amorcèrent ,  &  les  rendirent  plus  entreprenans. 

Louis  cependant  j  gouverné  par  fa  femme ,  trahi  par  fcS; 
ipainiftres,  mal  fervi  par  fes  généraux,  toujours  en  butte  aux; 
çntreprifes  de  fes  çntans ,  voyant  naître  chaque  jour  de  nou- 
velles fadions ,  fe  laiOant  enlever  des  provinces  par  ceujç 
Ofiême  qui  avoient  fait  ferment  de  les  défendre  ,  étoit  en- 
core fur  le  trône.  Bientôt  il  jetta  lui-mêrne  de  nouvelle^ 
(«menées  de  divihon.  Pépin  >  roi  d'Aquitaine ,  étoit  mort 
«n  8 3  8.  Il  laitlbit  deux  fils.  Judith  lui  perfuada  d'ajouter  lo 
ijoyaume  de  leur  père  aux  états  qui  avoient  déjà  été  aflignés 
au  jeune  Charles.  Il  le  pouvoit.  En  faifant  des  établiflê- 
inens  à  fes  fils,  il  avoit  ftipule  que  Ci  quelqu'un  d'eux ve- 
noit  à  mourir ,  fes  enfans  n'auroient  aucun  droit  à  fa  fuc- 
ceiîion  ;  qu'il  feroit  le  maître  d'en  difpofer  à  fon  gré.  Mais 
il  y  a  des  droits  qu'il  eft  odieux  d'exercer.  Tel  eft  peut- 
çtre  celui-ci.  L'ufage  qu'il  en  fit ,  fut  le  iîgnal  de  la  révolte. 
A  peine  étoit-elk  appaiféc ,  que  Louis  dç  Bavière  reprit  les 
armes. 

L'empereur  marcha  contre  lui.  Il  auroiç  pu  le  pourfuivrc 
jufque  dans  la  capitale  de  fes  états  ;  mais  il  fut  arrêté  par 
la  tendrefl'e  paternelle.  Malh,eureux  les  enfans  de  ce  prince  > 
toujours  révoltés  contre  un  père  qui  ne  fçavoit  que  leur  par- 
donner l 

Il  mourut  enfin  en  840  ,  confumé  de  fatigues,  &  dévore 
de  cha§;rins.  Il  laiflbit  trois  fils  ;  Lothairc  ,  à  qui  il  avoit 
envoyé  quelques  jours  avant  fa  mort ,  une  couronne ,  un 
fecptrc  &  une  cpéc  >  pour  marque  qu'il  Iç  4çftin9it  à  l'cm- 
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^îre  ;  touîs  de  Bavière i  &  Charles ,  fils  cîc  Judith ,  qui  eut 
à  peu  près  les  états  qui  compofent  aujourd'hui  la  monat- 
chie  françoife. 

CHARLES    I  I,  dit  ZE   Chauve. 

Le  règne  de  ces  trois  princes  ne  préfente  que  des  crimes 
&  des  malheurs.  Au  mépris  des  fermens  les  plus  facrés ,  Lô- 
thaire  fe  prépare  à  dépouiller  fes  frères.  On  arme  dans  toutes 
les  parties  de  la  monarchie  :  les  deux  rois ,  Louis  &  Charles, 
réunilTent  leurs  forces:  Lothaire,  fécondé  de  Pépin,  fils  du 
roi  d'Aquitaine  j  marche  à  eux:  les  deux  armées  fe  joignent 
dans  la  plaine  de  Fontenay  ,  bourg  de  l'Auxerrois.  Jamais 
tant  de  fang  françois  ne  fut  verfé  dans  un  même  jour.  La 
victoire  demeura  à  Charles  &  à  Louis,  qui  n'en  fçurem  pas 
profiter.  Les  malheurs  furent  prolongés  par  leur  faute  ;  la 
paix  enfin  les  termina  en  842.  Charles ,  que  l'hiftoire  fur- 
nomme  le  Chauve ,  confcrva  fes  états  ;  Louis  eut  toute  la 
Germanie,  d'oà  il  fut  nommé  le  Germanique.  Cependant 
l'Italie  étoit  en  proie  à  la  fureur  des  Sarralîns  ,  &  le  refte 
de  la  monarchie  défolé  par  les  Normands.  Point  de  ville  * 
point  de  province  qui  ne  fat  brûlée  ,  pillée ,  faccagée.  Les 
habicans  étoient  égorgés,  les  femmes  déshonorées,  les  en- 
fans  emmenés  en  efclavage.  Deux  fois  Charles ,  au  lieu  de 
les  combattre,  acheta  une  paix  honteufc  de  ces  barbares; 
paix  plus  fnnefte  qu'une  défaite ,  &  par  l'orgueil  qu'elle  leur 
infpira,  &  par  le  découragement  dans  lequel  elle  jetta  les 
peuples.  Un  fiècle  entier  fut  témoin  de  ces  horreurs,  dont 
nous  abrégeons  le  triftc  tableau. 

A  la  honte  du  fang  royal ,  Pépin,  à  qui  la  paix  venoitd'en* 
lever  l'Aquitaine ,  devint  le  complice  &  l'allié  de  ces  brt- 
gans.  A  la  faveur  de  ces  troubles,  les  ducs  de  Bretagne  fc 
rendirent  indépendans  en  S/^6,  &  ofcrent  ceindre  le  dia- 
dème. Deux  vidoires  juflificrcnt  leur  ambition  ,  âc  confir- 
mèrent leur  titre.  Pépin  qui  les  aroit  favorifcs ,  en  donnant 
de  fon  côté  de  l'occupation  à  Charles ,  profita  aulfi  de  la 
diverfion  qu'ils  avoienc  faite ,  éc  fc  rétablir  dans  1* Aqui- 
taine. 

Ce  jeune  prince ,  toujours  inquiet,  ne  put  demeurer  long- 
temps en  paix.  Il  eut  fu)ct  de  s'en  repentir  :  il  fut  pris  Ac 
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renfermé  dans  uh  monaftèrc.  Tel  ctdit  dors  le  fort  dci 
princes  malheureux. 

La  mort  de  l'empereur  Louis  II ,  en  87  f ,  multiplia  bien- 
tôt le  nombre  des  monarques  fiançois.  Il  lailîbit  trois  tils; 
Louis,  Lothairc  &  Charles.  Le  premier  eut  l'Italie  ,  avec 
le  titre  d'empereur  ;  Lothaire,  l'Auftraiîe,  qui  de  fon  nom 
fut  appellée  Lotharingie  ,  aujourd'hui  Lorraine  ;  Charles  , 
la  Bourgogne  &  la  Provence.  Ce  partage  ne  fut  point 
troublé  parleurs  oncles.  Heureux  les  princes!  heureux  les 
peuples  !  Ci  le  même  efprit  d'équité  eût  toujours  mis  un 
frein  à  leur  ambition.  Comme  cette  modération  étoit  fans 
exemple  5  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Sur  des  fujets 
de  plainte  ou  des  prétextes  de  révolte  ,  il  fe  fait  un  fou- 
lèvement  général  dans  les  états  de  Charles;  il  eft  déclaré 
déchu  du  trône  ,  6c  fcs  peuples  déliés  du  ferment  de  fidélité. 
Quelle  confcience  que  celle  de  ces  éveques  j  qui  prononcent 
une  pareille  fentencc  !  Ce  n'ell  pas  fur  la  fainreté  du  fer- 
ment que  font  fondés  les  droits  de  la  royauté.  Ils  exiftent 
-par  eux-mêmes ,  &  le  ferment  n'efl:  autre  chofe  que  la  reli- 
gion qui  vient  à  l'appui.  Cependant  le  foible  prince  parle 
jen  accufé,  qui  cherche  à  fe  défendre,  qui  femblc  demander 
.grâce.  Il  n'eut  pas  honte  de  publier  dans  un  manifcfle  > 
qu'on  nauroit  pas  dû  le  dépofer  fans  l'entendre  ,  ou  du 
moins  fans  un  jugement  en  règle  des  éveques  qui  Vont 
•confacré  y  &  qui  font  les  trônes  où  Dieu  repofe  ,  &  dont 
il  fe  fert  pour  rendre  fes  décrets  abfolus  ;  qu'il  a  tou- 
jours été  prêt  a  fe  foumettre  h  leur  correâion  paternelle  , 
comme  il  s'y  foumet  encore  actuellement .  (  l'abbé  de  Vely). 
Tous  les  rois  de  la  famille  de  Charlemagne,  auroient  dû 
,fe  réunir  pour  châtier  ces  rebelles  :  leur  intérêt  commun 
le  demandoit.  Mais  Louis ,  qu'ils  appelloient  à  la  couronne 
de  Neuftrie,  n'écouta  que  l'ambition.  Les  peuples  quil'a- 
voiént  irritée  en  furent  la  vidime  :  les  provinces  furent 
défolées  par  les  marches  des  armées  ;  mais  enfin  le  bon 
^roit  triompha.  Les  éveques  de  Neuftrie,  conrcns  d'avoir 
;humiiié  leur  maître,  firent  rentrer  les  peuples  dans  le 
devoir. 

La  race  de  Lothaire  s'éteignit  ;  Louis  mourut  le  dernier. 
Le  titre  d'empereur  flattoit  la  vanité  de  Charles  le  Chauve. 
Jl  avoit  déjà  pris  des  mefures  avec  le  pape.  La  couronne 
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impéiiale  fut  mife  fur  fa  tcte  en  87  r ,  au  préjudice  de  Louis 
le  Germanique,  qui  y  avoir  un  droit  plus  apparent  >  en 
qualité  d'ainé  de  fa  maifon. 

Ce  prince  fe  feroit  vengé  fans  doute  >  Ci  la  mort  ne  Tcût 
enlevé.  Il  lailToit  trois  fils;  Carloman,  Louis,  &  Charles> 
furnommé  le  Gros  ou  le  Gras.  Inftruits  par  l'expérience 
des  enfans  de  Louis  le  Débonnaire,  ils  comprirent  que  leur 
fureté  dépendoit  de  leur  union  ;  ils  s'en  tinrent  fidèlement 
au  partage  réglé  par  leur  père.  Mais  leur  oncle,  infatiabic 
de  grandeur ,  crut  la  circonflance  favorable  pour  les  dé^ 
pouiller.  Il  fe  repentit  de  l'avoir  entrepris.  Totalement  dé- 
fait par  Louis ,  fur  qui  dévoient  tomber  fes  premiers  coups  > 
il  fut  contraint  de  prendre  honteufement  la  fuite. 

Cependant  les  cris  de  l'Italie ,  théâtre  de  la  fureur  des 
Sarrafins  ,  appellèrent  l'empereur  à  fon  fecours.  Il  étoit 
déjà  à  Pavie  ,  lorfqu'il  apprit  que  Carloman,  à  la  tête" 
d'une  nombreufe  armée  ,  marchoit  vers  la  Lombardie. 
La  peur  le  prend  ;  il  fe  hâte  de  repaflèr  les  monts ,  &c 
meurt  en  877  ,  dans  le  village  de  Brios,  empoifonnc  pat 
fon  médecin. 

Il  avoit  eu  plulîeurs  enfans  de  trois  femmes  qu'il  avoit 
cpoufces.  Il  ne  lui  reftoit  qu'un  fils ,  nommé  Louis ,  fur- 
nommé  le  Bègue.  Richilde ,  fa  dernière  époufe  vivoit  en- 
core. Elle  apporta  au  nouveau  monarque ,  de  la  part  de  foit 
père ,  la  couronne ,  le  fceptrc  >  &  les  autres  marques  de  la 
royauté. 

LOUIS    II ,  dit  LE  Bègue. 

Louis  le  Bègue ,  en  montant  fur  le  trône ,  fcmbla  capi- 
tuler avec  fes  fujets.  Il  accepta  des  conditions  qui  ne  lui 
laiflbient  qu'une  apparence  de  royauté.  Les  gouverneurs 
des  provinces  fe  rendirent  indépendans ,  &  leurs  gouvernc- 
mens  devinrent  héréditaires.  Cette  facilité  du  jeune  prince 
étoit-elle  un  effet  de  fa  propre  foiblefl'e,  ou  de  celle  des 
deux  rois  qui  l'avoient  précédé  ?  C'efl  un  problème  que  ne 
peut  refoudre  l'hiftoire  de  fon  règne ,  qui  ne  dura  pas  deux 
ans.  On  foupçonne  cependant  qu'il  avoit  de  grandes  qualités  ; 
qu'il  les  montra  trop  tôt ,  &:  que  les  grands,  qui  le  craigni- 
rent ,  s'en  délivrèrent  par  le  poifon.  On  avait  déjà  accufi6 
l'impératrice  Richilde,  Bofon,  ion  frère,  vice-roi  d'Italie, 
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gouyérneur  cîe  Provence  ,  Se  pluileurs* aunci  feigneurs,  d*a<^ 

voir  été  les  aurcurs  de  l'cmpoifonnement  de  Charles  le 

Chauve. 

Le  fils  de  Charles  le  Chauve  ne  lui  fuccéda  point  dans  fa 
qualité  d'empereur  ;  le  trône  impérial  demeura  en  va- 
cance. 

Louis  le  Bègue  j  durant  que  fon  père  vivoit>  mais  fana 
fbn  confentement,  avoir  époufé  une  femme  nommée  Anf- 
garde ,  que  l'autorité  paternelle  l'obligea  de  répudier.  Il  en 
avoit  eu  deux  iîls  ;  Louis  &  Carloman.  Adélaïde  >  qu'il 
avoir  reçue  de  la  main  de  fon  père  >  étoit  grofle  lorfqu'il 
mourut  en  879.  Elle  accoucha  d'un  fils,  qui  régnera  fous 
le  nom  de  Charles  le  Simple. 

LOUIS   III  6-    CARLOMAN. 

Louis  &  Carloman  reçurent  tons  les  deux  londion  royale» 
&  régnèrent  dans  une  parfaite  intelligence  ;  union  bien 
îàre  entre  dés  frères ,  &  fur-tout  des  frères  qui  font  rois.  Ils 
auroient  fans  doute  relevé  la  monarchie,  &  rendu  fa  force 
i  l'autorité  royale,  lî  la  mort  nefefût  hâtée  de  les  enlever. 
Leur  règne  fut  fignalé  par  des  viiboires  qu'ils  remportèrent 
ftir  les  Normands.  Carloman  fit  un  traité  de  paix  glorieux 
ivec  un  des  généraux  de  ces  brigands  :  il  parla  en  maître , 
&  en  vainqueur  qui  ordonne  aux  barbares  de  fortir  de  fes 
états.  Tandis  que  ce  jeune  héros  fe  couvroit  de  gloire ,  &; 
rendoit  le  courage  &  l'efpérance  à  fes  peuples ,  par  cette 
noble  fermeté ,  Charles  le  Gras  acceptoit  des  conditions 
ignominieufes  de  ces  mêmes  ennemis. 

Louis  mourut  le  premier,  en  882.  Carloman  le  fuivit  de 
près;  ildefcendit  dans  le  tombeau  en  884.  Tous  les  deux 
furent  pleures  de  leurs  fujets.  Ils  ne  laiflbient  point  d'enfans  ; 
leur  double  couronne  fembloit-  devoir  pafl'er  fur  la  tête  du 
fils  pofthumc  de  Louis  le  Bègue  :  mais  l'état,  déchiré  au 
dedans  par  des  faélions  ,  toujours  expofé  à  la  fureur  des 
Normands ,  les  loix  fans  vigueur ,  les  peuples  opprimés ,  le 
trône  chancelant  ;  tout  enfin  demandoit  un  roi  capable  de 
rétablir  &  de  défendre.  Par  malheur  cet  homme  tel  qu'U 
le  falloitj  ne  fe  trouva  pas. 
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C  R  A  RLE  S   LE    Gras, 

Châties  le  Gras ,  couronne  empereur ,  héritier  cîe  fes  deux 
frères,  quictoicnt  morts  fans poflérité  légitime,  fut  appelle 
à  la  couronne  de  Neuftrie.  Il  réunit  ainfi  tous  les  états  de 
Charlemagne  ;  mais  il  n'eut ,  ni  les  talens ,  ni  la  fortune  de 
ce  grand  homme.  Il  fut  accablé  par  le  poids  de  fa  puillan- 
ce;  il  ne  tarda  pas  à  montrer  combien  il  en  étoit  indigne. 
Son  avènement  au  trône  fut  marqué  par  deux  aflaffmats 
qu'il  ordonna  lui-mcme.  Il  crut ,  par  ces  lâches  moyens  , 
établir  fon  autorité.  Prince  aveugle  !  qui  ne  fçavoit  pas  que 
le  fage  emploi  de  la  force  ,  le  courage  &  la  vertu  ,  font  les 
folides  fondemens  de  l'autorité ,  6c  que  le  crime ,  en  dés- 
honorant les  rois  >  femble  rendre  leur  pouvoir  illégitime. 
Les  Normands  ■>  indignés  de  l'attentat  commis  fur  un  de 
leurs  rois,  réunirent  toutes  leurs  troupes  &  toute  leur  fu- 
reur. Leur  vengeance  étoit  jufte  j  mais  elle  fut  extrême  , 
&  tomba  fur  des  vidimes  innocentes.  Ils  remontèrent  la 
Seine  jufqu'à  Paris ,  ôc  formèrent  le  iîcge  de  cette  ville  en 
8  8  f .  Siège  mémorable  ,  &  par  le  courage  des  habitans,  & 
par  la  lâcheté  du  monarque. 

Paris  alors  incomparablement  moins  grand  ,  moins 
beau,  moins  riche  ,  moins  floriflant  qu'aujourd'hui,  n'étoic 
pas  le  centre  de  l'opulence,  du  luxe  &  des  plaiiîrs  :  mais  il 
avoir  des  hommes  d'une  bonne  trempe  ;  hommes  qui ,  for- 
tant  tous  les  jours  des  murailles  de  leur  ville ,  pour  aller 
cultiver  leurs  champs,  étoient  endurcis  aux  fatigues ,  &:  faits 
aux  injures  des  faiibns  ;  ce  fut  de  tels  hommes  que  Paris 
oppofa  aux  Normands.  Tout  y  devint  foldat ,  l'éveque  ,  les 
abbés ,  les  feigneurs ,  les  bourgeois.  Eudes  ,  comte  de  Paris  » 
par  fa  conduite  &  fa  valeur ,  fe  fraya  le  chemin  au  trône  > 
où  nous  allons  le  voir  place.  L'empereur  fe  mit  enfin  en 
campagne  ,  &  avança  jufqu'à  Mont -Martre.  Il  pouvoir 
vaincre  les  Normands,  épuifés  par  un  ficgc  iî  long  &  Ci 
meurtrier;  il  devoir  au  moins  les  combattre.  Il  fe  contenta 
d'acheter  leur  retraite,  leur  abandonnant  la  Bourgogne  , 
jufqu'à  ce  que  la  faifon  leur  permît  de  s'embarquer.  Ce 
traité  honteux  révolta  la  Nation.  Abandonné  de  fes  fujcts, 
chaHc  de  fon  palais  en  8  S  S  ,  réduit  à  mener  une  vie  pr6« 
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Ciiire ,  il  ne  (urvécut  que  de  quelques  mois  l  fa  honte  &  i 

fon  malheur. 

EUDES, 

Enfin  voici  l'abîme  qui  engloutit  la  grandeur  de  la  mo- 
narchie. Lafoiblefl'e  des  rois,  les  entreprifes  des  papes,  les 
excès  du  pouvoir  eccléfîaftique  ,  l'ambition  des  grands , 
l'indocilité  des  peuples ,  le  creufoienr  depuis  long-temps. 
La  plume  d'un  citoyen  fe  refufe  au  trille  tableau  qui  fe  pré- 
fente. L'état  déchiré  dans  fes  entrailles ,  ébranlé  dans  fes 
fbndemens,  agité  par  toutes  les  pafTions  qui  font  la  chute 
des  empires ,  tomboit  en  ruine  .de  toutes  parts.  Arnoul , 
bâtard  de  Carloman  ,  avoir  ufurpé  la  Germanie  :  T Italie 
étoit  difputée  par  des  tyrans  qui  la  déchiroient  ;  Rodolphe 
étoitroi  de  la  Bourgogne Transjurane;  Louis,  filsdeBofon, 
régnoit  fur  les  provinces  que  fon  pcre  avoir  ufurpées.  Les 
triftcs  reftes  du  royaume  de  Neuflric  ,  divifé  en  autant  de 
fiefs  &  arriére- iiefs  qu'il  y  avoir  de  gouvernemens ,  de  villes , 
de  châteaux  ,  de  bourgades,  fe  donnèrent  unfouverain,  qui 
n'étoit  pas  du  fang  royal.  Ce  fut  le  brave  défenfeur  de  la 
ville  de  Paris.  Eudes  porta  fa  vertu  fur  le  trône  ;  les  Nor- 
mands apprirent  fous  lui  à  redouter  les  armes  françoifes. 
Une  armée  de  dix-neuf  mille  hommes,  portant  le  fer  d'une 
main ,  6c  le  flambeau  de  l'autre ,  défoloient  nos  malheureufes 
provinces.  Eudes,  à  la  tête  de  mille  hommes,  marche  à 
eux  en  891 ,  les  atteint,  difpofe,  combat,  triomphe.  Ce 
prince  avoit  protefté  qu'il  n'étoit  aflîs  fur  le  trône  ,  que 
pour  le  conferver  à  fon  légitime  héritier  ,  dont  il  étoic 
tuteur ,  prêt  à  le  lui  céder ,  lorfqu'il  feroit  en  âge  d'y  monter. 
Le  temps  fit  voir  que  ces  belles  paroles  n'étoientque  le  lan- 
gage delà  politique,  didépar  les  circonftances. 

Le  fang  des  rois  a  deux  relîburces  dans  le  malheur  :  la 
jalousie  des  grands  qui  les  partagent ,  &  l'amour  des  peuples 
qui  reviennent  toujours  comme  d'eux-mêmes,  à  leurs  légi- 
times maîtres.  Ces  deux  caufes  pvoduilîrent  leur  effet  ca 
faveur  de  Charles  le  Simple.  Il  fut  élu  &  couronné. 

Eudes  oublia  ce  qu'il  avoit  dit,  qu'il  n'étoit  que  le  dépo» 
iîtairc  de  la  royauté.  Après  des  combats  ic  du  fang  ver(e  > 
le  royaume  de  Neuflrie  fut  partagé  par  un  accommode— 
mcoc  >  &  bientôt  réuni  par  la  mort  d'Eudes  eu  ^^  8*^ 
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CHARLES    IV,  dit  LE  Simple, 

Tous  les  hiftoricns  donnent  à  Charles  IV ,  le  titre  4e 
Simple,  &  s'accordent  à  dire  qu'il  le  méritoir.  Pourmoi 
j'ain:ierois  mieux  l'appellcr  Ciiarles  le  malheureux.  Il  eft 
vrai  qu'il  céda  aux  Normands  cette  partie  de  la  France 
Neuflrienne ,  qui  a  tiré  fon  nom  de  ces  pirates.  Mais  roi 
fans  force,  réduit  à  un  domaine  borné,  ayant  pour  fujets  des 
valî'aux  plus  puiflans  que  lui,  qui  fe  faifoient  gloire  d'être 
indépendans  ;  que  pouvoit-il  faire  contre  une  armée  de 
braves  aventuriers  ,  commandés  par  un  des  plus  grands 
hommes  de  ce  llècle  ?  Ce  fut  Rollon  ,  premier  duc  de  Nor- 
mandie. Le  monarque  lui  donna  en  9 1 2  ,  fa  fille  ôc  un  état. 

Ce  traité  honteux,  mais  nécetTaire  ,  ne  fut  que  le  prélude 
des  malheurs  de  Charles.  Son  miniftre  devint  l'objet  de  la 
haine  des  grands,  &  le  prétexte  de  leur  révolte.  Huganon, 
(c'étoitle  nom  de  ce  miniftre) ,  étoit  cependant  habile  ôc 
ndcle:  n'eft-ce  pas  ainli  que  doivent  être  les  miniftres?  Il 
ctoit  d'un  fang  abjed ,  mais  qu'importe  la  naifl'ance  où  fe 
trouvent  les  talens  &  la  vertu  ?  C'eft  cependant  le  choix  d'un 
tel  homme  &  la  confiance  que  le  prince  avoit  en  lui,  que 
des  fujets  infolens  olerent  reprocher  à  leur  maître.  Envi- 
ronné de  féditieux  ,  Charles  fut  contraint  d'obéir,  lorfqu'il 
devoir  donner  la  loi.  Il  éloigne  de  lui  le  feul  homme  fur 
lequel  il  peut  compter.  C'étoit  fe  dépouiller  de  fa  force  ; 
Il  s'en  apperçut  bientôt  ;  mais  en  le  rappellant ,  il  acheva 
defe  perdre.  Lafadion,  prête  à  éclater,  fe  porte  au  der- 
nier exccs  ;  le  crime  fe  confomme  ;  Charles^ft  dépofé  en 
9Z2  ,  &  la  couronne  mife  fur  la  tête  de  Robert.  Charles  la 
lui  difputa  en  prince  qui  la  méritoit.  La  bataille  fe  livra 
aux  environs  de  Soitfons  :  Robert  y  fut  tué  ,  &  plufieurs 
hiftoricns  difent  que  ce  fut  de  la  main  du  roi.  Ce  prince 
Ce  comporta  en  héros  dans  cette  journée,  mais  fon  étoile 
prévalut  ;  il  fut  vaincu.  La  failion  vidoricufe  élut  Raoul 
en  ^23  ,  pour  fucccder  à  Robert. 

RAOUL. 

Le  courage  de  Charles  ne  fut  point  ébranlé  par  le  mal- 
heur :  il  fc  préparoit  à  de  nouveaux  efforts,  que  la  fortune» 
aidée  des  circonflanccs ,  auroit  pcutctrc  couronnes  j  mais 
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trahi  par  «n  prince  de  fon  fang ,  (Herbert,  comte  de  Ver-» 
mandois),  amené  dans  le  picgc  avec  une  adrefl'e  qui  lui 
fit  condamner  les  foupçons  qu'il  avoit  d'abord  eus,  ébloui 
par  des  apparences  qui  ne  manquent  jamais  de  tromper 
une  ame  noble,  il  fut  renfermé  dans  une  prifon,  dont  il  ne 
forcit  jamais.  Péronne  fut  le  lieu  de  fa  captivité ,  &  il  y 
ttiourut  de  chagrin  le  7  d'oftobre  919. 

Il  y  eut  cependant  des  cœurs  fidèles,  des  grands  qui  pro- 
tefl:èrent  contre  la  perfidie  &  rufurpation.  Mais  il  fallut 
céder  aux  armes  de  Raoul ,  toujours  brave  &  toujours  heu- 
reux. Raoul  mourut  fans  enfans  01936. 

LOUIS     I   V,    dit  D'OvTItSMSR. 

La  race  de  Charlemagne  s'ctoit  éteinte  dans  la  Germa- 
nie ,  par  la  mort  du  jeune  Louis ,  fils  de  l'empereur  Arnoul  ; 
Charles  le  Simple  étoit  mort  dans  fa  captivité  ;  fon  fîls  étoit 
en  Angleterre ,  où  fa  mère  Ogine  l'avoit  mené ,  pour  le  fouf- 
traire  au  fort  que  lui  préparoient  les  fadieux.  Hugues  le 
Grand  ,  autrement  appelle  Hugues  l'Abbé,  duc  de  France  > 
étoit  le  plus  puilîant  de  tous  les  feigneurs  français.  Il  auroit 
pu  fe  mettre  la  couronne  fur  la  tcte  :  mais  foit  modération , 
foit  politique,  il  appella  le  légitime  prince,  nommé  Louis,  &c 
qui,  àcaufe  de  fon  exil  en  Angleterre,  fut  furnommé  d'Outre- 
mer. En  lui  abandonnant  le  trône  en  93^  ,  Hugues  fe  ré- 
ferva  la  puifTance.  Louis  fe  lafla  de  n'avoir  que  le  vain  titre 
de  roi ,  &  de  vivre  dans  la  dépendance  de  fon  fujct.  Hugues 
prit  les  armes  contre  lui,  quand  il  voulut  s'affranchir  de  fes 
fers.  La  guerre  dura  dix-huit  ans  :  Louis  toujours  grand, 
mais  non  pas  toujours  heureux ,  n'en  tira  d'autre  avantage 
<3ue  de  s'être  montré  digne  de  régner. 

Il  fcmble  que  la  fidélité  fe  fut  exilée  dans  les  provinces 
frontières ,  pour  abandonner  le  cœur  de  l'état  à  la  licence  6c 
à  la  fcdition.  Les  ducs  de  Normandie ,  les  Flamands  &  les 
Aquitains ,  furent  les  appuis  du  trône  chancelant.  Guil- 
laume ,  furnommé  Longue  ■- Epée ,  duc  de  Normandie, 
avoit  été  l'auteur  de  la  dernière  paix:  fa  mort  fuivît  de  près. 
ce  grand  ouvrage,  en  942.  On  obferva,  à  propos  des  Nor- 
mands établis  en  France ,  que  le  fang  de  ces  anciens  pirates 
fembloit  racheter  par  de  grands  fcrviçes  les  maux  qu'il*. 
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ivoient  faits.   Plus  d'une  fois  ils  atrctcrcnt  la  fureur  des 
guerres  civilc8>  &  forent  les  appuis  de  leurs  fouverains. 

Guillaume  laiflbit  un  iîls  nommé  Richard  :  c  etoit  ua 
jeune  prince,  dont  Louis  fe  déclara  le  protedeur,  mais 
dans  l'intention  de  le  dépouiller:  c'étoit  trahir  fa  foi  & 
manquer  de  reconnoiirance  ;  vices  que  les  raifons  d'état  ne 
jfiçauroient  juftiiier.  Ligué  avec  Hugues,  à  condition  qu'ils 
partageroient  la  Normandie ,  le  fuccès  paroiiîbit  infaillible. 
Les  Normands  eurent  l'adreflè  de  divifer  ces  forces  qui  dc- 
-voient  les  accabler.  Ils  promirent  au  roi  de  fe  foumettrc  à 
lui  :  ces  offres  iimulées  produisirent  leur  effet.  Il  obligea 
Hugues  de  fortir  de  la  province.  Le  duc  de  France  fe  re* 
tira ,  emportant  avec  lui  le  delir  de  la  vengeance.  Cepen^ 
dant  une  armée  de  Normands  arrive  des  climats  feptentrio- 
naux  de  l'Europe  ;  de  ces  climats  d'où  étoient  fortis  tant 
d'eflains  de  barbares.  Le  roi  fait  prifonnier  eff  remis  à  Hu- 
gues ,  qui  ne  lui  rend  la  liberté ,  qu'après  l'avoir  forcé  de 
lui  céder  la.  ville  de  Laon,  qui  étoit  prefquc  l'unique  place 
du  domaine  royal. 

Une  paix  bientôt  rompue  ,  termina  cette  guerre.  Il  cft 
impofïible  que  l'ordre  &  la  tranquillité  foient  durables ,  dans 
un  état  où  il  y  *  des  vaflaux  plus  puiiîansque  le  fouverain. 
L'autorité  royale  fut  furie  point  d'être  anéantie  ;  ellelauroic 
^té  en  effet,  Ci  fa  rivale,  ("l'autorité  eccléiîaftique  ) ,  qui ,  la 
première  l'avoit  ébranlée ,  ne  lui  eût  fcrvi  de  rempart. 
Rome  parle ,  6c  les  armes  tombent  des  mains  des  rebelles. 
La  France  refpiroit  à  peine,  qu'elle  fut  réduite  à  pleurer 
fon  roi.  Ce  prince  ,  pourfuivant  un  loup  dans  les  environs 
de  Rheims ,  fit  une  chiite  dont  il  mourut  en  9^4, 

De  pludcurs  princes  qu'il  avoir  eus ,  il  ne  lui  rcftoit  que 
«Icux  fils  ;  Lothaire  &  Charles  :  ce  malheureux  Charles  qui , 
(ous  prétexte  qu'il  s'étoit  fournis  à  fairehoramagc  à  Tempe- 
tcur  Othon ,  de  la  Lorraine,  que  ce  prince  lui  ccdoit ,  fut 
«xciu  dans  la  fuite  du  trône  de  fcs  pères. 

LOTHAIRE. 

Lothaire  monta  fur  le  trône  en  9^4.  Ici  ce^c  la  loi 
du  partage.  Le  domaine  royal  •  réduit  i  un  point ,  ne 
pûuvoit  plus  ctrc  ditUc.  Ce  qui  fut  néceUlcc  >  devine  par 
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ia  fuite  un  ptincipc  fondamental.  L'ordre  qui  règne  au- 
jourd'hui dans  la  fucceflîon  ,  efl  forti  du  fein  du  cahos. 

La  mort  de  Hugues  délivra  le  monarque  d'un  homme 
redoutable.  Ce  prince  aufli  indifFérent  pour  les  titres  qu'am- 
bitieux du  pouvoir,  fe  préparoit  à  jouir  des  droits  d'une  cou- 
ronne qu'il  fembloit  avoir  donnée.  Il  laiflbit  trois  fils; 
Hugues  Capet ,  qu'on  verra  monter  fur  le  trône  ;  Othon 
&:  Henri,  qui  furent  fucceflivement  ducs  de  Bourgogne. 

Les  guerres  de  Lothaire  préfentent  peu  de  grands  évé- 
nemens  :  fa  gloire  eft  d'avoir  fçu  contenir  fes  vaffaux.  Il 
avoit  formé  le  vafte  projet  de  réunir  à  fon  domaine  toutes 
les  provinces  qui  en  avoient  été  démembrées.  Il  y  avoit 
tout  à  attendre  d'un  prince  dont  la  (zgei^c  avoit  fçu  mettre 
un  frein  à  l'efprit  de  révolte  &  de  fèdition.  Mais  il  femblc 
que  le  ciel  avoit  porté  l'arrêt  de  profcription  contre  le  fang 
de  Charlemagne.  Il  avoit  laiflé  vivre  long-  temps  ceux  qui 
i'avoient  avili,  &  avançoit  la  mort  de  ceux  qui  auroicnt 
pu  rendre  à  cette  maifon  ,  une  partie  de  fa  force  ôc  de  fa 
gloire.  Lorhaire  mourut  en  986,  dans  un  âge  où  l'on  peuc 
attendre  les  plus  grandes  chofes,  d'un  homme  qui  a  des 
talens  &  de  la  fagefle. 

LOUIS    K 

Louis  V,  fon  iîls,  parut  un  inftant  fur  le  trône.  Indigne 
de  fon  père  &  de  fon  rang,  fon  fort  fut  d'être  méprifé  de 
fes  peuples,  6c  de  mourir  à  la  fleur  de  fon  âge,  en  987, 

Enfin  voici  le  terme  du  règne  des  Carlovingiens  :  leur 
fceptre  va  palî'erendes  mains  étrangères.  Charles,  unique 
refte  du  fang  de  Charlemagne  ,  efl  déclaré  indigne  di* 
trône:  Hugues  Capet  efl  couronné.  Le  choix  que  l'on  fit 
de  ce  prince,  fut-il  juftice  ou  félonie? Y  eut-il  même  une 
élection,  ou  ce  prince  força-t-il  la  nation  à  fe  taire  6c  à  luJ 
obéir  ?  C'efl  une  difcuiïîon  dans  laquelle  nous  ne  devons 
pas  entrer.  Refpedlons  jufque  dans  leur  fource  ,  des  droits 
légitimés  par  le  temps,  ôc  confacrés  par  les  vertus.  Voye:^ 
Capétiens. 

CARMAING  ,  petite  ville  ,  chef  lieu  d'un  comté  de 
fon  nom  ,  dans  le  haut  Languedoc  ,  diocèfe  6c  parlement 
de  Toulûufe,  intendance  d'Aufch  ,  éleûion  de  Lomagne  > 
à  8  lieues  au  levant  d'hiver  dcTouloufe.  On  y  comte  600 
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habitans.  II  y  a  i6  communautés  dépendantes  du  comté 
de  Carmaing. 

CARMEN  ou  Kerman,  paroifle,  avec  titre  de  mar- 
quifat ,  dans  la  bafle  Bretagne  ,  diocèfe  &  recette  de  Saint- 
Pol-de-Leon,  parlement  &c  intendance  de  Rennes ,  à  une 
petite  lieue  au  coucliant  de  S.Pol-de-Leon.  On  y  compte 
400  habitans  ou  environ. 

Cette  terre  fut  érigée  en  marquifat  par  lettres  d'août  1^12, 
en  faveur  de  Charles  de  Maillé,  fils  de  François  de  Maillé, 
Xeigneur  de  Villeromain  ,  &  de  Claude  de  Kerman  ,  de 
Guy  de  Kerman  >  avec  Jean  de  Plufquelles.  Elle  eftpaflée  à 
Jean-Baptifte-François-Jofeph  j  comte  de  Sade  ^  à  caufe  de 
fon  mariage  avec  Marie- Eléonore  de  Maillé -Kerman  en 
1733-  Ils  ont  eu  en  1740  ,  pour  fils ,  Donatien-François  de 
Sade. 

CARNOT{le),CARNOET,CARNOUET,ow  Saint- 
Maurice  de  Carnouet  ,  paroiiTe  de  la  Bafîc  Bretagne , 
diocèfe  &  recette  de  Quimper ,  parlement  &  intendance  de 
Rennes,  à  2  lieues  au  nord  de  Carhaix,  &  à  12  au  même 
point  de  Quimperlay.  On  y  compte  environ  400  habitans. 
Ce  lieu  eft  fitué  dans  une  contrée  abondante  en  bois ,  où 
Ton  trouve  une  bonne  mine  de  plomb. 

Il  y  a  à  Carnot  une  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de 
Cîteaux ,  fondée  en  11 7<^)  &  dont  faint  Maurice >  le  même 
qui  mourut  en  1191,  fut  le  premier  abbé.  Cette  abbaye 
cft  en  commende  ,  &  vaut  3000  livres  à  fonabbé. 

CAROLLES,  paroifle  de  l'Avranchin ,  fur  la  mer,  à  3 
lieues  au  couchant  d'été  d'Avranches  ,  diocèfe  ^^:  clediion 
de  cette  ville,  intendance  de  Caen,  fergenterie  du  Héraut. 
On  y  compte  près  de  300  habitans.  Il  y  a  auprès  de  cette 
communauté  ,  une  mine  de  cuivre  ,  qui  eft  d'un  afl'ez  bon 
rapport. 

CAROMB ,  bourg  confidérable  du  comtat  VenaifTm , 
ficge  d'une  iuftice  feigneuriaie  ,  diocèfe  &  judicature  de 
Carpentras,  à  une  lieue  &  demie  au  levant  d'çté  de  cette 
ville.  On  y  compte  4000  habitans,  La  communauté  de  ce 
bourg  eft  régie  par  deux  confuls ,  qui  portent  le  chaperon. 
Quant  au  juge  qui  rend  la  juftice  au  nom  du  feigne ur  ,  il 
réfidc  ordinairement  à  Carpentras  j  mais  il  y  a  à  Cavomb  un 
Viguier ,  qui  cil  coounc  foa  lieuuaanc. 
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Caromb  cft  ceint  de  murailles ,  &  l'on  y  entre  pat  quatre 
portes.  Son  églifc  paroifTiale  efl:  clcdice  à  S.  Maurice.  Cepen- 
dant elle  porce  le  titre  de  Notre-Dame  des  Grâces ,  qui  fait 
«ne  prébende  attachée  au  chanoine  pénitencier  de  la  cathé- 
drale de  Carpentras.  11  y  a  outre  l'cglife  paroidiale  ,  deux 
couvens  de  religieufes  ;  les  Urfulines  &  les  Hofpitalicres  ; 
une  communauté  de  religieux  Mineurs-conventuels  )  à  quel- 
que diftance  de  Caromb. 

Les  légumes  que  l'on  recueille  dans  le  terroir  de  ce  bourg;» 
font  excellcns,  &  font  un  objet  confidcrable  de  commerce» 
auffi  bien  que  l'huile  d'olive  ,  &  les  vins  qui  font  fore 
bons. 

CAROUGES)  bourg  &  comté  ,  Campagne  d'Alençon, 
baflTe  Normandie  ,  diocèfe  de  Séez ,  parlement  de  Rouen , 
intendance  d'Alençon,  élection  de  Falaife,  fcrgenterie  de 
ia  Foret  >  au  milieu  des  bois ,  à  5  lieues  au  couchant  d'été 
d'Alençon.  On  y  compte  plus  de  1600  habitans.  L'églifc 
paroifliale  eil  fous  l'invocation  de  fainte  Marguerite. 

Ce  bourg  a  un  château  >  dont  la  chapelle  eft  deflervie  par 
fix  chanoine» ,  &  par  deux  chapelains,  tous  à  la  nomination 
du  feigneur  du  lieu.  Il  y  a  aux  environs  de  Carougcs ,  des 
mines  6c  des  forges  de  fer. 

CARPENTRAS  ,  ville  capitale  du  comtat  Venaiflln  , 
avec  un  évêché fufFragant  d'Avignon,  ficge  d'un  confulat, 
d'une  judicature ,  d'une  chambre  apoftolique  ,  d'un  redorsit 
dont  la  jurifdidion  s'étend  fur  toute  la  province  ;  (Ituée  fut 
la  rivière  d'Aufon  ,  que  d'autres  appellent  la  Ruilè  ,  ou 
Rouffe  j  au  pied  du  mont  Ventoux ,  à  y  lieues  au  levant 
d'hiver  d'Orange,  à  une  égale  diftance  au  levant  d'été 
d'Avignon ,  &  à  14^^  au  levant  d'hiver  de  Paris ,  au  2  2^.  deg. 
43  min.  de  long.  &  au  44.^.  deg.  3  min.  de  lat.  Route  de 
Paris  à  Carpentras  ;.  par  Villejuif ,  Juvijî  ,  EJfbnne  , 
Chailly ,  Fontainebleau  ;  &C  depuis ,  pour  le  caroflc  de 
Lyon,  par  Nemours,  la  Croijîère ,  Montargis  ,  Nogent'- 
le-Rotrou  ,  Briare ,  Cône-,  Pouilly,  la  Charité,  Nevers  , 
Magny->  Chantenajy  Moulins  ,  Varennes ,  la  Pacaudière^ 
Rouanne  Jur  la  Loire ,  Tarrare ,  Lyon ,  Vienne  ,  Saint- 
Vallier,  Toumon ,  Valence,  Montelimart ,  Saint-Paul^ 
Trois-Châteaux ,  Orange  ,  &  dc-là  à  Carpentras.  Par  la 
diligence  de  Lyon ,  on  fuit  la  route  de  U  Bourgogne ,  de- 
puis 
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puis  Fontainebleau  jufqu  a  Lyon  :  &  depuil  Lyon  jufqu'i 
tarpentras ,  c'eft  la  même. 

Carpentras  peut  avoir  12000  habitans.  La  forme  de  cette 
ville  relî'emble  à-peu-piès  à  celle  d'un  cœur.  Elle  eft  ceinte 
de  fort  belles  murailles,  flanquées  de  tours  rondes.  On  y  entre 
par  quatre  portes ,  ouvertes  aux  quatre  points  cardinaux  :  ce 
font  les  portes  è^ Orange,  de  Ma-^an  ,  de  Monteoux ,  &  de 
Notre-Dame.  Les  rues  de  la  ville  font  afîèz  agréables,  fans 
être  bien  larges.  Carpentras  a  plulîeurs fontaines,  des  places 
&  de  fort  belles  halles.  Ses  édifices  les  plus  remarquables  > 
font  l'hôtel  de  ville,  le  palais  épifcopal,  &la  bibliothèque. 

L'églife  cathédrale  de  Carpentras  eft  dédiée  à  faint 
Pieire  &  à  faint  Siffrein.  Elle  eft  fort  belle  &  bien  éclairée. 
Son  chapitre  eft  compofé  de  chanoines ,  dont  les  deux  pre- 
miers font  dignitaires  ;  f^avt)ir ,  le  prévôt  &  l'archidiacre. 
Il  y  a  d'ailleurs  deux  perfonnats  ;  le  capifcol  &  le  facriftain. 
Les  huit  autres  chanoines ,  parmi  lefquels  on  compte  le 
théologale  le  pénitencier ,  font  prébendes,  excepté  un  qui 
ne  retire  que  les  diftributions  quotidiennes.  Outre  les  douze 
chanoines,  il  y  a  troishebdomadierF,  deux  curés,  un  maître 
de  chapelle  ,  quatre  enfans-de-chœur ,  &  quatre  manhon- 
naires  pour  la  mufîque  &  la  pfalmodie. 

Le  revenu  de  la  cathédrale  fe  monte  à  environ  4^000 
livres.  Il  coniiftc  dans  les  dixmes  du  territoire  de  Carpen- 
tras ,  dont  l'cvcque  n'a  que  le  tiers ,  ôc  le  chapitre  les  deux 
autres  tiers. 

Le  dioccfe  de  Carpentras  renferme  vingt-neuf  paroi  (Tes, 
dont  vingt-deux  dans  le  comtat  Venaiflin  &  fept  en  Provence. 
Son  prélat  jouit  d'environ  47.000  livres  de  rente.  On  place 
dans  le  troificme  lîccle ,  l'époque  de  l'éredion  de  cet  év8- 
ché  :  cependant  faint  Julien ,  qui  afllfta  en  n  9  à  un  concile 
tenu  àEpaone,  eft  le  premier  éveque  de  Carpentras,  que 
l'on  connoifle. 

La  féconde  églife  de  Carpentras  eft  celle  de  S.  Jtan-du- 
Bourg.  Cette  églilè  eft  deiîervie  par  les  chanoines  réguliers 
de  Notre-Dame  du  Grcs ,  de  l'ordre  de  faint  Ruf.  Ils  font 
au  nombre  de  fix  ,  dont  cinq  ont  des  prieurés  pour  prében- 
de». Le  (îxicme  ,  qui  eft  le  (acriftain,  n'en  a  point,  mais 
il  a  le  droit  d'opter.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  lavîHe  de  Car- 
pentras ,  un  couvent  de  Dominicains ,  une  communauté  de 
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religieux  de  VOhfervancc  de  faint  François ,  une  Capucin 
nierCy  un  couvent  de  Carmes-Déchaujfés ,  un  collège  dirigé 
^'jLïlcsJéJ'uites  ,  &  un  fcminaire  gouverné  par  les  mêmes 
pères.  Ce  collège  fut  établi  en  1607  ,  parles  foins  du  fleur 
Pierre  Giraud  de  Sobirat.  On  y  enfeigne  les  humanités 
ic  laphilofophie. 

Outre  les  couvens  &  communautés  d'hommes  dont  nous 
venons  de  parler,  on  en  compte  cinq  de  filles  ;  fçavoir,  l'ab* 
baye  des  religieufes  de  fainte  Magdeleine  6c  de  Jaint  Ber- 
nard ,  ordre  de  Cîteaux  ;  le  monaftère  des  Carmélites- 
Déckaujpes  ;  celui  des  religieufes  UrfuVncs  ;  le  couvent 
de  la  Vijîtation  de  fainte  Marie  y  &  la  maifon  du  Refuge  , 
.  fous  le  titre  de  Notre-Dame  de  fainte  Garde  ,  ôc  celle  dt 
l'intérieur  de  Mirie. 

La  maifon  du  refuge  eft  deftinée  à  enfermer  les  filles 
en  danger ,  &  les  femmes  de  mauvaife  vie. 

Il  y  a  d'ailleurs  dans  Carp entras  ,  trois  confrairies  de 
Pénitens  ;  les  noirs ,  les  gris ,  &  les  blancs  ;  un  hôpital  des 
pauvres  malades,  fous  le  titre  de  faint  Pierre  aux  Grâces  ; 
une  maifon  de  charité  ^  &  un  Mont  de  Piété  y  dirigé  par 
les  redeurs. 

Hors  des  murs  de  la  ville ,  eft  un  hôpital  pour  les  pefli- 
férés  5  ôc  on  y  voit  plusieurs  chapelles  dans  les  environs. 
Les  dehors  de  cette  ville  font  ornés  de  deux  beaux  coilfs 
pour  les  promenades  publiques.  Les  eaux  font  apportées 
dans  la  ville  fur  un  bel  aqueduc  de  quarante-huit  arches , 
achevé  en  1734.  Cet  aqueduc  a  en  tout  4^9  toifes  de 
long. 

Il  fe  tient  à  Carpentras  un  marché  fameux  tous  les  ven- 
dredis de  chaque  femaine.  Il  y  a  de  grands  privilèges  ac- 
cordés à  ce  marché ,  &  le  commerce  confidérable  que  l'on 
y  fait  y  attire  beaucoup  d'étrangers.  Outre  le  marché  de 
cette  ville  ,  il  s'y  tient  deux  foires  célèbres  par  an  ,  le  z  i 
feptembre  &  le  17  novembre. 

Le  territoire  de  la  ville  de  Carpentras  eft  fertile  enraifins 

&  en  olives.  On  y  recueille  du  Safran ,  des  légumes  6c  des 

.  fruits  en  abondance ,  &  de  la  meilleure  efpèce.  Toutes  les 

terres  y  font  bordées  de  mûriers  pour  la  nourriture  des  vers 

à  foie  ,  dont  il  fe  fait  un  grand  comnierce. 

CARRIERE  -  saint''- PENIS  ,    village  de  l'Iûc  de 
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France  )  diocèfe  >  patlement  &  intendance  de  Paris.  Ce  lieu, 
fitué  fur  la  rive  droite  de  la  Seine,  près  de  Chattou,  route  de 
S,  Germain ,  à  3  lieues  au  couchant  d'été  de  Paris,  n'a  rien 
de  recommandable  que  la  manufacture  royale  dufpalme> 
qui  eft  un  couroi-maftic  propre  à  réparer  les  marbres, 
pierres ,  cailloux ,  carreaux  de  terre  ,  briques.  Il  garantit 
le  fer  de  la  rouille  ,  &  s'incorpore  aifément  avec  la  taule. 

CASE -DIEU  ,  abbaye  commendataire  de  Prcmontrés , 
au  pays  de  Rivière-Verdun,  dans  le  bas  Armagnac,  en  Gaf- 
cogne,  diocèfe  d'Aufch,  fur  la  petite  rivière  de  Borez ,  à  2. 
lieues  au  levant  d'hiver  de  Plaifance.  Cette  abbaye  a  été 
fondée  en  1 13  f  ,  par  Pierre,  comte 'de  Bigorre:  elle  vaut 
environ  ^000  livres  à  fon  Prélat,  qui  paie  (TiS  florins  à  la 
cour  de  Rome ,  lorfqu'il  obtient  fes  proviiîons.  Les  princi- 
paux bienfaiteurs  de  cette  maifon  ,  aptes  fon  fondateur  > 
^ont  les  feigneurs  de  Pardiac  <3c  d'Armagnac. 

CASSEL  ,  ville  <hAS  la  Flandre  l'amingante,  diocèfe 
dTpres,  parlement  de  Douay,  intendance  de  Lille  ,  chef- 
lieu  d'une  fubdciét^ation  ôc  d'une  recette  ;  fituée  fur  une 
montagne  ,  au  milieu  d'une  belle  plaine,  à  6  lieues  de  là 
mer,  à  4  &  demie  au  feptentrion  d'Aire  ,  à  4  au  levant 
d'été  de  Saint  Omer,  à  7  &  demie  au  levant  d'hiver  de 
Gravelines ,  à  (>  au  même  point  de  Dunkerque,  &  à  y<»  au 
feptentrion  de  Paris.  On  y  compte  environ  i  yoo  habitans. 
Il  y  a  auprès  de  cette  ville  plulieurs  grands  chemins  pavét 
par  les  Romains,  qui  aboutirent  à  plulieurs  villes  des  en- 
virons, &  cntr'aucies  un  qui  va  à  la  mer,  où  eft  à  préfent 
la  grande  éclufc  ou  embouchure  du  nouveau  canal  de 
Mardyck. 

Jl  y  a  à  Caflel  deux  collégiales  de  chanoines  ;  fçavoir* 
celle  de  faint  Pierre  ,  qui  a  2 2  chanoines,  y  compris  le 
prévôt  &  le  doyen  ;  &  celle  de  Notre-Dame  ,  compofce  de 
neuf  chanoines.  Cçs  deux  collégiales  font  en  mcme-temp* 
paroirTes.  On  y  voit  aulîî  un  couvent  de  religieufcs  Hofpi-^ 
talières ,  &  un  collège  de  Jéfuites.  A  4  lieues  de  la  ville  il 
y  a  jLu'M  un  couvent  de  Récollcts ,  fitué  fur  la  montagne 
nommée  Nieummbag y  au  milieu  d'un  bois.  '!" 

La  ville  de  Cailcl  eft  bâtie  en  long,  ayant  la  pWctifk 
fon  grand  marche  au  milieu  ,  où  il  y  a  une  belle  fontaine, 
4om  le»  eaujc  (ont  iotx  bonnes.  D'un  côté  de  lu  place  <ft 
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r>hôtcl  de  ville ,  &  de  l'autre ,  la  cour.  Les  portes  de  CafTcI 
font,  celle  d'Vpres-,  celle  de  Bergnes->  à' Aire j  6c  de  Waettn-, 
autrement  appellce  Porte  occidentale. 

La  ville  de  Cailèl  eit  fur-tout  renommée  par  les  trois 
batailles  données  dans  les  environs  par  trois  Philippe  de 
France  ;  la  première  ,  par  Philippe  I ,  en  107 1  ;  la  féconde , 
par  Philippe  le  Bel ,  en  1 3  z  8  ,  dont  la  fuite  fut  le  fac  de 
la  ville ,  duquel  elle  n'a  jamais  pu  fe  remettre  ;  &  la  troi- 
li-cine,  par  Philippe  d'Orléans ,  frère  de  Louis  XIV,  en  1 6yj. 

Cette  ville  ,  fi  forte  autrefois ,  eft  aujourd'hui  ouverte. 
Son  ancien  château ,  prefqu'imprenable ,  eft  détruit ,  ainfî 
que  la  belle  tour,  nommée  la  Tour  grîfe,  qui  a  fervi  long- 
temps de  fanal  fur  la  côte.  C'eft  de  la  terrafîè  de  ce  château, 
qui  fubiîfle  encore ,  qu'on  a  une  des  plus  belles  vues  de 
l'Univers.  On  y  découvre  plus  de  trente  -  deux  villes  à  la 
ronde  ,  &  toute  l'étendue  de  la  mer ,  depuis  Oftende  juf- 
qu'à  Douvres  en  Angleterre  ,  dont  on  diflingue  trcs-bien 
la  côte. 

CASSEL.  (la  châtellenie  de)  Elle  efl:  fort  étendue, 
6c  renferme ,  outre  la  ville  de  Caffel ,  encore  quatre  autres  ; 
fçavoir,  Hazebroeck,  Waeten ,  Eftaire  &  Merville,  & 
cinquante-deux  grands  villages ,  dont  quelques-uns  pour- 
roient  paflèr  pour  des  villes.  Cette  châtellenie  ,  la  plus 
grande  en  Flandre  ,  après  celle  de  Lille  ,  s'étend  depuis 
là  ville  de  IVaeten,  fur  la  rivière  d'Aa,  jufqu'àlaLys,  ce 
qui  fait  un  efpace  de  dix  lieues  ;  &c  depuis  Saint-Omer  juf- 
qu'aux  frontières  d'Artois ,  &  depuis  Waeten  jufqu'à  Saint- 
Venant.  Elle  fe  trouve  enclavée  entre  les  châtellenies  de 
Bourbourg,  Bergues,  Furnes  ,  Bailleul,  ôc  celle  de  Lille, 
&  bordée  de  trois  rivières  navigables  ;  fçavoir ,  la  Lys ,  de- 
puis Aire  jufqu'à  Eftaire;  de  l'Aa  ,  depuis  Saint-Omer  juf- 
qu'à Waeten  ;  &  de  la  Colme,  depuis  Waeten  ,  tirant  vers 
Bergues.  Elle  comprend  aulFi  près  de  vingt-cinq  châteaux 
ou  maifons  feigneuriales. 

.  Caflèl  &  fa  châtellenie  ,  paffa  des  comtes  de  Flandre  à 
la  tïiaifonde  Bar:  René  d'Anjou,  duc  de  Bar  &  feigneur 
de  Caflël ,  ayant  été  fait  prifonnier  par  Philippe  le  Bon , 
duc  de  Bourgogne,  celui-ci  la  lui  iît  céder  pour  fa  rançon , 
il  la  réunit  au  comté  de  Flandre.  Elle  a  été  cédée  à  la 
VtÀïiC€  par  la  paix  de  Nimégue  ,  en  167I, 
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Cette  châtellenie  cfl  gouvernée  par  nn  magiftrat  qu'on 
appelle  la  cour  de  CalleU  qui  eli  dans  la  ville  de  ce  nom. 
Cette  cour  eft  compofce  d'un  grand-bailli  &  d'un  haut- 
jufticier ,  pris  du  nombre  des  principaux  feigneurs  du  pays  , 
parmi  lefquels  fe  trouvent  des  princes  &  l'éveque  de  Saint- 
Omer  >  de  trois  gentilshommes  vicomtes  >  de  trois  fiefs  ro- 
turiers ,  de  trois  confeillers-penfionnaires- ,  6c  d'un  rece- 
veur. 

Cette  châtellenie  comprend  aufll  la  grande  foret  de 
Kieppc,  le  long  delà  Lys,  entre  Aire  &  Merville.  C'eft 
cette  forêt  qui  fournit  la  plus  grande  partie  du  bois  qu'on 
brûle  à LiJle,  &  qu'onyfiiit  defcendre  fur  laLys.Cefl,  après 
laforêtdeSoignies,  la  plus  grande  &  la  plus  belle  foret  de 
tous  les  Pays-bas ,  &  elle  abonde  en  faifans ,  &  en  tout« 
forte  de  gros  &  menu  gibier. 

CASSENEUILj  petite  ville  de  l'Agénois  en  Guienne , 
le  chef-lieu  d'une  jurifdiâ:ion  de  fon  nom,  diocèfe  &  cle^bion 
d'Agcn  ,  parlement  &c  intendance  de  Bordeaux  ,  fur  la  rive 
droite  du  Lot^à  z  lieues  au  couchant  de  Villeneuve-l'Agé- 
nois ,  &  à  8  vers  le  feptentrion  d'Agen.  On  y  compte  1600 
habitans., 

CASSIS  >.  petite  ville  delà  bafle  Provence,  fur  laMcdi- 
terrance ,  à  4  lieues  au  levant  d'hiver  de  Marfeille,  dioccfc 
de  cette  ville,  parlement,  intendance ,  viguerie  &  recette 
d'Aix.  On  y  compte  3000  habitans.  Cette  ville  n'a  qu'une 
paroille.  Son  territoire  cfl  fertile  en  bons  vins  &  en  excellens- 
fruits. 

A  une  demi-lienc  au  couchant  d'hiver  de  CafTis ,  eft  le 
port-Miou  ;  ce  port  n'cll  pas  en  bon  état  :  fa  rade  eft 
néanmoins  défendue  par  un  ancien  château.  La  terre  de 
Caflis  fait  partie  àc  la  baronnic  d'Aubagne ,  dont  Tévêquc 
de  Marfeille  eft  fcigncur. 

CASTHL-GELOUX  ou  Castel-Jaloux,  très -petite 
▼illcdu  Bazadois,  fiège  d'un  préfidial  &  d'une  jurifdiàion , 
dioccfe  de  Bazas,  parlement  &  intendance  de  Bordeaux  , 
élection  de  Condom;  funée  fur  la  petite  rivière  d'Avance > 
à  4 lieues  au  levant  de  Bazas.  On  y  compte  environ  1  zoo 
habitans.  Cette  ville  eft  du  duché  d'Albret ,  dont  elle  eft 
un  dos  ficges  de  judicature.  Il  y  a  un  chapitre  >  dont  les  re- 
venus fo;if  trcs-mcdiocrcs.  U eft  compofc  d'un  doyen,  d'un 
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tréforier,  icdt  huit  chanoines.  Cette  ville,  occupée  pref- 
qu'entièrement  par  les  Calviniftes  >  fe  révolta  fous  le  rcgnt 
de  Louis  XIII ,  qui  la  fit  rentrer  dans  fon  devoir.  Il  s'y  fart 
un  aflez  bon  commerce  en  vin,  en  bétail 6c  en  miel. 

CASTEL-JALOUX ,  bourg  du  bas  Armagnac ,  dioccfe 
&  intendance  d'Aufch,  parlement  de  Touloufe,  éledion 
d'Armagnac  ,  iîtué  fur  la  rivière  de  Gers  ,  à  z  lieues  au 
fçptentrion  de  la  ville  d'Aufch.  On  y  compte  environ  ^oo 
habitans. 

CASTELLANE ,  ville ,  avec  titre  de  haronnie ,  dans  la 
haute  Provence ,  dioccfe  de  Senez,  parlement  &  intendance 
d'Aix ,  ficge  d'une  féncchauflee ,  d'une  vigueric  &  d'une 
recette  ;  fituée  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Verdon  ,  à  z  lieues 
au  levant  d'hiver  de  Senez.  On  y  compte  environ  1300  ha- 
bitans. Elle  étoit  autrefois  fur  une  montagne  élevée  &  com- 
mandée par  un  rocher  efcarpé ,  fur  lequel  étoit  le  château 
des  baroans  qui  refufoient  de  reconnoître  la  fouveraineté  des 
comtes  de  Provence  ,  prétendant  être  valTaux  immédiats 
des  empereurs,  rois  d'Arles.  Le  dernier  de  ces  feigneurs 
ayant  pris  les  aimes  contre  Charles  d'Anjou ,  comte  de  Pro- 
vence ,  ayant  eu  la  tête  tranchée  à  Marfeille  en  1 2  17  ,  &  fa 
ville  ayant  été  unie  au  domaine  du  comté ,  fes  habitans 
iabandonnèrent  la  montagne ,  &c  s'établirent  vers  l'an  i  icîo  , 
dans  la  vallée ,  qui  cft  très-fertile  &  agréable.  Les  fucceifeurs 
de  Charles  I,  fous  lequel  elle  a  été  bâtie,  y  ont  inftitué  urt 
bailliage  royal  ;  &  le  lîcgc  de  la  fénéchauiïce  y  a  été  établi 
en  1 6  4 1 .  Le  domaine  ôc  la  fcigneurie  utile  de  cette  ville  ap- 
|)artienneht  au  roi.  L'évêque  de  Senez  réiide  aujourd'hui 
à  Caftellane  ,  où  il  y  a  auflî  un  couvent  d'Auguftins,  ôc  un 
de  iîlles  de  la  Viiîtation.  Il  refte  fur  le  haut  de  la  montagne, 
rancienne  églife  paroitfiale ,  dédiée  à  faint  André  ;  fur  le 
haut  du  rocher ,  un  hermitage ,  fous  le  titre  de  Notre-Dame  ^ 
de  la  Roche  ;  6t  dans  la  plaine ,  une  églife  qu'on  appelle 
Notre-Dame  du  Plan. 

A  un  quart  de  lieue  de -la  ville  de  Caflellane,  il  y  a  une 
fource  d'eau  falée,  qui  efllî  abondante,  qu'elle  fait  moudre 
tin  moulin ,  tout  près  de  fon  origine ,  6c  fes  eaux  vont  enfuite 
fc  perdre  dans  le  Verdon. 

CASTELLE  ou  Saint- Jean  de  la  Castelle  ,  abbaye 
tégulière  de  Prémontrés,  dans  la  Chalofle , en  Gafcogne', 
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fur  la  rive  gauche  de  l'Adour  ,  à  une'  lieue  au  couchant 
d'été  d'Aire,  diocêfe  de  cette  ville.  On  ne  connoît  pas  l'é- 
poque de  lafondation  de  cette  abbaye,  mais  elle  a  été  ré- 
tablie en  1  i<j  3  ,  par  Pierre  ,  comte  de  B,igorre  &  de  Mar- 
fan.  Elle  a  environ  6oco  liv.  de  revenu. 

CASTELMORON,  bourg  du  Bazadois  ,  en  Guiennc, 
entre  leDrot  &  laDordogne  ,  à  3  lieues  de  la  rive  droite  de 
la  Garonne,  à  8  au  levant  d'été  de  Bazas ,  diocêfe  de  cette 
ville  ,  le  iîcge  d'un  préfidial  &  d'une  jurifdiétion ,  parlement 
&  intendance  de  Bordeaux.  On  y  compte  1800  habitans. 
Ce  lieu  fait  partie  du  duché  d'Albrcc. 

CASTELMORON,  bourg  de  l'Agénois  ,  en  Guienne  ^ 
ficgc  d'une  jurifdi(9:ion ,  diocêfe  ôc  éledion  d'Agen,  parle- 
ment &  intendance  de  Bordeaux ,  fur  la  rive  droice  du  Lot  > 
à  3  lieues  au-defîbs  de  Clerac,  &  à  7  au  feptentrion  d'Agen. 
On  y  compte  1000  habitans. 

CASTELMOROUX  ,  petite  ville  du  haut  Languedoc,  à 
3  lieues  au  levant  d'été  de  Touloufe,  dioccfe  ,  recette,  par- 
lement &  généralité  de  cette  ville ,  intendance  de  Langue- 
doc. On  y  compte  icoo  habitans. 

CASTELNAU  DE  MÉDOC,  bourg  &  jurifdidion  du 
Médoc ,  au  Bordelois ,  dans  la  Guienne ,  fur  la  petite  rivière 
de  Meyrès ,  à  6  lieues  de  la  mer,  6c  à  une  égale  diftance  aà 
couchant  d'été  de  Bordeaux,  dioccfe  1  parlement,  inten- 
dance ic  éledion  de  cette  ville.  On  y  compte  près  de  looo" 
habitans.  (Il  y  a  plus  de  trente  lieux  de  ce  nom  en  France)» 

CASTELNAU  DE  BONNEFONS,  bourg  du  haut  Lan- 
guedoc, fur  le  Tarn,  à  une  lieue  au  couchant  d'Alby,  dio- 
ccfe &  recette  de  cette  ville  ,  parlement  ôc  généralité  dç 
Touloufe ,  intendance  de  Languedoc.  On  y  comptcplqs  de 
I  foo  habitans. 

CASTELNAU  DE  BR ASSAC ,  petite  ville  du  haut  Lanr 
guedoc ,  fur  la  rivière  d'Agout ,  à  4  Ueues  vers  le  levgrtç 
d'été  de  Cadres ,  dioccfe  ôc  recette  de  cette  ville ,  parleniç^i^ 
&  généralité  de  Touloufe ,  intendance  de  Languedoc.  On 
y  compte  environ  1600  habitans.  ^ 

CASTELNAU  DE  BRETENOUS,  petite  ville  du  haut 
Qucrcy  ,  près  de  la  rive  gauche  de  la  Dordognc  ,  à  8  lieues 
au  feptentrion  de  Figeac,  à  2  au  midi  de  Brivczac ,  &  1} 
au  levant d'ctc  de  Cahots, dioccfe  de  cette  ville,  pavl^m^At 
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de  Touloufc  ,  întendance  de  Montauban  èc  éleûron  de  Fi- 
geac.  On  n'y  confipte  guère  que  700  habitans.  Il  y  a  une 
égiife  collégiale ,  dont  le  chapitre  eil  compofc  d'un  doyen 
&  de  1 8  chanoines. 

CASTELNAU  DE  MAGNOAC,  petite  ville  du  pays  des 
Quatre-vallées ,  dans  le  haut  Armairnac ,  enGafcogne,  fur 
la  rivière  de  Gers ,  à  quelques  lieues  de  fa  fource ,  dans  une 
contrée  fertile  en  pâturages  >  &  arrofée  par  les  fources  de 
prefque  toutes  les  rivières  qui  traverfent  TArmagnac,  aune 
lieue  au  feptcntrion  de  Mauléon ,  à  f  au  couchant  d'hiver 
de  Villefranche  ,  &  à  10  au  midi  d'Aufch  ,  diocèfe  ôc  in« 
tendance  de  cette  ville,  parlement  deTouloufe,  recette  ôc 
vallée  de  Magnoac.  On  y  compte  près  de  looo  habitant. 
Càflelnau  2  une  égiife  collégiale  ,  dont  le  chapitre  eft  com- 
pofé  d'un  doyen  &  de  12  chanoines.  Ceft  dans  cette  ville 
q[ue  le  fénéchal  du  pays  des  Quatre-vallées  tient  fon  fîège  y 
6c  que  s'all'emblent  tous  les  ans  les  députés  de  chaque  ville 
&  lieu  du  pays,  qui  ont  droit  d'envoyer  aux  afl'emblées 
générales.  Le  fénéchal,  &  en  fon  abfence ,.  le  juge  qui  çft 
fbn  lieutenant,  prcfide  à  cette  allemblée  générale. 

CASTELNAU  DE  MONTMIRAIL,  petite  ville  du  haut 
Languedoc,  fur  une  hauteur,  à  6  lieues  au  couchant  d'Alby> 
diocèfe  &  recette  de  cette  ville,  parlement  &  généralité  de 
Touloufc,  intendance  de  Languedoc.  On  y  compte  1200 
habitans.  Cette  ville  efl  une  des  douae  premières  du  dio-- 
cèfe. 

CASTELNAU  DE  MONRATIER  ou  Montratier, 
petite  ville  du  bas  Quercy ,  en  Guienne,  fur  une  hauteur ,  au 
bas  de  laquelle  coule  la  petite  rivière  de  Lute,  à  6  lieues  au^ 
midi  de  Cahors,  diocèfe  &  éledion  de  cette  ville,  parle- 
ment de  Touloufe  ,  intendance  de  Montauban.  On  n'y 
compte  pas  3oohabitans.  Cette  ville  a  une  égiife  collégiale, 
dont  le  chapitre  eft  çompofé  d'un  doyen  &c  de  huit  cha-^ 
noines. 

CASTELNAU  DE  PEYRALÊS  ,  ou  feion  d'autres, 
Casteau  Peyralés  ,  très-petite  ville  delà  bailè Marche  , 
dans  le  Rouergue,  au  gouvernement  général  de  Guyenne 
6c  Gafcogne,  diocèfe  de  Rhodes,  parlement  de  Touloufe > 
intendance  de  Montauban ,  iîtuée  fur  un  ruiileau,  dans  unç 
«ontrce  aflez  fertile  en  grains  &  en.  pâturages ,  à  une  lieue 
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au  midi  de  Salvctcrre  j  ou  Sauveterrc  >  &  à  f  au  couchant 
d'hiver  de  Rhodes.  On  y  compte  600  habitans. 

CASTELNAUDARI,  ville  du  haut  Languedoc,  diocèfe 
deS.Papoul,  parlement  &  intendance  de  Touloufe>  recette 
de  Saint- Papoul ,  fîcge  d'une  fénéchauflee  &  d'un  préfidial  ; 
fîtuée  fur  une  petite  cminence  ,  au  pied  de  laquelle  eft 
un  balfin  du  canal  royal  de  Languedoc,  qui  paflè  au  midi 
de  cette  ville ,  à  6  lieues  au  couchant  d'été  de  Carcaflbnne  , 
&  à  1 3  au  levant  d'hiver  de  Touloufe.  C'eft  la  capitale  du 
pays  de  Lauragais,  &  c'étoit  déjà  une  ville  conlidérable 
du  temps  des  Albigeois.  On  y  compte  environ  ^600  habi- 
tans. On  admire  le  chœur  de  fon  églile  collégiale  ;  &  il  y 
a  dans  la  ville  quelques  mailbns  allez  propres  :  celle  du 
lieutenant  criminel  Serignol ^  paflb  pour  la  plus  commode , 
&  a  été  occupée  quelquefois  par  des  grands,  en  palîantpar 
cette  ville.  Louis  de  France,  duc  de  Bourgogne,  père  de 
Louis  XV,  y  logea  en  170 1  ;  <5cc'efldans  cette  mcmc  mai- 
fon  que  le  duc  de  Montmorenci,  étant  bleité ,  fut  porté 
prifonnier  fur  une  échelle.  La  maifon  du  juge-mage,  ap- 
pelle du  Cap,  eft  aulîl  trcs-commode  :  la  reine,  mère  de 
Louis  XIV,  y  logea,  ainll  que  Charles  de  France  ,  duc  de 
Berri,  qui  l'occupa  en  170 1. 

Dans  la  fénéchauiTée  de  Caftelnaudari ,  il  n'y  a  aucun 
bailliage  royal,  hormis  la  féncchauilce  &  le  préiîdial.  Ce 
fénéchal  a  les  mêmes  droits  que  celui  de  Touloufe  :  voye:[ 
cet  article.  Il  reçoit  le  ferment  des  confuls  ;  mais  il  n'a  que 
100  livres  de  gages ,  payées  fur  le  domaine. 

.  Cette  ville  eft  célèbre  dans  l'hiftoire ,  par  la  déroute 
d'une  armée  de  rebelles  en  Languedoc,  en  16^2.  ,  com- 
mandée par  Carton,  duc  d'Orléans,  &  battue  totalement 
par  le  maréchal  deSchomberg.  Le  duc  de  Montmorenci  y 
fut  blelîc  &  pris,  combattant  contre  le  roi ,  &  perdit  latctc 
à  Touloufe,  pour  crime  de  haute  trahifon. 

Les  plaines  deCaftelnaudarifont  fertdes  en  bleds,  dont 
les  habitans  font  un  grand  commerce. 

Caflehiaudari  eft  la  patrie  du  bienheureux  Pierre  de 
Caftclnau,  martyrifé  par  les  Albigeois,  dont  l'églifc  fait 
mémoire  le  s  mars.  Expilly. 

CASTELSAGRAT  HT  SAINT-MICHEL,  petite  ville 
dcTAgcuois,  en  Guicnnc,  près  des  confias  du(2ucrcy>  i 
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6  lieues  au  levant  d'Agen  ,  diocèfe  &c  cledion  de  cette 
ville,  parlement  &  intendance  de  Bordeaux.  On  y  compte 
700  habitans.  Son  territoire  eft  abondant  &  agréable. 

CASTEL-SARRAZIN ,  petite  ville  du  haut  Languedoc , 
furlarive  droite  de  la  Garonne,  aux  confins  de  la  Loma- 
gne,  dans  le  bas  Armagnac,  à  4  lieues  au  couchant  d'été 
de  Montauban,  diocèfe  de  cette  ville,  parlement  Se  géné- 
ralité de  Touloufe,  intendance  de  Languedoc.  On  y  compte 
environ  4^00  habitans.  Cette  ville  ctcit  connue  des  le  dou- 
zième flccle,&appartenoit  .lu  comte  de  Touloufe.  Ilparoît 
que  fon  nom  vient  de  fa  iîtuation  fur  là  petite  rivière  d'Azin, 
comme  qui  diroit,  Caftel-fur-Azin.  Cette  ville  efl  le  iîège 
d'une  jurifdidion,  que  l'on  nomme  la  judicature  de  Ville- 
logne. 

C  ASTETS  ,  bourg  du  pays  des  Landes ,  en  Gafcogne ,  dans 
le  Marenlîn  ,  fur  la  route  de  Bordeaux  à  Baïonne ,  à  une 
lieue  au  fevant  du  Marais  d'Achette  ,  &  à  5  au  couchant 
d'été  de  Dax  ,  diocèfe  de  cette  ville,  parlement  de  Bor- 
deaux ,  in^ndance  d'Aufch  &  éledion  des  Landes.  On  y 
compte  plus  de  1000  habitans. 

CASTILLON,  petite  ville  duBordelois  ,  en  Guîenne, 
fur  la  rive  droite  de  laDordogne,  aux  confins  feprentrio- 
naux  du  Bazadois  ,  à  j  lieues  vers  le  levant  de  Libourne, 
à  la  même  diftance  au  couchant  de  la  Force  >  à  1 2  au  le- 
vant de  Bordeaux ,  diocèfe ,  parlement ,  intendance  &c  élec- 
tion de  cette  ville.  On  y  compte  2  y  00  habitans.  Cette  ville» 
le  fîcge  d'une  juftice ,  eft  mémorable  par  la  viiloire  com- 
plette  que  les  François  y  remportèrent  fur  les  Anglois  en 
14  f  I ,  après  laquelle  ces  derniers  ont  été  entièrement  chaf- 
fésde  la  Guienne.  (On  compte  environ  vingt  lieux  de  ce 
nom  en  France). 

CASTILLON ,  petite  ville  du  Couferans  ,  en  Gafcogne , 
à  5  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Saint-Lizier ,  diocèfe  de 
cette  ville,  parlement  de  Touloufe,  intendance  d'Aufch Ôc 
éleftion  de  Comminges.  On  y  compte  300  habitans.  C'efl 
le  liège  d'une  châtellenie. 

CASTILLONEZ  ,  petite  ville  de  l'Agénois  ,  fur  une 
montagne  ,  non  loin  de  la  rive  gauche  du  Drot ,  près  des 
frontières  méridionales  du  Périgord ,  à  j  lieues  au  midi  de 
Bergerac  ,  un  peu  vers  le  levant,  &  à  12  au  feptemrion 
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cl'Agcn;  dioccfc  &  éledion  de  cette  ville  ,  parlement  ôc 
intendance  de  Bordeaux.  On  y  compte  i  loo  habitans.  C'cfl 
le  lîcge  d'une  jurirdidion. 

CASTRES,  ville  confiderable  du  haut  Languedoc  y  avec 
titre  de  comté  ,  un  cvechc  fuffragant  d'Alby  ,  le  chef-lieu 
d'une  recette  particulicre  ,  le  ficge  d'une  juftice  royale  ôc 
d'une  fenéchauflée,  re {Tortillante  par  appel  à  celle  de  Car- 
caflbnne  ,  &  la  réfidcnce  de  deux  brigades  de  maréchauf- 
fce  ;  fituce  dans  une  agicable  vallée ,  fur  la  rivière  d'Agout» 
qui  la  fépare  en  deux  parties ,  à  8  lieues  au  midi  d'Alby  > 
nn  peu  vers  le  levant»  à  7  au  levant  de  Lavaur ,  à  14  au 
même  point  de  Touloufe,  &  à  148  au  midi  de  Paris,  au 
19^.  deg.  f4  min.  de  long.  6c  au  43^.  deg.  ^6  min.  de  lat. 
Route  de  Paris  à  Caftres  ;  par  VUlcjuif,  Juvijî,  Ejfonne  , 
Chailly ,  Fontainebleau  ,  Nemours  ,  la  Croijière  ,  Mon- 
targis  y  Nogent-le-P<otroUi  Briarre  ^  Cône ,  Fouilly,  ta 
Chanté  y  S  aucergnis  y  Dun-le-Roi  ^  Saint-Arnand ,  Efpi- 
neuilj  les-Paux  ,  Aubujfon  ,  UJfel ,  Fentadour^  Valette, 
Priveiac,  Saint-Serre  ,  Figeac,  Villeneuve  ,  Villefran- 
che  y  Nayacy  Cordes  y  Cajenfac  ,  Alhy  y  Lautrec ,  &  de- 
là à  Cadres.  On  y  compte  8  f  00  habitans. 

C'eft  la  féconde  ville  des  Albigeois,  &  elle  doit  fon  ori- 
gine à  une  abbaye  de  faint  Benoît ,  fondée,  félon  quelques- 
uns  ,  par  Charlemagnc;  félon  d'autres ,  par  un  folitaire  , 
nommé  Fauftin.  Les  abbés  de  ce  monaftcre ,  comme  fon- 
dateurs de  feuls  fcigneurs  de  cette  ville  ,  lui  avoient  donné 
de  beaux  privilèges  ;  mais  pendant  la  guerre  des  Albigeois  , 
les  habitans  s'ctant  donnes  volontairement  à  Simon,  comte 
de  Montfort ,  celui-ci  lailTa  la  feigneurie  de  Caftres  à  fa 
fille  Eléonore ,  qui  l'apporta  en  mariage  à  Jean,  comte  de 
Vendôme.  Les  biens  de  cette  dernière  maifon  palîèrent  à 
Jean  ,  comte  de  la  î^rche,  cadet  de  Bourbon,  dont  une 
héritière  ,  nommée  aulli  Eléonore  ,  les  apporta  en  dot  à 
Bernard  d'Armagnac  ,  comte  de  Pardiac,  dont  le  fils  Jac- 
ques ayant  été  condamné  â  mort,  tous  fes biens  furent con- 
fifqués  par  arrct  du  parlement  de  Paris ,  l'an  1477. 

L'année  fuivante  ,  Louis  XI  donna  la  feigneurie  de  Caf- 
tres ,  qui  avoit  été  érigée  en  comté  par  le  roi  Jean ,  dès  l'an 
ï  3  T^  î  à  Bofïilo  del  Judice,  Napolitain  ,  appelle  par  nos 
hilloriens,  BoflBle  des  Jiujcs,  fon  lieutenant  général  dans 


IZ4  CAS 

le  Ronfllllon,  dont  la  folle  Louifc ,  ainfî  que  tous  les  autret 
prétendans  au  comté  de  Caftres ,  furent  déboutes  de  leurs 
demandes ,  par  arrêt  du  parlement  de  Paris ,  de  i  )  1 9  ,  &  le 
comté  fut  réuni  à  la  couronne  ,  à  la  réquifition  de  François  I, 
de  même  que  tout  le  rcfte  des  Albigeois  de  la  fénéchaulléc 
de  CarcalTonne. 

Le  pape  Jean  XXII  érigea  en  1317,  Tabbaye  de  Caftres 
cnéveché,  auquel  il  attribua  une  partie  des  revenus  de  l'é- 
vêchéd'Alby.  Dieu-Donné,  abbé  de  Lagni,  près  de  Paris, 
fut  le  premier  évcque  de  Caftres ,  que  le  pape  mit  fous  la 
métropole  de  Bourges,  Les  Bénédidins  qui  y  ctoient  reftés, 
ont  compofé  le  chapitre  de  cette  églifc ,  jufqu'au  règne  de 
François  I  :  ce  fut  alors  que  Paul  III  fécularifa  ces  moines 
en  I  n  î  >  &  ce  monaftère  fut  changé  en  un  chapitre  ré- 
gulier. 

Les  habitans  de  Caftres  ayant  embraie  le  parti  des  hu- 
guenots, au  commencement  des  troubles,  après  la  mort 
de  Henri  II  ,  ruinèrent  toutes  les  églifes,  catholiques  en 
I  y  <>7 ,  fortifièrent  leur  ville ,  &  y  érigèrent  une  efpèce  de  ré- 
publique ;  mais  leur  parti  ayant  été  fubjugué  par  Louis  XIII , 
ils  furent  forcés  de  fe  foumettre  ,  &  de  démolir  leurs  forti- 
fications. C'eft  à  Caftres  quetoit  établi  le  tribunal,  nommé 
la  chambre  de  l'Edit ,  où  tous  les  huguenots  du  refîbrt  dq 
Touloufe  avoient  leurs  caufes  commifes.  Louis  XIV  la  tranf- 
féra  en  Tan  167^ ->  à  Caftelnaudari >  &  l'abolit  tout-àfaic 
en  ifî8i. 

Ce  diocèfe  ne  renferme  que  foixante-dix-fept  paroi{re5> 
&  rapporte  3  jooo  livres  de  rente  à  fon  prélat,  qui  paye 
2foo  florins  à  la  cour  de  Rome,  lorfqu'il  en  obtient  fes 
bulles. 

L  eglife  cathédrale  de  Caftres  eft  fous  l'invocation  de 
faînt  Benoît.  Son  chapitre  eft  compofé  d'un  prévôt ,  de 
deux  archidiacres  &  de  i<3  chanoines.  Il  y  a  encore  deux 
abbayes  dépendantes  de  ce  diocèfe  ,  qui  font  celle  d'Ardo- 
rel ,  ordre  deCîteaux  ,  de  la  filiation  de  Cadouin,  fondée 
vers  Tan  1 1 3  3  ;  &  celle  de  Vieilmur  ou  Vielmur ,  occiipéc 
par  des  Bénédidines. 

Le  commerce  de  ce  diocèfe  conftfte  en  beftiaux,  en 
petites  étoffes  des  manufadures  dupays ,  telles  que  ratines  > 
bu  rats  >  cordelats ,  bayettes ,  fcrges  <2c  crêpons. 
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On  trouve  auprès  de  cette  ville  des  mines  de  turquoifes , 
qui  approchent  beaucoup  des  turquoifes  orientales.  L'aftioû 
du  feu  fur  cette  matière  pétrifiée ,  les  colore  ,  en  lui  don- 
nant le  bleu  des  plus  belles  turquoifes, 

La  ville  de  Caftres  cfl  célèbre  dans  la  république  des 
lettres ,  pour  avoit  donné  la  naiiîànce  au  fameux  André 
Dacier,  qui  y  naquit  le  6  avril  16^7-,  de  parens  proteflans; 
il  fe  fit  catholique  en  168  y  ,  &  devint  un  des  hommes  les 
plus  illuftres  de  fon  temps ,  par  fes  tradudions  d'excellens 
ouvrages  anciens ,  qu'il  accompagna  de  notes  fçavantes.  Il 
fiit  reçu  en  I  ^9  f ,  à  l'académie  des  belles  -  lettres ,  &  à  l'aca- 
démie françoife ,  devint  penfionnaire  de  la  première  en 
1701  ,  &  fecrétaire  perpétuel  de  la  féconde  en  171?.  Il 
obtint «nfin  la  place  de  garde  des  livres  du  cabinet  du  Lou- 
vre ,  qui  lui  donna  un  appartement  dans  ce  palais.  H  mourut 
le  18  feptembre  lyzz.  Son  nom  acquit  un  accroillbment 
de  réputation  par  les  fçavans  ouvrages  de  fa  femme  ,  qui 
s'étoit  déjà  fait  connoître  fous  le  nom  d'Anne  leFevrc ,  fille 
de  Tanegui. 

Caftres  eft  aufli  la  patrie  d'Alexandre  Morus,  &  d'Abel 
Boyer. 

C'eft  àunelieue  au  levant  d'été  de  Caftreî ,  que  fe  trouve 
le  curieux  roc  qui  tremble  ,  fitué  au  lieu  de  la  Roquette. 
Sans  m'arrêter  à  la  defcription  du  roc  qui  tremble  ,  je  dirai 
feulement  qu'un  feul  homme  a  la  force  de  le  faire  trem- 
bler ,  lorfqu'il  lui  applique  un  bâton  ou  quclqu'autre  corps 
du  côté  du  midi.  La  fecoufle  qu'on  donne  au  rocher  par 
cette  impuliîon ,  le  fait  mouvoir  &  lui  caufe  des  vibrations. 

Au  pied  de  la  montagne  où  eft  le  roc  qui  tremble ,  eft 
une  autre  curiofiré ,  digne  de  remarque  :  c'eft  une  grottt 
dont  l'entrée  eft  étroite  ,  &  par  laquelle  on  ne  peut  pafler 
fans  fe  courber,  mais  on  fe  trouve  à  l'aifc  immédiatement 
après  cette  première  ouverture  de  la  grotte.  Dans  l'inté- 
rieur, cette  grotte  a  iS  pieds  de  longueur,  fur  10  pieds 
de  largeur  moyenne  ,  &  i  y  pieds  de  hauteur:  elle  forme 
«ne  cfpccc  de  falon.  La  voûte  eft  en  berceau,  &  les  côtés  font 
fermés  par  des  malTes  énormes  de  rochers ,  dégarnies  de 
terre,  &  qui  ne  fc  fouticnncnt  que  par  leur  contaéib  mutuel. 
Deux  ouvertures  pratiquées  dans  la  voûte ,  y  introduifcnt  utl 
iour  fuffifant.  Dan»  le  bas,  où  le  fol  eft  ttcs- inégal,  il  y  * 
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des  crevaflcs  de  8  pieds  de  profondeut  ;  elles  fervent  de  lit  â 
unruiileau  qui  traverfela  grotte.  Ce  ruiiîeau  roule  fes  eaux 
avec  un  bruit  afTez  coniîdérable  ,  &  fait  moudre  plulîeurs 
moulins  dans  le  voifinage.  Au  fond  de  la  grotte  en  queftion, 
l'on  voit  une  autre  ouverture  à  peu  près  femblable  à  la  pre- 
mière. Par  cette  féconde  entrée,  l'on  pénètre  dans  desefpè- 
ces  de  caves  fouter raines ,  qui  ont  fept  à  huit  cents  toifes  do 
longueur,  fur  environ  1200  de  largeur,  &  30  pieds  de  hau- 
teur. On  n'y  voit  qu'avec  des  flambeaux  ,  &  il  n'y  a  d'ailleurs 
aucun  jour.  Ces  fouterr.iins  font  formes  d'un  tas  de  rochers 
qui  ont  la  figure  d'un  fphéroïdc  allongé  ,  &  rangé  de  façon 
à  former  une  voûte  ,  qui  paroît  plutôt  un  effet  de  l'arl 
que  de  la  nature.  En  général ,  ces  rochers  font  d'une  grof- 
feur  énorme ,  &  il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  plus  de  deux 
toifes  de  diamètre  :  ils  ne  fe  foutiennent  que  par  leur  con- 
tact ,  comme  ceux  de  la  première  grotte.  La  chaîne  qu'ils 
forment ,  vue  en  dehors ,  préfente  un  fpeûacle  frappant. 
Elle  fuit  la  pente  des  montagnes  voifînes ,  ôc  en  imite  fenli-" 
blement  la  chute. 

CASTRIES  ,  bourg  du  bas  Languedoc  ,  avec  titre  de 
marquifat ,  au  pied  des  montagnes ,  dans  une  contrée 
agréable  &  abondante ,  à  près  de  3  lieues  au  levant  d'été 
de  Montpellier ,  diocèfe ,  généralité  &  recette  de  cette 
ville  ,  parlement  de  Touloufe  &  intendance  de  Langue- 
doc. On  y  compte  foohabitans. 

CATEAU  -  CAMBRESIS  ,  petite  ville  du  Cambrefis  , 
au  gouvernement  général  de  Flandre  &  Hainaulc ,  diocèfe^ 
fubdélégation  ôc  recette  de  Cambray  ,  fur  la  Seille ,  à  2. 
lieues  au  couchant  d'hiver  de  Landrecy,  &  à  f  au  levant 
d'hiver  de  Cambray.  On  y  compte  4000  habitans. 

Cette  ville  efl ,  après  Cambray  ,  la  plus  confidérablè  du 
comté  de  Cambrehs.  Elle  appartient  à  l'archevêque  de 
Cambray ,  à  la  réferve  de  la  fouveraineté.  Le  château  que 
ce  prélat  a  dans  cette  ville ,  efl  un  bâtiment  magnifique  , 
dont  les  jardins  font  très  beaux.  Cette  ville ,  qui  étoit  forti- 
fiée autrefois ,  &  qui ,  dans  les  guerres  de  Flandre ,  a  été 
prife  &  reprife  alTezfouvent ,  efl  aujourd'hui  ouverte.  Elle 
a  été  cédée  à  la  France  par  le  traité  de  Nimègue.  Elle  eft 
célèbre  par  le  traité  de  paix  qui  y  fut  conclu  en  i  j6o  >  entre 
Henri  II ,  &  Philippe  II,  roi  d'Efpagne. 
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Elle  a  oftc  paroirte  dédiée  à  Notre-Dame;  une  abbaye 
de Bénédidins  de  faint  André,  de  2.  jooo  livres  de  rente.  Il 
y  a  à  S.  Ladre  ,  des  Chanoincfïcs  régulières ,  non-grillées , 
qui  ont  dans  leur  églile  un  tableau  fîngulier  de  faint  Maxe- 
Icnde.  Le  faint-Efprit  eft  une  autre  maifon  de  Chanoineflb 
régulières. 

Cette  ville  jouit  de  trcs-bcaux  privilèges,  particulicrement 
d'exemption  de  toutes  fortes  d'impôts. 

CATELET  (le),  petite  ville  de  la  haute  Picardie ,  daias 
le  Vermandois ,  aux  confins  du  Hainault  &  du  Cambre- 
iîs  ,  vers  les  fources  de  l'Efcaut  ,  à  4  lieues  au  couchant 
d'hiver  de  Câteau-Cambreds,  à  la  même  diftance  vers  le 
levant  d'hiver  de  Cambray  ,  ôc  au  couchant  d'été  de  Saint- 
Quentin,  dioccfe  de  Cambray  ,  gouvernement  &  inten- 
dance d'Amiens,  élection  de  Saint-Quentin.  On  n'y  compte 
guère  que  1000  habitans.  C'étoit  autrefois  une  place  de 
guerre ,  od  il  y  avoir  un  bon  fort  à  3  baflions;  mais  fcs  for- 
tifications étant  devenues  inutiles  ,  elles  furent  démolies 
en  i<>74.  Les  Efpagnols  la  prirent  en  i  y  J7 ,  &  la  rendirent 
deux  ans  après.  Elle  fut  encore  prife  &  reprife  depuis ,  & 
rendue  par  le  traité  des  Pyrénées  en  i<^  f  9. 
Il  y  a  marché  franc  tous  les  premiers  lundis  de  chaque  mois. 
CAVAILLON ,  ville ,  évcché ,  dans  le  comtat  Venaiirm, 
judicature  de  l'Ifle ,  ficge  d'un  Viguier  &  d'un  juge  parti- 
culier ;  fituée  fur  une  hauteur ,  dans  une  île  formée  par  le 
cours  de  la  Durance ,  &  un  de  fes  bras  qui  tombe  dans  le 
Calavon ,  à  2  grandes  lieues  au  midi  de  la  ville  de  i'Iflc, 
&:à4  grandes  au  levant  d'hiver  d'Avignon.  On  y  compte 
environ  3  600  habitans.  Elle  eft  aujourd'hui  dans  une  plaine 
trcs-agréable,  &  fort  fertile,  quoique  mal  bâtie  ;  au  lieu 
quelle  ctoit  autrefois  fur  une  montagne  voiline ,  où  fe  voienjt 
encore  les  ruines  de  l'ancienne  ville. 

Cavaillon  eft  ceint  de  murailles ,  &  on  y  entre  par  quatrp 
portes.  Les  rues  de  cette  ville  font,  pour  la  plupart,  étroites 
ôc  malpropres;  cela  vient  de  ce  qu'on  y  répand  de  la  paille 
pour  faire  du  fumier. 

Cette  ville  eft  aujourd'hui  gouvernée  par  deux  confuh^ 
qui  portent  le  chaperon  de  velours  rouge.  Ils  ont  deux  valets 
de  ville ,  qui ,  aux  cérémonies  publiques  >  marchent  devant 
eux,  portant  des  xnail'cs  d'argent. 
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Cavaillon  a  eu  le  fort  des  villes  voliîiics  >  quant  au  chan* 
gement  de  domination  ,  comme  partie  du  comté  de  Venaf- 
queouVenaiflîn:  elle  fut  pendant  quelque  temps  fous  celle 
des  derniers  rois  de  Bourgogne  ;  elle  paflà  de-là  à  celle  des 
comtes  de  Touloufe  ;  &  de-là  enfin  elle  fut  mife  fous  la  fou- 
veraineté  temporelle  de  l'églife  romaine ,  par  celTion  de 
Philippe  le  Hardi  :  de  forte  que  non-feulement  le  pape  en 
cft  fouverain>  mais  encore  feigncur  utile  par  moitié  avec 
réveque. 

L'évêché  de  Cavaillon  ,  qui  étoit  autrefois  fulTragant 
d'Arles,  l'efl:  aujourd'hui  d'Avignon. 

L'églife  cathédrale  de  Cavaillon  efl  dédiée  à  la  fainte 
Vierge  &  à  faint  Veran.  Son  chapitre  efl:  compofé  d'un  pré- 
vôt, d'un  archidiacre,  &  de  douze  chanoines,  parmi  lef- 
quels  on  compte  quatre  perfonnats  ;  fçavoir,  un  capifcol , 
un  pénitencier ,  un  théologal  6c  un  ouvrier.  Il  y  a ,  outre  les 
canonicats,  dix  demi-  prébendes,  unfacriftain,  un  maître 
de  mufique ,  deux  cures  ,  un  organise  ,  quatre  enfans  de 
chœur  ,  ôc  quatre  jeunes  féminariftes  ,  vêtus  de  bleu.  Le 
levenu  du  chapitre  confifte  en  dixmes. 

Les  couvens  ou  communautés  de  Cavaillon  ,  font ,  les 
Dominicains  ,  les  Capucins  ,  les  pcres  de  la  do£lrine 
Chrétienne  ,  les  Carmes-déchauflcs ,  un  monaftère  de  Bé- 
nédiûines ,  des  Urfulines  ,  des  Bernardines ,  des  Carmé- 
lites ,  ôc  trois  confrairics  de  Pénitens ,  les  noirs  ,  les  blancs 
êc  les  gris. 

Il  y  a  outre  cela ,  pluficurs  chapelles  autour  de  cette  ville. 

Les  environs  de  Cavaillon  reflèmblent  à  un  feul  jardin. 
On  y  recueille  abondamment  toutes  fortes  de  fruits  &  de 
denrées.  Il  y  a  aulTi  une  très-grande  quantité  de  mûriers , 
qui  contribuent  à  la  richeffê  du  pays. 

Le  commerce  des  habitans  de  Cavaillon  confifte  dans  la 
vente  de  leurs  denrées  ,  tels  que  de  leurs  arrichaux,  pois 
verds,  ails,  pèches ,  &c.  C'eft  aux  eaux  de  la  Durance  que 
les  habitans  doivent  la  fertilité  de  leurs  terres. 

Il  fe  tient  tous  les  ans  quatre  foires  à  Cavaillon  ,  le  1 1 
novembre,  le  24  février,  le  premier  mai,  &c  le  premier 
août. 

Il  y  a  des  Juifs  établis  dans  cette  ville)  &  qui  y  font  beau- 
coup de  commerce. 

CAVALERIE 
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CAVALERIE  (la) ,  petite  ville  fituce  dans  les  monta- 
gnes du  Rouergue  >  à  z  lieues  au  levant  d'hiver  de  Tarn  & 
de  Milhaud ,  à  ^  au  levant  d'été  de  Vabres  ;  diocèfe  de 
cette  ville,  parlement  de  Touloufe>  intendance  de  Montau- 
ban  &  éledion  de  Milhaud.  On  y  compte  zooo  habitans. 

CAVALERIE ,  corps  de  gens  de  guerre  ,  qui  combattent 
è  chevaL  Partie  de  ce  corps  combattent  à  pied  6c  à  cheval; 
d'autres  du  même  corps ,  font  montés  6c  à  pied. 

Ce  corps  eftdivifé  en  trois  fortes  de  troupes.  Les  compa- 
gnies d'ordonnance,  autrement  appellées  Maifon  du  Roi^ 
forment  la  première  efpèce  ;  la  gendaimerie,  connétâblie 
&  maréchauflée ,  la  féconde  ;  &  la  cavalerie  légère ,  la  troi- 
{icme  efpèce.  Pour  ce  qui  concerne  les  compagnies  d'or- 
donnance, voyez  Maison  du  Roi. 

Quant  à  la  gendarmerie  ,  connétâblie  &  maréchauflféej 
yoyei  chacun  de  ces  articles.  La  cavalerie  légère  fe  divifc 
en  Cavalerie  proprement  dite^  en  huffards  6c  en  dragons. 
Cette  dernière  efpèce  de  troupes  eft  divifée  en  y  i  régimens  > 
dont  3 1  de  Cavalerie  proprement  dite ,  3  de  hufl'ards  ôc 
17  de  dragons. 

Chaque  régiment  de  cavalerie  proprement  dite ,  eft  au- 
jourd'hui compofé  de  près  de  ^00  hommes,  y  compris  les 
officiers,  en4  efcadrons  de  z  compagnies  chacun;  la  com- 
pagnie eft  compofée  de 4  maréchaux  des  logis,  faifant  les 
mêmes  fondions  que  les  fergens  dans  l'infanterie,  un  four- 
rier, %  brigadiers,  8  carabiniers,  31  cavaliers  &  un  trom- 
pette ,  commandes  par  un  capitaine ,  un  lieutenant  6c  ua 
îbus-lieutenant ,  6c  diftribués  en  8  cfcouades  de  6  hommes 
chacune,  y  compris  un  brigadier  6c  un  carabinier. 

La  première  6c  la  cinquième  cfcouades  forment  une  pre- 
mière fubdivifion  ,  à  laquelle  eft  attaché  le  premier  maré- 
chal des  logis  ;  la  deuxième  &  la  fixième  efcouades  formenc 
«ne  deuxième  fubdivifion,  commandée  par  le  fécond  ma- 
réchal des  logis  ;  la  troiricrae  6c  la  feptième  efcouades  for- 
ment une  troifième  fubdivifion  ,  dirigée  par  le  troilîèmc 
maréchal dci  logis;  la  quatrième  6c  la  huitième  efcouades 
forment  la  quatrième  fubdivilîon  ,  à  laquelle  eft  attaché  le 
quatrième  maréchal  des  logis  ;  les  première  6c  troilîèmc 
fubdivilîons  formeiit  la  première  divifion  ,  fubordonnéc  au 
lieutenant;  &  les  féconde  6c  quatrième  fubdivifions  formcot 
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une  féconde  diviiîon  >  commandée  par  le  fous-lîentcnant  ; 
ces  officiers  en  rendent  compte  tous  les  jours  au  capitaine  , 
qui  en  répond  au  major,  &  ce  dernier  au  mcftre  de  camp, 
&  en  fon  abfence  au  lieutenant-colonel. 

Observations. 

I**  Cette  compolîtion  de  régimens  de  la  cavalerie  pro- 
prement dite  j  ne  doit  pas  s'entendre  du  régiment  des  Ca- 
rabiniers de  M.  le  comte  de  Provence ,  faifant  corps  avec 
ces  régimens. 

1^  La  compagnie  du  colonel  général  eft  commandé-e 
par  le  meftre  de  camp  lieutenant,  un  fous-lieutenant  6c  un 
cornette  ;  <5c  celle  du  meftre  de  camp  général  &  du  com- 
milTaire  général ,  par  le  meftre  de  camp ,  un  capitaine  lieu- 
tenant &c  un  fous  lieutenant. 

Etat  -  major  de  chaque  régiment. 

Le  meftre  de  camp ,  le  lieutenant-colonel ,  qui  ont  cha- 
cun une  compagnie ,  le  major ,  deux  aides-major ,  deux 
fous-aidcs-major ,  un  quartier-maître,  quatre  portes-éten- 
dard &  un  tréforier.  Il  n'y  a  un  aumônier  &  un  chirurgie» 
qu'en  guerre. 

Observations. 

Le  meftre  de  camp  prend  le  titre  à,t  Colonel, 

Les  régimens  du  Meftre  de  camp  général ,  le  Commif- 

faire  général  &  Royal- allemand ,  ont  de  plus  un  meftre  de 

camp-commandant ,  fans  compagnie. 

Etat-major  général  de  tout  le  corps  de  la  Cavalerie. 

Le  colonel  général,  le  meftre  de  camp  général ,  le  corn- 
ciifTaire  général ,  le  maréchal  général  des  logis ,  le  maré- 
chal àj^i  logis ,  le  fecrétaire  général ,  le  prévôt  général  &c 
le  lieutenant  de  prévôté.  Il  y  a  encore  deux  aumôniers ,  deux; 
chapelains ,  deux  médecins,  deux  chirurgiens,  douze  gar- 
des &  un  exécuteur. 

L'ufage  de  la  cavalerie  dans  les  armées,  s'eft  introduit 
en  France  vers  la  fin  du  règne  de  Pépin.  Elle  fe  fervoit  alors 
de  groiïes  lances  qu'elle  dardoit  ou  qu'elle  retenoit  en  por- 
tant. Elle  étoit  armée  depuis  le*  pieds  jufqu'à  la  tête  i  les 
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chcvaax  mêmes  étoicnt  bardés ,  en  forte  qu*un  efcadron 
paroiflbit  tout  de  fer.  Aujourd'hui  la  cavalerie  eft  bien  dif- 
féremment armée.  Elle  fut  raife  en  régiment  en  i<»3  J  » 
fous  le  règne  de  Louis  XIII. 

Dénombrement  des  j  i  régimens  de  cavalerie  proprement 
dite  y  y  compris  le  régiment  de  Carabiniers  de  ikf,  /c 
cornu  de  Provence. 

I.  Colonel  général,  crée  en.-^rT.-rrTT.TTTT".  1^552 

I I.  Meftrg  de  Camp  général ,  créé  en ï^3  î» 

I I I.  Commiflàire  générai ,  crée  en ï^S4» 

I V.  Royal 

V.  DaRoi,  créé  en 'i^îî« 

V I-  Royal  -  écranger  ,  créé  en .1635^ 

VII.  Cuirafïier  du  Roi ,  créé  en i66€.: 

VIII.  Royal  Cravattes ,  créé  en 1 66^^    * 

I X.  Royal  -  Rouflillon  ,  créé  en 1667, 

X.  Royal  -  Piémojit ,  créé  en. 1^70. 

X I.  Royal  -  Allemand,  créé  en 1^71.' 

XII.  Royal  -  Pologne  ,  créé  en i^7r.' 

X I  H-  Royal  -  Lorraine  ,  créé  en 1^71^ 

XIV.  Royal  -  Picardie  ,  créé  en 1672W 

X  V.  Royal  -  Champagne  ,  créé  en 1681, 

XVI.  Royal  -  Navarre  ,  créé  en 1.^72-' 

XVII.  Royal  -  Normandie ,  créé  en. . , i^74« 

X  V  1 1 1.  La  Reine ,  créé  en ï  ^3  î«' 

XIX.  Dauphin  ^  créé  en /....1658W 

XX.  Bourgogne,  créé  en 7. .  . .  1666, 

XXI.  Berri,  créé  en ,  1^7}.,' 

XXII.  Carabiniers  de  M.  le  C.  de  Provence  ,  créé  en .  1 6^o.' 

XXIII.  Régiment  de  M.  le  comte  d'Artois ,  créé  en . .  1 666^ 

XXIV.  Orléans  ,  créé  en 1^50^ 

XXV.  Chartres ,  créé  ei 1^72^ 

XXVI.  Condé  .  créé  en 1666. 

XXVU.  Bourbon,  créé  en i666j 

XXVIII.  Clcrmont  -  prince  ,  créé  en i666j 

XXIX.  Coiuy ,  créé  en 1666:, 

XXX.  Pcnthiévrc  ,  créé  en ï^7f - 

XXXI.  NoaiUcj,  crée  en x68«. 

L'uniforme  de  tous  les  régimens  de  cavalerie  eft  bleu. 
Celui  d'un  régiment  ne  diffère  de  l'uniforme  de  l'autre ,  que 
par  quelques  changemem  d«in»  ki  rcvcr>  ou  paremen»)  ^c. 
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Appoinumem  Çfjolde  des  régimens  de  la  Cavalerie  pro' 
prement  dite  ,  excepté  celui  de  M.  le  comte  de  Pro- 
vence, 


En   Paix. 


Par  an. 


Capitaine looo  1. 

Capitaine-  lieutenant  des  compagnies 
du  Meftre  de  camp  général  &  du 
CommiJJ'aire général  ;  à  chaque  lieu- 
tenant &  fous-lieutenant  de  la  com- 
pagnie du  Colonel  général 500 . 

Cornette  ôc  fous-lieutenant  des  com- 
pagnies du  Colonel  général ,  du 
Meftre  de  camf  général  &  Commif- 
faire  général ^7S  • 

Sous  -  lieutenant 600 . 


En  Guerre. 


Par  an. 


.J^ool. 


Par  jonr. 


Par  an. 


Maréchal  des  logis,,, 13  f 

Fourrier 11. 

Brigadier. 8 . 

Carabinier 7  fi  d. 

Cavalier  ,  timbalier  ,  ou  trompette 7 

Etat  Major. 

Meftre  de  camp ,  indépendamment  de 

fes  appointemens  de  capitaine ....  x  j  00  1 . 

Meftre  de  camp  des  régimens  Mefire 
de  camp  général,  Commijfaire gêné- 

rai ,  èc %oyal-^Allemank ZfOO.. 

Lieutaiant-colonel ,  indépendamment 

de  fcs  appointemens  de  capitaine .  1 600 . . 

Major 3  000 . . 

Aide  -  major,  avec  commiflîon  de  ca- 
pitaine   1 800 . . 

Aiac-43UJor ,  fans  commiffion  de  ca- 

pitamc 1 500 . . 

Sous-aide-m^jor. ,  1000 .  • 

i^rtier-maîtrc 600 . . 

Poœ-étcndart, 480 . . 

Tréforicr zooo .  * 

Aumotiier  &  chirurgien  en  temps  de 
guctrc  feulement,  chacun. ..... 


.500, 
.800. 


Par  joHY. 


Mf. 

14. 

10. 

96a 

9- 


Par  an. 


.3000I. 


.3000. 

.1800. 
.4Î00, 

.3000. 

.lOOO. 
.  IlÔO. 

..800. 

. .  54O' 
.30PO. 
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Régiment  de  Carabiniers  de  M.  le  comte  de  Provence, 

Louis  XIII  avoit  créé,  en  1^3  y ,  douze  régimens  de  ca- 
valerie de  carabins,  qui  furent  fupprimés depuis.  Louis XIV 
les  rétablit  en  1^90  ,  mais  fans  en  faire  un  corps:  il  en  fut 
mis  une  compagnie  dans  chaque  régiment  de  cavalerie.  En 
1^9  3  ,  ils  furent  réunis,  &  on  forma  un  régiment,  qui  a 
toujours  fublîfté  depuis.  Par  ordonnance  du  1 3  mai  17 J8 , 
il  a  pris  le  nom  de  M.  le  comte  de  Provence. 

Parcelle  du  21  décembre  17^^  »  ce  régiment efl com- 
pofé  de  2000  hommes,  dont  environ  un  tiers  à  pied  &c  le 
refte  monté:  il  eft  divifé  en  cinq  brigades  de  deux  efca- 
drons  chacune  ;  l'cfcadron  eft  compofé  de  trois  compagnies  ; 
la  compagnie,  de  deux  maréchaux  des  logis  ^  un  fourrier, 
4  brigadiers ,  4  appointés ,  40  carabiniers  &  un  trompette  i 
faifant  f2  maîtres  commandés  par  un  capitaine,  un  lieu- 
tenant &  un  fous-lieutenant  ;  40  font  montés  &  12  à  pied , 
&  forment  4  efcouadcs  de  1 2  hommes  chacune,  y  compris 
un  brigadier  &  un  appointé  ,  dont  9  montés  âc  3  à  pied  5  la 
première  ôclatroifième  efcouades  forment  la  première  di- 
vifion ,  à  laquelle  eft  attaché  le  premier  maréchal  des  logis  ; 
la  deuxième  5c  la  quatrième  efcouades  forment  la  deuxième 
divifion ,  dirigée  par  le  fécond  maréchal  des  logis  ;  la  pre- 
mière dividon  fubordonnée  au  lieutenant ,  6c  la  féconde  au 
fous-lieutenant.  Ces  deux  officiers  en  rendent  compte  tous 
les  jours  au  capitaine,  qui  en  répond  au  lieutenant-colonel 
de  la  brigade ,  &  celui-ci  au  meftre  de  camp  lieutenant  de 
fa  brigade. 

Observations. 

Les  brigades  ne  font  plus  désignées  parle  nom  du  meftre 
de  camp  qui  les  commande,  mais  par  première,  féconde, 
&c.  le  premier  meftre  de  camp  lieutenant  de  chaque  bri- 
gade commandant  la  première,  ic  fécond  la  deuxième > 
èc  ainfi  de  fuite. 

On  a  fupprimé  la  place  de  maréchal  des  logis ,  telle 
qu'elle  étoit ,  &  le  titre  de  cornette ,  &  l'on  a  créé  une  place 
de  fous-lieutenant  &  deux  maréchaux  des  logis  par  com- 
pagnie, deux  places  de  porte-étendard  par  brigade,  untré- 
forier,  deux  quartiers-maîtres  ôc  un  timbalier  pour  le  régi- 
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ment  ;  on  a  auflî  réglé  les  fondions  du  major ,  qui  com- 
mande en  l'abfence  du  mettre  de  camp  lieutenant  du  régi- 
ment ,  &  fous  fon  autorité  en  fa  préfence ,  concurremmenc 
avec  tous  les  meftrcs  de  camp  lieutenans  des  brigades  ;  de 
l'aide-major  qui  commande  tous  les  capitaines  du  régi- 
ment en  l'abfence  des  meftres  de  camp  lieutenans,  &  des 
lieutenans -colonels  des  brigades,  &  fous  leur  autorité  en 
leur  préfence  ,  6c  paife  de  ce  grade  à  celui  de  Ikutcnanî^ 
colonel  >  ou  de  meftre  de  camp. 

État'  major  du  régiments 

Mettre  de  camp  lieutenant  ayant  compagnie,  major  j." 
aide-major ,  quartier  -  maître.  Il  y  a  en  guerre  fculemfnç 
2.  aumôniers  &  z  chirurgiens. 

Etat -major  de  chaque  brigade^ 

Mettre  de  camp  lieutenant  &  lieutenant  -  colonel  ayanj 
compagnie,  aide-major,  fous -aide-major,  &  deux  porte- 
étendards. 

Appointemens  &  folde^ 


En  Paix. 


Pur  an. 


Capîtaîriê ^660 1. 

Lieutenant 1130.. 

Sous  -  lieutenant 510.. 


Par  je 


Maréchal  des  logis i^  f . . . 

Fourrier 13.... 

Brigadier 5 . . . . 

Appointé 8  ^  d. 

Carabinier  ou  trompette S 


Etat-major  du  régiment» 


Par  aiu 


Meftre  de  camp  lieutenant 20000  1 . 

Major 6000 . . 

'Aide  major 3  500 . . 

iTréforier: 3000 . . 

Quartier-maître ^00 . . 

vT|inbàlie{ J^>' 


En  Guerre. 


Par  an. 


.4000 1. 
1 5  00, 
rioo. 


Par  jcur. 


18  r.. 

II. 

10  6à< 

10. 


Par  an. 


leoQO  I. 

8000. 

4500. 

4000. 

800. 

iSo. 
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En  Paix. 


Etat-ntdjor  de  brixadei 


Par  an. 


Meftre  de  camp ,  indépendamment  de 

fes  appointemeiis  de  capitaine ....    1 840 1 . 

Lieutenant-colonel,  indépendamment 

de  fes  appointemei'is  de  capitaine . .     540 . . 

'Aide-major 16^0 . . 

Sous-aide-major i  j8o . . 

Porte-étendard J40 . . 

^umônier  &:  chirurgien  ,  en  guerre 

feulement  ,  chacun 


En  Guerre. 


Par  an. 


.léfool. 

.4000, 
.1800. 

.  .710. 


.7x0. 


Régimens  de  Hujfards. 

l.       Bercheny,  créé  en 1719» 

I  I.      Chamborant ,  créé  en i74^» 

III.  Royal •  Nallàu ,  créé  en ^75^* 

Ces  régimens  font  de  4oohonames  ou  environ  chacun? 
dont  le  tiers  feulement  eft  monté ,  &  le  refte  eft  à  pied:  ils 
font  beaucoup  plus  conlidérables  en  temps  de  guerre. 

Compofition  des  trois  régimens  ds,  Hujfards, 

Par  ordonnance  du  21  dé'-.embre  17^2. îles  régimens 
de  Bercheny  ,  Chamborant  &  Royal-NalTau  >  font  réduit! 
à  11  compagnies,  formant  3  efcadrons  en  temps  de  paix» 
àc  6  en  temps  de  guerre. 

La  compagnie  eft  compofée  >  en  temps  de  paix ,  d'un 
jnaréchal  des  logis ,  d'un  fourrier ,  z  brigadiers ,  24  huffards 
&  un  trompette,  faifant  29  hommes  commandés  par  un 
capitaine,  un  lieutenant  &  un  fous -lieutenant  ;  10  font 
montes,  y  compris  le  maréchal  des  logis,  les  1  brigadiers 
&  le  trompette,  le  rcfte  eft  à  pied  :  les  2  brigadiers  &  Ict 
Z4  hufîUrds  forment  deux  cfcouadcs  ;  la  première  de  14 
hommes,  y  compris  un  brigadier,  dont  ^  nnontés  &  8  i 
pied  ;  la  féconde ,  de  1 2  hommes  ï  pied  ,  y  compris  un 
brigadier  monté  :  ces  deux  brigadiers  rendent  tous  les  jours 
compte  au  maréchal  des  logi»  ;  celui-ci  au  fous-lieutenant, 
^ui  en  répond  au  lieutenant  j  celui  ci  jiu  capitaine  ;  le  capi- 

lit 
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taine  au  major  ;  &  ce  dernier  au  meftrc  de  camp  >  en  ion 

abfence  au  lieutenant-colonel. 

En  temps  de  guerre  >  la  compagnie  fera  compofce  de  4 
maréchaux  des  logis,  un  fourrier,  8  brigadiers,  un  trom- 
pette, &  autant  de  huflards  que  S.  M.  jugera  à  propos  de 
fixer ,  qui  forment  les  mêmes  fubdiviiions  &  divifions  que 
dans  la  cavalerie. 

Les  régimens  de  huflards  n'ont  plus  ni  timbales ,  ni  éten* 
darts.  La  place  de  fécond  aide  -  major  eft  fupprimcc  ;  les 
meftres  de  camp  en  fécond  des  régimens  de  Bercheny  & 
Royal-Naflau ,  font  réformés 

Observations.  ^ 

On  a  fupprimé  la  place  de  maréchal  des  logis  telle  qu'elle 
étoit ,  ÔC  créé  un  autre  par  compagnie ,  faifant  les  fondions 
des  fergens  dans  l'infanterie  :  on  a  créé  également  un  Cousr 
aide-major ,  un  tréforier  ôc  un  quartier-maître ,  par  régi- 
ment ,  établi  le  rang  &  les  fondions  de  major ,  fixé  l'uni- 
forme ,  la  folde  &  la  manutention  des  régimens  de  huf- 
fards. 

Uniforme  des  trois  régimens  :  pélilïe  &  vefte  de  drap 
verd  )  mais  différencié  par  les  pareraens ,  &c. 

Etat  -  major, 

Meftre  de  camp  6c  lieutenant-colonel  ayant  compagnie , 
ma.jor,  aide-major  &  fous-aide-major,  quartier-maître  & 
tréforier.  Il  n'y  a  d'aumônier  ôc  de  chirurgien  qu'en  guerre» 


Appointemens  ^  folde. 


En  Paix. 


Par  an. 


tapitainc.% 1400  I, 

Lieutenant 500 . 

Sous  -  lieutenant ^00 . 


Par  jour. 


Maréchal  àts  logis i  j  f . 

Fourrier 11.. 

Brigadier 8 . . 

Hul&rd  ou  ttompettc ....  7. . 


En  Guerre. 


Par  an. 


.4000 1. 
.  1100. 
,.800. 


Par  jour. 


14. 
10. 
9* 
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En   Paix. 


Etat  '  majoré 


Par  an. 


Mcftfé  de  camp ,  indépendamment  de 

(es  appointemens  de  capitaine ....   1 5  oo  1 . 

Licurcnant  colonel,  indépendamment 

de  fcs  appointemens  de  capitaine . .    1  ^00 . , 

Major 3000.. 

Aide-major  ,  avec  commiflîon  de  ca- 
pitaine     1 5  00 . , 

Quartier -maître 600. 

Tréforicr 1000 . , 

Aumônier  &  chirurgien  ,  en  guerre 

feulement ,  chacun   


En  Guerre. 


Par  an. 


.  jooo  I, 

. 1800. 
.4500. 

.  1000. 
..800. 
.5000. 


.72-0. 


Regtmens  de  Dragons. 

Chaque  régiment  de  dragons  efl:  compofé ,  depuis  l'or- 
donnance du  1 8  août  1 7  n  >  de  4  efcadrons  ;  &  depuis  celle 
du  II  décembre  17^2  ,  l'efcadron  eft  compofé  de  deux 
compagnies,  &  la  compagnie  de  4 maréchaux  des  logis, 
un  fourrier  &  8  brigadiers ,  8  appointes,  24  dragons  &  un 
tambour,  formant  ^6  hommes,  dont  30  montés  6c  16  à. 
pied,  commandés  par  un  capitaine  ,  un  lieutenant  &  un 
fous-lieutenant ,  &  divifés  en  8  efcouades  de  y  hommes 
chacune,  y  compris  un  brigadier  &  un  appointé:  la  pre- 
mière &  la  cinquième  efcouades  forment  une  première 
fubdivifion,  à  laquelle  eft  attaché  le  premier  maréchal  des 
logis  ;  la  deuxième  ic  la  fîxicme  efcouades  forment  une 
féconde  fubdivifion,  commandée  par  le  fécond  maréchal 
des  logis  ;  la  troifième  ôc  la  feptième  efcouades  forment 
une  troifième  fubdivifion ,  dirigée  par  le  troifième  maré- 
chal des  logis;  la  quatrième  &  la  huitième  forment  la  qua- 
trième fubdivifion  ,  à  laquelle  eft  attaché  le  quatrième  ma- 
réchal des  logis.  Les  première  &  troifième  fubdivifion  for- 
ment une  première  divifion  ,  fnbordonnée  au  lieutenant  ; 
êc  les  deuxième  &  quatrième  fuhdivifions  forment  une  fé- 
conde divifion  ,  commandée  par  le  fous-lieutenant  ;  ces 
deux  officiers  en  rendent  compte  tous  les  jours  au  capitai- 
ne, qui  en  répond  au  major,  &  ce  dernier  au  meftrc  de 
camp  >  ou  en  fon  abfcncc  >  au  licutcnant-coloncl. 
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Observations. 
Les  maréchaux  des  logis  remplifTcnt  les  mêmes  fondions 
que  les  fergens  dans  l'infanterie  ;  il  n'y  a  plus  de  cornette 
que  dans  la  compagnie  du  Colonel  général  ;  chaque  com- 
pagnie a  un  fous-lieutenant  ;  chaque  efcadron  un  porte-gui- 
don ;  chaque  régiment  deux  fous-aides-major  ;  untréforict 
&  un  quartier-maître. 

Etat  -  major  de  chaque  régiment, 

Mcftre  de  camp ,  lieutenant-colonel ,  major ,  z  aides- 
majors,  2  fous-aides-major,  un  quartier -maître;  4  porte- 
guidons,  un  tréforier,  un  aumônier  èc  un  chirurgien:  cej 
deux  derniers  en  temps  de  guerre  feulement. 

Ob  se  RV  AT  IONS. 

Il  y  a  un  meftre  de  camp  en  fécond  dans  le  Meftre  de 
camp  général  ;  &  les  régimens  d'Orléans  &  de  Schomberg 
confervent,  jufqu'à  nouvel  ordre,  celui  qui  y  étoit  établi; 
CCS  meftres  de  camp  en  fécond  n'ont  point  de  compagnie. 

Le  plus  ancien  major  des  régimens  de  dragons ,  lorsqu'il 
cft  à  l'armée  ,  fait  toujours  les  fondions  de  major  général 
des  dragons. 

Chaque  régiment  de  dragons  a  un  uniforme  verd ,  êc  le 
cafque  pour  coëfîure. 

Dénombrement  des  régimens  de  Dragons  ,fuivant  leur 
rang)  avec  Vannée  de  leur  création, 

I.  Colonel  général ,  créé  en t66î:, 

I I.  Mcftre  de  camp  général,  créé  en i674« 

III.  Royal ,  créé  en 1^58. 

I  V.  Du  Roi ,  créé  en 1744- 

V.  De  la  Reine  ,  créé  en i^TJ- 

V  I.  Dauphin ,  créé  en ï^75' 

V I I.  Orléans ,  crée  en 1718. 

VIII.  Beauftrcmonr,  créé  en . .  * i^55»' 

I  X.  Cirftine  j  ci  -  devant  Choifeul ,  créé  en 1^73. 

X,  D'Autichamp  ,  créé  en 1 674* 

X  I.  Chabot ,  créé  en .1674. 

XII.  Thianges  ,  ci' devant  Coigny ,  créé  en 1674. 

XIII.  Lauan  ,  ci  -  deva?it  Nicolaï  ,  créé  en i^74* 

XIV.  Kelfunce  ,  ci-devant  Chapt  ,  créé  en 1^76^. 

X  V.     Montecler  ,  ci  -  devant  Chabrillant  j  créé  en ...  1 676, 

XVI.  Languedoc  ,  créé  en t .  16-76,, 

yWll,  Schçmbcrg,  créé  en._^j,  ,j_î._^.j^^.^iju'^'-'JULÏ745« 
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AppoinUmens  &  foîde. 


IJ9 


En  Paix. 


Par  an. 


fcapîtaine.rrT.TTTT.T'.T.-:.-.. . ..  1800 1. 

Chaque  capitaine-lieutenant  des  com- 
pagnies Colonel  général  Se  Mefire 
de  camp  général  y  &  chaque  lieute- 
naiu  des  autres  compagnies 800 . . 

iSous-Iieutenant  de  la  compagnie  Co- 
lonel  général  &  Meftre  de  camp 
général ^oo . . 

Cornette  de  ladite  compagnie 54° .  ■ 

Sous  -  lieutenant  des  autres  compa- 
gnies       ^00- . 


Par  jour. 


Maréchal  des  logis  .  .77: .".:.. .' li  f 

Fourrier   ïo     6  d. 

Brigadier ; 7     ^  ^• 

Appointé   7 

Dragon  ou  tambour •  •  •  6     6  à. 

Etat 


majorf 

y  compris  Tes  ap- 


Par  an. 


Meftre  de  camp 

poiniemens  de  capitaine 6000 . 

Lieutenant-colonel  j  y  compris  fes  ap- 

pointemeiis  de  capitaine 3^00. 

Meftre  de  camp  en  fécond  des  tégi- 
mens  Mefire  de  camp  général.  Or' 
léans  Schombcrg 1500 , 

Major 5  000 , 

Aide-major ,  avec  commiffion  de  ca- 
pitaine      X  8©o . 

'Aide-major ,  fans  commiffion  de  ca- 
pitaine      I î  00 . 

Sous  -  aide  -  major 1000 . 

Quartier  -  maître. 600 . 

Porte  -  guidon 480 . 

Tréforicr 1000 . 

Aumônier  &  chirurgien ,  en  gucrro 

feulement .  chacun 


En  Guek-RE. 


Par  an. 


.  3600I. 


. 1000; 


800. 
,  Soo. 

,800. 


Par  jour. 


14  f. 
11  ^d 
9  6d 

9- 

S  6  à. 


Par  an. 


.6600. 


5400. 


.3000." 
.4500. 

.  3000. 

.2000; 

. liOO. 

.  .800. 
..540. 

.  3000. 


.710. 


CAUDEBEC ,  ville  de  la  haute  Normandie ,  capitale  da 
pays  de  Caux  ,  dioccfe ,  parlement  &  intendance  de  Rotien , 
chef-lieu  d'une  élcdion  étendue  ,  &  le  ficgc  d'un  bailliage, 
d'un  prçiidial  )  d'une  amiriiutc  >  d'u»e  mjiîirifc  paiticu- 
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Hère,  d*un  grenier  à  fel,  d'une  maréchauifée  &  d'un  corps 
de  ville.  Ceft  auffi  un  petit  gouvernement  de  place  où  il  y 
a  un  gouverneur  ,  un  lieutenant  de  roi ,  &  une  compagnie 
appeliée  comme  à  Rouen,  la  Cinquantaine. 

Cette  ville  eft  iîtuée  fur  la  rive  droite  de  la  Seine ,  au  pied 
d'une  montagne  couverte  d'un  bois ,  à  7  lieues  de  Rouen ,  à 
$  au  levant  du  Havre ,  1 2.  de  Lizieux  &  3  y  de  Paris.  Quoique 
petite,  elle  ne  laiflè  pas  d'être  peuplée.  Elle  eft  entourée  de 
murailles ,  flanquée  de  tours ,  environnée  de  fofles.  Les  An- 
glois  l'afTiégeant  en  141 9  ,  elle  tint  bon  tant  qu'elle  put  > 
&  ne  fe  rendit  que  par  une  bonne  capitulation.  Les  pro- 
teftans  s'en  rendirent  maîtres  en  i  y  <>  2  ;  mais  elle  fut  reprife 
la  même  année ,  par  le  baron  de  Claire.  Le  duc  de  Parme 
&  les  ligueurs,  la  prirent  en  1^91.  Ce  duc  y  eut  le  bras  calTé. 

L  eglife  paroiiliale  de  cette  ville ,  dédiée  fous  l'invocation 
de  la  fainte  Vierge ,  mérite  quelqu'attention.  Comme  elle 
n'a  point  de  croifée ,  Henri  IV ,  en  la  conddérant ,  difolt  : 
Voila  la  plus  belle  chapelle  que  j* aie  encore  vue,  Ceft  en 
effet  un  fort  beau  vaiiï'eau,  à  la  décoration  duquel  on  n*a 
rien  épargné ,  quoique  les  collatéraux  n'en  foient  pas  éga- 
lement larges.  Les  dehors  fur-tout  font  travaillés  avec  beau- 
coup de  propreté  &  de  délicateire.  La  tour,  ou  le  gros  clo- 
cher, qui  tient  à  un  des  bas-côtés  ,  eft  terminée  en  thiare. 
Le  chœur ,  au  lieu  de  décrire  une  portion  de  cercle  à  fon 
extrémité,  eft  abfolument  terminé  en  pointe.  Ce  font  deux 
lignes  droites  qui  forment  un  angle ,  6c  rien  de  plus.  La 
baluftrade  du  jubé ,  fi  pourtant  on  peut  lui  donner  ce  nom  > 
eft  taillée  dans  la  pierre  qui  en  fait  le  mur  d'appui.  Une 
galerie  à  claire-voie  règne  au  tour  de  l'églife.  Du  haut  du 
jubé ,  immédiatement  au-dcflus  de  la  porte  du  chœur  y 
s'élève  un  crucifix,  peut-être  unique  en  fon  cfpèce.  Ce n  eft 
îîi  la  fainte  Vierge,  ni  faint  Jean  l''Ëvangélifte  ,  ni  la  Mag- 
delène,  qui  fe  tiennent  au  pied  de  la  croix ,  comme  dans 
prefque  toutes  nos  autres  églifes  :  c'eft  Adam  notre  premier 
père,  qui  en  embraffe  le  pied,  un  genoux  en  terre,  fans 
autres  vêtemens  qu'une  ceinture  de  feuilles  d'arbre ,  &  te- 
nant de  la  main  droite  un  calice  ou  une  coupe,  pour  rece- 
voir le  fang  qui  coule  des  plaies  du  Sauveur.  Contre  un 
pilier,  près  du  grand-autel ,  du  côté  de  l'évangile,  eft  ap- 
puyée une  pyramide  de  fculpture  >  haute  d'environ  vingt 
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pîcds  &  d'un  travail  achevé.  C'étoit  autrefois  le  lieu  où 
l'on  plaçoit  le  faint  Sacrement.  Sur  la  porte  du  tabernacle 
qui  étoit  deftiné  à  cet  ufage  facré ,  on  lit  encore  le  vers  fui- 
vant,  écrit  en  lettre  d'or  : 

fleSïe  gertf*  :  lapis  hic  venerabilis  hefpite  Chrifit, 

Sur  les  fonts  baptifnnaux  >  il  y  a  une  autre  pyramide  en  me- 
nuiferic  ,  de  la  hauteur  de  fept  à  huit  pieds ,  qui  leur  fert 
de  couvercle.  C'eft  une  machine  aiTez  pefante  >  ornée  de  bas 
reliefs ,  qui  repréfentent  diverfes  hiftoires ,  tant  de  l'ancien 
que  du  nouveau  tcftament.  On  eftime  encore  beaucoup  la 
platte-bande  de  maçonnerie  qui  foutient  les  orgues ,  &  que 
rien  à  l'extérieur  ne  paroît  foutenir.  Enfin  il  n'y  a  point  de 
chapelle  dont  les  ornemens  de  fculpture  n'aient  été  tra- 
vaillés avec  foin  &  à  grands  frais  >  on  les  a  >  pour  ainlî  dire , 
prodigués. 

Le  couvent  des  Capucins  >  fondé  par  le  roi  en  1^20  ,  eft 
hors  de  la  ville,  fur  le  chemin  de  Villequier.  Dans  la  ville 
même,  il  y  a,  pour  l'inftruûion  gratuit  des  jeunes  filles > 
un  petit  couvent  de  la  congrégation  de  Notre-Dame ,  fonde 
en  i(î39» 

L'hôpital,  fous  le  nom  de  faint  Julien,  n'a  rien  de  re- 
marquable. 

On  voit  à  Caudcbec  beaucoup  de  tanneries.  Quant  à  ia, 
tnanufaûure  de  chapeaux ,  la  plub  confidérable  du  royaume 
en  ce  genre ,  elle  n'eft  prefque  plus  rien  depuis  la  révocation 
de  redit  de  Nantes.  En  effet,  au  lieu  des  envois  prodigieux 
que  l'on  en  faifoit  à  l'étranger,  à  peine  peut  -  on  àpréfent 
fournir  l'intérieur  de  la  province.  L'avantage  du  port  de 
cette  ville  lui  aflure  un  commerce  conftant.  Le  trafic  qu'elle 
fait  fur-tout  en  toiles  &  en  grains,  eft  aflez  bon.  Il  s'y  tient 
un  gros  marché  tous  les  famedis ,  &  une  foire  le  jour  de 
iaint  Martin. 

CAUDEBEC  ,  boufg  du  pays  d'Ouche  dans  la  haute 
Normandie,  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  aux  confins  du 
Roumois,  à  1  lieues  au  couchant  de  Pont- de-l' Arche,  ^  à 
4  au  midi  de  Rouen ,  dioccfe  d'Evreux  ,  parlement  ôc  in- 
tendance de  Rouen,  éledion  &  fergentcrie  de Pont-de  l'Ar- 
che. On  y  compte  environ  2300  habitam.  Il  s'y  tient  une 
ibirc  conildérablc  le  z  1  fcptcmbrc. 
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CAUDE-COSTE ,  petite  ville  de  la  Lottiigttc  ,  dans  le 
bas  Armagnac,  en  Gafcogne,  à  une  lieue  de  la  rive  gauche 
de  la  Garonne ,  à  3  au  levant  d'hiver  d'Agen ,  &  à  j  aa 
levant  d'été  de  Leidoure ,  diocèfe  de  cette  ville  ,  parle- 
ment de  Touloufe,  intendance  d'Aufch,  éleûion  deLoma- 
gne.  Ony  compte  environ  400  habitans. 

CAUDIEZ  ,  petite  ville  du  pays  de  Fenouilledcs ,  dans 
le  bas  Languedoc ,  au  pied  des  Pyrénées ,  fur  la  rivière  de 
Gly,  à  6  lieues  au  levant  d'hiver  d'Aleth  ,  dioccfe  &  re- 
cette de  cette  ville  ,  parlement  &  généralité  de  Touloufe  > 
intendance  de  Languedoc.  C'eft  le  fiège  d'une  juftice  royale. 
On-y  compte  près  de  i  yoo  habitans. 

CAUMONT ,  bourg,  à  j  lieues  au  midi  de  Baïeux ,  près 
de  la  fource  de  l'Aure,  diocèfe  &  éledion  de  Baïeux ,  parle- 
ment de  Rouen  ,  intendance  de  Caen,  fergenteriedeTori- 
gny.  On  y  compte  environ  ^00  habitans.  Il  s'y  tient  toutes 
les  femaines  un  marché. 

Il  y  a  en  France  douze  à  quinze  lieux  de  ce  nom.  ' 

CAUMONT,  bourg  de  la  Lomagne»  dans  le  bas  Arma- 
gnac, en  Gafcogne,  à  2  lieues  au  levant  d'hiver  d'Auvillars» 
à  (î  au  couchant  de  Montauban ,  diocèfe  de  cette  ville» 
parlement  de  Touloufe ,  intendance  d'Aufch ,  éledion  ôc 
vicomte  de  Lomagne.  On  y  compte  600  habitans. 

CAUMONT ,  petite  ville  du  Bazadois ,  en  Guienne  , 
fur  la  rive  gauche  de  la  Garonne ,  prefque  vis-à-vis  de  Mar- 
jnande ,  à  4  lieues  vers  le  feptentrion  de  Caftelgeloux  &  à 
9  au  levant  de  Bazas;  dioccfe  de  cette  ville ,  parlement  & 
intendance  de  Bordeaux  ,  élection  de  Condom.  On  y 
comte  800  habitans.  C'eft  le  fiège  d'une  jurifdidion. 

CAUMONT  ,  bourg  du  comtat  Venaiflîn  ,  à  quelque 
diftance  de  la  rive  droite  de  laDurance  ,  dans  une  contrée 
agréable  &c  fertile  en  grains  de  toutes  efpèces ,  en  raifins , 
en  vins ,  en  huiles ,  en  mûriers ,  &  en  toutes  fortes  de  fruits 
cxcellcns,  à  3  lieues  au  levant  d'hiver  d'Avignon,  à  la  même 
diftance  au  couchant  d'été  deCavaillon,  dioccfe  de  cette 
ville,  ^judicature  de  rifle.  On  y  compte  plus  de  i  zoo  ha- 
bitans. Ce  bourg  eft  ceint  de  murailles:  fonéglife  paroiflîalc 
cft  fous  l'invocation  de  S.  Symphorien  ;  c'eft  un  prieuré  quç 
les  papes  ont  uni  à  la  chartreufe  de  Bon-Pas ,  dans  le  terri- 
toire  deCaujnont.  Ce  bourg  a  un  château  trçs-avantageufcy 
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ment  fituc  pout  la  vue.  C'eft  un  édifice  folide  &  commode. 

CAUNARD  ,  bourg  de  la  Chalofle  propre ,  en  Gafco- 
gne,  à  une  demi-lieue  de  la  rive  droite  de  l'Aduur,  pref- 
quc  vis-à-vis ,  &  à  une  lieue  au  couchant  d'été  de  Saint- 
Sever ,  &  à  7  au  même  point  d'Aire  ,  diocèfe  de  cette  ville, 
parlement  de  Bordeaux  ,  intendance  d'Aufch  &  cledion 
des  Landes.  On  y  compte  1200  habitans  y  compris  la 
communauté  d'Auricc. 

CAUNE  (la),  petite  ville  du  haut  Languedoc  ,  afTez 
près  de  la  fource  d'un  ruiifeau  qui  fe  jette  dans  l'Agout , 
entre  Plaifancc  &  la  Baftide,  à  ^lieues  de  l'un  &  l'autre, 
&  à  8  lieues  de  Caftrcs,  parlement  &  généralité  de  Tou- 
loufc.  On  y  compte  1600  habitans.  C'eft  le  liège  d'une 
juftice  royale. 

CAUNES  (les) ,  petite  ville  du  bas  Languedoc  ,  dio- 
cèfe &  recette  de  Narbonne,  parlement  deTouloufe,  in- 
tendance de  Montpellier,  fur  la  petite  rivière  d'Argendou- 
ble,  à  3  lieues  de  la  rive  droite  du  canal  royal ,  à  lo  vers  le 
couchant  d'été  de  Narbonne,  &  à  4  au  levant  d'été  de  Car- 
calTonne.  On  y  compte  environ  800  habitans.  Il  y  a  une 
abbaye  commendataire  de  Bénédicbins ,  qui  paroîr  par  fcs 
ruines ,  avoir  été  coniîdérable.  On  la  dit  fondée  par  Char- 
lemagne ,  &  on  ajoute  qu'elle  obtint  de  nouvelles  lettres  de 
Charles  le  Chauve.  Elle  jouit  encore  aujourd'hui  de  3000  L 
de  rente,  &  fa  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  800  florins. 

Il  y  a  aux  Caunes  des  carrières  de  marbre,  connu  fous  le 
nom  de  marbre  de  Languedoc.  Une  de  ces  carrières  eft 
ccnfervée  particulièrement  pour  le  roi. 

CAUPENNE,  bourg  de  la  Chalofle  propre ,  en  Gafco- 
gne ,  non  loin  de  la  rive  gauche  de  la  petite  rivière  de  Lons  , 
à  f  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Saint-Scver ,  &  à  environ 
la  même  diftance  au  levant  de  Dax;  diocèfe  de  cette  ville  , 
parlement  de  Bordeaux ,  intendance  d'Aufch  et  élcétion 
des  Landes.  On  y  compte  ijoo  habitans.  AlaBaftcnncs, 
paroifle  à  une  petite  lieue  au  midi,  un  peu  du  côté  du  cou- 
chant deCaupenne,  eft  une  mine  confîdcrable  de  bitume, 
que  l'on  a  découverte  depuis  quelques  années,  Voye[  le 
dérail  de  cette  mine  à  l article  Bastennes. 

CAUSSADE,  petite  ville  du  bas  Quercy,  en  Guiennc, 
(hix  an  ruiflcau ,  à  6  UcuCJ  yen  le  fcpicntrion  de  Montauban, 
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diocèfC)  intendance  &  éledion  de  cette  ville,  parlement  de 
Touloufe.  On  y  compte  900  habitans.  Cette  ville  avoit  été 
fortifiée  par  lesCalviniftes,  pendant  les  troubles  delà  reli- 
gion ;  mais  elle  eft  aujourd'hui  fans  défenfe. 

On  y  fait  quelque  commerce,  &  fur-tout  en  bétail. 

CAUX  (pays  de),  contrée  de  la  haute  Normandie, 
bornée  au  feptentrion  &  au  couchant,  par  l'Océan,  au  midi 
par  le  Vexin  Normand  &  le  pays  de  Bray  ,  au  levant  par  la 
Brefie ,  qui  la  fépare  de  la  Picardie.  Elle  peut  avoir  z6  lieues 
dans  fa  plus  grande  longueur,  du  levant  au  couchant,  &  8 
dans  fa  largeur,  qui  eft  à  peu  près  égale  dans  toute  la  lon- 
gueur de  ce  pays.  Dieppe  en  eft  la  capitale.  L'air  y  eft  fort 
épais  le  long  des  côtes.  Il  y  a  peu  de  rivières ,  &  on  a  delà 
peine  à  y  avoir  de  la  bonne  eau.  Cette  contrée  eft  connuepar 
fa  fertilité  6c  fur- tout  parla  culture  de  fes  terres.  Les  pâtura- 
ges y  font  très-bons ,  &  le  fol  y  produit  en  abondance  toutes 
fortes  de  grains.  On  y  recueille  quantité  de  fruits  ;  ordinaire- 
ment les  fermes  &c  les  villages  font  entourés  de  pommiers  ôc 
de  poiriers ,  même  une  grande  partie  de  la  campagne  eft 
plantée  d'arbres  aliignés  >  qui  n'empêchent  point  que  l'on  y 
feme  ôc  qu'on  y  recueille  ,  comme  ailleurs ,  toutes  fortes  de 
grains,  tant  la  terre  y  eft  féconde.  Le  cidre  &  le  poiré  que  l'on 
fait  dans  ce  pays ,  de  la  grande  quantité  de  fruits  que  l'on  y 
recueille,  font  très-eftimés,  &  les  habitans  du  pays  en  font 
leur  boiflbn  ordinaire  :  ils  en  font  auflî  un  très -grand  débit 
pour  Paris  &  ailleurs.  La  volaille  du  pays  de  Caux  eft  en 
grande  réputation  ;  on  donne  aux  poules  de  ce  pays  le  nom 
de  gélinotes  de  Caux.  Le  gibier  ôc  le  poiilbn  y  font  bons  & 
en  abondance.  Les  légumes  y  font  excellens  ;  on  y  recueille 
beaucoup  de  lins  ôc  de  chanvres  de  très-bonne  qualité. 

Je  ne  parlerai  pas  des  Cauchoifes:  tout  le  monde  connoît 
la  beauté  de  leur  teint ,  leur  vertu ,  la  grâce  de  leur  corps  fî 
bien  aflbrtie  à  la  richeil'e  ôc  à  l'élégance  de  leur  parure.  II 
n'eft  point  d'habillement  plus  agréable  en  Europe,  quoique 
celui  des  Alfaciennes  ôc  des  Hollandoifes  foit  fort  élégant. 

Le  principal  commerce  du  pays  de  Caux  confîfte  en  toiles 
brunes ,  toiles  de  ménage ,  toiles  à  voiles  ôc  propre  aux  em- 
ballages, en  cuirs ,  en  papiers,  en  cartes  à  jouer,  en  damas 
de  fil  rayé  j  en  volaille ,  en  marée  >  ôcc.  Il  y  a  aulïl  pluheurs 
verreries» 

Le 
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Le  pays  cfl:  très- peuplé ,  &  l'on  y  compte  environ  ^00  pa- 
roill'cs>  y  compris  les  villes  &  bourgs.  Il  y  a  beaucoup  de  no- 
bleiîe  &  de  grofles  terres  titrées.  Ce  pays  a  fa  coutume  par- 
ticulière :  elle  eft  fort  avantageufe  pour  les  aînés. 

Pour  ce  qui  concerne  l'hiftoire  naturelle  dans  le  pays  de 
Caux,  les  mines  fourniflent  toutes  fortes  de  fofliies,  des 
cailloux  criftallifés  ,  des  fluors ,  des  flalagmites  &  de* 
géodes. 

A 1  lieues  &  demie  du  Havre,  &  àunedeHarfleur,  près 
lé  château  d'Orcher,  on  voit  des  incruflations ,  des  criftal- 
lifations ,  desflaladites  formées  par  l'eau  d'une  fourcequi 
Ce  répand  fur  les  rochers,  dont  les  groupes  en  cul-de-lampc 
compofent  des  grottes  admirées  de  tous  lesnaturaliftes. 

Vers  le  cap  ou  chef  de  Caux  ,  à  un  quart  de  lieue  da 
Havre  ,  le  long  du  rivage  de  la  mer ,  on  trouve  un  banc  de 
pierre  d'environ  800  toifes  de  long,  où  font  des  huîtres  > 
des  arches  de  Noé ,  des  boucardes ,  des  cames,  des  nérites  > 
des  moules,  des  cornes  d'Ammon,  des  fabots ,  des  cham- 
pignons de  mer ,  Ôc  des  efpcces  d'huîtres  appellées  haf- 
tellum. 

Proche  la  ville  &  l'abbaye  de  Fécamp ,  dans  un  lieu  nom- 
mé les  Charbonnières  ,  font  fituées  des  grottes  fpacieufes  > 
de  nature  marneufe,  avec  des  lits  de  rochers  fort  élevés,  dans 
lefquels  il  y  a  un  grand  nombre  de  pierres  arrondies  de  main 
d'hommes ,  applaties  fur  le  côté ,  avec  une  efpcce  d'anneau 
creufé  dans  le  milieu  de  la  pierre,  qui  paroît  avoir  fervi  de 
meule  auji  Romains.  Ces  pierres  font  compofées  d'un  aflcm- 
blagc  de  galets  conglutinés  avec  du  fable  ;  &  quoiqu'elles 
approchent  de  la  couleur  des  Poudings-S tonne  d'Angle- 
terre ;  elles  n'en  ont  point  la  folidité  ,  &  ne  peuvent  pas 
fouffrir  le  poli  comme  les  autres. 

Dans  les  Falaifes,  près  de  Dieppe,  on  voit  des  cames > 
des  huîtres,  des  boucardes,  tellines,  des  buccins,  &;  à  leurs 
pieds  dirférens cailloux  épais ,  qui,  étant caflés,  découvrent 
des  ourfins,  des  moules,  des  dendritesôc  des  crillallifat-ions 
remarquables  pour  la  variété  de  leurs  figures. 

Le  village  de  Varcngeville,  à  f  quarts  de  lieue  de  Diep- 
pe, renferme  une  carrière  de  grcS)  àc  beaucoup  dç  coquil- 
laj^es  folTiles. 

Tome  IL  K 
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Les  foffilcS)  connus  fous  le  nom  de  coq  &la  poule,  fc 
trouvent  comraunémenc  dans  le  comté  d'Eu. 

CAYENNE,  capitale  de  la  Guianne  fiançoife.  Cette 
vafte  contrée  de  la  partie  feptentiionale  de  l'Amérique  i 
cft  fîtuce  entre  le  3  z  3^.  &  le  3  z6^.  deg.  de  longitude  ;  & 
entre  le  2*=.  ôc  le  6^.  deg.  de  latitude.  Ce  pays  eft  borné  au 
feptentrion  par  la  rivicre  de  Maroni ,  fur  la  rive  gauche  de 
laquelle  lesHollandois  ont  un  pofte  ;  au  midi ,  ou  du  côté 
d€  réquateur  ,  par  la  baie  de  Vincent  -  Pinfon ,  félon  le 
traité  d'Utrecht  ;  au  levant  >  par  la  mer  ;  au  couchant ,  dans- 
les  terres ,  dont  la  profondeur  n'efl  pas  connue.  Il  peut  avoir 
80  lieues  de  largeur  du  midi  au  feptentrion ,  &  la  côte  dc^ 
puis  l'Amazone  jufqu'à  Maroni,  a  environ  120  lieues.  Quanç 
à  rétendue  de  ce  pays,  du  levant  au  couchant,  ou  depuis  la 
côte  jufque  dans  les  terres ,  on  ne  la  connoît  pas. 

La  Guianne  françoife  efl  arrofée  d'un  trcs-grand  nombrç 
de  ruillèaux,  appelles  Criques  dans  le  pays ,  &  de  rivières  > 
toutes  très-^poiflbnneufes,  parmi  lefquelles  les  plus  confidc- 
r^bles  font ,  dans  la  partie  du  raidi ,  Mdiacaré ,  Connani , 
Oyapok  y  Approuague  ,  Ko  ôc  Mahuri  ;  au  feptentrion  | 
CàimnCy  Kourou ,  Sinamari,  Iracoubo  &  Counanama  y 
qui  ont  la  même  embouchure,  Amana  ôc  Maroni, 

Les  produ6lions  du  fol  font  les  mêmes  que  celles  des  au- 
tres îles  du  Vent:  quelques-unes  font  infiniment  fuperieures> 
comme  l'indigo ,  le  coton,  le  café,  le  cacao  ôc  le  rocou.  Eri 
général ,  l'intérieur  du  pays  eJftmal  connu.  Les  bords  de  I4 
mer,  à  la  diftance  de  f  à  ^  lieues,  font  des  prairies  natu- 
relles, 2LÇP clicGs  Savanes  j  qui  offrent  les  plus  grandes  com- 
modité pour  la  nourriture  des  beftiaux  ;  &  la  partie  au  nord 
a  fingulièrement  cet  avantage.  Ces  prairies  font  d'une  com- 
modités d'autant  plus  grande ,  que  les  îles  delà.  Martinique 
&  de  Saint-Domingue ,  où  l'on  manque  de  gros  cc  de  menu 
bétail,  n'en  font  pas  éloignées,  &  que  les  vaiflèaux  peuven; 
y  arriver  au  Caienne  dans  cinq  à  fix  jours ,  quoique  pour  le 
retour  il  en  faille  trente  ou  environ. 

Quant  aux  bois  ,  le  pays  eft  rempli  de  forêts  immenfcs, 
ftirtout  d'une  forte  de  chênes  ôc  de  palmiflcs ,  parmi  lef- 
quels  fc  trouvent  des  arbres  de  bois  précieux ,  comme  1« 
canclicr  fauvage,  l'arbre  d'encens,  dont  le  bois  cit  rougcâ* 


C  A  Y         ^  '14^ 

trc  )  &  d'où  l'on  retire  une  gomme  réfine  ,  que  l'on  brûle 
dans  les  églites ,  au  lieu  d'encens;  ta^bre  de  faint  Jean  , 
ou  le  Mai ,  qui  donne  un  bois  léger,  l* arbre  àfuify  dont 
le  fruit  qui  conlîfte  en  des  grains  blancs  ,  a  l'apparence  ôc  la 
qualité  du  fuif  ;  &  plalieurs  autres  efpèces  d'arbres,  dont 
les  bois  colorés  font  recherchés  par  les  ébéniftes. 

Selon  les  naturaliites  l'île  de  Caïenne  efl  remplie  d'ani- 
maux monflrueux  &  dangereux,  tels  que  le  ferpent  à  fon»- 
nettes,  Ti  terrible  par  fes  morfures  empoifonnées  ;  le  ferpent 
hèrijjbn  ;  le  grand  ferpent ,  capable  de  dévorer  un  bœuf;  & 
pluûeurs  autres  fortes  de  reptiles.  Ces  fortes  d'animaux  éc 
de  reptiles  fuient  fans  doute  à  l'approche  des  hommes, 
puifque  les  habitans  de  la  colonie,  bien  loin  d'en  être  in- 
commodés, n'en  ont  pas  mcme  vu.  C'eft  dans  la  maifon 
ruiiique  de  Caïenne ,  Se  principalement  darîs  le  di£tionnairc 
raifonné  univerfel  d'hifloire  naturelle,  par  M.  Valmont  dfe 
Bomare,  que  l'on  trouvera  des  détails  intércflans,  fur  W$ 
produdions  naturelles  de  Caienne.    '  -^  <  z.^^:.iï  :5  ctiîi: 

L'île  de  Caienne  çfl  un  promontoire,'forttié  parla  rîvîcfe 
de  Mahuri  6c  celle  de  Caïenne ,  qui  fe  jettent  dans  la  mer 
au  fcptentrion  &  au  midi  de  cette  île.  Au  couchant  elle  n'efl 
réparée  du  Continent,  que  par  une  rivière,  nommée /il 
rivière  du  Tour  de  l'ile  ,  large  environ  de  trente  à  qua- 
rante toifes.   Toute  l'île  peut  avoir  i  j  Heûes  de  tour. 

Les  principaux  pofVesfont  au  midi  des  rivières  d'Oyapok 
&  d'Approuague  ,  àc  au  fcptentrion  de  Kourou  &  de  Sîn^- 
mari.  C'eft  fur  la  rive  gauche  delà  rivière  de  Kourou  &  â 
fon embouchure,  que  la  mitfion  des  Jéfuites  avoir  ua  cta- 
blid'emwnt  ;  c'eft-là  -aulH  que  fut  a-âfis  en  17^3-5  à  la  fin  d^ 
juillet,  le  camp  de  la  nouvelle  colonie  françoife;  &  celui 
de  Sinaraari ,  fur  la  rive  droite  ,  dans  le  mcme  temps. 

La  rivicrc  de  Kourou  cil  large  &  belle,  à  peu  près  com- 
me la  Seine  au  pont-royal  à  Paris.  Toutes  les  rivières  en 
général  de  ce  pays  ont  deux  barres  à  leur  entrée  ,  ce  qui  çn 
rend  la  paiTe  difficile,  à  caufe  du  trop  peu  de  profondeur'; 
de  forte  que  la  navigation  à  lentrce  de  ces  rivières  eft  ordi- 
nairement bornée i-  de  très-petits  bateaux,  principalement 
à  l'entrée  de  la  rivière  de  Kourou. 

A  z  lieues  ic  demie  du  nord  de  Kourou  >  on  trouve  troU 
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lies,  ci-devant  appellécs  les  îles  an  Diable  y  ^  depuis  l'é^ 
tabiiflement  de  la  colonie^  les  îles  du  Salut  y  par  lesreilbur- 
ces  infinies  qu'elles  offrent  pour  le  mouillage  des  plus  gros 
vaifleaux.  Le  part  ell  entre  la  grande  terre  &  les  îles.  Le 
fond  eft  de  bonne  tenue  :  on  peut  y  entrer  &  fortir  dans 
tous  les  temps. 

La  maifon  quç  les  mifTionnaires  occupoient  &  celle  de 
rinjiendant ,  font  les  feules  qui  foient  en  maçonnerie  ;  toutes 
les  autres  fans  excepter  celles  du  commandant ,  font  conf- 
truites  avec  une  forte  d'arbres  palmiftes  à  tige  épineufe  > 
connus  fous  le  nom  âîAcoiiara ,  entre. lefquels>  pour  ne  pas 
laifl'er  de  jour  ni  de  pafTage  à  l'air,  on  a  entrelacé  le» 
feuilles  des  palmiftes  qui  avoient  donné  les  piquets  pouB 
lecamp.  ,  j;/,;  ,        ;  . 

Le  climat  de  Gaïenne  cfl:  aiTez  tempéré,  mais  l'air, 
quoique  fous. un  beau  ciel,  n'y  efl  pas  des  plus  fains.  Le  fol 
où  l'on  a  aflis  les  deux  camps ,  n'eft  qu'une  langue  de  fable 
aride  &  iléiile  ,  &  où  l'eau  manque  abfolumcnt  dans  les 
.chaleurs  de  l'été.  L'intérieur  du  pays,  encore  peu  connu, 
paroît  très-beau  6c  fufceptible  de  toutes  fortes  de  cultures. 

Les  naturels  du  pays,  qu'on  connoît  fous  le  nom  d In- 
diens ^  font  d'une  couleur  bafannée  ,  ôc  trcs-pareileux ,  &  en 
général  il  n'y  a  point  de  fecours  à  en  attendre. 

CAYEUX  ,  bourg  du  Vimeu  ,  dans  la  Picardie  ,  fur  le 
bord  de  la  mer,  -à  la  gauche  de  l'embouchure  de  la  Som- 
me ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  rive  droite  de  l'embouchure 
du  Hable,  &  à  une  lieue  &  demie  au  couchant  de  Saint- 
Vallery,  diocèfe ,  imendance  &  éledion  d'Amiens,  parle- 
inent  de  Paris ,  doyenné  de  Gamachc.  On  y  compte  z2co 
habitans. 

C  AYLAR  (le),  petite  ville  du  bas  Languedoc ,  à  la  fourcc 
de  la  rivière  de  Lergece,  à  6  lieues  au  feptentrion  deLo- 
dève.;  dioccfe.^  recette  de  cette  ville,  parlement  de  Tou- 
loufe ,  genéjraUté  de  Montpellier,  intendance  de  Langue- 
doc. On  n'y  compte  guère  que  joo  habitans. 

CAYLUS  ou  Cat^lux,  petite  ville  du  bas  Quercy,  fur 
«nruifleau ,.  à.<î  Jicues  au  couchant  d'hiv.er  de  Villefranchc 
de  Rouergue,  à  8  au  levant  d'hiver  de  Cahors.,  &  à  envi- 
f pn  la  même  diilance  au  levaut  d'ctc  de  Momauban ,  di»- 
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«cfc ,  intcftdance  &  éledion  de  cette  vîU-e,  patlctticnt  de 
Toulonfe.  On  y  compte  900  habicans. 

CAZAUBON,  petite  ville  dubas  Armagtiac,  en  Gafco- 
gne ,  fur  la  rivière  de  Medouce  >  à  4  lieues  au  feptentrion 
de  Nogaro  ,  à  3  au  couchant  d'été  d'Eaufc  &  à  14 lieues  aU; 
même  point  d'Aufch  ;  diocèfe  ,  intendance  &c  éledioii 
d'Aufch ,  parlement  de  Touloufe  6c  collede  d'Eaufe.  On 
n'y  compte  que  300  habitans. 

CAZÈRES,  petite  ville  du  Comminge  j  mais  du  gouver- 
nement général  militaire  de  Languedoc  ,  fur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne,  à  3  lieues  vers  le  couchant  deRieux,  dio- 
ccfe  ôc  recette  de  cette  ville  ,  parlement  &  généralité  de 
Touloufe,  intendance  de  Languedoc.  On  y  compte  2000 
habitans. 

CELLE  DUNOISE  (la),  bourg  de  la  baffe  Marche,  à 
j  lieues  au  couchant  d'été  de  Gueret ,  dioccfe  de  Limoges* 
parlement  de  Paris  ,  intendance  de  Moulins,  élcdion  de 
Gueret  ;  litué  fur  la  rivière  de  Crcuze ,  dans  un  pays  de  ro- 
chers &  de  montagnes.  On  y  compte  près  de  ^00  habitans. 
On  y  fait  un  aflez  bon  commerce  de  befliaux.  Ce  lieu  d'ail- 
leurs eft  un  grand  paffage  ,  &  fes  habitans  font  alTez  aifés. 

CELLE  hors  POITIERS  (  la  ) ,  paroiiTe  du  haut  Poi- 
tou ,  tout  proche  de  Poitiers  ;  diocèfe ,  intendance  &  élec- 
tion de  cette  ville,  parlement  de  Paris.  On  y  compte  200 
habitans.  Cette  communauté  eft  remarquable  par  une  ab- 
baye commendataire  d'hommes ,  ordre  de  faint  Auguftin/- 
Ce  monaftère  n'étoit  autrefois  qu'un  prieuré,  mais  il  ait 
érigé  en  abbaye  vers  l'an  1370.  Cette  abbaye  vaut  2000 
livres  à  fon  prélat  >  qui  paye  1 3  3  florins  à  la  cour-deRomc» 
lorfqu'il  obtient  les  provillons. 

CELLE  (la),  abbaye  commendataire  dé  Bcnédiârins , 
dans  la  Champagne  proprement  dite ,  à  une  demi -lieue  aa 
couchant  d'hiver  de  Troycs  ;  diocèfe  &  cle^ion  de  cette 
ville  ,  parlement  de  Paris  &  intendance  de  Châlons.  On 
fixe  dans  le  fepticme  fiècle  l'époque  de  la  fondation  de' 
cette  abbaye.  Saint  Frobert,  natif  de  Troyes,  en  fut  le  pre- 
mier abbé.  Elle  vaut  environ  7000  livres  à  fon  prélat,  qui 
paye  1000  florins  i  la  cour  de  Rome  ,  lodqu'il  obtient  fc»' 
prpviiiçnj,  L'cglifç  de  ce  mon^ftcrc  eft  une  des  plus  bcUcf 
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du  clioccfe:^on  réitiarque  entr' autres  la  beauté  delà  peîîH 

lure  de  fes  vitrages. 

CELLE  FROIN  ,  bourg  de  l'AngoumoiS)  fîtué  fur  le 
bord,  de  la  rivière  de  Sône  ,  à  7  lieues  au  levant  d'été  d'An- 
goulcmc  ,  diocèfe  de  cette  ville,  parlement  de  Paris,  in- 
tendance delà  Rochelle,  cledion  de  Saint-Jean-d'Angely; 
On  y  compte  environ  1100  habitans. 

Il  y  a  dans  ce  bourg  une  abbaye  i  ordre  de  faintAuguftin, 
fondée  en  1127.  Elle  n'a  que  3000  livres  de  revenu  pour 
TAbbc ,  les  moines ,  &  pour  payer  les  charges.  Le  cham- 
brier  feul  a  1 100  livres ,  indépendamment  des  3000  livres. 
Cette  abbaye  cft  en  commende  :  &  (n  taxe  en  cour  de 
Rome  eft  de  ^<J  florins.  Elle  vaut  environ  1200  livres  à 
fon  abbé. 

CELLES  ,  patoifle  du  haut  Poitou ,  fituée  fur  la  rivière 
ftommée  la  Belle  ^  à  4  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Saint-* 
Maixant ,  à  environ  autant  au  levant  d'hiver  de  Niort ,  & 
à  1 1  au  couchant  d'hiver  de  Poitiers,  diocèfe  &  intendance 
4e cette  ville,  parlement  de  Paris,  éledion  de  Niort.  On 
yxompte  environ  900  habitans. 

Il  y  a  en  ce  lieu  une  abbaye  commettdataire  d'hommes 
de  l'ordre  de.faint  Auguftin  réformé.  Elle  eft  fort  ancienne, 
puifqu^on  en  trouve  mention  faite  dès  l'an  11 00.  Louis  XI' 
fit  faire  des  réparations  magnifiques  à  fon  églife,  qui  palTe 
avec  raifon  pour  une  des  plus  belles  du  Poitou.  Les  religieux 
font  tous  les  jours  des  prières  pour  ce  roi ,  à  l'iiîne  de  leurs 
meifes  &  de  leurs  vêpres.  Cette  abbaye  fut  unie  en  16  ^i  à 
la  congrégation  réformée  de  France.  Elle  vaut  environ 
looop  liyres.dc  îfente;  &  fa  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de 
foo  florins. 

.  CELLES  EN  BERRI,  petite  ville  avec  une  abbaye, 
dans  le  bas  Berri ,  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  Cher, 
aux  confins  du  Blàifois  &  de  la  Sologne.  Voye[  Se"lles. 

CENS  où  CensiveS  ,  c'eft  une  redevance  annuelle  & 
foncière  que  paient  au  feigneiir  d'une  terre  ceux  qui  pofle- 
dent  des  biens  roturiers  dans  l'étendue  de  fa  feigneurie. 

CENTIÈME.  DENIER,  c'eft  la  centième  partie  du  prix 
ou  de  la  VaifeùrcJcs'bicns  immeubles.  Tout  acquéreur  eft 
obligé  dc'gayer  le  centième  denier  au  roi,  excepté  pour  les. 
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bicnà  qui  viennent  par  fueceflion ,  oa  pat  donation  en  ligne 
direftc. 

GERANCE  ou  Ceuences  ,  bourg,  doyenné  ,  bailliage 
éc  vicomte,  avec  un  marché,  au  Cotentin  dans  la  baffe 
Normandie,  près  la  rive  gauche  de  la  Sienne ,  à  3  lieues 
au  midi  de  Coutances,  à  3  au  levant  d'été  de  Granvillc, 
dioccfe  &  éledion  de  Coutances  ,  parlement  de  Rouen , 
intendance  de  Caen  &  fergenterie  de  Periers.  On  y  compte 
1700  habitans. 

Le  marché  de  Gérance  fc  tient  toutes  les  femaines ,  &  il 
cft  fort  fréquenté.  Il  fe  tient  auflfi  dans  ce  bourg  plufîeurs 
foires  par  année ,  une  entr'autres  le  jour  de  faint  Georges. 

La  cure  vaut  environ  2000  livres.  La  paroilTe  renferme 
environ  1200  communians. 

CERCAMP,  abbaye  commendataire  d'hommes,  ordre 
de  Cîteaux ,  dans  le  comté  d'Artois ,  fur  le  Gauche ,  non  loin 
de  fa  fource,  entre  Dourlens  &  Saint-Pol,  &  à  environ  U 
même  diftance  de  l'une  &  l'autre  ville  ;  dioccfe  d'Amiens , 
confeil  provincial  d'Artois ,  parlement  de  Paris ,  intendance 
de  Lille ,  bailliage  &  recette  de  Saint-Pol.  Cette  abbaye  M. 
été  fondée  en  11 40,  par  Hugues,  comte  de  Saint-Poli 
furnommé  Champ  d^ Avoine.  Elle  vaut  environ  3  0000  liv. 
de  rente,  ôc  n'eft  pofTédée  encommendeque  depuis  i7<5^i. 

CERC  ANGE  AUX)  abbaye  commendataire  d'hommes , 
ordre  de  Cîteaux,  dans  le  Gatinois  françois,  fur  la  rive  droite 
du  Loing ,  à  2  lieues  au-deffus  de  Nemours ,  éle(î>ion  de  cette 
ville,  dioccfe  de  Sens,  parlement  &  intendance  de  Paris. 
Cette  abbaye  a  été  fondée  en  1 18  i ,  par  Henri  Clément, 
iîre  d'Argentan  &  maréchal  de  France ,  &  dotée  en  î  1 90  , 
par  le  toi  Philippe  Augufte.  Elle  vaut  au  moins  2  y  00  livres 
à  fon  prélat ,  qui  paie  200  florins  à  la  cour  de  Rome  pour 
obtenir  fes  bulles. 

CERDAGNE  FRANÇOISE  (la) ,  petit  pays  du  Rouf- 
lîUon,  formant  la  partie  la  plus  au  couchant  de  cette  pro* 
vince.  Il  peur  avoir  6  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur, 
fur  4  de  largeur.  La  rivière  de  Tcth  &  la  Segre  y  ont  leurs 
fourccs.  La  rivière  de  Tcth  travcrfe  le  Roulftllon  dans  fa 
plus  grande  longueur,  éc  fe  jette  dans  la  Méditerranée  , 
«près  avoir  baigné  Villcfranche ,  Pradès,  JMillas  &  Pcrpl- 
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gnan.  L'antte  dirige  fon  cours  vers  l'Erpagnc.  Ce  pays  cil- 
rempli  de  montagnes  ,  cependant  abondant  en  excellens 
pâturages.  Mont -Louis  en  eil  le  chef-lieu.  Cette  contrée 
n'eft  qu'une  petite  partie  de  laCerdagne  efpagnole;  elle  en 
acte  démembrée  &  cédée  à  la  France,  par  la  convention 
pailée  entre  les  deux  puiflances ,  en  exécution  du  traite 
des  Pyrénées  de  i(î  y 9. 

GERET  ,. petite  ville  du  Rouiïillon  ,  à  6  lieues  au 
couchant  d'hiver  de  Perpignan.  Cette  ville  eft  iîtuée  au 
pied  des  Pyrénées,  auprès  de  la  rivière  duTcth,  fur  la- 
quelle elle  a  un  pont  conftruit  en  pierre ,  &  d'une  feule  ar- 
che ,  qui  eft  la  plus  large ,  la  plus  haute  &  la  plus  hardie 
qu'il  y  ait  peut-être  en  France.  Le  Diable  pafl'e,  parmi  le 
peuple  de  ce  pays ,  pour  en  avoir  été  l'architede  &  le  ma- 
çon. Les  rues  &  la  place  de  la  ville  font  petites.  On  y  voit 
une  fontaine  qui  jette  continuellement  de  l'eau  par  huit  côtés 
en  forme  d'arc.  Elle  tombe  dans  un  ^rand  baflîn  rond  de 
pierre ,  <5c  forme  une  belle  nappe.  L'églife  paroiiHale  eft 
defî'ervie  par  un  clergé  nombreux.  Le,fauxbourg,  plus  grand 
que  la  ville,  a  de  belles  rues  ,  &  une  aflèz  grande  place. 
On  y  voit  un  couvent  de  Carmes ,  &  fur  une  hauteur  une 
mailbn  de  Capucins,  dont  la  vue  eft  charmante. 

Ceret  eft  l'endroit  où  les  commiflaires  de  France  &  d'Ef- 
pagne  s'afl'emblèrent  en  16^60  ,  pour  régler  les  limites  des 
deux  royaumes. 

A  une  lieue  de  cette  ville,  au  terroir  de  Fallol ,  eft  une 
minière  de  pyrites  cubiques. 

CERFROID  ,  prieuré  ,  chef  d'ordre  des  Mathurins ,  aux 
confins  du  Valois,  aux  frontières  de  la  haute  Brie  ,  fous  le 
gouvernement  général  militaire  de  Champagne,  en  pays  de 
bois,  dans  une  contrée  agréable  ,.  à  4  lieues  au  midi  de 
Villers-Cotterets ,  &  à  y  au  levant  d'été  de  Meaux,  diocèfc 
êc  éleâ;ion  de  cette  ville,  parlement  de  Paris,  intendance 
de  Soiiïbns,  bailliage  de  la  Ferté-Milon.  .  '-'Ali 

LesTrinitaires,  ou  les  chanoines  de  lufainte  Trinitc, 
de  la  rédemption  des  Captifs,  furent  inftitués  par  Jean  de 
Matha,  provençal,  &  par  Félix  de  Valois,  en  i  i<ii8  ,  fous 
le  pon.tificat  d'Innocent  III ,  &  fous  le  règne  du  roi  Phi- 
lippe Angufte ,  pour  racheter  les  Captifs  chrétiens  des  main* 
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des  barbares.  La  ttiaifon  dont  nous  parlons ,  cft  la  première 
fc  le  chef-lieu  de  l'ordte. 

Ces  religieux  fuivent  la  rcgle  de  faint  Auguftin  ;  ils  por- 
tent lafoutane  &  le  fcapulairc  blanc,  avec  une  croix  nattée» 
rouge  &  blanc  :  le  manteau  eft  noir.  Le  nom  de  Marhu' 
lins  leur  vient  de  leur  églife  de  Paris,  fous  l'invocation  de 
faint  Mathurin.  Le  fupéiieur  chef  de  l'ordre  a  le  titre  de 
miniftre  général.  Ce  n'eft  que  depuis  la  fin  du  quinzième 
fiècle  qu'il  y  a  eu  différentes  réformes  dans  cet  ordre:  elles 
ont  chacune  un  vicaire  général,  choilî  par  le  miniftre gé- 
néral de  l'ordre. 

CERILLY,  petite  ville  du  Bourbonnois,  diocèfe  &  in- 
tendance de  Bourges  ,  parlement  de  Paris,  éle£tiondeSaint- 
Amand ,  fituée  dans  une  plaine ,  à  environ  i  lieues  de  Bour- 
bon-l'Archambault.  On  n'y  compte  gucres  que  ^60  habi- 
tans.  Il  y  a  en  ce  lieu  une  maîtrife  particulière  des  eaux  & 
forets. 

CERISIERS ,  bourg  du  Sénonois  en  Champagne  ,  fur  la 
route  de  Sens  à  Saint- Florentin,  à  y  lieues  vers  le  couchant 
d'été  de  celle-ci,  &  à  5  vers  le  levant  d'hiver  de  Sens,  dio- 
cèfe &  éleélion  de  cette  ville,  parlement  6c  intendance  de 
Paris.  On  y  compte  environ  800  habitans. 

CERISY,  gros  bourg  du  Cotentin,  dans  la  baffe  Nor- 
mandie, près  de  la  rive  gauche  de  la  Soûle,  à  2  lieues  au 
levant  de  Coutanccs ,  &  à  3  de  Saint-Lo  ;  diocèfe  &  élec- 
tion de  Coutances ,  parlement  de  Rouen,  intendance  de 
Caen ,  &  fergentcrie  de  Maufras.  On  y  compte  2000  ha- 
bitans. Il  s'y  tient  tous  les  famedis  un  marché  qui  eft  très- 
fréquenré.  On  afTure  qu'il  y  a  dans  ce  bourg  plus  de  foo 
métiers  de  toile  de  coutil:  c'eft  fans  doute  ce  qui  eft  caufc 
que  la  plus  grande  partie  du  terroir  de  ce  bourg  cft  fcraç 
en  lin. 

CERISY  ,  gros  bourg  &  chef-lieu  d'une  fergcnterie  ,  au 
Belfin proprement  dit,  dans  la  bafle  Normandie,  diocèfe 
de  Baïeux,  parlement  de  Rouen,  intendance  de  Caenôc 
cleétion  dcSaint-Lô.  On  y  compte  5000  habitans. 

Ce  boui;;  eft  fitué  auprès  d'une  foret  defon  nom  ,  un  peu 
au-dçflus  de  la  fourcedel'Efque,  à  3  lieues  au  levant  d'été 
de  Saint-Lô  ,  &  à4au  couchant  d'hiver  de  Baïeux. 

Il  y  a  à  Cciify  une  abbaye  commcndatairc  de  Béncdic- 
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tins  ,  fondée  vers  Tan  f  ^o  ,  par  faint  Vîgor ,  rétablie  SC 
comme  fondée  de  nouveau  vers  l'an  i  ô  3  o  ,  par  Robert ,  duc 
de  Normandie ,  qui  la  dédia  à  fainr  Vigor ,  évcque  de 
Baieux.  Cette  abbaye  vaut  au  moins  ifîooo  livres  à  fou 
prélat,  qui  paie  j6o  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fespro- 
vifions. 

CERNY,  petite  ville  du  GatinoisOrléartois,  fur  les  con- 
ifîns  dtiHurepoix,  àquelque  diftance  au  couchant  d'hiver 
de  la  Fcitc-Alais ,  à  ?  lieues  au  levant  d'été  d'Êtampes,  iC 
â  14  au  levant  de  Chartres  ;  diocèfe  de  Sens ,  parlement  ic 
intendance  de  Paris ,  éledion  d'Etampes.  On  y  compte  plus 
de  1000  habitam. 

CERVIÈRES  ,  paroilfe ,  avec  titre  de  ville ,  dans  le  Fo- 
ret ,  au  gouvernement  du  Lyonnois  ,  fur  les  frontières  de 
l'Auvergne ,  à  9  lieues  au  couchant  d'été  de  Montbrifon  , 
dioccfe  &  intendance  de  Lyon,  parlement  de  Paris,  cleâ:ioii 
de  Montbrifon.  Cette  communauté  ,  ceinte  de  murailles  > 
êft  compofée  d'environ  i  y  00  habitans.  Cervicreseftlefiègc 
d'une  Châtellenie,  dont  les  juges  font  un  préiîdent ,  un  ca- 
pitaine-châtelain ,  un  juge  &  commidaire  examinateur,  un 
lieutenant  civil  &  criminel,  un  lieutenant  particulier,  urt 
aifeffeur  civil  &  criminel  :  il  y  a  un  procureur- lifcal  &  con- 
trôleur des  aftes,  un  greffier  en  chef  &  quatre  procureurs. 
Cette  iurifdiction  renferme  neuf  communautés ,  y  compris 
celle  deCervicres.  Il  y  a  aufTidans  ce  lieu  une  recette  pout 
le  grenier  à  fel ,  dont  il  dépend. 

CERVON,  bourg  du  Morvan,  dans  le  Nivernois,  fur  un 
ruilfeau,  à  6  lieues  au  levant  d'hiver  de  Vezelay,  aux  con- 
fins de  l'Autunois,  diocèfe  d'Autun,  parlement  &  inten- 
dance de  Paris ,  éle(3:ion  de  Vezelay.  On  y  compte  plus  de 
looô  habitans. 

CÈSE  (le),  petite  rivière  du  bas  Languedoc,  dont  le 
cours  efl:  d'environ  i  8  lieues.  Voyez  Seze. 

CESSENON  ,  petite  ville  du  bas  Languedoc ,  fur  la  rive 
droite  de  l'Arbe,  aux  confins  du  diocèfe  de  Beziers,  à  4 
lieues  au  couchant  d'été  de  cette  ville ,  &  à  j  au  levant  d'hi- 
ver de  Saint-Pons  ,  diocèfe  &  recette  de  cette  dernière , 
parlement  de  Touloufc,  généralité  de  Montpellier,  inten- 
dance de  Languedoc    On  y  compte  près  de  zdoo  habitans. 

CETTE  ou  Port  Saint -Louis,  ville  &  port  de  raer  > 
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5ans  le  bas  Languedoc,  Cm  la  Méditerranée  ,  au  midi  de 
rétang  de  Thau ,  &  vis-à-vis  le  bourg  de  Balarue  ,  à  4  lieues 
au  levant  d'Agde  ;  diocèfe  &  recette  de  cette  ville,  gou- 
vcrnement  de  place,  iîcge  d'une  viguerie  ,  d'un  grenier 
àfcl,  d'un  bureau  pour  les  cinq  groifts  fermes,  &  d'une 
amirauté  générale,  ayant  titre  d'Amirauté  de  Montpellier 
à  Cette ,  parlement  de  Touloufe ,  généralité  de  Montpel- 
lier, intendance  de  Languedoc. 

Cette  ville  doit  fon  origine  à  un  hameau  de  même  nom , 
qui  eft  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  &  qui  fubfifte  encore. 
Il  y  a  environ  cent  ans  qu'elle  eft  bâtie ,  &  l'on  y  compte 
près  de  6000  habitans,  qui  augmentent  tous  les  jours,  à 
caufe  des  franchifes  &  des  privilèges  dont  ils  jouiflent.  La 
capitation  eft  le  feul  impôt  qu'ils  paient  au  roi.  Les  artifans 
de  cette  ville  y  obtiennent  la  maîtrife  fans  être  fu  jets  à  aucune 
forte  décharge.  Les  étrangers  qui  veulent  s'y  établir,  font 
réputés  habitans  de  la  ville  après  un  an  &  un  jour  de  do- 
micile dans  ce  lieu.  Les  feules  charges  auxquelles  les  ha- 
bitans de  Cette  foîent  fujets ,  outre  la  capitation ,  c'eft  un 
droit  de  deux  deniers  fur  la  livre  de  viande,  &de  zo  fols 
fur  chaque  muid  de  vin  qui  fe  débite  dans  la  ville  ;  quant  à 
celui  qu'on  embarque  pour  l'exportation ,  il  n'eft  fujet  à  au- 
cun impôt.  La  communauté  a  obtenu  du  roi  la  permilTioti 
d'impofer  ces  petits  droits  pour  fubvenir  aux  frais  que  coû- 
tent le  logement  de  l'état -major  ,  &  l'entretien  d'uncorps- 
de-garde,  auxquels  elle  eft  tenue  de  pourvoir. 

L'ctat-major  de  cette  ville  eft  compofé  d'un  lieutenant  de 
roi,  d'un  major ,  d'un  aide-major,  d'un  commifl'airc  d'ar- 
tillerie, &  d'un  garde-magafin. 

Il  n'y  a  à  Cette  qu'une  feule  patoiïïc  pour  toute  la  ville  , 
&  une  chapelle  depénitens  blancs. 

C'eft  l'évêque  d'Agde  qui  eft  lé  feigncurde  la  ville.  Il  en' 
éft  auflfi  le  prieur  ;  &  en  cette  qualité ,  il  retire  des  droits  de 
dixme  :  comnle  feigneur ,  il  lui  revient  des  droits  de  taxe. 
Ces  droits  font  affermés  }ijo  livres,  yo  livres  de  café,  Se 
1  jo  livres  de  fucrc. 

La  juftice  ,  que  l'évcquc  d*Agd'é  i  établie  à  Cette ,  en 
qualité  de  comte  &  feignent  de  cette  ville  ,  eft  compoféç! 
d'un  viguier ,  de  fon  lieutenant)  d'un  procureur  jurifdic-** 
tionncl ,  &  d'un  grcffid»'-*^^  ^ '"' 


ï|^  ^  C  E  V 

Ceft  Tous  le"rcgne  précédent  qu'on  a  crcufc  on  port  i 
Cette î  où  le  fond  eft  de  fort  bonne  tenue,  &  où  les  bati- 
xnens  font  bien  à  couvert  par  le  cap  de  Cette.  Pour  les  mieux 
garantir,  on  a  prolongé  ce  cap  par  une  jettée ,  au  bout  de  la- 
quelle eft  un  beau  fanal.  Une  autre  jettée,  bâtie  de  l'autre 
côté,  forme,  avec  la  première,  le  port  qu'on  voit  aujour- 
d'hui. Cependant,  malgré  ces  jcttées  6c  bien  d'autres  pré- 
cautions prifes  de  toutes  les  façons ,  la  mer,  lorfqu  elle  eft 
agitée,  verfe  quantité  de  fable  dans  le  port,  qui  feroit  bientôt 
comblé ,  fans  un  bon  fonds  établi  par  la  province ,  pour 
l'entretenir  toujours  à  14.  ou  i  f  pieds  de  profondeur.  Ce 
port  n'eft  proprement  que  pour  les  galères  &  les  petits  bâ- 
timens ,  qui  y  font  bien  à  couvert.  C'eft  en  ce  lieu  que  com- 
mence le  fameux  canal  de  Cette,  ou  le  canal  royal  de  Lan- 
guedoc ,  qui  fe  rend  dans  la  Garonne  à  Touloufe. 

La  ville  de  Cette  a  une  rafinerie  de  fucre  ,  qu'y  établi- 
rent, en  171 7)  les  négocians  de  Montpellier,  auxquels  la 
province  a  accordé  quelques  avantages ,  pour  les  encourager 
à  faire  fleurir  ce  nouvel  établifïement ,  &  pour  les  mettre 
plus  en  état  de  fubvenir  aux  frais  des  bâtimens  qu'il  a  fallu 
faire  ,  tant  à  Cette  qu'aux  îles  de  Saint-Domingne  &  de  la 
Martinique.  En  1721  ,  ces  mêmes  négocians  établirent  une 
manufaâ:ure  de  favon  ;  le  roi  leur  accorda  les  mêmes 
privilèges ,  dont  jouiiîent  les  manufactures  royales ,  &  le 
droit  de  commiitimus  au  féncchal  de  Montpellier  ,  pour 
toutes  les  affaires  concernant  cette  même  manufadure. 

Le  principal  commerce  des  habitans  de  Cette ,  con- 
/îfte  en  fardines  falées ,  dont  ils  fourniiTent  les  provinces 
voiiînes. 

CEVENNES,  montagnes  du  bas  Languedoc  ,  iîtuées 
dans  les  dioccfes  d'Alais ,  d'Uzez ,  de  Mende  &  d'une  partie 
duVivarais:  c'eft  une  continuation  des  montagnes  du  Forêt 
ôc  de  l'Auvergne  ;  elles  s'étendent  depuis  les  environs  des 
fources  de  la  Loire  jufqu'à  Lodève.  Ces  montagnes  font 
d'un  accès  très- difficile,  &  néanmoins  extrêmement  peu- 
plées. Leurs  habitans  font  fort  remuans ,  &  prompts  à  fe  ré- 
Yoker.  Ils  ont  4onné  afyle  auxreligionnaires ,  dans  le  temps 
qu'ils  ont  défolé  le  royaume  fous  les  règnes  prccédens,  6c 
ils  font  toujours  foupçonnés  d'être  Huguenots  dans  le  cœur. 
On  les  a  vus  fe  révolter  en  différcos  temps  j  mais  fur-tout 
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fous  le  dernier  règne,  vers  l'an  1705 ,  lorfqu'ils  faccagèrenc 
les  églifes  dont  ils  purent  fe  rendre  maîtres ,  aflàflincrenc 
impitoyablement  les  eccléhaftiqucs ,  laïcs,  hommes,  fem- 
mes ,  &  enfans ,  catholiques.  On  avoir  heureufement  eu  la 
précaution  ,  quelque  temps  auparavant,  de  traverfer  leurs 
montagnes ,  par  un  grand  nombre  de  chemins  royaux ,  fans 
quoi  on  auroit  eu  de  la  peine  à  les  réduire  ;  mais  par  ce 
moyen  il  fut  aifé  au  maréchal  de  Villars  de  les  fubjuguer. 

Nos  géographes  comprennent  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
Cevcnnes ^  le  Gévaudan,  le  Vivarais,  &  le  Vêlai,  quoiqu'il 
n'y  ait  qu'une  partie  de  ces  pays  dans  les  Cevennes.  Ces  con- 
trées abondent  en  gibier,  en  fruits,  &  fur-tout  enchataignev 
On  y  nourrit  quantité  de  bétail  dans  les  vallées  qui  font  afleat 
fertiles ,  fur-tout  le  long  du  Rhône. 

CEZY,  bourg  du  Sénonois ,  en  Champagne,  non  loin  de 
iarive  gauche  de  l'Yonne,  une  lieue  au-defïbus  de  Joigny, 
à  6  vers  le  midi  de  Sens ,  &  environ  à  la  même  diftance  aa 
couchant  d'été  d'Auxerre ,  dioccfe  de  cette  ville ,  parlement 
&  intendance  de  Paris ,  éledion  de  Joigny.  On  y  compte 
près  de  1000  habîtans.  Outre  l'églife  paroiffiale  ,  il  y 
a  à  Cezy  un  prieuré  d'hommes  de  l'ordre  de  faim  Au- 
guftin. 

CHABANOIS  ou  Saint-Quentin  deChabanois', 
petit  bourg  enclavé  dans  la  bafle  Marche  ,  du  gouvernii- 
ment  général  d'Angoumois  &  Saintonge  ,  aux  confins  du 
Poitou  ,  fur  la  rive  droite  de  la  Vienne ,  à  3  lieues  au  midi 
de  Confolant,  &  à  une  &  demie  au  fcptentrion  de  Rochd- 
chouart,  diocèfe  d'Angoulcme  ,  parlement  de  Paris,  in- 
tendance de  Limoges,  cledion  d'Angoulcme.  On  y  compte 
environ  Coo  habitans.  Ce  bourg  a  le  titre  de  principauté  :  il 
appartient  aujourd'hui  à  la  branche  de  Colbert ,  appelléc 
de  Saint-Fouange. 

CHABEUIL,  pcrite  ville  ,  avec  titre  de  principauté, 
dans  le  Valcntinois ,  au  bas  Dauphiné ,  fur  un  ruiflèau ,"  à  j 
lieues  au  levant  de  Valence  ;  dioccfc  &  éledion  de  cette 
ville,  fiège  d'une  jufticc  royale  &:  d'une  jurifdidion  de* 
conventions,  parlement  <5c  intendance  de  Grenoble.  On  n'y 
compte  que  rtoo  habitans.  Il  y  a  dans  cette  ville  une  fabrique 
de  drap,  faic  de  prime  Uinc  du  pays,  au'oa  appelle  Côr- 
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GHABLK  ,  petite  ville  du  Sénonois ,  an  gouvernement 
général  de  la  Champagne  ,  dioccfe  de  Langrcs ,  parlement 
&  intendance  de  Paris ,  cle^lion  de  Tonnerre  :  elle  efl  lîtuéc 
fur  la  frontière  de  la  Bourgogne  ,  &  fur  le  Serain  ,  à  y  lieue» 
au  midi  de  Saint-Florentin)  &  à  12  au  même  point  4e 
Troyes.  On  y  compte  encore  2200  habitans.  Ilya  une  col- 
légiale dédiée  à  faint  Martin  ;  l'églife  paroiiTiale  de  la  ville , 
dédiÔ€  à  faint  Pierre,  eft  hors  des  murs  J  il  y  a  auprès  une 
belle  chapelle  de  Notre-Dame. 

Chablis  eft  renommée  pour  fes  excellens  vins  blancs  qi^c 
l'on  recueille  fur  les  coteaux  voifms. 

En  84.1  ,  il  fe  donna  près  de  cette  ville  ,  une  fanglant« 
bataille,  entre  l'empereur  Lothaire  &  Charles  le  Chauve 
&c  Louis  le  Germanique  ,  fes  frères. 

CHABRIS,  bourg  du  bas  Berri,  fur  la  rive  gauche  du 
Cher,  à  2  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Romorantin ,  au 
gouvernement  général  de  l'Orléannois ,  dioccfe  de  Bourges 
parlement  de  Paris,  intendance  d'Orléans,  éledion  de  Ro- 
morantin. On  y  compte  environ  1300  habitans. 

CHAGE  ,  prieuré  de  Génovéiins  de  la  ville  de  Meaux, 
Voyei  Meaux. 

CHAGNY ,  petite  ville  du  duché  de  Bourgogne  ,  au 
Châlonnois ,  fur  la  rive  droite  de  la  Dehune  ou  Duefne ,  aux 
confins  du  Dijonnois  ,  à  3  lieues  au  couchant  d'hiver  de 
Beaune,  à  4  au  feptentrion  de  Châlons ,  diocèfe  &  recette 
de  cette  ville,  parlement  ôc  intendance  de  D^jon.  Cette  villc> 
où  l'on  compte  plus  de  1000  habitans,  a  titre  de  baronniç. 

Elle  eft  iîtuée  dans  une  contrée  agréable ,  dont  les  cô,- 
teauxfont  couverts  de  vignes,  &  qui  a  une  belle  prairie  en 
plaine.  Il  y  a  chambre  à  fel>  qui  dépend  du  grenier  à  fçl 
de  Beaune ,  un  prieqré  de  l'ordre  de  faint  Ruff.  C'cft  le 
paflage  de  Paris  à  Lyon.  Le  vin  que  l'on  fait  à  Chagny  eit 
très-eflimé. 

CHAILLAC ,  bourg  de  la  balTe  Marche ,  fur  la  Vienne  > 
à  4  lieues  au  midi  de  Confolant ,  aux  confins  du  Poitou  ; 
diocèfe  de  Limoges ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de 
Poitiers,  éledionde  Confolant.  On  y  compte  près  de  1000 
habitans. 

CH AILLAND ,  bourg  du  haut  Maine  j  fut  ui\  ruiiïeau  > 
&  auprès  d'un  bois,  à  j  lîeucs  de  MaïcnnC}  dioccfe  4l* 
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ManS)  parlement  de  Paris  ,  intendance  de  Tours,  élec- 
tion de  Maïenne.  On  y  compte  i  yoo  habitant  Ce  bouxz 
Si  de  très-belles  forges. 

CHAILLÊ  LES  MARAIS ,  bourg  du  bas  Poitou ,  fîrui 
dans  des  marais >  près  de  la  rivière  de  Vendrce,  à  3  Uçues 
au  levant  d'hiver  de  Luçon,  ^  à  4  au  couchant  d'été  dç 
Fontenay  le  Comte  >  diocèfe  de  la  Rochelle,  parlement  de 
Paris,  intendance  de  Poitiers  ,  éledion  de  Fontenay  le 
Comte.  On  y  compte  1700  habitaus. 

CHAILLEVETTE,  bourg  de  la  Saintonge  ,  fur  la  rive 
gauche  de  la  Sendre ,  a  2.  lieues  «5c;  demie  vers  le  midi  de 
Marennes  ;  diocèfe  de  Saintes ,  parlement  de  Bordeaux ,  in- 
tendance de  la  Rochelle  >  cledion  de  Marennes.  On  y 
compte  plus  de  i  yoo  habitans. 

CHAILLOT  ,  village  de  l'Ille  de  Fraticc  proprcpient 
dite,  à  la  defcente  d'une  hauteur,  fur  la  rive  droite  de  i^ 
Seine  ,  un  peu  au-deflbus  de  Paris,  &  faifant  partie  de  fe$ 
fauxbourgs.  On  y  compte  plus  de  1000  habitans.  La  situa- 
tion de  ce  lieu  eft  très-agréable,  &  l'air  qu'on  y  refpire  ex-r 
cellent.  Cette  paroiiTe  femble  faire  une  continuation  de 
Paris  ;  elle  eft  très-fréquentée  ;  on  y  trouve  des  logemetw 
garnis  très- commodes,  &  qui  ont  de  très- belles  vues. 

Outre  réglifeparoifliale ,  deflervie  par  une  communauté 
de  prêtres  féculiers,  il  y  a  deux  couvens  de  rcligieufes;  fçar 
voir ,  la  communauté  des  filles  de  l'ordre  de  fainte  Gene- 
viève ,  3c  celle  des  filles  de  la  Viiuation  de  fainte  Marie.  Le 
premier  de  ces  deux  monaftères  a  le  titre  d'abbaye  j^  ^^î^^ff 
de  8000  livres  de  rente  ou  environ. 

C'eft  à.  l'entrée  de  ce  village,  au  bout  du  cours  cjç 
Reine,  qu'eft  la  manufadure  royale  de  Iz Savonnerie , 
renommée  pour  les  fuperbes  tapilî'eries  veloutées ,  &  le? 
beaux  tapis  façon  de  Perfc  (f.  du  Levant ,  que  l'on  y  fait. 
Cette  manufadure  eft  le  prcniier  établidement  qui  f(j|pi^ 
fait  en  France  dans  ce  genre ,  «k  le  feul  avant  Cf  lui  4'Â^ 
bufTonauLimofin.  .v 

Elle  doit  fon  établilTcment  à  l'induftrie  des  {leurs  Pierre 
Dupont,  tapiiHcr  ordinaire  de  Louis  XIII,  &  Sijpoja  Lqiir- 
dac ,  fon  élcvc  ,  ainfi  qu'à  la  magnificence  de  ce  piàncc. 
Il  y  avoir  déjà  quelques  année»  qu'on  avoit  cojpmfncé  ^ 
fabriquer  de  ces  ouvrages  »  âc  la  nunufadure  e;^  ayoit  6i^ 
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établie  dans  les  galeries  du  Louvre ,  par  brevet  de  Henri  IV, 
-  du  4  janvier  1^08;  mais  Ce  ne  fut  qu'en  1^31  qu'elle  parue 
avec  éclat,  lorfque  Louis  XIII  la  plaça  dans  la  nnaifon  de 
la  Savonnerie  où  elle  eft  aujourd'hui,  &  lui  donna  le  titre 
de  manufadure  royale.  Comme  elle  tomboit  ,  au  coni- 
jnencement  du  dix- huitième  (îècle ,  Louis  XIV  lui  accorda, 
par  un  édit  du  mois  de  janvier  171  ^  j  le  titre  à^  Manufac- 
ture royale  des  meubles  de  la  couronne ,  de  tapis  façon  de 
Ferfe  &  du  Levant ,  avec  les  mêmes  privilèges  que  ceux 
accordés  à  la  manufadure  des  Gobelins.  Une  partie  de  ces 
privilèges  confiflent  en  ce  que  les  maîtres  &  ouvriers  de 
cette  manufadure  jouiflent  de  l'exemption  des  gens  de 
guerre,  dans  douze  maifons  marquées  pour  leur  logement, 
aux  environs  de  la  favonnerie  ;  de  routes  impofitions  de 
taille,  de  même  que  de  tutelle  ,  de  curatelle,  de  guet,  (5cc. 
Les  élèves  gagnent  lamaîtrifedetapiflier,  fcc. 

CHAILLY,  abbaye  commendataire  d'hommes  de  l'or- 
dre de  Cîteaux ,  de  la  filiation  de  Pontigny,  dans  le  Valois, 
au  gouvernement  général  del'Iflede  France  ,  fîtuéc  fur  un 
ruiâeau  ,  au  milieu  des  bois ,  à  2  lieues  au  levant  d'hiver  de 
Senlis  ;  diocèfe  &  éledion  de  cette  ville ,  parlement  &  in- 
tendance de  Paris.  Cette  abbaye  a  été  fondée  en  1 1 3  (J ,  par 
Louis  le  Gros  ,  dans  un  terrein  donné  par  Guillaume  de 
Senlis,  feigneur  de  Chantilly  :  elle  vaut  ^6000  livres  à  fon 
prélat,  qui  paye  z66  florins  à  la  cour  de  Rome,  pour  fc$ 
bulles.  Ce  monaflère  a  été  rebâti  à  neuf  en  1740  ,  fur  les 
defleins  de  M,  Slodtz. 

CHAISE-DIEU  ,  petite  ville  du  Dauphiné  d'Auvergne, 
dans  la  partie  bafTedece  gouvernement  général  militaire  ; 
lîtuéc  dans  une  contrée  aflez  fertile  &  agréable,  à  la  fourcc 
du  ruifîeau  de  Sénoire ,  à  j  lieues  au  levant  de  Brioude, 
diocèfe  de  Clermont ,  parlement  de  Paris,  intendance  de 
Riom,  éledion  de  Brioude.  On  y  compte  environ  i  joo  ha- 
bitans.  Cette  ville  doit  fon  origine  &  fon  nom  à  une  célèbre 
&  riche  abbaye  de  Bénédidins ,  de  la  congrégation  de  faint 
Maur. 

Cette  abbaye  a  été  fondée  pat  faint  Robert ,  de  la  famille 
de  Geraud ,  feio;neur  de  l'Orléannois ,  qui  commença  de  la 
bâtir  en  1046.  Cet  établilTement  fut  confirmé  par  lettres- 
patentes  de  Henri  I,  roi  de  France,  en  feptcmbrc  10 jz, 
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-&  parle  pape  Léon  IX  >  quiy  aflembla  jufqu'à"3ôo  moines.. 
On  compte  f  o  abbés ,  y  compris  le  cardinal  de  Rohan ,  der- 
nièrement défunt ,  6c  on  trouve  dans  cette  lifte  des  noms 
trcs-iiluftres ,  des  fils  naturels  de  nos  rois ,  les  cardinaux  de 
lUchelieu>deMazarin  ,  les  Mancini  ,ies  la  Rochefoucaut, 
les  d'Armagnac,5cc.  L'abbé  delà  Chaife-Dieu avoir  8  abbés 
qui  lui  étoient  fournis,  5c  qui,  dans  le  chapitre  général, 
iiégeoientàfadroite  ou  à  fa  gauche.  Cette  abbaye  a  produit 
quantité  de  grands  hommes ,  entre  lefquels  s'eft  principale- 
ment diftingué  Pierrc>  fils  de  Roger ,  qui,  par  l'éclat  de  fon 
rnérite,  releva  infiniment  la  fplendeur  de  cette  maifon.  Il 
monta ,  par  plusieurs  degrés ,  à  la  dignité  d'archevêque  de 
Kouen,  &  fut  enfin  exalté  fur  le  fiègc  de  Rome,  fous  le 
nom  de  Clément  VI.  Ce  faint  pontife  fit  de  grands  biens  à 
l'abbaye  de  la  Chaife-Dieu ,  &  pour  lui  marquer  fa  prédi- 
ledion  fîngulicre,  il  voulut  y  être  inhumé  :  ce  qui  fut  fait. 
On  voit  encore  aujourd'hui  dans  la  grande  églife  de  ce  mo- 
îiaflicre  qu'il  avoir  fait  bâtir  à  fes  dépens ,  le  tombeau  ou 
plutôt  ce  qui  refte  du  tombeau  de  ce  faint  homme:  car  les 
hérétiques  des  derniers  ficelés,  qui  ont  ravagé  ce  lieu,  onc 
beaucoup  endommagé  ce  maufolée  ,  ainlî  que  celui  du 
cardinal,  fon  neveu.  Le  monaftcre  de  la  Chaife-Dieu  fut 
«ni  en  i6'4o ,  à  la  congrégation  de  faint  Maur,  par  ordre 
du  cardinal  de  Richelieu ,  qui  en  ctoit  pour  lors  abbé.  Son 
prélat  jouit  d'environ  20000  livres  de  rente:  il  paye  313^ 
florins  à  la  cour  de  Rome ,  pour  obtenir  fes  provifions. 

L'abbé  ôc  les  religieux  font  feigneurs  de  la  ville  ôc  de  plu- 
iîeurs  paroilles  vol  h  ne  s. 

On  fait  dans  la  ville  de  Chaife-Dieu,  quantité  de  belles 
dentelles ,  façon  de  Malines  &  d'Angleterre. 

CHALABRE ,  petite  vilk  du  haut  Languedoc  ,  fur  la 
rivière  de  Lers,  à  3  lieues  au  levant  d'hiver  de  Mirepoix, 
dioccfe  &  recette  de  cette  ville,  parlement  <5c  généralité  de 
Touloufe, /intendance  de  Languedoc.  On  y  compte  environ 
zaoohabitans. 

CHALADE  (la),  abbaye  commendataire  d'homtaes, 
ordre  de  Cîtcaux,  dans  le  Clcrmontois,  au  pays  d'Argonnc 
en  Barrois,  prcsdesconfins  de  la  Champagne,fur  un  ruiileau, 
à  z  lieues  au  couchant  d'été  de  Clcrmont ,  a  2  &  demie 
^u  levant  d'été  dcSii/mc-Mcnchould,  &:'à  <?  au  couchant 
.  Tome  IL  T 
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de  Verdun  ;  dioccfc  de  cette  ville  ,  parlement  de  Paris  > 
intendance  de  Chnlons ,  élcftion  de  Sainte -Mcnehould. 
On  place  en  i  iz8  l'cpoque  de  lafondation  de  cette  abbaye: 
elle  vaut  6000  livres  de  rente  à  fon  abbé ,  qui  paye  2. 16  flo- 
rins à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

CHALAIS,  bourg  de  la  Saintonge>  aux  confins  de  l'An- 
goumois,  fur  la  rivière  de  Tudc,  à  1  lieues  au  couchant 
dAubcterre  ,  &  à  3  au  levant  d'été  de  Montbrifon,  diocèfe 
&  éleâ;ion  de  Périgueux,  parlement  &  intendance  de  Bor- 
deaux, On  y  compte  plus  de  1000  habitans. 

CHALAMONT,  petite  ville  &  châtellenie  du  pays  de 
Dombes>  dioccfe  de  Lyon,  bailliage  de  Trévoux.  Cette 
ville)  où  l'on  compte  1600  habitans  ou  environ,  eftiituéefur 
une  montagne  auprès  de  deux  grands  étangs.  Son  château» 
qui  étoit  conlidérable ,  a  eu  le  fort  des  autres  du  pays ,  pen- 
dant les  guerres  que  fes  princes  ont  eues  contre  les  comtesse 
ducs  de  Savoye.  On  peut  la  confidérer  comme  capitale  de  U. 
haute  Dombcs.  Sa  châtellenie  eft  la  plus  étendue  de  toute 
la  principauté.  La  pêche  &  la  chaiTe  y  font  abondantes. 

CHALANCEY,  bourg  duBalfigny,  en  Champagne  > 
diocèfe  6c  éledion  de  Langres,  parlement  de  Paris,  inten- 
dance de  Châlons.  Il  eft  lîtué  fur  la  frontière  de  la  Bour- 
gogne, à  y  lieues  au  midi  de  Langres.  On  y  compte  environ 
400  habitans. 

CHALANÇON,  bourg  du  haut  Vivarais ,  dans  les  Ce- 
venues,  fous  le  gouvernement  général  militaire  de  Langue- 
doc ,  à  4  lieues  au  couchant  de  Valence ,  diocèfe  de  cette 
ville,  parlement  de  Touloufe,  généralité  de  Montpellier, 
intendance  de  Languedoc.  On  y  compte  près  de  100  ha- 
bitans. 

Dans  le  Vêlai ,  à  ^  lieues  au  levant  d'été  du  Puy ,  fe 
trouve  une  terre  de  même  nom ,  avec  titre  de  marquifat» 
qui  donne  aux  fcigneurs  de  Polignac ,  le  rang  de  troifîcnic 
baron  dans  les  états  du  Languedoc. 

CHALARONNE ,  petite  rivière  qui  prend  fa  fource  dans 
la  Breflc ,  traverfe  la  haute  Dombes ,  où  elle  arrofe  le  Châ- 
telart;  &  qui,  après  avoir  baigné  Châtilion  en  BreiTe  y  rentcc 
dans  la  baife  Dombes ,  arrofe  les  châtellenies  de  Baneins  âc 
deToiflcy,  6c  fc  rend  dans  la  Saône  >  au  pottdc  Toiiïey. 
Son  cours  cftd'cAviroQ  12  lieues* 
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CHALIYOY-MILON,  petite  paroiâfe  du  haut  Bcrri , 
fur  la  Vauvize ,  à  i  lieues  au  couchant  de  la  Charité  fut 
Loire >  à  8  au  levant  de  Bourges,  dioccfe ,  intendance  <5c 
éleûion  de  cette  ville  ,  parlement  de  Paris.  On  y  compte 
joo  habitans.  Cette  communauté  a  une  abbaye  commcn- 
dataire  de  l'ordre  de  Cîteaux>  qui  vaut  2000  liv.  de  rente 
ou  environ  >  à  fon  abbé  :  elle  n'eft  point  taxée  en  cour  dç 
Rome. 

CHALLAIN,  gros  bourg  du  haut  Anjou,  fur  le  tuiifeau 
d'Argos,  aux  confins  de  la  Bretagne,  à  8  lieues  au  couchant 
d'Angers ,  diocèfe  &  éledion  de  cette  ville ,  parlement  de 
Paris ,  intendance  de  Tours.  On  y  compte  2600  habitans. 

CHALL  ANS ,  bourg  du  bas  Poitou ,  à  3  lieues  de  la  mer , 
à  9  au  couchant  d'hiver  de  Nantes,  dioccfe  de  Luçon , 
parlement  de  Paris ,  intendance  de  Poitiers ,  éledion  àcî 
Sables-d'Olonne.  On  y  compte  plus  de  1800  habitans. 

CHALLONNE  ou  Chalqnne,  petite  viUc>  avec  titre 
de  baronnie ,  dans  le  bas  Anjou  ,  fur  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  au  confluent  d'une  autre  rivière  avec  cette  premicre» 
à  4  lieues  au  couchant  d'hiver  d'Angers ,  diocèfe  &  éleûion 
de  cette  ville  ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Tours. 
On  y  compte  près  de  4000  habitans.  Il  y  a  beaucoup  de 
mines  de  charbon  de  terre  dans  le  territoire  de  cette  ville  ; 
il  y  a  aulïî  des  carrières  de  marbre  noir ,  veiné  de  blanc  ;  ôc 
c'eft  dans  cette  contrée  que  l'on  fait  la  plus  grande  proviiioa 
de  vipères ,  dont  il  fe  fait  un  grand  débit  pour  la  compoiîtioa 
des  remèdes. 

CHALMAZEL,  paroiffe  &  feigneurie,  avec  un  château 
fort ,  dans  le  Foret ,  au  gouvernement  général  du  Lyonnois» 
non  loin  des  confins  de  l'Auvergne ,  &  à  4  lieues  au  couchant 
d'été  de  Mombrifon;  diocèfe  &  intendance  de  Lyon,  parle- 
ment de  Paris ,  élediion  de  Montbrifon.  On  y  compte  700 
habitans.  La  juflicc  fcigncuriale  de  cette  terre  comprcn4 
environ  Hx  communautés. 

CHALOCHÉ ,  abbaye  régulière  d'hommes ,  ordre  de 
Cîteaux ,  dans  une  contrée  du  haut  Anjou  ,  abondante  en 
bois  &  en  pâturages ,  à  près  d'une  lieue  de  la  rive  gauche 
de  la  Loire  ,  à  4  au  couchant  d'été  de  Beaugé  ,  &  à  y  au  le-» 
vaut  d'été  d'Angers  ;  diocèfe  de  cette  ville ,  parlement  de 
Fjiris  )  ioundance  d.c  Touis,  clc^ion  4c  Beaugé.  Ccttç 
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abbaye  a  été  fondée  eti  1 1 1 9 ,  par  Amelîn-d'Ingtâhdc  î  foh 

revenu  cftde  fooo  livres  ou  environ. 

CHALONS-SUR-MARNE ,  ville,  avec  titre  de  comté- 
'pairie,  6c  gouvernement  de  place  du  gouvernement  général 
de  la  Champagne ,  éveché  fuiïragant  de  Rheims ,  parle- 
ment de  Paris ,  chef  lieu  d'une  généralité ,  d'une  intendance 
&  d'une  cle6bion.  Cette  ville  eft  fituée  fur  la  rive  droite  de 
la  Marne ,  dans  la  Champagne  proprement  dite ,  dans  cette 
partie  que  l'on  nomme  Champagne  pouilleufe,  à  iz  lieues 
au  levant  d'hiver  de  Rheims ,  à  environ  1 8  au  nord  de  Troy esi 
&  à  3  8  au  levant  de  Paris.  La  route  de  Paris  à  Châlons  eA 
belle.  Elle  va  par  Meaux,  la  Ferté-fous-J ouarre-,  Château^ 
Xhierryy  Dormans  &  Epernay.  La  forme  de  cette  ville  eft 
prefque  ronde  ;  elle  eft  grande  &  afTez  belle,  entourée  de 
foliés  en  aflez  bon  état  en  quelques  endroits ,  &  que  la  Marne 
remplit  d'eau  :  elle  n'a  de  fortification  qu'une  fîmple  cour- 
tine &  trois  boulevarts  revêtus  de  pierres  de  taille,  attachés 
au  corps  de  la  place.  Ses  remparts ,  qui  font  aiTez  larges , 
font  prefque  par-tout  plantés  de  grands  arbres ,  qui  en  font 
«ne  agréable  promenade.  Il  paiTe  au  travers  de  la  ville ,  deux 
ruifleaux  appelles,  l'un  Mau,  &  l'autre  Nau,  qui  fe  jettent 
dans  la  Marne  à  quelque  diftance  de  la  ville.  Les  rues  de 
cette  ville  font  propres ,  &  bien  pavées.  Les  maifons  font 
prefque  toutes  bâties  en  bois.  Son  hôtel  de  ville  ,  quoique 
petit,  eft  cependant  d'une  architeârure  fort  bien  entendue  ; 
il  fut  commencé  fous  le  règne  de  François  I ,  &  achevé  fous 
celui  de  Henri IV.  On  compte  à  Châlons  izô^oo  habitans. 
C'eft  la  réfidence  de  l'intendant  &  du  prévôt  général  de  la 
jnaréchauflée  de  la  province  ;  cette  ville  eft  aufll  pourvue 
du  ficge  d'un  bailliage  préfîdial ,  créé  par  édit  du  mois 
d'Oftobre  11^3,  d'un  tribunal  de  juges-confuls,  d'un  grenier 
àfel,  d'un  bureau  des  finances,  d'un  bureau  de  tabac,  d'une 
Heutenance  de  la  maréchauflée ,  compofée  de  deux  lieute- 
nans ,  d'un  aflefleur,  d'un  procureur  du  roi,  d'un  exempt  > 
d'un  brigadier,  d'un  fous-brigadier  avec  trois  brigades. 

Le  préfîdial  de  Châlons  a  fa  coutume  particulière ,  &  il 
n'y  a  aucune  juftice  royale  fubalterne  qui  rellbrtilîe  à  ce 
tribunal. 

Le  diocèfe  de  Châlons  comprend  trois  cents  foixante- 
fix  paroiiTes  U  quatre-vingt-trois  annexes.  Son  revenu  eft 
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d'environ  ioooo  Uvtes.  L'éveque  eft  le  fécond  comte  &  pair 
cccléiiaftique  ;  il  eft  feigncur  de  l'ancienne  cité  j  il  porte 
l'anneau  royal  au  facre  du  roi. 

L'églife cathédrale  deChâlons,  dédiée  àfaint  Etienne, 
eft  grande,  claire  &  bien  bâtie.  Le  grand  autel  eft  tout  de 
marbre  de  différentes  couleurs.  Il  eft  un  des  plus  beaux  da 
royaume.  C'eft  le  cardinal  de  Noailles  qui  l'a  fait  conf- 
truire ,  dans  le  temps  qu'il  étoit  encore  évêque  de  cette  ville. 
Le  trône  épifcopal,  qui  eft  de  pareil  marbre>  eft  aulîi  de  lui. 
hc  chapitre  de  cette  métropole  eft  compofé  de  huit  digni- 
taires ,  d'un  grand  archidiacre  ,  trois  archidiacres ,  d'un 
doyen ,  d'un  tréforier ,  d'un  chantre ,  d'un  fous-chantre  &  de 
\ingt-neufcanonicats.Ila  encore  quarante-neuf  chapelains, 
deux  femi-prébendes,  deux  vicaires  perpétuels,  ôconzemu-^ 
ilciens. 

Le  doyenné  &  la  chantrcrie  font  à  la  nomination  du 
chapitre  en  corps.  Les  quatre  archidiacres  &  la  tréforerie  à 
celle  de  l'éveque:  la  fous-chantrerie  à  celle  du  chantre;  & 
les  canonicats  à  celle  du  chapitre  en  corps.  De  ce  chapitre 
dépendent  deux  collégiales  ,  dont  les  canonicats  font  à  Ix 
nomination  &  à  la  préfentation  du  chanoine  de  U  cathé- 
drale qui  eft  à  fon  tour  en  femaine  pour  nommer  aux  bénc- 
jfices  <5c  à  la  collation  du  chapitre.  Ces  deux  collégiales  font 
dans  la  ville,  &  n'ont  point  de  digni-taires^.  La  première  eft 
réglife  de  la  Trinité,  qui  eft  aulfi  patoiffiale  :  elle  a  dix  cha- 
noines, dont  l'un  eft  curé.  La  féconde,  dédiée  à  Notre- 
Dame,  a  onze  chanoines ,  l'un  defquels  eft  aufll  cure.  Cette 
dernicre,  grande  6c  belle,  eft  fituée  au  milieu  de  la  .ville. 
Elle  eft  ornée  de  quatre  grands  clochers ,  &c  d'un  cinquième 
au  milieu,  qui  eft  petit.  Elle  eft  toute  couverte  de  plomb, 
aufli-bicn  que  fes  clochers,  &  l'on  peut  dire,  avec  railbn, 
«qu'elle  l'emporte  fur  plufieurs  cathédrales.  Outre  ces  deux 
collégiales,  on  compte  encore  dix paroiflês dans  cette  ville, 
il  y  a  deux  abbayes  d'hommes  5  celle  de  faint  Pierre ,  &  celle 
de  Touflaint.  La  première  eft  de  l'ordre  de  faint  Benoît , 
congrégation  de  faint  Vannes  vfpn  églifc  a  été  nouvellement 
rebâtie.  L'abbaye  de  ToufTaint  eft  de  l'ordre  des  chanoines 
réguliers  de  faint  Auguftin ,  de  la  congrégation  de  fainre 
Gjcneviçvc.  Outre  ce» deux  abbayes,  il  y  aàChâlonsquatrc 
couvens  de  religieux  mcndians  :  un  de  Dominicains ,  bâti 
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dès  le  temps  de  Taint  Dominique;  un  de  CordelîerS)  bâti 
àèi  le  temps  de  faint  François ,  un  d'Anguftins  &  un  de 
Récollets ,  bâti  en  1^13.  Il  y  a  auflî  desMathurins  dans  le 
faoxbourg  de  faint  Snlpice. 

Les  monaftères  de  filles  de  cette  ville,  font:  un  couvent 
de  Bénédiâiines ,  dites  de  Vinets  ;  un  autre  de  Bénédidines  t 
dites  de  faint  Jofeph  ;  un  troificine  de  religieufes  de  la  con- 
grégation de  fainte  Marie,  établi  en  KÎI4:  c'eft  le  chef- 
Ircu  de  cet  ordre  des  Urfulines  ,  établies  en  i6(>o  ;  &  urt 
quatrième  enfin  de  dames  régentes,  aujourd'hui  appelléci 
ies  nouvelles  Catholiques. 

Hors  &  proche  de  la  porte  dé  la  ville  ,  dire  de  faînt  Jean , 
eft  l'abbaye  de  faînt  Mémie ,  premier  évêquc  de  Châlons , 
|>ofrédée  par  des  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
fainte  Geneviève  ,  bâtie  au  lieu  même ,  où  ce  faint  prélat  fe 
rttiroît  avant  &  après  la  converlîon  des  habitans  de  Châ- 
lons, à  la  religion  Chrétienne ,  <5c  où  il  mourut  l'an  de  Notre 
Seigneur  1 16,  Les  reliques  de  ce  Saint  y  font  confervées  avec 
telles  de  quelques  autres  Saints.  ' 

Châlons  a  un  féminaire  dirigé  par  les  pères  de  la  Mif- 
{ion ,  un  collège  où  des  prêtres  féculiers  enfeignent  les  hu- 
inanités  &:  la  philofophie  ;  &  deux  hôpitaux. 

En  17;3  ,  on  a  établi  dans  cette  vîUe  une  académie» 
fous  la  protedion  de  M.  le  comte  de  Clermont ,  gouver- 
neur de  la  province.  Elle  a  pour  objet  les  belles-lettres  • 
rhiftoirc  &  la  littérature  de  la  province ,  la  phyfîque,  Tana- 
tomie ,  la  chymie  &  les  mathématiques.  Elle  efl  compofée 
de  120  membres  réfidens,  &  d'autant  d'afTociés  externes, 
Elle  ti^ntfcs  aifemiblées  à Thôtel  de  ville.  Hy  aaufliunt 
Compagnie  de  chevaliers  de  l'arquebufe. 

On  fabrique  dans  cette  ville  quantité  de  toiles  de  lin  de 
trois  quarts  de  large ,  &  des  toiles  de  chanvre  de  toutes  lar- 
geurs, dès  étamines,  des  ferges  rafes  &  drapées,  des  pin- 
chinats ,  desétamirtes  façon  de  Rheims.  Il  y  a  auflî  quantité 
de  tanneries  confidérables.  Les  principales  foires  de  cette 
ville  font ,  le  vendredidelaPaflion,  le  vendredi  devant  la 
Pentecôte ,  le  vetïdredi  apurés  la  faint  Denys ,  le  vendredi 
après  la  faint  Martin. 

X'éle<f;i:ion  de  Châlons  comprend  Siparoilfes:  elle  a  za 
lieues  dulevantaucouch'antjôc^  du  midi  aa  feptemrionj. 
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Elle  produit  beaucoup  d'avoine ,  dont  on  fait  un  com- 
înerce  confîdérable  à  Châlons ,  d'où  elle  eft  tranfportéc  à 
Vitry ,  &  de  Vitry  à  Paris. 

Cette  ville  a  toujours  été  féconde  en  grands  hommes. 
Elle  eft  la  patrie  du  célèbre  d'Efpence ,  doi^eur  de  Sorbon- 
ne,  mort  en  i  y/i  ;  du  P.  du  Moulinet,  chanoine  régulict 
de  fainte  Geneviève  ;  des  fameux  miniftres  Aubertin  & 
Blondel  ;  de  Perrot  d'Ablancourt ,  connu  par  fes  t;raduc7 
tions  ;  de  Martin  Akakia ,  dodeur  en  médecine ,  6c  céicfere 
pTofe fleur  de  chirurgie  au  collège  royal  ,  mort  en  i  y8  J, 
Parmi  fes  cvêques ,  Félix  Vialart  s'eft  rendu  illuftrc  dans  le 
dernier  (îècle ,  par  fon  grand  zèle  &  fa  rare  piété. 

Cette  ville  a ,  vers  fon  midi ,  une  très-belle  promenade , 
appellée  le  Jard.  C'eft  une  des  plus  grandes  Ôc  des  plus 
agréables  promenades  du  royaume,  tant  par  l'avantage  de 
fa  fituation  ,  que  par  la  quantité  d'allées  acceflbires  ou 
quinconces ,  le  tout  accompagné  du  cours  du  Nau  &  de  la 
Marne.  Les  quinconces  &  autres  allées  fe  nomment  le  petit 
Jard.  Ce  font  des  plantations  d'ormes  &  de  tilleuls ,  faite» 
dans  une  belle  prairie ,  arrofée  du  Nau  &  de  la  Marne. 
(Expilly.) 

CHALONS-SUR-SAONE,  ville  épifcopale  du  duché  de 
Bourgogne,  capitale  du  Châlonnois,  fur  la  rive  droite  de 
la  Saône,  à  7  lieues  au  midi  de  Beaune,  à  14  au  même 
point  de  Dijon,  i  z6  zu  feptentrion  de  Lyon ,  à  7^  au  cou- 
chant d'hiver  de  Paris.  Route  de  Paris  à  Châlons  ;  par  Ville» 
juif,JuviJiy  EJfonne,  Chailly ,  Fontainebleau ,  Moret, 
Sens ,  Joigny  ,  Auxerte  ,  Avalon  ,  Saulieu  ,  Lucenay , 
Aucun ,  &  de-là  à  Châlons. 

Cette  ville  du  reflbrt  du  parlement  &  de  la  généralité  de 
Dijon ,  eft  la  quatrième  qui  députe  aux  états  de  la  pro- 
vince. Le  roi  Contran,  qui  y  faifoit  fa  réfidence  ordinaire» 
y  fonda  ,  vers  y  90 ,  l'abbaye  ou  prieuré  de  faint  Marcel ,  oà 
il  eft  inhumé.  Elle  eft  fituée  dans  une  plaine  aulFi  belle 
que  fertile  te  abondante,  fur  le  bord  de  la  Saône ,  qui  forme 
une  île  qu'on  appelle  le  fauxbourg  de  faint  Laurent.  Ce 
fauxbourg  eft  fortifié  depuis  qu'on  a  entouré  la  ville  de  mu- 
railles 3c  augmenté  fes  fortifications.  Châlons  eft  un  gou- 
vernement de  place  avec  citadelle. 

Les  tribunaux  de  cette  viUe  >  font  le  bailliage ,  au(^uet 

Liv 
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cfluni  le  préfidial  &;  la  chancellctie  aux  coftttats,  icqui 
tcflbitit  au  patlement  de  Bourgogne  ;  la  Châtellenie  de 
faint  Laurent,  la  maîtrife  des  eaux  &  forêts,  celle  dey 
ponts,  la  juftice  des  juges-confuls,  le  grenier  à  fel,  &  la 
mairie  qui  a  la  police ,  &c. 

L'évêché  de  Châlons,  établi  par  faint  Donatien,  dans  le 
quatrième  fiècle  ,  eft  le  quatrième  fuffragant  de  Lyon.  Les 
évêques prennent  le  titre  de  comtes  de  Châlons,  depuis  le 
commencement  du  douzième  fiècle  ,  &  ont  droit  d'entrée 
aux  aiîemblées  des  états  de  la  province.  Le  chapitre  de  la 
cathédrale  eft  compofé  de  vingt-qpatre  canonicats  &  de  fept 
dignités,  occupées  par  autant  de  chanoines,  de  deuxfous- 
cjiantres,  trois  préhcndiers  &  neuf  habitués.  Outre  l'églifc 
cathédrale,  il  y  a  la  collégiale  de  faint  George,  unecom- 
manderie  de  Malthe,  une  autre  de  l'ordre  de  faint  Antoinc> 
deux  abbayes ,  cinq  paroiiTes ,  neuf  couvens,  tant  d'hommes 
que  de  filles ,  un  féminaire  dirigé  par  des  prêtres  de  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  ,  un  collège  pour  les  humanités ,  à 
"la  tête  duquel  ctoient ,  il  n'y  a  pas  long-temps ,  les  Jéfuites  i 
deux  hôpitaux. 

Il  fe  fabrique  dans  la  ville ,  des  bas  de  foie  &  de  laine  > 
des  chapeaux,  des  bonneteries ,  ôcc.  Son  commerce  princi- 
pal eft  en  grains  &  en  vins.  Ony  compte  11400  habitans. 

On  trouve  à  quelque  diftance  de  cette  ville ,  des  mine» 
de  plomb,  près  du  village  dePrefty. 

.  LeChâlonnois  eft  un  des  plus  confidérablcs  cantons  du 
«Juché  de  Bourgogne,  tant  par  fon.étenduc ,  que  par  la  fer- 
tilité de  fon  terroir,  qui  produit  grains,  vins ,  foins,  pâtu- 
rages &  fruits ,  le  tout  abondamment.  Les  vins  les  plus  dé- 
licats font  ceux  de  Ruilly ,  Mercurey ,  Givry  &  Saint-Vallery. 
Uya  aulTi  dans  la  plaine ,  des  bois  de  futaie  &  des  taillis, 
de  même  que  dans  les  montagnes ,  derrière  la  côte  des 
vignes. 

CHALOSSE  (la),  petit  pays  dfe  Gafcogne,  borné  au 
feptentrion  par  le  Bazadois,  au  midi  par  le  Bearn  ,  au 
couchant  par  le  pays  des  Landes ,  &  au  levant  par  l'Arma- 
gnac. Il  peut  avoir  16  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur, 
du  feptentrion  au  midi ,  fur  9  dans  fa  plus  grande  largeur 
du  levant  au  couchant. 
,„  Les  rivières  qui  ajcrofent  ce  pays  font»  l'Adour,  la  i^/-^ 
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éoufe ,  le  Lavy,  le  Lons  6c  le  Gobas.  Vzit  y  eft  afTcz 
tempéré.  Le  fol  y  cft  un  peu  fablonneux  ;  il  produit  cepen- 
dant en  abondance  des  grains ,  des  vins,  des  fruits  &  des 
pâturages.  Saint  .Sever  eft  la  capitale  de  ce  pays.  Il  fe  divifc 
en  deux  parties  :  la  Chalolïe  propre  au  midi,  &  le  pays  de 
Marfan  au  feptentrion.  Cette  dernière  partie  vaut  mieux 
que  la  première.  Voye[  Marsan.  La  ChalolTe  propre  eft 
la  plus  conlidérable  ,  mais  la  moins  fertile. 

CHALUS  ou  Chaslus-Haut,  petite  ville  ou  bourg» 
avec  un  château,  dans  le  bas  Limolin ,  fîtué  à  la  fource  de 
laTardouère  ,  l'une  des  rivières  qui  vont  grofllr  la  Charen- 
te, fur  la  grande  route  de  Limoges  à  Pcrigueux  &  à  Bor- 
deaux ,  &  alTezprès  des  frontières  du  Périgord,  à  environ  6 
lieues  au  couchant  d'hiver  de  Limoges  ;  diocèfe  ,  inten- 
dance &  éledion  de  cette  ville,  parlement  de  Bordeaux. 
On  n'y  compte  guères  que  i  jo  habitans. 

Ce  lieu  eft  remarquable  par  la  mort  de  Richard  I ,  roi 
d'Angleterre  ,  qui  fut  tué  en  i  loo  ,  au  liège  qu'il  faifoit  de 
cette  place  ,  pour  avoir  un  trcfor  que  le  feigneur  du  lieu  y 
avoir  trouvé. 

On  tient  tous  les  ans  à  Chalus ,  le  jour  de  faint  Georges , 
une  foire  pour  les  chevaux,  qui  eft  en  grande  réputation, 
par  rapport  au  commerce  conlidérable  qui  s'y  fait  de  ces 
animaux.  * 

Ce  lieu  eft  la  patrie  d'Emcric  de  Châlus ,  archevêque  de 
Ravenne,  &  évêque  de  Chartres. 

CHALUS-BAS,  paroillè  du  bas  Limofin,  tout  près  de 
la  première.  On  y  compte  environ  3  s  o  habitans. 

CHAMALIÈRES ,  bourg  de  la  Limagne  ,  dans  la  balTe 
Auvergne,  à  une  petite  lieue  au  couchant  de  Clermont, 
diocèfe  &  éleûion  de  cette  ville,  parlement  de  Paris,  in- 
tendance de  Riom.  On  y  compte  près  de  1200  habitans.  Il 
y  a  une  églifc  collégiale ,  dont  le  chapitre  eft  compofé  d'un, 
doyen,  d'un  chantre  &  de  quelques  chanoines.  Le*  canoni- 
cats  font  fort  médiocres. 

CHAMBELLAN  DE  FRANCE  (grand).  Il  eft  un  des 
grands  officiers  de  la  couronne.  Il  commande  aux  officiers 
de  la  chambre  ôc  de  la  garde-robe  du  roi.  Les  fondions  du 
grand  chambellan  au  facre,  font  dcchaufl'er  lesbottiiws  au 
roi)  de  de  revêtir  fa  majcftc  de  la  daimaciquc  U  du  in^ti^ 
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teau;  au  Ht  de  jiiflicc  au  parlement,  le  gtand  chambelbtl 
a  fon  rang  aux  pieds  du  roi ,  fur  un  carreau  de  velours  violet  i 
brode  de  fleurs  de  lys  d'or.  Aux  audiences  des  ambafTadeur» 
&  dans  les  autres  cérémonies  ôc  afTcmblées ,  il  a  fa  place 
derrière  le  fauteuil  du  roi.  C'eft  à  ce  grand  officier  qu'il  ap- 
partient de  préfenter  lachemife  à  fa  majefté,  honneur  qu'il 
ne  cède  qu'aux  fils  de  France  &  aux  princes  du  fang.  Lorfquc 
fa  majeflé  mange  dans  fa  chambre ,  le  grand  chambellan  y 
fait  tous  les  honneurs  de  la  table  &  fert  le  roi.  Quand  le  roi 
eft  décédé,  le  grand  chambellan,  accompagné  des  gentih- 
hommes  de  la  chambre,  enfevelitle  corps. 

Le  grand  chambellan  a  pour  marques  de  fa  dignité ,  deux 
cleft  d'or,  dont  le  manche  eft  terminé  par  une  couronne 
royale ,  &  ces  clefs  font  paflces  en  fautoir ,  derrière  l'écu  de 
fes  armes. 

Le  prévôt  de  Paris  prend  le  titre  de  chambellan  ordinaire 
au  roi  ,  fuivant  une  ancienne  commiflîon  attachée  à  fou 
office,  parceque  cemagiftrat  avoit  autrefois  un  libre  accè$ 
auprès  du  roi ,  pour  l'informer  des  objets  concernant  la  po- 
lice &  le  bien  public. 

CHAMBLY ,  petite  ville  du  Beauvoîlîs ,  fous  le  gouver- 
nement général  de  l'Ifle  de  France ,  fur  un  ruifleau  de  même 
nom ,  à  une  petite  lieue  au  couchant  d'été  de  Beaumont 
fur  Oife  ;  diocèfe  de  Beauvais ,  parlement  &  intendance  de 
Paris,  éleélion  de  Senlis.  On  y  compte  700  habitans.  Cette 
ville  eft  le  fiège  d'une  prévôté  &  d'une  châtellenie. 

CHAMBOLLE ,  village  du  duché  de  Bourgogne ,  diocèfe 
d'Autun,  parlement  &  intendance  de  Dijon  ,  bailliage  > 
grenier  à  fel  &  recette  de  Nuits.  Ce  lieu  eft  fitué  contre  une 
montagne  ,  entre  Dijon  &  Nuits ,  à  3  lieues  de  la  première 
ville ,  &  à  une  lieue  de  l'autre.  Il  y  a  quelques  fontaines. 
C'eft  un  vignoble  confidérable  ,  qui  produit  de  très-excd-. 
lent  vin. 

Le  ficur  Desventes ,  libraire  à  Dijon ,  y  a  établi ,  il  y  a 
quelques  années ,  une  très-belle  papeterie.  Cet  établiiTe- 
ment ,  formé  fous  les  aufpices  des  états ,  qui  y  ont  même 
contribué,  par  lesfecours  coniîdérables  dont  ils  ont  gratifié 
ce  bon  citoyen ,  a  été  dirigé  parles  lumières  de  M.Varenne 
de  Beoft ,  fecrétaire  des  états ,  commiiî'airc  en  cette  partie, 
&  conduit  par  M.  Gothey ,  fous-ingénieur  de  la  prQvincc» 
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En  moîm  âeiî  mois  le  fîcur  Desventes  a  fait  cohjftruirc  (X 
•manufadure  fur  un  baffin  fitué  à  la  naifl'ance  des  fourcesdc 
la  Vouge,  rivière  qui  fort  de  la  montagne  de  ChamboUc, 
Le  bâtiment  n'a  que  iîx  à  fept  cents  pieds  de  circonférence  > 
&  renferme  cependant  toutes  les  commodités  néceflaires. 
Toutes  les  machines  fervantà  la  fabrication  du  papier  y  font 
fîmplifiées.  Les  doubles  harnois  employés  par-tout  à  la 
ftîoàture  des  chiffons ,  font  fupprimés  ici ,  fans  qu'il  en  ré- 
fulte  le  moindre  inconvénient.  Les  principales  roues  font  en 
fer,  &  il  y  en  a  une  entr'autres,  d'une  exécution  admirable. 
Quoiqu'elle  ait  1 1  pieds  de  diamètre  ,  elle  fe  meut  plus 
légèrement ,  exige  moins  d'eau  pour  agir ,  &  coAte  bien 
moins  d'entretien  que  les  roues  en  bois  qu'on  emploie  ail- 
leurs. Son  engrenage  avec  les  autres  roues  &  les  lanternes» 
cftiî  jufte,  qu'avec  quatre  à  cinq  pouces  d'eau,  toutes  les 
machines  font  en  mouvement ,  &  opèrent  en  quinze  ou  feizc 
heures  la  perfedion  des  matières  qu'on  n'obtient  dans  laplu* 
part  des  autres  papeteries ,  qu'en  vingt-cinq  ou  trente.  Le 
cylindre  que  ces  pièces  font  mouvoir ,  efl:  d'une  confbnic* 
tion  particulière  &  inconnue  jufqu'àpréfent.  Ses  parties  qui 
ne  font  ni  trop  molles ,  ni  trop  tranchantes ,  amalgament 
■plutôt  les  particules  du  chiffon,  qu'elles  ne  les  brifent  &nc 
les  défunifTenr,  ce  qui  rend  le  papier  beaucoup  moins  caflant. 
Ce  beau  cylindre ,  exécuté  dans  le  pays ,  eft  d'un  feul  jet 
arrondi  fur  un  tour  en  l'air ,  avec  nne  telle  précifion  ,  qu'il 
n'y  a  pas  dans  toute  fa  longueur  une  ligne  d'élévation  de 
plus  dans  un  point  que  dans  l'autre ,  quoiqu'il  pèfc  douze 
à  quinze  cents  livres:  il  fait  dans  fon  travail,  environ  cent 
cinquante  tours  par  minute.  Les  échantillons  fortis  de  cette 
manufa6i:ure,  font  préfumer  que  fon  papier  égalera  dans  peu 
le  plus  beau  qui  nous  vient  de  l'Auvergne  &  de  l'Angou- 
mois.  Lafîtuation,  la  nature  des  eaux ,  &  fur-tout  la  qualité 
des  chiffons,  réputés  les  meilleurs  du  royaume  ,  font  de 
bons  garans  du  fuccès  de  cette  utile  entreprife.  On  a  pofé 
depuis  une  cuve,  appcllée  cuve  deVouvrier ,  fervant  à  fa- 
briquer le  papier.  Elle  a  j  pieds  &  demi  dans  œuvre  fur  t 
pieds  &  demi  de  hauteur.  Cette  cuve  eft  d'un  feul  bloc  de 
pierre  dure  >  d'une  efpèce  qui  ne  fetroave  que  dans  les  car- 
rières du  pays ,  &  qui  pefoit  environ  trente  mille, 

CHAMBON,  petite  ville  deU  baiTe  Auvergne  t  danslc 
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pays  de  Cotnbl-aillcs ,  fur  la  Voife,  à  i  IÎchcs  Se  demie  att 
couchant  d'Evaux  ou  Evaon,  dioccfe  de  Limoges,  parle- 
ment de  Paris,  intendance  de  Moulins,  cledion  de  Corn* 
brailles.  On  n'y  compte  guères  que  700  habitans.  C'eft  la 
féconde  ville  du  petit  pays  de  Combrailles.  Il  y  a  une  pré- 
vôté régulière  de  l'ordre  de  faint  Benoît,  qui eft  unie  au 
grand  prieuré  de  Cluny.  Elle  vaut  2^00  livres. 

On  compte  environ  vingt  communautés  de  ce  nom  en 
France, 

CHAMBON,  petite  communauté  du  bas  Berri ,  avec  un 
prieuré  d'hommes  ,  dépendant  de  l'abbaye  de  Chezal- 
Benoît ,  fur  la  rive  droite  de  l'Indre ,  à  3  lieues  au  couchant 
de  Châteauroux ,  dioccfe  &  intendance  de  Bourges ,  parle- 
mient  de  Paris ,  éledion  de  Châteauroux.  Cette  paroillè  ren- 
ferme 200  habitans. 

La  cure  eft  à  la  préfentation  de  l'archevêque  de  Tours. 

CHAMBON  ou  Chambous  ,  abbaye  commendatairc 
d'hommes  de  l'ordre  de  Cîteaux,  dans  les  Cevennes ,  au 
Vivarais ,  fous  le  gouvernement  général  de  Languedoc ,  près 
des  confins  du  Gevaudan ,  à  9  lieues  au  levant  d'été  de 
Mende,  diocèfe  &  recette  de  Viviers,  parlement  de  Tou- 
loufe ,  généralité  de  Montpellier  ,  intendance  de  Langue- 
doc. On  ne  connoit  pas  l'époque  de  la  fondation  de  cette 
abbaye:  elle  vaut  8  y 00  livres  de  rente  à  fon  prélat,  qui 
.'paye  80  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

CHAMBON  ,  abbaye  commendatairc  de  Bénédiâ:ins  > 

dans  le  haut  Poitou  ,  aux  confins  de  l'Anjou ,  à  3  lieues  au 

■  couchant  d'été  de  Thouars ,  diocèfe  de  Poitiers.  Cette  ab- 

■baye  vaut  2^00  livres  à  fon  abbé,  qui  paye  100  florins  à  la 

cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

CHAMBON,  bourg  de  la  haute  Touraine  ,  à  7  lieues 
vers  le  midi  de  Loches ,  dioccfe  &  intendance  de  Tours  > 
•parlement  de  Paris,  éleélion  de  Loches.  On  y  compte  ^00 
habitans.  Il  y  a  une  prévôté  de  l'ordre  de  faint  Benoît. 

CHAMBON  ,  communauté  du  pays  de  Combrailles , 
baife  Auvergne  ,  non  loin  de  la  ville  de  même  nom ,  dio- 
,-ccfe  de  Limoges ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Mou- 
lins, éleélion  de  Combrailles.  On  n'y  compte  guère  que 
300  habitans.  C'efl  une  paroifl'c  dont  le  terroir  eft  beau- 
coup inférieur  à  celoi  de  Chamboo ,  ville.  Il  produit  d'aflea 
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fceau  fciglcéc  de  Tavoine-  Ce  lieu  n'a  point  de  commerce; 
il  appartient  à  M  le  duc  d'Orléans. 

CHAMBON  ,  Bourg  de  la  haute  Auvergne  ,  dioccfe  de 
Clermont ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Riom  » 
éledion  de  Clermont,  fîtué  au  pied  du  Mont-  d'Or,  à 
6  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Clermont.  On  y  compte 
environ  900  habitans. 

CHAMBON ,  prieuré,  dans  le  Vivarais,  fur  les  limites 
d'Auvergne ,  dioccfe  du  Puy,  parlement  de  Touloufc,  in- 
tendance de  Montpellier ,  recette  du  Puy ,  ayant  environ 
100  habitans  ;  iltué  prcs  de  la  fource  de  la  rivière  du  La- 
gnon,  entre  Annonay  &  le  Puy.  Ce  prieuré  eftde  l'ordre  de 
Cîteaux,  &  vaut  8  y 00  livres. 

CHAMBON  (le) ,  village  &  paroifTe  du  Foret ,  diocèfc 
éc  intendance  de  Lyon  ,  cledion  de  Saint-Etienne.  Ce  lieu 
eft  fitué  fur  le  ruiflcau  de  Vachery,  à  i  lieue  &  demie  au 
couchant  de  S.  Etienne,  &  autant  de  S.Ferreol.  Cette  pa- 
ïoifle  dépend  de  iabaronie  deFeugcrolles.  Il  y  aune  com- 
munauté de  fœurs  de  faint  Jofeph.  La  fabrique  de  couteaux 
j'y  établit  en  i  ^94.  Les  eaux  froides  du  Vachery  leur  don- 
nent une  trempe  fupérieure.  On  y  tient  marché  tous  les 
lundis. 

Il  y  a  dans  les  environs  beaucoup  de  minéraux  de  fer  & 
«le  plomb ,  &  des  forges» 

CHAMBORD ,  petite  ville  du  Bléfois,  maifon  royale  9c 
gouvernement  particulier  du  gouvernement  général  de 
rOrléanois ,  dioccfe  &  éledion  de  Bloii ,  Parlement  de 
Paris,  intendance  d'Orléans.  Elle  eft  fituée  au  milieu  d'une 
île,  formée  par  la  rivière  de  Coflbn,  à  y  lieues  au  levant 
<ie  Blois.  Le  château  de  cette  ville  a  été  commencé  par 
François  I ,  &  terminé  par  Henri  IL  On  y  remarque  un 
cfcalier  d'une  ftrudlure  fingulicre  en  forme  de  coquille.  Il  y 
51  deux  rampes  qui  fe  croifent  lune  dans  l'autre,  &  parlef- 
^uelles  plufîeurs  perfonnes  peuvent  monter  ôc  fe  parler  > 
fans  fc  voir.  Le  roi  avoit  accordé  la  jouiflance  du  châteaa 
au  maréchal  comte  de  Saxe,  Ci  célèbre  par  fes  grandes  ac- 
tions militaires,  &  qui  eft  mort  dans  ce  château  le  30N0- 
-vcmbrc  1 7  f  o.  Le  gouverneur  de  Chambord  a  aufli  le  titre 
de  bailli. 

CHAMBO  V  )  bourg  du  pays  de»  MsKches  >  fur  1»  Dive  » 
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à  z  lieues  &  demie  au  levant  d'été  d'Argentan ,  &à  ;  Ueua 
vers  le  fcptentrion  de  Sécz,  dioccfe  de  cette  ville,  parlemenç 
de  Rouen  ,  intendance  d'Alençon  ,  éledion  d  Argentan , 
fcrgenterie  d'Hiexmes.  On  y  compte  yoo  habitan*.  Il  s'y 
tient  un  marche  toutes  lesfemaines. 

CHAMBRAIS ,  bourg  du  Lieuvin ,  dans  la  haute  Nor- 
mandie, fur  la  Carentonne,  à  2  lieues  &  demie  au  cou-» 
chant  d'hiver  de  Bernay,  &  à  j  au  levant  d'hiver  de  Lizieux, 
dioccfe  de  cette  ville,  parlement  de  Rouen,  intendance 
d'Alençon ,  éleâ:ioa  de  Bernay ,  chef-lieu  d'une  rergemeric. 
On  y  compte  environ  y  00  habitans.  Il  y  a  marché. 

CHAMBRF.-FONTAINE ,  abbaye  commendataire  de 
Prémontres,  dans  la  partie  haute  de  la  Brie  Champenoife» 
à  1  lieues  &  demie  au  couchant  d'été  de  Meaux  ,  diocèfe 
&  éledion  de  cette  ville  ,  parlement  6c  intendance  de 
Paris.  Cette  abbaye  a  été  fondée  en  iioz,  parMilon  de 
Cuilly ,  &  par  Pierre,  évoque  de  Meaux.  Elle  vaut  4000 
livres  à  fon  prélat,  qu  paye  zoo  florins  à  la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles. 

CHAMBRES  >  nom  que  l'on  donne  à  plulîeurs  cfpècct 
de  jurifdiâ:ions  ;  comme  les  chambres  de  Juftice,  celles  du 
Parlement,  du  Plaidoyer,  des  Enquêtes ,  de  la  Tournellc 
criminelle ,  de  la  Tournelle  civile ,  des  Requêtes  du  Palais  » 
de  l'Edit ,  les  chambres  aflcmblées  du  parlement,  les  cham- 
brjes  mi-parties ,  les  chambres  des  Vacations ,  celles  des 
Tiers,  duConfeil,  delaQueftion,  les  chambres  des  Comp- 
tes, du  Tréfor,  ks  chambres  à  fel,  les  chambres  civiles» 
les  chambres  Eccléfiaftiques  diocéfaines  ,  les  chambres 
fottveraines  du  clergé,  les  chambres  aux  deniers,  celles  de 
la  marée,  du  domaine,  du  commerce,  d'alTurance ,  les 
chambres  fyndicales  d'imprimerie  &  librairie,  {Expilly), 
Auxmots  Cours  fouveraines ,  Parlement ,  Clergé ,  Com- 
merce y  Domaine  y  ajfurance ,  &c.  on  trouve  l'explication 
d'une  partie  de  ces  divers  tribunaux. 
.  Je  parlerai  feulement  ici  des  Chambres  des  Comptes. 

Les  chambres  des  comptes  font  des  cours  fouveraines 
établies  pour  entendre,  clore ,  appurer  &  juger  les  comptes 
des  officiers  chargés  de  deniers  royaux,  &  autres  commjf- 
fionnaircs  comptables  :  ces  cours  veillent  pareillement  à  la. 
confeivaâoa  d»  domaine  àc  des  droits  qui  cû  dépendent. 
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La  chambre  des  comptes  de  Paris  a  été  long-temps  le 
feul  tribunal  qui  eût  une  jurifdidion  fur  les  comptables. 

Depuis ,  ces  tribunaux  ont  été  multipliés ,  pour  le  bien 
du  fervice. 

Il  y  a  aujourd'hui  onze  chambres  des  comptes  dans  le 
royaume  ;  fçavoir:  à  Paris,  Dijon,  Grenoble,  Aix,  Nantes, 
Montpellier ,  Blois,  Rouen,  Pau ,  Dole  &  Metz. 

Il  y  a  des  villes  dans  lefquelles  ces  tribunaux  font  unis  aux 
cours  de  parlement  ou  aux  cours  des  aides.  On  en  parlera 
aux  articles  des  villes  où  ces  cours  ont  leur  iîège. 

CHAMP-D'ATTILA ,  petite  contrée  de  la  Champagne 
proprement  dite,  environ  à  y  lieues  au feptentrion  deChâ- 
lons  »  vers  Suippe-la-Longue.  On  prétend  que  c'eil  dans  ce 
canton  que  fc  donna  ,  en  4  f  i  >  la  fameufe  &  fanglante  ba- 
taille, dans  laquelle  Attila  &  fes  alliés ,  au  nombre  de  cinq 
cents  mille  combattans,  furent  défaits  par  les  Romains  ;  les 
Francs ,  les  Bourguignons  &  les  Goths  réunis. 

CHAMPAGNE  (la),  un  des  grands  gouvernemens gé- 
néraux militaires  du  royaume  de  France ,  borné  au  fepten- 
trion par  le  pays  de  Liège  &  le  Luxembourg  ;  au  levant  par 
la  Lorraine  ;  au  midi  par  la  Bourgogne  ;  &  au  couchant  par 
l'Ifle  de  France  &  la  Picardie.  Il  tire  fon  nom  des  vaftes  & 
fertiles  campagnes  qui  en  compofent  la  plus  grande  partie. 
Cette  province  a  eu  long-temps  (c%  comtes  particuliers  > 
qui  en  étoient  fouverains.  Elle  eft  parvenue  à  la  couronne  > 
par  une  alliance  que  fit  Jeanne,  dernière  comteile  de  Cham- 
pagne 6c  de  Brie,  Reine  de  Navarre,  avec  le  prince  Phi- 
lippe, fils  de  Philippe  le  Hardi,  qui,  étant  parvenu  au  trône 
par  la  mort  de  fon  pcre  ,  tranfmit  par  héritage,  ces  deux 
comtésàfon  filsLouisX,furnommé  le  Hutin.Ce  prince  ayant 
auifi  fuccédéàla  couronne  de  France,  aprcslamort  de  Phi- 
lippe le  Bel ,  fon  père ,  y  réunit ,  en  1 3 1  ^ ,  les  conués  de 
Champagne  &  de  Brie.  Ils  lui  appartenoient  par  fa  mcrc 
Jeanne  de  Navarre,  qui  en  étoit  teftée  dernière  héritière. 

La  province  de  Champagne  a  environ  60  lieues  dans  fa 
plus  grande  longueur,  du  feptentrion  au  midi ,  fur  40  de 
largeur ,  du  levant  au  couchant.  Elle  eft  divifée  en  8  pç* 
tttcs  contrées ,  avec  quelques-unes  dcfquellei  font  confon- 
dus d'autres  petits  pays ,  doncUiQQauncfomprefqacplul 
en  uXa^e.  Ces  contrées  font  : 
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1?  Le  Rctheloîs ,  avec  lequel  fel 
trouvent  confondus  le  pays  de  Por- 
tien  &  la  plus  grande  partie  du  pays 
&  forêt  d'Argonne.  La  principauté, 
de  Sedan  &  le  duché  de  Bouillon 
y  font  attenans ,  entre  le  fepten- 
irion  &  le  couchant ,  &  femblent 
devoir  en  faire  partie. 


T.?  Le  Rémois. 


3.°  La  Brie  Champe- 
noife ,  avec  laquelle  fe 
trouvent  confondus ,  au 
nord,  les  plus  grandes 
parties  du  Multien  & 
du  Tardenois ,  dont  le 
jcefte  eft  renferme  dans 
des  contrées  du  gouver- 
nement général  de  Hile 


Haute  Brie.' 


Brie  Pouil- 
/leufe  ,  ou 
pays  de  Gal- 
\leveflè. 


B^  Brie.. 


Roc  ROI  ,  gouv. 
Charleville  1 
Mhzieres  ,      i 
Granophe'. 
montfaucon, 

^DONCHERI  ,  gouv. 

^Château  -  Portien  l 
gouvernemenc. 

Sedan  ,       7 

MouzoN.  j  go"^- 

Bouillon,  gouv. 

Château-Renaud,  &' 
environ  autant  ds 
bourgs. 

Rheims  ,  cap.  &:gouv^ 
Sainte-menehould  , 
gouvernement. 
^.FisMES  ,  gouv. 
S'Epernai,  gouv. 
Chatillon. 
CoRMici,  &  environ 
dix  bourgs. 

Me  aux,  cap.  &gouv^ 

;^C0UL0MI£RS. 

|:Creci. 

^  Joui  ,  &  environ  au-: 
tant  de  bourgs. 

Château  -  Thierri  i. 

cap.  &gouv. 
La  Fere,  en  Tardenoisj 
t;La    Ferte'-sous- 
5:     Jouarre. 
Montmirel. 
Nogent-  l'Artault; 
Croui,  &  environ  huit 
bourgs. 

Provins  ,  ôap.  &gour.' 

Sezanne,  gouv. 

Montereau  -  Fauliw 
Yonne. 
;^Joui-le-Chatel. 
^La  Ferte'-Gaucher.; 
^  Brais-sur-Seine. 

Villenoxe  la  Grande. 

D0NNEMARIE. 

Anglure,  &  environ 
autact  de  bourgs.  - 

4-'' La 
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Trôyes,  cap.  &  gouvérncraciu. 
Chalons  ,  gouvernement. 
Nogent-sur-Sein£, 
isles-aumûnt. 

MhPvI-SUR  Si:INE, 
^    _         ^,  ,  _ArC1S-SUR  AUEE. 

4»  La  Champagne  pro-  J  ^sains-Mards  en  othe. 
prement  dite.  \  S"Pont-sur-Seine. 

La  Fere  Champenoise. 
Chaource. 

PlNEI. 

Planci. 

ViLLEMAUR. 

Pleurs  ,  &  environ  autant  de  B. 
^     VxTRi  le-François,  C.  &:  G. 

J.    Le  PcrtOlS J   |:Saint-Dizier  ,  gouvernement. 

1   ?  Larzxcourx  ,  &  environ  au« 
L.         tant  de  bourgs. 

JOINVILLE  ,  cap.  &  gOUV. 

Vaucouleurs,  gouv, 
6?  Le  VallagC }    ^Vassi  .  gouvernement. 

•    5"Bar-sur-Aube  ,  gouv. 

CHATEAU -Vilain  .  &:  environ 
quatorze  isourgs. 

Langres  ,  cap.  &gouv. 
Chaumont,  gouv. 

7*  Le  Baffigni ,  ,1    ^.Bourbonne-les  Bains. 

*  *   '    j'Montigni-le-R.ol 

Dancevoir. 

MoNTSAUjON  ,  &  environ  %  B; 

Sens,  capitale. 

Saint-Florentin. 

Tonnerre. 

JOIGNI. 

Anci-le-Franc. 

VlLLENEUVE-LE-R0t: 
.VlLLENEUVE'LA-GUYARD. 

!.•   Le  ScnOnoiS ,    >r    ^VlLLENEUVE-L'ARCHEVESC>yS. 

^  BRINON-L'ARCHEVESCiUi. 
MUSSI-L*EVES<^UE. 
LiGNI  LE-ChaTEAU. 

La  Ferte'-Louptieb.. 
Chablis. 

TORIGNI. 

Crusi. 
Tomt  IJ,  M 
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Par  cette  énumération  ,  l'on  voit  qiie  la  Champagne 
tenfcrme  quatre-vingt-deux  villes ,  6c  un  plus  grand  nom- 
bre de  bourgs  ;  ce  qui  fuflRt  pour  avoir  à  peu  près  une  idée 
de  fa  population.  Les  rivières  qui  l'arrofent,  font: 


La  Marne. 

La  Somme. 

La  Pleurs.' 

L'Aube. 

La  Sonde» 

La  Saux. 

rAîne. 

L'Ardre. 

La  Vièrc. 

L'Yonne, 

Le  Grand  Morin; 

La  Blaifc. 

La  Seine. 

Le  Petit  Morin. 

La  Voire.                  j 

La  Meufe. 

La  Voiil/ée. 

Le  Mannet; 

La  Sormonne; 

L'Urtin. 

L'Oreufe. 

Le  Ton, 

La  Brevone. 

La  Caife. 

La  Serre. 

La  Terouannc,' 

Le  Serain; 

L'Hurtauf  ou  Marauvé. 

Le  Lofain. 

La  Vaune. 

La  Vaux. 

L'Auzon. 

La  Leignc. 

La  Bar. 

L'Armançon; 

L'Ouaune. 

La  VeHe. 

U  Meldc. 

La  Merille,&  quantité 

La  Suippc; 

L'IiTon. 

de  ruiflèaux. 

Les  fix  premières  portent  bateaux  ,  &  les  autres  font 
moins  confîdérables. 

On  trouve  généralement  dans  cette  province  >  tout  ce 
qui  eft  nécefTaire  aux  befoins  de  la  vie.  Dans  une  ou  deux 
de  fes  contrées  feulement  >  il  y  a  difette  de  bois  &  de  ma- 
tériaux pour  bjkk  ;  l'eau  même  eft  mauvaifc  dans  ces  par- 
ties de  la  Champagne.  Les  vins  de  cette  province  font  fort 
éftimés,  &  Cl  cxcelkns ,  qu'une  infinité  de  perfonnes  balan- 
cent entre  le  choix  de  ceux-ci  &  ceux  de  Bourgogne.  En 
effet  les  vins  blancs ,  fî  recherchés  &  fî  promptement  en- 
levés ,  ont  quelque  chofe  qui  excite  &qui  infpire  une  gaieté 
qu'on  ne  trouve  dans  aucun  autre  vin. 

Les  meilleurs  vins  blancs  >  font  ceux  de  Hautvilliers , 
Ay>  Pierry,  Avenay,  Sillery,  ceux  des  environs  d'Eper- 
nay ,  ôc  ceux  des  coteaux  qui  environnent  la  ville  de 
Rheims. 

Les  vins  rouges  foutiennent  parfaitement  la  navigation , 
fe  gardent  très-long-temps ,  &  s'améliorent  en  vieiliiifant. 
Les  plus  recherchés  font  ceux  de  Yerzenay ,  Veray  >  Thezy , 
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Boiizy,Mailiy',  viennent  enfuite  ceux  de  îlilly,  Çhigny^ 
Sadu,  Viller,  Alleraud ,  Moubré  ,  &c.  Elle  produit  en  abon- 
dance toutes  fortes  de  grains  &  de  bons  pâturages;  Quelques- 
unes  de  fes  contrées  ,  ont  quantité  de  bois:  d'autres  font 
remplies  d'étangs  :  &  toute  la  province  en  général  j  abonde 
en  gibier,  en  poiflbn  &  en  volaille.  Il  y  a  des  forges,  &c 
des  eaux  minérales  :  celles  de  Sermaife  ^  de  Suffy  ^  de 
Provins ,  de  la  Fontaine  -  (TAutilly ,  delà  Fontaine  de 
Notre-Dame  ^  &  du  Bourg  de  Veron, 

La  Champagne  efl:  auflfl  une  des  provinces  qui  a  lé  plus 
de  verreries.  On  y  fabrique  beaucoup  de  menues  marchan- 
difes ,  qui  font  d'un  grand  débit  dans  le  Sénégal ,  fur  le» 
côtes  de  Guinée  6c  au  royaume  de  Congo.  Elle  fournit  une 
grande  quantité  de  laines ,  beaucoup  de  poterie  de  terre  , 
du  miel  jaune.  C'eft  à  la  bonne  qualité  de  ce  miel  que  les 
pains  depices  dont  on  fait  un  Ci  grand  débit  à  Rheims , 
doivent  leur  réputation. 

Toutes  les  montagnes ,  depuis  Châlons-fur-Marne  juf- 
qu  à  Rheims ,  font  remplies  de  craie  dans  le  bas,  de  fabld 
dans  le  milieu ,  &  de  pierres  mêlées  d'argille  dans  leuï 
fommet.  Il  s'y  trouve  des  belemnites,  des  ouriîns ,  despei^ 
gnes ,  des  buccins ,  &  plufieurs  marcafTites. 

Près  d'un  village ,  à  2  lieues  de  Bourborine-îes  Bains  > 
on  a  découvert  une  mine  de  mercure,  en  1739e 

Dans  la  foret  d'Argonne ,  éledion  de  Sainte-Menehould? 
il  y  a  plufieurs  forges ,  dont  le  fereft  employé  à  dificrentes 
munitions  de  guerre ,  telles  que  bombes ,  canons ,  boulets  > 
ôcc.  Il  y  en  a  plufieurs  autres  aux  environs  de  S.  Dizier.    ^ 

Il  y  a  auITi  dans  cette  province  un  grand  nombre  d'ar- 
doificres,  cntr'autres  celles  de  CharhvilU ,  àc  Hocroy  p 
moins  eftimées  que  celles  de  Saint- Barnabe  6c  de  Saint"* 
Louis.  On  trouveia  un  détail  plus  étendu  furies  produc* 
tiens  de  la  Champagne ,  à  l'article  de  chacune  des  contrée» 
qui  la  compofenti 

Il  fc  voit  dans  cette  province  plufieurs  veftigcs  d'ancietl- 
ncs  chauflces  ou  chemins  romains* 

Pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement  cccléfiartiqiic 
dans  le  gouvernement  général  de  Champagne,  on  y  comptd 
deux  archevêchés ,  Rheims  6c  Sens  :  quatre  évcchcs ,  Lan^ 
grès  ,  Çhâlons ,  Troyct  ^  Meaux. 

M  ij 
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Le  grand  prieuté  de  Champagne  cft  un  des  trois  qui  di- 
vifent  la  langue  de  Provence.  De  ce  grand  prieuré  dépen- 
dent vingt  commanderies,  dont  quinze  pour  les  chevaliers, 
&  cinq  pour  les  chapelains  &  fervans  d'armes. 

Quanta  l'adminiAration  de  la  juftice,  la  Champagne 
a  neuf  bailliages  &  fîcges  préfidiaux ,  fixés  dans  les  ville» 
de  Troyes  y  Rkeims ,  Châlons ,  Lungres  ,  Ckaumonc, 
Sens  y  Meaux  &  Fr ovins. 

Au  bailliage  ou  ficge  préildial  de  Troyes ,  reflbrtifTent 
\2.  prévôté  royale  de  Troyes,  la  moinV  rojj/e  des  quatre 
portes  ôc  des  fauxbourgs  de  la  même  ville  ,  &  les  mairies 
de  Desnoes,  de  la  Grande-rivière  ,  de  Barbaife  ,  de  Do- 
ches,  de  Luligny ,  d'Union  &  Bony,  &  de  Daillefol. 

Au  préfidial  de  Rheims,  relTortlifent  les  bailliages  d'E- 
pcrnay  &  de  Fifmes ,  Izjufiice  royale  de  Torcy  &  de  Glaire, 
&  les  mairies  de  Beaumont  en  Argonne  &c  de  Brieul-fur- 
Meufe. 

Il  ne  reflbrtit  aucune  juflice  au  préfidial  de  Châlons,  ^ 
il  a  fa  coutume  particulière. 

Au  bailliage  ôc  prélidial  de  Langres ,  reflbrtiflent  les 
prévôtés  royales  de  Coitfy  ,  de  Montigny-le-Roi ,  de  Pafla- 
vant ,  de  Villars-le-P autel ,  &  les  mairies  royales  de  Cer- 
queux,  de  Provenchères ,  de  Coilfy-la-Ville ,  de  Vie,  de 
Dampremont  ,  de  Bonne  -  Court  ,  de  Bourbonne  -  les- 
Bains ,  de  Moncharnot  &  d'Arnoncourt.  Dans  le  diflriâ: 
au  prélîdial  de  Langres ,  on  fuit  une  coutume  particu- 
lière. 

Le  préfidial  de  Chaumont  comprend  tout  le  Baflîgni  6c 
une  partie  du  Sénonois.  Il  a  fa  coutume  particulière ,  6c 
c'efl  un  des  plus  étendus  du  royaume.  A  ce  tribunal  redbr- 
tiflent  les  prévôtés  &■  mairies  royales  de  Chaumont ,  de 
Bar-fur-Aube  ,  de  VafTy,  de  d'Andelot,  de  Vaucouleurs,  de 
Grand ,  de  Nogent-le-Roi ,  d'Eflbye ,  de  Voille-Corhte  ; 
les  mamw  de  Bourdon ,  de  la  Villeneuve-au-Roi,  de  Vil- 
leneuve-en-AngoulancOurt  6c  d'Ureville. 

Au  bailliage  prélîdial  de  Vitry ,  qui  eflrégi  par  une 
coutume  particulière ,  reilortiiîent  le  bailliage  de  Saint- 
Dizier ,  les  prévôtés  royales  de  Vitry  &  de  Paiîavant ,  & 
les  mairies  royales  de  Bafluet ,  de  Charmont,  de  Châtelle- 
toux  ,  de  Chcminont  j  de  Contant  ,  d'Heimaurup ,  de 
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!laint-Vrain ,  de  Sermaife  ,  de  Douccy ,  de  Favareffe  ,  de 
Perches  &  de  Braban-le-Roi. 

Dans  le  bailliage  préfidial  de  Sens ,  on  fuit  la  coutume 
du  bailliage  de  Sens  &  celle  de  Lorris.  Les  juftices  fubal- 
ternes  qui  reiTortiflfent  à  ce  tribunal ,  font  les  prévôtés  roya- 
les  de  Sens ,  de  Meflay-Ie- Vicomte  ,  de  Paiou  ,  de  Saint- 
Clement  ,  d'Eftigny  ,  de  Grange  -  le  -  Bocage  i  &  de 
Dymon. 

Les  autres  bailliages  du  gouvernement  général  de  Cham- 
pagne, font  ceux  de  Châtillon-fur- Marne ,  auquel  reflbr- 
tilTent  les  mairies  royales  d'Ygny-le-Jard,  de  Verneuil  >,  de 
Suify-le-Franc  &  de  Villers-fur-Châtillon  ;  ctEpemay , 
auquel  reffortiflent  Iz  prévôté  royale  d'Epernay  ,.&  la  mai' 
rie  d'Ay  ;  de  Nogent-fur-Seine ,  de  Pont-fur- Seine  ;  de 
Saint-  Didier  y  dont  le  bailliage  de  Vitry  revendique  le 
reilbrt,  &  qui  a  dans  fon  diftrict  les  mairies  royala  de  Saint- 
Vrain  ,  de  Martehaye  &  de  la  Maifôn-au-Bois  \  de  Sainte-* 
Menehould,  auquel  refTortiflent  les  prévôtés  royales  de 
Sainte-  Menehould,  deRocroy,  Se  de  Villefranche ;  de 
Villcneuve-le-Roi ,  auquel  relTbrtit  la  prévôté  royale  de 
Chablis. 

A  Clermont  en  Argonne  ,  il  y  a  un  juge  des  cas  royaux, 
féant  à  Varennes.  A  F  if  mes ,  efl  un  juge  royale  de  même 
^u'à  Meri- fur- Seine. 

Au  prélidial  de  Meaux ,  qui  efl  régi  par  la  coutume  de 
même  nom,  rédigée  en  1J09,  relTortiflent  les prcvdr^s 
royales  de  Meaux  ôc  de  Monceaux. 

Dans  le  diftriiSt  du  bailliage  de  Provins  ,  font  les  prc- 
vôtés  royales  de  Provins  &  Chalautre.  On  y  juge  confor- 
mément à  la  coutume  du  bailliage  de  Meaux. 

11  y  a  encore  un  bailliage  préfîdial  à  Château -Thierry  ^ 
auquel  reffortiffent  la  prévôté  royale  de  la  même  ville , 
&  les  mairies  royale<i  d"Artonges,  de  Villemoycnnc  ,  d'Ef- 
/i(îe,  de  Jaugonne  &  de  la  Chapellc-Montaudon;  un  autre 
à  Sezanne  ,  qui  a  dans  fon  reilbrt  les  prévôtés  royales  de 
Sczanne,  de  Chantemerle,  deTrefols,  de  Granville ,  de 
Sémoine  ,  de  Villers ,  d'Hcrbcfle  &  de  Doinon. 

Quant  aux  juftices  des  pairies  &  des  grands-  fiefs  de  la 
prorincc  ,  de  Champagne  ,  les  principales  font ,  celles  de 
JoinviUe ,  de  Rhetd-Maiarin ,  de  Château-Portien ,  de 
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Piney- Luxembourg ,  d'Aumont,  de  Château-Vilain  ^ 
de  Prajlin,  ^ 

Pour  les  eaux  &  forêts ,  il  y  a  en  Champagne  neuf  maî- 
ttifes  particulières  5  fçavoir,  celles  de  Troyes  y  Rheimsj 
Chaurnont ,  Vitry  ,  Saint  -  Di[ier  ,  Vajj'y  ,  Châîons  , 
Sainte-Menehould 6c  Bar-fur-Seine,  Elles  dépendent  d'un 
gtand-maître  qui  réfide  à  Paris ,  auffi  bien  que  Iç  receveur 
général  de  la^rand'maîtrife. 

Pour  ce  qui  eft  des  juftices  confulaires ,  on  n'en  compte 
que  quatre  dans  cette  province  :  celles  de  Troyes  ,  de 
îtkeims  y  de  Châlons  &  de  Sens. 

Il  y  a  deux  hôtels  des  monnoies;  celui  de  Rheims  ,  dont 
îes  efpcces  font  marquées  de  la  lettre  S  ;  celui  de  Troyes  y 
qui  a  un  V •>  pour  marquç  diftindive  de  la  monnoie  que 
l'on  y  bat. 

Pour  ce  qui  concerne  les  finances  ,  le  gouvernement  de 
Champagne  eft  divifé  en  treize  élections ,  comprifes  fous 
iine  généralité  >  dont  la  ville  de  Châlons  eft  le  chef-lieu. 

Les  chefs -lieux  des  éledions ,  font  Bar- fur- Aube  t 
Çhâlons  y  Chaurnont ,  Epernay  ,  Joinville,  Langres  , 
Rheims ,  Rhetel ,  Sé:^anne ,  Sainte- Menehould ,  Troyes  , 
Vaucouleurs  &  Vitry-le-François, 

Elles  renferment  toutes  enfemble  deux  mille  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  paroiiTes ,  qui  payent  i)3  3  3)3  J  J  livres  de 
tailles, 

Il  y  a  dans  la  généralité  de  Châlons ,  trois  directions  des 
gabelles:  celles  de  Châlons ,  Troyes  ôc  Sedan,  Sedan  ddn 
pend  de  la  généralité  de  Metz, 

Dans  le  diftrid  de  la  direction  des  gabelles  de  Châlons, 
fbht  les  greniers  à  fel  de  Sainte-Menehould ,  de  Vitry-le- 
François  y  de  Saint-Didier  ,  de  Joinville  ,  de  Château- 
Tortien  y  de  Châlons  y  de  Rheims  y  à^ Epernay  6c  de  Se^ 
lanne. 

Les  cinq  premiers  font  d'impôt ,  &  les  quatre  derniers 
4e  vente  volontaire. 

Il  y  a  d'ailleurs  dans  cette  direction ,  trente-huit  bureaujç 
des  traites  foraines ,  deux  bureaux  &  neuf  entrepôts  pour 
letabaç. 

Dm  département  des  gabelles  de  Troyes  ,  dépendent 
neuf  greniers  à  fel  ôç  dçux  chambres  à  fel, 
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Les  greniers  à  fel ,  font  ceux  de  Langres ,  de  Mont- 
Saujon,  de  Chaumont,  qui  font  d'impôt  :  ceux  de  Troyes\ 
de  Bar-fur-Aube,  d'Arcy-fur-Aube  y  de  Montmorency, 
de  Muffy-VEvêque  &  de  Nogent-fur-Seine  ,  (  qui  eft  de 
U  généralité  de  Paris) ,  font  de  vente  volontaire. 

Les  deux  chambres  à  fel,  font  celles  de  Villemone  &  de 
Villciccrf,  On  compte  dans  ce  diftrid,  qui  eft  plutôt  conna 
fous  le  nom  de  diredion  de  Langres ,  foixante  bureaux 
pour  les  droits  des  fermes ,  &  un  bureau  général  pour  le 
tabac,  établi  à  Troyes. 

Sous  la  diredion  de  Sedan ,  font  les  greniers  à  fel  de 
Rethel,  Me{ières  ,  Donchery  &  Rocroy,  qui  font  autant 
de  villes  privilégiées ,  où  le  fel  fe  vend  à  la  livre  &  à  très- 
bas  prix.  Ce  département ,  également  connu  fous  le  nom 
de  diredion  de  CharlevilU -,  renferme  cinquante-cinq  bu- 
reaux ,  dont  trente  pour  les  traites  foraines ,  dix-fept  pout 
les  acquits  à  caution  &  des  paflavants  ;  ^  huit  dans  le  comté 
de  Chiny  &  pays  de  Luxembourg-François. 

Le  domaine  du  roi ,  dans  la  généralité  de  Champagne  > 
confifte  en  fix  châtellenies  principales  ,  dont  dépendent 
cent  quarante  terres ,  outre  plusieurs  droits  &  revenus , 
tant  engagés ,  dont  jouilfent  les  engagiftes ,  que  réunis  à  I2 
couronne  ,  dont  profitent  les  fermiers  du  roi.  Les  fièges  des 
fix  châtellenies ,  font  :  Vitry-le-François  ,  Sainte  Vicier  ^ 
Sainte-Menehould y  Chaumont ,  Troyes  &  Moû[on,  Inde* 
pendamment  de  ces  châtellenies ,  le  roi  a  encore  des  do- 
maines dans  les  villes  de  Rheims ,  de  Langres  &  Châlons^ 
dont  la  feigneurie  foncière  appartient  aux  prélats  de  ces 
villes. 

Tout  le  gouvernement  général  de  Champagne  eft  dans 
le  reflbrt  du  parlement  de  Paris ,  aufll  bien  que  dans  celui 
de  la  chambre  des  comptes ,  &  de  la  cour  des  aides  de 
Paris ,  excepté  quelques  lieux  qui  font  du  relTort  du  parle- 
ment de  Metz.  Fbyg{  Metz. 

Pour  ce  qui  concerne  le  gouvernentent  militaire  delà 
province  de  Champagne,  il  y  a  un  gouverneur  général ,  ub 
lieutenant ,  quatre  lieutenans  généraux  pour  le  roi  ;  un  pour 
les  bailliages  de  Troyes ,  de  Langres  &  de  Séranne;  vn 
pour  le  bailliage  de  Kkeims  ;  un  pour  ceux  de  Vitry  ôc  de 
C/iaumont  ,•  &  le  quatrième  pout  1»  Brie  Champcnoifcm- 
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Il  y  a  outre  cela  quatre  lieutcnans  de  roi  de  la  province  ; 
Tix  lieutcnans  des  maréchaux  de  France  ;  fçavoir ,  un  pour 
Chdlonsj  Rheims  6c  Vitry  ;  un  kRethel;  un  i  Troyes  ; 
un  à  Bar-Jur-Scine  ;  un  à  Chaumont  &  Bar  fur-Aube  ;  ôc 
un  à  Langres  :  trois  grands  fénéchaux  ,  &  neuf  grands 
baillis  d'épée  ;  fçavoir  j  ceux  de  Meaux ,  de  Troyes ,  de 
Château-Thierry ,  de  Châlons  ^  de  Rheims  ,  de  Laon  , 
de  Rethel y  de  Vitry,  de  Langres,  6c  de  Chaumont. 

Le  gouvernement  général  de  Champagne  renferme 
vingt-fept  gouvernemens  de  places ,  au  nombre  defquels 
font  très-peu  de  places  fortes. 

Les  gouvernemens  de  places  font  diflingués  dans  le  dé^ 
nombrement  ci-dellus  des  villes  de  la  province. 

Le  gouverneur  général  de  Champagne  a  pour  fa  gar- 
nie j  une  compagnie  de  trente  cavaliers ,  commandés  par 
un  capitaine  ,  un  lieutenant  6c  un  cornette. 

Quant  à  la  milice  que  la  généralité  de  Châlons  eft  obligée 
de  fournir  aujourd'hui ,  elle  confifte  en  un  régiment  de 
a-ecrues  d'un  bataillon  >  foiis  la  dénomination  de  régiment 
de  Châlons  ,  6c  dont  le  quartier  d'hiver  efl  i  Saint-Dizier. 

La  maréchaulTée  de  cette  province  confifle  en  une  com- 
pagnie fubordonnée  à  un  prévôt  général ,.  qui  réfide  à  Châ- 
lons :  elle  eft  compofée  de  cinq  lieutcnans,  de  quatorze 
exempts  )  de  neuf  brigadiers ,  de  onze  fous-brigadiers  y  de 
cent  trente-fix  cavaliers ,  6c  un  trompette. 

Cette  compagnie  eft  divifée  en  vingt-quatre  brigades  > 
fous  quatre  lieutcnans  6c  un  exempt. 

Les  lîcges  des  quatre  lieutcnans  font  Châlons  ,  Rheims, 
Langres  &  Troyes.  Sainte  Menchould  eft  la  réfîdence 
de  l'exempt. 

De  la  lieutenance  de  Châlons ,  dépendent  les  réddencci 
de  Châlons  ,  coniiftant  en  trois  brigades ,  d'Epemay,  de 
Saint-Didier,  de  Vitry  6c  i'ê^^mze,  dans  chacune  def- 
quelles  il  y  a  une  brigade. 

Dans  lé  diftriû  de  la  lieutenance  de  Rhdms ,  font  les  réfî- 
dences  de  Rheims ,  avec  deux  brigades  >  de  Fifmes  ,  de 
Reth(l'Ma:^arin ,  de  Chefne,  àcLaunay,  de  Maubert- 
Fontaine  >  avec  une  brigade  chacune. 

Sous  la  lieutenance  de  Langres  font ,  les  réfidences  de 
Langres ^zy te  de«x  brigades,  de  Joinviîle^  de  Bourbonnz^ 
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ieshcùnSy  de  Chaumont-,  de  I2.  Fére-Champenoifei  &  de 
Rocroi ,  avec  une  brigade  chacune. 

De  la  lienrenance  de  Troyes  dépendent  les  réfidenccs 
deTroyeSf  avec  deux  brigades,  de  Mailli ^  de  Mont'ur- 
en-Der ,  &  de  Bar-fur-Auhc  ^  avec  une  brigade  chacune. 

Dans  le  diftridt  de  l'exempt  qui  xéC-iàtà  S  aince-Maie" 
hojildi  font  les  réCidcncesdc  Sainte-Mcnehould ,  avec  deux 
brigades,  àtVaucoulcurs  y  à'Aultjy ,  dt  Dormans ,  de 
Mont-Faucon ,  de  F^ijpjfty  «5c  d'Ecoges. 

CHAMPAGNE  PROPREMENT  DITE  (la),  contrée 
qui  fait  le  centre  du  gouvernement  général  de  la  Cham- 
pagne, bornée  au  feptentrion  parle  Rhémois  ;  au  levant  par 
le  Pcrtois  &  le  Vallage  ;  au  raidi  par  le  Sénonois ,  &  au 
couchant  par  la  Brie.  Elle  a  18  lieues  dans  fa  plus  grande 
largeur,  fur  2.  f  dans  fa  plus  grande  longueur.  Ses  principa- 
les rivières  font  la  Marne  ,  la  Seine,  TAube  ,  la  Melde  ,  la 
Pleurs  &  rilfon ,  qui  cotoye  dans  tout  fon  cours  la  rive  gau- 
che de  la  Marne.  Les  villes  qu'elle  renferme  font  : 


Troyes , 

capi 

•taie. 

PJaiici. 

Nogent. 

Chalons. 

Arcis-fur-Aube. 

Villem.iure. 

Vertus. 

Meri. 

Kles-Aumont. 

La  Fcrc. 

Piney. 

Chaource. 

Pleurs. 

PoJU-fur-Seine. 

On  nomme  communément  Champagne  pouilleufc  la 
partie  de  cette  contrée  renfermée  entre  la  Fcre  &  Troyes  , 
ou  bien  Nogent  ôc  Pjncy.  C'eft  la  partie  la  moins  peuplée  : 
on  y  voit  peu  de  villages ,  <5c  encore  ont-ils  un  aii  bien 
pauvre.  Toute  la  contrée  manque  de  bois  ;  mais  l'on  y 
trouve  d'ailleurs  tout  ce  qui  cft  ncceflaire  à  la  vie.  On  y 
cueille  des  grains ,  des  vins  &  des  fruits  en  abondance.  On 
y  nourrit  quantité  de  gros  ôc  de  menu  bétail.  Il  y  a  fur- 
tout  beaucoup  d'étangs. 

CHAMPAGNE  POUILLEUSE  (la),  eft  à  proprement 
parler  le  centre  de  la  Champagne  proprement  dite,  & 
s'étend  depuis  la  Fcrc  jufqu'à  Piney  &  Nogent.  Voyei  l'ar- 
ticle Champagne  proprement  dite. 

Il  y  a  environ  20  lieux  de  ce  nom  en  France. 

CHAMPAGNE  (la),  canton  du  pays  d'Ouchc,  dans  U 
haute  Normandie.  Il  renferme  les  cuyirons.djc  U  ville  d'E- 


1%^  C  H  A 

vrcux,  &  ne  fait  qu'âne  même  contrée  avec  les  campagnes 

de  Ncubourg  &  de  faint  André. 

CHAMPAGNE ,  bourg  du  bas  Maine ,  fur  la  rivière 
d'Huignes,  à  3  lieues  au  levant  du  Mans,  dioccfe  &  élec- 
tion de  cette  ville,  parlement  de  Paris,  intendance  de 
Tours.  On  y  compte  700  habitans.  On  fait  en  général  un 
aflez  bon  commerce  dans  ce  bourg  :  il  s'y  débite  furtout 
beaucoup  de  toiles. 

CHAMPAGNE,  abbaye  commendataire  d'hommes, 
ordre  de  Cîteaux  ,  entre  le  haut  &  le  bas  Maine ,  à  4  lieue$ 
au  couchant  d'hiver  de  Beaumont-le-Vicomte ,  &  à  5  au 
couchant  d'été  du  Mans ,  diocèfe  6c  cledion  du  Mans , 
parlement  de  Paris ,  intendance  de  Tours.  Cette  abbaye  a 
été  fondée  en  1 1 8  8  par  Foulques  Riboule  ,  feigneur  d'Alïe 
&  de  Lavardin  :  elle  vaut  7000  livres  à  fon  abbé,  qui 
paye  83  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles, 

CHAMPAGNE-MOUTON  ,  petite  ville  du  haut  Poi- 
tou, près  des  confins  de  l'Angoumois ,  fur  la  rivière  d'Ar- 
gent près  de  fa  fource ,  à  y  lieues  au  couchant  de  Confo- 
lant,  &  à  14  lieues  vers  le  midi  de  Poitiers,  diocèfe  d'An- 
goulême ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Poitiers , 
éleélion  de  Confolant.  On  y  compte  800  habitans. 

CHAMPCHEVRIER ,  bourg  de  la  bafle  Touraine,  aux 
confins  de  l'Anjou ,  à  environ  7  lieues  au  couchant  de 
Tours ,  diocèfe ,  intendance  &  éledion  de  cette  ville ,  par- 
lement de  Paris.  Ce  bourg  à  une  foire  confidérable  de 
beftiaux  le  9  juin ,  une  le  6  feptembre ,  une  le  2. 3  oâ:obrc 
Se  une  le  z  )'  Novembre. 

CHAMPDENIERS  ,  petite  ville  du  haut  Poitou ,  fur  un 
îuiflcau  ,  à  7  lieues  au  levant  de  Fontenai-le-Comte,  à  4. 
au  couchant  d'été  de  faint  Maixant ,  &  à  f  au  levant  d'été 
de  Niort,  diocèfe  de  la  Rochelle,  parlement  de  Paris* 
intendance  de  Poitiers,  éledion  de  Niort.  On  y  compte 
1200  habitans. 

CHAMPDIEU,  bourg  du  Foret ,  fous  le  gouvernement 
général  du  Lyonnois ,  à  une  lieue  au  couchant  d'été  de 
Montbrifon ,  diocèfe  &  intendance  de  Lyon ,  parlement 
de  Paris  ,  éledion  de  Montbrifon.  On  y  compte  près  de 
700  habitans.  Il  y  a  en  ce  lieu  une  communauté  de  fopurs 
de  faint  Jofeph ,  établie  depuis  peu  pour  l'inUru^ion  des 
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Jeunes  filles,  &  un  hôpital  fondé  en  i  ;oo  pour  12.  pauvres 
fexagénaires  de  l'un  &  l'aune  fexe. 

CHAMPENOISE  (la),  bourg  de  la  campagne  d'Iflbu- 
dun,  dans  le  bas  Berri,  à  3  lieues  au  couchant  d'Illbudun, 
dioccfe  6c  intendance  de  Bourges ,  parlement  de  Paris, 
^Icclion  d'Iflbudun.  On  y  compte  400  habitans.  La  com- 
manderie  de  Richetin  cftdans  le  territoire  de  ce  bourg.  Elle 
eft  annexée  au  couvent  des  Auguftins  de  MontmuUon ,  & 
vaut  environ  7000  liv.  de  rente. 

CHAMPGENETEUX ,  bourg  du  haut  Maine  ,  à  4 
lieues  au  levant  de  Maïenne,  dioccfe  &  éle(3:iondu  Mans, 
parlement  de  Paris,  intendance  de  Tours.  On  y  compte 
1600  habitans, 

CHAMPIGNEULLE  ,  village  du  duché  de  Lorraine  , 
diocèfe  de  Toul ,  prévôté  de  Nancy.  Il  eft  iîtué  à  une  lieue 
de  Nancy  ,  fur  le  chemin  de  Metz.  Son  églife  paroiiïîalc 
eft  dédiée  à  faint  Epvre ,  &  la  cure  eft  à  la  collation  de 
l'abbé  de  faint  Arnould  de  Metz.  Il  y  a  un  hôpital  &  une 
belle  faïencerie  établie  par  permifTion  accordée  en  171 1. 

Ce  lieu  eft  remarquable  par  la  grande  bataille  qu'y 
gagna  le  duc  Charles  II  en  1407,  contre  les  ducs  d'Or- 
léans ôc  de  Bar ,  &  contre  les  comtes  de  Sarwerden  &  de 
Salm. 

CHAMPIGNY-SUR-VENDE  ,  petite  ville  du  Saumu- 
rois  en  Anjou,  une  lieue  &  demie  au-dellbus  de  Richelieu^ 
fur  la  petite  rivière  de  Vende;  dioccfe  &  intendance  de 
Tours,  parlement  de  Paris,  élection  de  Richelieu.  On 
y  compte  12.00  habitans.  On  voit,  àChampigny  les  ref- 
tes  d'un  beau  château,  entr'autre  une  magnifique  églife, 
fous  le  nom  de  fainte  Chapelle.  Elle  eft  dcflervie  par  un 
chapitre  ,  compofé  de  feizc  chanoines ,  dont  le  premier  a 
le  titre  de  doyen ,  les  quatre  fuivans  font  dignitaires  &  les 
autres  fimples  prébendes.  Il  y  a  outre  cela  ,  allez  près  de 
cette  églife  ,  un  couvent  de  Minimes,  &  de  l'autre  côté  de 
la  ville  une  communauté  de  Cordelières  ,  de  l'ordre  de 
faint  François.  Cette  ville  a  un  collège  dirigé  par  des  prê- 
tres fcculicrs. 

CHAMPLITTE,  petite  ville  de  la  Franche -Comté, 
dioccfe  de  Langrcs ,  parlement  &  intendance  de  Befançon, 
bailliage  àç,  recette  de  Gray  j  elle  eft  aux.  frontières  de  la 
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Champagne  fur  le  milïcau  de  Salon,  à  4 lieues  de  Gray  c» 
allant  vers  Langrcs.  On  y  compte  près  de  1800  habitans. 
Cette  ville  cil:  divifée  en  deux  parties  ;  l'une  qui  eft  fur  la 
montagne,  s'appelle  Champlitte.-le-Chdteau  ^  l'autre  qui 
eft  au  pied  de  la  montagne  ,  fe  nomme  Champ litte-la" 
Ville.  Il  y  a  un  prieuré  iîraple  de  nomination  royale  ,  une 
collégiale,  &  un  couvent  de  Capucins. 

Les  JiLx  ôc  les  autres  cailloux  ne  font  pas  bien  rares 
dans  les  enviro  s  de  cette  ville. 

CHAMPLOST  ou  Champloft,  bourg  du  Sénonois 
en  Champagne  ,  à  une  lieue  vers  le  feptcntrion  de  faint 
Florentin,  diocèfe  de  Sens,  parlement  &  intendance  de 
Paris ,  éle£tion  de  faint  Florentin.  On  y  compte  environ 
1000  habitans. 

CHAMPORD  EN  GATINE,  bourg  du  Perche-Gouct, 
dont  le  principal  commerce  eft  en  laines  *. 

CHAMPROND,  bourg  du  Perche,  prés  d'une  foret  de 
même  nom,  à  f  lieues  au  levant  d'été  de  Nogeat-le-Ro- 
trou,  diocèfe  &c  éledion  de  Chartres,  parlement  de  Paris, 
intendance  d'Orléans.  On  y  compte  plus  de  600  habitans. 
Il  y  a ,  dans  les  environs  de  ce  bourg ,  des  mines  de  fer  ôç 
des  forges  coniîdérables. 

CHAMPS  ,  paroiflé  de  l'Ifle  de  France  proprement  dite^ 
à  4  lieues  au  levant  de  Paris ,  fur  la  rive  gauche  de  la 
Marne,  vis-à-vis  Chellcs,  diocèfe,  intendance,  parlement 
&  éledion  de  Paris.  On  y  compte  icd  habitans.  Cette  pa- 
ïoiiïe  eft:  remarquable  par  fa  iîtuation  avantageufe  dans 
une  contrée  agréable  &  fertile,  &  par  une  maifon  de  plai- 
fance ,  dont  on  admire  la  régularité  de  l'architeclure.  Ce 
château  eft:  orné  d'un  périftyle  ;  en  face  font  deux  parterres , 
avec  deux  baftlns  &  un  jet  de  70  pieds-  Dans  les  appàrte- 
mens ,  on  remarque  le  plafond  du  fallon ,  les  camaïeux  des 
dcfllis  de  porte ,  les  figures  chinoifes  qui  décorent  la  falle 
de  compagnie.  Les  jardins  ont  de  belles  terralî'es ,  dont  on 
admire  les  points  de  vue  &  les  falles.  Le  bofquet  qui  ac- 
compagne la  galerie  des  orangers  mérite  aufti  attention. 

CHÂMPSAUR,  petit  pays  du  haut  Dauphiné,  avec  ti- 
tre de  Duché,  fur  les  coniins  &  au  midi  du  Graifîvaudan, 

*  On  n»  trouve  ce  lieu  que  dans  la  nouvelle  carte  de  France. 
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pt-ès  de  l'Embrunoîs  &  du  Gapençois.  Ceft  un  pays  plein 
de  montagnes ,  &  dont  la  ville  principale  efl  faim  Bonnet. 
Les  Dauphins  prcnoient  la  qualité  de  Ducs  de  Champfaur 
dès  l'an  133^.  Ce  Duché  a  été  démembre  par  J  ouisXIV, 
&  donne  à  François  de  Bonne  >  duc  de  Lcfdiguieres ,  con- 
nétable de  France  )  qui  potledoit  déjà  le  domaine  utile  de 
quelques  terres  de  ce  duché. 

CHAMPTELOUX ,  bourg  du  bas  Anjou ,  à  8  lieues  aa 
couchant  de  Montreuil- Bellay ,  diocèfe  de  Poitiers,  parle- 
ment de  Paris,  intendance  de  Tours,  éledion  de  Mon- 
treuil-Bellay.  On  y  compte  y  00  habitans. 

CHAMPTERCIER  ,  bourg  de  la  haute  Provence ,  à 
une  lieue  &  demie  au  couchant  de  Digne  ,  dioccfe,  vigue- 
rie  &  recette  de  cette  ville,  parlement  &  intendance  d'Aix. 
On  y  compte  400  habitans.  Ceft  la  patrie  de  Pierre  Galr 
fendi,  célèbre  philofophe  &  aftronôme. 

CHAMPTOCÉ  ,  bourg  du  bas  Anjou,  fur  la  rive  droite 
de  la  Loire  ,  à  y  lieues  au-deflbus  d'Angers,  diocèfe  &  élec- 
tion de  cette  ville,  parlement  de  Paris,  intendance  de 
Tours.  On  y  compte  1200  habitans. 

CHAMPTOCEAUX  ,  petite  ville  du  bas  Anjou ,  ayant 
titre  de  baronnie,  fur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  à  11 
lieues  au  couchant  d'hiver  d'Angers  ,  diocèfe  âc  éledion 
de  cette  ville ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Tours. 
On  y  compte  1000  habitans.  Il  y  a  un  bureau  pour  les 
traites  foraines. 

CHANCEAUX,  bourg  du  duché  de  Bourgogne  ,  dio- 
cèfe d'Autun ,  bailliage  &  recette  de  Châtillon  ,  grenier  à 
fcl  de  Saux-le-Bar.  Cette  paroifl'e  eft  fîtuée  au  plus  haut 
des  montagnes  du  bailliage ,  fur  le  grand  chemin  pour  aller 
de  Dijon  à  Auxerre  &  à  Paris,  &  de  Paris  à  Lyon  &  à  Di- 
jon. L'abbé  de  Flavigny  eft  coUateur  de  la  cure  dont  dé- 
pendent le  Tertre ,  Vallée  &  Chancerons.  La  rivière  de 
Seine  y  a  une  de  fes  fourccs.  L'on  y  fait  de  la  confiture 
d'Epincvinctte,  qui  eft  cftimce,  &  fa  pinte,  mefure  ordi- 
naire du  vin ,  eft  remarquable  par  fa  grande  capacité. 

Cet  endroit  eft  à  2  lieues  de  faint  Seine,  à  7  de  Dijon , 
&  à  60  de  Paris. 

CHANCELADE,  bourg  du  haut  Périgord,  furie  ruif- 
fcau  de  Bcauronne,  à  une  Ucue  ôc  demie  gm  couchant  d'hi- 
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ver  de  Pcrîgueûx ,  diocèfe  &  éledioîi  de  Pérîgueux,  parlée 
jnenc  &  intendance  de  Bordeaux.  On  y  compte  looo  ha- 
bitans.  Ce  bourg  eft  remarquable  par  fon  abbaye  d'hom- 
mes, de  l'ordre  de  faint  AugutVin.  Cette  maifon  eft  le  chef- 
lieu  d'une  congrégation  de  Chanoines  Réguliers  de  fon  nom* 
Elle  comprend  iîx  maifons  ;  celles  de  Chancelade ,  d'Au- 
brac  j  de  Cahors ,  de  faint  Cyprien  ,  &  deux  autres  dans  le 
diocèfe  de  Saintes.  C'eft  dans  ce  monaftère  que  réfidc  ordi- 
nairement l'abbé,  chef  de  la  congrégation.  Il  eft  régulier  ôc 
à  la  nomination  du  roi,  qui  a  droit  de  le  choiilr  parmi  trois 
fujets  qui  lui  font  préfentés  par  le  chapitre  de  la  congréga-^ 
tion.  Voyel^  Aubrac  ,  pour  avoir  une  idée  de  la  manière 
de  vivre  de  ces  religieux* 

CHANCELIER  DE  FRANCE.  Il  eft  le  ptetnier  offi- 
cier de  la  couronne  ,  le  chef  de  tous  les  confcils  &  de  toute 
la  juftice  du  royaume  ,  le  préiîdent  né  de  toutes  les  couvs. 
Il  eft  la  bouche  du  Roi  &  l'interprète  de  fes  volontés  ;  c'eft 
lui  qui  manifefte  les  intentions  du  roi ,  qui  recueille  les  fuf- 
frages  &  prononce  dans  les  aflemblées  du  lit  de  juftice. 

Lorfque  le  chancelier  vient  au  parlement  j  la  cour  en- 
voyé au-devant  de  lui  deux  de  fes  confeillers  jufques  dans 
ia  grand'falle  pour  le  recevoir.  Il  prend  place  aii-deflus  dti 
premier  préfident,  &  préftde  conune  étant  le  premier 
magiftrat  du  royaume» 

Le  chancelier  ayant  la  fuprême  magiftrature ,  &  étant 
le  furintendant  de  la  juftice  ,  perfonne  ,  excepte  le  roi ,  n'i 
de  jurifdiâ:ion  fur  lui.  Il  ne  peut  être  recufé.  Les  cours  fou- 
veraines  lui  rendent  les  premiers  fermens  après  S.  M.  Ce 
premier  magiftrat  prête  ferment  entre  les  mains  du  roi. 
Il  ne  porte  point  le  deuil.  Lorfqu'il  marche  en  cérémonie  , 
il  eft  précédé  par  quatre  hoquetons  qui  portent  malles 
aux  armoiries  du  Roi. 

La  plus  importante  fondion  du  chancelier  eft  de  tendre 
compte  au  roi  de  tout  ce  qui  concerne  la  juftice,  de  veil- 
ler au  maintien  des  loix ,  6c  d'entretenir  l'ordre  entre  le» 
compagnies  &  les  officiers  particuliers* 

C'eft  le  chancelier  qui  drelîe  les  éditSj  ordonnances, 
déclarations ,  lettres-patentes ,  par  rapport  à  l'adminiftra- 
tion  àQ  la  juftice.  Il  donne  Vagrémcnt  des  offices  de  judi- 
caturc. 
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Le  chiflcelicr  cft  ordinairement  garde  desfctaux  de.  la 
Oiancellerie,  Voye^  cet  article. 

La  reine  a  un  chancelier  particulier,  dépofîtaire  de 
fon  fceau  ,  fur  lequel  il  expédie  les  provilions  des  charges 
de  la  raaifon  de  la  reine.  Les  fils  ^  perits-£ls  de  France ,  le 
premier  prince  du  fang ,  les  apanagiftes ,  ont  auITi  leur 
chancelier,  ôcc.  11  y  a  pareillement  des  chanceliers  atta- 
ches à  certains  ordres  militaires ,  à  des  compagnies ,  à  des 
académies  >  &c. 

CHANCELLERIE  (  grande  ).  Elle  fuit  toujours  S.  M* 
M.  le  garde  des  fccaux  de  France  en  cft  le  préfident.  Il 
cfl  afllfté  des  officiers  de  la  chancellerie ,  de  deux  maîtres 
des  requêtes ,  &  des  fécrétaires  du  roi ,  qui  préfentent  3c 
rapportent  les  lettres  qui  doivent  être  fccllées  du  grand 
fceau  royal. 

On  fcelle  dans  la  grande  chancellerie  toutes  les  lettres 
auxquelles  le  roi  veut  donner  une  autorité  dans  toute  l'é- 
tendue du  royaume.  On  y  fcelle  les  édits,  les  déclarations, 
les  lettres- patentes,  les  privilèges  généraux,  les  lettre* 
d'anoblilï'ement ,  de  légitimation ,  de  naturalité  ,  de  réha- 
bilitation ,  de  gracp  ,  d'affranchillement ,  d'amortillc- 
ment ,  d'évocations ,  exemptions ,  dons ,  provilions  d'of* 
iîces,  &c. 

Le  roi  Louis  XV  a  tenu  lui-même  long-temps  les  fceaur, 

CHANCELLERIES  (petites).  Sont  celles  établies  près 
des  parlemens ,  des  cours  fupérieures  &  des  préfidiaux.  La 
chancellerie  établie  près  le  parlement  de  Paris ,  efl  préll- 
dce  par  un  maître  des  requêtes.  On  y  fcelle  du  petit  fceau , 
&  on  y  expédie  des  lettres  d'émancipation  ,  ou  de  bénéfice 
d'âge  ,  des  lettres  de  bénéfice  d'inventaire ,  de  committi- 
mus ,  des  reliefs  d'appel ,  des  requêtes  civiles ,  ôcc. 

Les  lettres  expédiées  dans  les  petites  chancelleries  prc^ 
les  cours ,  n'ont  de  force  que  dans  l'étendue  de  la  jurifdic- 
tion.  Ces  chancelleries  ont  chacune  un  garde  des  fccaux  ^ 
&  des  officiers  particuliers. 

CHANGÉ  ,  bourg  du  bas  Maine  ,  à  une  lieue  &  demi<i 
EU  couchant  d'hiver  du  Mans ,  dioccfe  &  élcdion  de  cette 
ville  ,  parlement  de  Paris  >  intendance  de  Tours.  On  y 
compte  1800  habitans. 

CHANGÉ)  bourg  4u  biiut  Mginc  )  à  VQC  lieue  ao  cou- 
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chant  d'été  de  Laval  ,  dioccfe  da  Mans ,  patlctticnt  de 
Paris ,   intendance  de  Tours  >   éiedion  de  Laval.  On 
compte  I  foo  habitans. 

CHANGY,  bourg  du  Foret,  au  gouvernement  général 
duLyonnois,  à  y  lieues  au  couchant  d'été  de  Roanne  ,  près 
des  confins  du  Bourbonnois ,  dioccfe  de  Clermont ,  par- 
lement de  Paris  5  intendance  de  Lyon ,  éledion  de  Roanne. 
On  y  compte  plus  de  i  yoo  habitans. 

CHANIÈRES,   bourg  confîdérable  de  la  Saintongc» 
à  6  lieues  au  levant  d'été  deBlaye,  dioccfe  &  éledion  de 
Saintes ,  parlement  de  Bordeaux ,  intendance  de  la  Ro- 
chelle. On  y  compte  plus  de  1600  Jfiabitans.  Il  y  a  un  bu- 
reau pour  la  recette  des  droits  des  cinq  grolîes  fermes. 

CHANONAT ,  bourg  de  la  baile  Auvergne  ,  au  pays  de 
la  Limagne ,  à  i  lieues  &  demie  au  midi  de  Clermont , 
dioccfe  &  cle6tion  de  cette  ville ,  parlement  de  Paris , 
intendance  de  Riom.  On  y  compte  1200  habirans.  Ce  lieu 
efl  remarquable  par  fes  eaux  minérales  :  elles  font  aigre- 
lettes &  vineufes. 

CHANONAT,  paroifîe  de  la  Limagne,  baffe  Auvergne  > 
à  une  lieue  &  demie  au  couchant  d'hiver  du  bourg  de  mê- 
me nom  ,  diocèfe  &  éledion  de  Clermont ,  parlement  de 
Paris  &  intendance  de  Riom.  On  y  compte  800  habitans. 
Il  y  a  une  commanderie  de  Malthe  de  la  langue  &  du 
grand  prieuré  d'Auvergne  :  elle  eft  aiïedée  aux  chapelains 
&  fervans  d'Armes ,  &  vaut  2  y  00  livres  de  rente. 

CHANTONAY ,  bourg  du  bas  Poitou ,  à  j  lieues  au 
Septentrion  de  Luçon  ,  dioccfe  de  cette  ville  ,  parlement  de 
Paris,  intendance  de  Poitiers,  élection  de  Fontenay-le- 
Comte.  On  y  compte  plus  de  1600  habitans. 

CHANTEHEUX  ,  village  &  château  de  Lorraine,  dio- 
cèfe de  Toul ,  bailliage  de  Lunéville  ,  une  lieue  au-defl"us 
de  cette  ville  ,  à  la  gauche  de  la  Vezouze.  Son  églife  ,  fuc- 
curfale  de  celle  de  Lunéville  ,  eft  fous  l'invocation  de  faint 
Barthelemi.  De  fa  dépendance  font  les  hameaux  de  Mef- 
ftil,  Mehon,/Moncel  <5c  Viller,  avec  l'hermitage  de  faine 
Léopold. 

Le  magnifique  falon  de  Chanteheux  eft  vis-à-vis  du 
château  de  Lunéville  du  côté  des  bofquets.  Il  y  a  de  l'un  à 
l'autre  une  belle  avenue  de  demi-lieue  de  longueur ,  bor- 
née 
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dce  de  charmilles  êc  de  vignes  des  deux  côtés.  Le  rcz-de- 
chaufl^e  de  cette  efpèce  de  château  a  plus  de  largeur  que 
le  premier  étage  ;  &c  celui-ci  plus  que  le  fécond,  qui  for- 
me un  donjon  ,  de  la  terra{re  duquel  la  vue  fe  porte  à  une 
diflance  prodigieufe ,  du  côté  de  la  Vôgc  &c  des  monta- 
gnes de  Suiire.  Les  ob)ets  plus  rapprochés  font  excrême- 
ment  variés  :  ce  font  villages ,  hameaux  ,  bois ,  prairies , 
rJvicres ,  rui^Teaux  &  étangs  ;  de  belles  plaines ,  des  monta- 
gnes ^  des  collines  agréables.  Louis  XV  convalefcent  y 
St ,  le  1  odobie  1 744 ,  la  revue  de  fa  gendarmerie  ,  &  par- 
tit delà  pout  le  lîcge  de  Fribourg, 

CHA2>ITEMERLE ,  petite  paroiite  de  la  baflé  Brie  ,  en 
Champagne  j  avec  un  titre  d'abbaye  qui  vaut  i)'oo  liv. 
Cette  abbaye  ,  fondée  en  i  i<j  f  ,  étoic  occupée  par  des  re- 
ligieux ,  ordre  de  faim  Auguftin  ;  mais  ils  furent  transfé- 
rés à  faim  Loup  de  Troyes.  Cette  paroiil'e  cÛ.  à  z  lieues  &c 
<lcmie  de  la  rive  droite  de  la  Seine  ,  &  à  la  même  diftance 
au  couchant  d'hiver  de  Sezanne. 

CHANTILLY  ,  bourg  du  Valois ,  haut€  Picardie  ,  au 
gouvernement  général  de  l'Ifle  de  France  ,  fur  la  Nonectet 
à  9  lieues  au  feptentrion  d^  Paris ,  ôc  à  une  lieue  ic  demie 
au  couchant  de  Senlis ,  dioccfe  ic  éledion  de  cette  ville , 
parlement  &  intendance  de  Paris.  On  y  conapte  1000  à 
J2  00  ames. 

Ce  lieu  eft  remarquable  par  un  maifon  de  plaifance  de 
M.  le  prince  de  Condé  ,  &  réunit  tout  ce  que  la  nature  6c 
l'art  peuvent  produire  d'agréable.  Du  coin  occidental  de 
la  belle  &  magnifique  Peloufe,  qui  fait  une  des  beauté» 
de  Chantilly,  on  découvre  l'ancien  &c  le  nouveau  château, 
celui  du  Buquan,  les  écuries,  &  tout  un  côté  du  bourg> 
dont  les  maifons  ,  bâties  uniformément ,  paroiflént  for- 
mer un  grand  commuiv  Ce  point  de  perfpciàive  eft  un  de» 
plus  agréables  de  Chantilly.  Fby«{  ,  pour  le  détail  de  tous 
CCS  objets  ,  ma  nouvelle  dcfcription  de  Paris  6c  de  fc» 
environs.  Je  me  contenterai  de  les  indiquer  ici,  en  me 
conformant  a  la  méthode  que  j'ai  fuivie  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage. 

Au  milieu  de  la  foret  de  Chantilly,  qui  contient  envi- 
ton  fcpt   mille   Gx  cents  arpens,  eft  un  rendez-  vous  de 
chaiTe  ,  nommée  la  Table  >  où  M.  le  duc  de  Bourbuu  a 
Tomt  JI.  N 
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donné  pendant  trois  jours  des  fêtes  au  toi  &  à  toute  la 
cour.  Ue  ce  point  partent,  comme  du  centre  d'une  ctoiic  > 
douze  allées,  de  prcs  d'une  lieue  de  longueur  &  d'environ 
i'ix  toifcs  de  largeur.  La  principale  de  ces  allées  forme  une 
avenue  ,  appellce  la  route  du  Connctahle  ,  par  laquelle  on 
arrive  au  grand  château.  Au  bout  efl  une  demi-lune,  de 
laquelle  on  entre  dans  une  avant-cour  ;  fuit  un  fer  ache- 
vai ,  duquel  on  monte  en  pente  douce  à  la  fuperbe  terraflè 
qui  eit  en  face  du  château ,  ôc  qu'on  regarde  comme  un 
chef-d'œuvre  d'architc(fl:ure.  Elle  eft  décorée  au  milieu  par 
une  ftatue  équellre  en  bronze  du  dernier  connétable  de 
Montmorenci.  Ce  feigneur  y  eft  repréfenté  armé  à  l'anti- 
que ,  répée  nue  à  la  main ,  &  fon  cafque  à  terre  foutenant 
un  des  pieds  de  fon  cheval. 

Le  château  ,  appelle  le  grand-  château  ,  par  oppoiîtion 
à  un  plus  petit  qui  eft  à  côte ,  forme  un  pentagone  irrégu- 
lier. Les  angles  font  flanqués  de  tours.  Ce  château  efl  un 
ancien  bâtiment  ,  environné  par  derrière  d'un  fuperbe 
foflé,  rempli  d'eau  vive.  La  porte  eft  décorée  de  trophées, 
iivec  les  armes  du  roi  foutcnues  par  deux  anges  dans  le 
fîonton.  Dans  l'intérieur  du  château  eft  une  cour  prefque 
triangulaire  &  décorée  de  colonnes  6c  de  fculptures.  On 
arrive  au  grand  cfcalier  par  trois  arcades  ornées  de  coIob- 
nes  corinthiennes.  Outre  un  cadran  que  foutiennent  deux 
génies  6c  qu'accompagnent  les  figures  d'Iris  &  du  Temps  > 
on  voit  au  milieu  de  l'efcalier,  à  l'endroit  où  il  fe  partage 
en  deux,  une  belle  figure  pédeftre  en  marbre  du  grand 
Condé  :  elle  eft  entourée  d'attributs  qui  rappellent  les  belles 
aérions  de  ce  prince.  Au  pied  de  cette  ftatue,  qui  eft  de 
la  main  de  Coyievox  ■>  on  lit  ces  vers  de  Santeuil: 
Quem  modo  pallebant  fugitivis  fluSibus  amnes 
Terribilem  bello  ,  nunc  doBa  per  otia  princeps  , 
Pacis  amans ,  lœtos  dat  in  hortis  ludcre  fontes. 
On  admire  beaucoup  la  rampe  de  l'efcalier.  La  chapelle 
du  château  y  eft  attenante.  Ce  côté  de  l'édifice  eft  neuf 
&  élevé  par  Manfard,  L'appartement  du  roi  eft  à  la  droite, 
&  celui  de  la  reine  à  gauche.  Le  premier  eft  compofé  de 
la.  falle  des  gardes,  de  la  falle  à  manger,  de  l'anticham- 
bre >  àc  de  la  chambre  à  coucher  du  roi>  accompagnée  de 
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«rois  cabinets  ,  aptes  lefquels  une  picce  rottde,  piatiquée 
dans  une  des  tours  ,  conduit  à  la  falle  de  compagnie  faite 
en  forme  de  galerie.  Les  cabinets ,  qui  avoillnent  cette  faJie 
font  très  -  curieux.  L'appartement  de  la  reine  n'eft  pas  ,  à 
beaucoup  près,  fi  confîdérable  que  celui  du  roi.  Les  pièces 
qui  conipolent  ces  deux  appartcmens ,  font  tore  ornées. 

Au-deiî'ous  eft  le  rez-de-chauilee  ,  auquel  on  monte  pai 
un  pecir  efcalier  de  bois.  On  y  voit  l'appartement  du  prince 
&  celui  de  madame  la  duchelTe.  Le  premier  eu  compofé 
de  deux  falions  >  accompagnés  de  plulîcurs  autres  pièces. 
Le  fécond  efl:  compofc  dune  antichambre,  d'une  chambre 
fL  coucher,  d'un  cabinet,  &  de  plusieurs  failes  à  manger. 

Au  deiîbus  du  rez-de-chauirce  font  des  fouterreins,  dont  les 
voûtes  font  des  chefs-d'œuvres  de  l'art.  M.  le  duc  de  Bourbon 
s'amufoit  àyfaire  peindre  des  toiles, &  à  ycompoferdesvernis 
à  l'imiration  des  toiles  de  Perfe  ôc  des  lacques  de  la  Chine. 

Au  couchant  d'hiver  ,  ôc  paralellemcnt  à  un  des  côtés  da 
grand  cHateau,  en  eft  un  autre  beaucoup  plus  périr ,  bâti  à 
la  moderne.  Il  eit  joint  au  premier  par  un  mauvais  pont  de 
bois.  Ce  il  dans  ce  château,  qui  eft  le  plus  décoré  ,  que 
l'on  voit  la  galerie  des  conquêtes  ;  ainll  appellée  parceqae 
les  tableaux  dont  elle  eft  ornée  ,  repréfcntenc  plulieurs 
conquêtes  de  Louis  XIII  &c  de  Louis  XIV.  Ces  tableaux  font 
de  le  Comte  ,  d'après  Vander-  Meulen.  Le  plus  grand  des 
cinq  placés  entre  les  fenêtres,  etl  de  Michel  Corneille.  C'cft 
tia  ouvrage  ingénieux  dans  lequel  l'auteur  a  tmployé  la 
f  lus  iînc  allégorie.  Le  grand  Condé  y  eftrepréfenté,  foulant 
aux  pieds  les  conquêtes  &  les  expéditions  qu'il  avoit  faites , 
lorfqu'il  quitta  pendant  quelque  tems  le  parti  de  la  France, 
pour  fervir  enEfpagne.  Cette  compofition  eil:  duc  à  l'iraagi- 
nation  vive  &  brillante  de  Henri  Jules,  fils  de  ce  prince. 

Au  bout  oppofc  à  cette  galerie  eft  un  cabinet  d  hiifcoire 
naturelle  ,  dont  la  collection  a  été  faite  à  grands  fiais  par 
M.  le  duc  de  Bourbon.  11  y  a  cntr'autres  beaucoup  de  fels 
4c  de  minéraux.  Au  couchan:  d'été,  derrière  le  grand 
château,  eft  la  galerie  des  cerfe  qui  forme  ui>€  équerrc 
avec  la  ferre  de  l'orangerie.  Du  côte  du  parterre  ,  elle  cft 
ouverte  en  ai<:ade>,  ornées  de  figures  de  cerfs  j  &c  f-Mminéc 
i  chaque  bou:  par  un  pavillon  ,  dont  l'un  ell  appelle  le 
pavilk>a  des  ccuves ,  ôc  l'autre  le  pavilioii  d'Orontcc. 
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La  ferre  de  l'orangerie  cil  auflî  terminée  par  un  pavillon 
aux  deux  extrémités.  Celui  qui  eft  du  côte  du  petit  châ- 
teau ,  avoi/îne  «n  bâtiment  apcllé  Buquan  ;  c'efl  un  troi' 
/icme  château  deftinc  au  logement  des  feigneurs.  A  l'autre 
extrémité  de  l'orangerie  on  voit  dans  le  pavillon  qui  la 
termine  ,  un  cabinet  dans  lequel  on  confcrve  des  armes  & 
des  armures  dont  on  fe  fervoit  autrefois  dans  les  combats 
&  dans  les  tournois. 

Les  écuries  lîtuces  fur  la  peloufe  de  Chantilly  ,  compo- 
fent  un  corps  d'architecture  des  plus  grands  &  des  plus 
magnifiques.  Les  pavillons,  qui  le  trouvent  à  chaque  ex- 
trémité ,  méritent  une  attention  particulière.  Celui  de  la 
grande  porte  eft  orné  de  pilaflres ,  de  corniches  &  de 
figures  de  chevaux.  Le  pavillon  des  chenils  termine  les 
bâtimens  du  côté  du  refervoir.  Les  deux  ailes  des  écuries 
contiennent  chacun  12.0  chevaux.  Il  ne  faut  pas  oublier  le 
manège  :  il  eft  découvert  &  de  figure  ronde  ,  ayant  vingt 
toifes  de  diamètre.  Sa  façade  fur  la  peloufe  décrft  une  for- 
me circulaire  :  elle  préfente  des  arcades,  des  colonnes,  des 
trophées  d'armes  &c  divers  attributs  de  chafle.  Les  bâti- 
mens intérieurs,  qui  accompagnent  le  manège,  renferment 
les  chenils  pour  les  équipages  du  cerf  6c  ceux  du  fanglier,ôcc. 

L'églife  de  Chantilly  tient  à  ce  bel  édifice  du  côté  de  la  rue. 
Elle  eft  bâtie  à  la  moderne, bien  éclairée  6c  d'une  bonne  archi* 
tedure.  C'efl  M.  le  duc  de  Bourbon  qui  en  ell  le  fondateur. 

Vis-à-vî^  de  l'églife,  6c  de  l'autre  côté  de  la  rue  qui  forme 
Chantilly,  efl  un  magnifique  jeu  de  paume  que  M,  le 
prince  de  Condé  a  fair  bâtir  depuis  quelques  années  >  au- 
deiïus  de  la  cafcade  de  Beauvais. 

Les  autres  pavillons  à  remarquer ,  font  le  pavillon  de 
Maufe  qui  renferme  la  pompe  ;  le  pavillon  des  eaux  ,  que 
l'on  prétend  minérales,  6c  que  M.  le  comte  de  Charollois 
a  fait  embellir  de  bofquets  qui  en  font  un  fcjour  délicieux  ; 
la  ménagerie  ,  où  fe  voit  la  laiterie  ;  la  faifanderie  ;  la 
maifon  de  Sylvie  ;  6c  l'hôpital  qui  termine  Chantilly  au 
couchant  d'été.  Cette  dernière  maifon  a  été  fondée  par 
M.  le  duc  de  Bourbon  pour  des  incurables  au  nombre  de 
24  ou  environ  ;  fçavoir,  18  hommes  6c  6  femmes.  Le 
prince  y  a  de  plus  établi  quelques  lits  pour  fcs  vaflàux, 
pauvres  6c  malades ,  6c  neuf  focurs  grifes  pour  les  fervir. 


C  H  A  197 

On  remarque  encore ,  près  de  l'hôpital,  au  lieu  appelle- 
les  Fontaines  y  une  manufadure  de  porcelaine  à  l'inllar 
de  l'ancien  Japon ,  établie  par  M.  le  duc  de  Bourbon  ;  mais, 
par  rapport  à  la  manufaâiure  de  Scves ,  il  n'eft  plus  permis 
^ue  d'y  peindre  en  bleu. 

Entre  les  jardins  qui  accompagnent  plufieurs  parties  de 
ce  lieu  de  plaifance ,  le  plus  remarquable  eft  celui  dans  le- 
quel on  defcend  de  la  magnifique  tcrrafl'e,  qui  eft  enfacc 
du  grand  château.  Il  eft  diftribuc  d'après  les  deffeins  de  le 
'Nôtre  :  le  parterre  de  ce  jardin  eft  orne  de  dix  balfins , 
dont  les  eaux  font  toujours  jailliflantes. 

Quant  aux  eaux  qui  embellitlent  Chantilly ,  on  admire 
particulièrement  la  tète  du  grand  canal  ;  elle  commence 
par  une  belle  nappe  d'eau  qui  fort  de  deflbus  terre.  Entre 
les  petits  canaux  qu'on  a  tirés  de  ce  premier ,  on  remarque 
ie  canal  des  truites  ;  ceux  qui  forment  l'Ifle-d'Amour  &  les 
cinq  qui  coupant  paralellement  le  lieu,  appelle  la  Canar- 
dière  ,  forment  une  réferve  qui  fourmille  de  gibier.  Il  ne 
faut  pas  oublier  l'étang  de  Sylvie. 

Viennent  après  la  grande  cafcade  &  la  petite,  autre- 
ment appellée  la  cafcade  de  Beauvais  ,  la  fontaine  de^la 
Tenaille,  les  autres  jets  &  bafTins,  les  nappes  d'eaux,  &c. 

Pour  ce  qui  concerne  les  lieux  ornés  de  bofquets ,  les  plus 
remarquables  font  rifle-d*Amour  ,  autrement  appelle  Bois 
verd  ,  &  le  bofquet  de  Sylvie.  L'Ifle-d'Amour  eft  un  lieu 
délicieux  :  on  y  voit,  outre  des  falles  &  des  portiques  de 
treillage  ,  les  jeux  de  boule  ,  de  l'anncau-tournant ,  les  caf- 
tagnettes ,  la  roue  de  fortune  ,  l'efcarpolette  &  la  bafcule. 
Ce  lieu  eft  encore  décoré  de  jets-d'eau.  Dans  le  bofquet 
de  Sylvie  on  remarque  des  falles  de  verdure ,  ornées  de 
grouppes  &  de  ftatues  ;  deux  labyrinthes  &  un  jeu  d'oie. 

Il  nous  reftcroit  encore  à  délîgner  les  ftatues  &  les  ro- 
cailles ,  qui  cmbellinbnt  ce  lieu  enchante  ,  mais  cela  nous 
concluiroit  dans  un  trop  grand  détail. 

Abftra£i:ion  faite  de  tout  ce  qui  appartient  au  charcaa 
de  Chantilly  ,  ce  bourg  ne  confifte  qu'en  une  rue  terminée 
à  un  bout  par  l'hôpital  dont  nous  avons  parlé  ,  &  à  l'autre 
bout  par  pUificurs  arcades ,  qui  font  les  pierres  d'attente 
d'un  pavillon  des  écuries  qui  neft  point  encore  achevé. 
Dans  les  carrières  de  Saint-Lcu  >  près  de  Chantilly ,  les 
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pierres  tendres  fdnt  remplies  de  moules ,   de  peignes ,  de 

boucardcs  &  autres  fofTiles, 

CH  ANU ,  petite  paroiiïe  du  pays  d'Ouche  ,  hante  Nor- 
mandie, à  j  lieues  au  levant  d'hiver  d'Evrenx  ;  dioccfe  ôc 
éleâ:ion  de  cette  ville,  parlement  &  intendance  de  Rouen. 
On  y  compte  ifo  habitans.  Ce  lieu  a  une  commanderie 
de  Makhe  de  la  langue  &  du  grand  prieuré  de  France.  Elle 
vaut  environ  ^600  liv, 

CHAOURCE  ou  Chaours,  petite  ville  delaChampa- 
gne  proprement  dite ,  au  midi  de  ce  pays ,  entre  Bar-fur-Sei- 
ne -Se  S.  Florentin  :  dioccfe  de  Langres ,  parlement  de  Paris. 
•  Cette  ville  eft  iîruéc  fur  TArmance  ,  prcs  de  fts  fources , 
à;  7  lieues  vers  le  midi  de  Troyes,  &  autant  au  feptentrion  de 
Tonnerre.  Ony  compte  environ  looo  habitans.  Le  célèbre 
Edmond  Richer,  docteur  de  la  maifon  &:  fociété  de  Sorbon- 
ue,  a  plis  naiilance  àÀn$  un  lieu  de  la  paroifle  de  Chaource. 

CHAPEAU-COMËAU  ,  petite  ville  du  Viennois ,  au 
bas  Dauphiné ,  à  1  lieues  au  levant  d'été  de  Bourgoin ,  ôc  à 

7  au  couchant  d'hiver  de  Bclley  ;  diocèfe  de  cette  ville,  par- 
Irmcnt  5c  intendance  de  Grenoble,éle6bion  deVienne.Cettc 
ville  ,  fituce  dans  les  montagnes,  eft  peu  confidérablc. 

CHAPELLE  D'ANGÎLLON  (la),  petite  ville,  châ^ 
tellenie  &c  baronnie  du  haut  Berry  ,  fur  une  hauteur,  près 
de  la  rivière  de  Saudre  ,  entre  Meuneton  &  Boifbelîe,  à 

8  lieues  au  feptentrion  de  Bourges  ;  diocc:fe  ,  intendance  &c 
élection  de  cette  ville  ,  parlement  de  Paris.  On  y  compte 
environ  600  habitans. 

Cette  ville  ,  qui  étoit  autrefois  plus  conildérable  qu'elle 
li'efl  aujourd'hui.,  doit  fon  origine  à  une  petite  chapelle 
que  l'hermice  fainr  Jacques  avoir  bâtie  fur  le  bord  de  la 
petite  Saudre.  Les  pèlerinages  qui  abondoient  en  ce  lieu, 
invitèrent  des  habitans  des  lieux  circonvoilîns  â  y  venir  s'é- 
tablir. Quelque  temps  après ,  Gilons ,  feigneur  d'un  châ- 
teau de  ces  cantons ,  fit  bâtir  une  églife  à  la  place  de  l'an- 
cienne chapelle  ,  d'où  ell:  venu  le  nom  de  ChaptUe-d' An- 
Gilon»  Cette  terre  a  palTé  delamaifon  de  Seuilly ,  dont 
étoit  ledit  Gilons ,  à  celle  d'AJbret  ;  de  celle-ci,  à  la  mai- 
fon  de  la  Trimouilic  ;  &  enfin  à  celle  de  Bethune-Sully. 

Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  lieux  en  France  ,  qui  ont 
la  dénomination  de  Chapelle, 
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CHAPELLE  BLANCHE  (la),  bourg  du  hautAnjoa, 
lur  la  rive  droite  de  la  Loire ,  à  4  lieues  au  levant  de  Sau- 
mur,  près  les  confins  de  la  Touraine;  diocèfe  d'Angers, 
parlement  de  Paris,  intendance  de  Tours,  éledion  de 
Sâumur.  Ony  compte  1000  habitans. 

CHAPELLE  BLANCHE  (la),  bourg  de  lahaute  Tou- 
raine ,  à  4  lieues  au  couchant  d'h'.ver  de  Loches  ;  dioccfe 
&  intendance  de  Tours,  parlement  de  Paris,  cledion  de 
Loches.  On  y  compte  looo  habitans.  La  cure  de  ce  bourg 
cft  à  la  collation  du  doyen  de  faint  Martin  de  Tours. 

CHAPELLE  D'HUGON(la),  paroitïe  du  bas  Berri , 
dioccfe  &  intendanee  de  Bourges ,  parlement  de  Paris , 
cle<fl:ion  de  Saint-Amand.  Ofi  n'y  compte  guère  que  2jo 
habitans.  Il  y  a  des  étangs  &  des  mines  de  fer  ;  &  le  com-t 
merce  du  1  eu  confifte  en  beftiaux ,  en  poiflbns  ôc  en  fer. 
Son  terroir  efl:  fertile  en  bled  &  en  pâturages, 

CHAPELLE  AUX  PLANCHES  (la),  abbaye  com- 
mandataire  d«  Picmontréç ,  dans  le  Vallagc  ,  bafle  Cham- 
pagne ,  fur  la  Bierne,  à  2  lieues  au  couchant  de  Montier- 
en-Dcr  &  à  y  au  feptentrion  de  Bar-fur-Aube  ;  diocèfe  de 
Troyes,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Châlons,  élec- 
tion de  Bar-fur-Aube.  Cette  abbaye  a  été  fondée  vers  l'an 
1 140  ,  par  Simon  ,  Sire  deBeaufort ,  fous  l'invocation  de 
la  fainte  Vierge.  Elle  vaut  environ  1400  livres  à  fon 
prélat,  qui  paye  180  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes 
provilions. 

CHAPELLE  TAILLEFER  (la),  bourg  de  la  haute 
Marche,  dioccfe  de  Limoges ,  parlement  de  Paris,  inten- 
dance de  Moulins,  éledion  de  Guerct,  dans  un  pays  de 
bois  6c  de  montagnes,  à  2  lieues  au  midi  de  Guerct.  On  y 
compte  environ  y 00  habitans. 

Il  y  a  en  ce  lieu  une  églifc  collégiale  ,  dont  le  chapitre 
cft  compofc  d'un  doyen  &  de  douze  chanoines ,  tous  à  hi 
nomination  du  chapitre.  Il  fut  fondé  en  1300,  par  Roger 
de  Bcaufort ,  archevêque  de  Bourges ,  en  etécution  du  tef- 
tament  du  cardinal  Pierre  de  la  Chapelle ,  évcque  de  Tou- 
loufc ,  fon  oncle  ,  auquel  il  fit  élever  un  maufolée  des  plu» 
fupcrbcs  qu'il  y  ait  dans  le  royaume. 

Au  refte  le  climat  de  ce  canton  cft  rude  &  très-froid.  Il 
s'y  fait  quelque  comjncrcc  en  beftiaux  j  6c  les  habitans  qui 
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font  pauvres ,  font  des  charrettes  &:cles  fabots.  Ce  lieu  ap* 
partient  à  la  maifon  de  la  Fcuillade, 

CHAPELLES  (grandes  &  petites),  paroiiîe  de  la  Bnc 
Champenoifs ,  dans  la  partie  baile  de  cette  province,  à 
3  lieues  au  levant  d'hiver  de  Sézanne;  dioccfe  de  Troycs  , 
parlement  de  Paris,  intendance  de  Châlons,  élcdiondc 
Sézanne.  On  y  compte  2  y  o  habitans. 

Il  y  a  en  ce  lieu  une  fabrique  de  petites  ferges. 

CHAPITRE  ;  par  ce  mot  on  entend  une  communauté 
d'ccclcllaftiques  qui  defl'ervent  une  églife  cathédrale  ou 
collégiale  ;  ou  une  abbaye  ou  prieuré  de  iîlles,  dont  la  com- 
munauté efl:  compofée  de  chanoineiîes. 

On  entend  aufTi  par  ce  mot,  une  aiîemblée  que  tiennent 
les  chanoines ,  les  ordres  religieux  &  les  ordres  militaires  » 
pour  délibérer  de  leurs  affaires ,  ou  drelTer  des  rcglemcns 
de  difcipline. 

Parmi  les  chapitres  des  églifes  cathédrales  ou  collégiales , 
éc  des  abbayes  ou  prieurés ,  il  y  en  a  de  nobles ,  &  où  l'on  ne 
peut  être  admis  >  fans  fournir  les  preuves  de  noblefle  ordon- 
nées par  les  conftitutions  particulières  de  chaque  corps. 

On  compte  en  France  douze  chapitres  nobles  d'hom- 
mes ï  &  vingt  chapitres  nobles  de  chanoinefles. 

Chapitres  nobles  de  Chanoines, 

Le  chapitre  de  Téglifc  cathédrale  de  Le  chapitre  de  S.  Pierre  de  MACOJ^: 

STRASEouii-G.  Le  chapitre  de  faim  Pierre  de 
Le  chapitre  de  l'cglife  primatiale  &         Vienne, 

mctropolitaine  de  Lyon.  Le  chapitre  de  S.  Chef. 

Le  chapitre  de  féglife  caihédralc  de  Le  chapitre  de  Baumi. 

S.Claude.  Le  chapitre  de  Lure. 

Le  chapitre  de  S.Julien  deBatouDï.  Le  chapitre  d^AiNAV. 

Le    chapitre  de    faint   Viftor    de  Le  chapitre  de  Gigni.  Vojei  châeniè 

Marseille.  de  ces  Articles. 

Chapitres  nobles  de  Chanoinejfes. 

L*abbaye  d'ANDELAU.  L'abbaye  de  Maubeugs. 

L'abbaye  d'AvESNES.  L'abb.  deMiGEXTE. 

L'abbaye  de  Bourbourg.  L'abb.  de  Montigni. 

L'abbaye  de  Bouxieres.  L'abbaye  de  Pousse  y. 

L'abbaye  de  Chateau-Châlons.  L'abbaye  de  Rem  ire  m  ont. 
L'abbaye  de  Denain.  Le  prieuré  d'ARGENXiïRis. 

L'abbaye  d'EPiN AL.  Le  prieuré  de  Leigneu. 

L'abbaye  d'EsTRUN.  Le  prieuré  de  MoïiTrLEURy, 

L-'abb.  de  Lons-le-Saunier,  Le  prieuré  de  ProuiLLES. 

Le  prieuré  d'Aiix.      '  Vayex  chacun  de  ces  arîùUi» 
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fous-doyen  ,  un  chantre  ,  un  ché- 

vecier  ,  un  fous-chantre  ,  trois 

prévôts  :  ving:-huit  can.  Le  duc 

d'Orléans  en  eft  abbé  &  premier 

chanoine. 
S.  Agnan  ,  Bourges  ,   un  doyen  , 

neuf  canonicats. 
S.  Agnan  ;  Chartres ,  fix  canonic. 
AiGUE  -  Pe*.se  ,  Lyon  ,  un  doyen  , 

dix  canonicats. 
iAiRE,  S.  Onicr,  un  prévôt  ,  un 

doyen  ,  un  chantre  ,  un  Ecelatre, 

un  triforier ,  viiigr  fcpt  canonic. 

Le  prévôt  porte  la  croix  peâio- 

rale. 
Amboise  ,  Tours ,  un  doyen ,  huit 

canonicats 
.S.  AwoUK,  S.  Claude,  un  doyen... 

caiK)n. 
Anoelys  ,  Rouen ,  un  doyen  ,  fepc 

canonicats. 
Sk  André'  dcCliarircs ,  un  doyen  , 

quatorze  canonicats. 
S.  André' de  Grenoble,  ««/TM'of, 

douze  canonicats. 
Annonay  ,   Viei.nc  ,  un  prieur  , 

dix  huit  canonicats ,  dont  douze 

fcculicrs  ic  C\x  réguliers  de  la 

congrégation  de  faiiit   Ruf.   Le 

prieur  cfl  toujours  régulier. 
S.  Ai'HRODiSE,  Bczicrs  ,  un  aihi 

tommenddtairc j  feule  dignité. 


un  facrifiai»  ,  un  fuccenteKr  ^ 
douze  canonicats. 
Appoigny  ,  Auxerre,  un  chantre  , 

untrêforier,  trois  canonicats. 
Arbois  ,  Bcfani^on,  un  doyen^douzc 
canonicats. 

S.  AsTiER ,  Pérjgueux  ,  un  abbi 
commendataire ,  un  chantre  ,  un 
théologal ,  douze  canon,  «juatrc 
prébendes. 

Avalon  ,  Autun  ,  un  doyen,  douze 
canonicats. 

AuBETERRE,  Périgueux,  un  abbi 
cornm.  un  chantre  ,  onze  canon. 

AuBUssoN,  Limoges,  un  prévôt , 
douze  canonicats. 

Avesnes  ,  Cambrai  ,  un  prévôt  , 
douze  canonicats. 

AuLrs,  Préjus.  un  prévôt ,  unfa- 
crifiain ,  fept  canonicats, 

AuRiLi-AC  ,  S.  Flour,  un  abbé  com- 
mendataire »  un  doyen  ,  un  chan- 
tre  ,  un  aumônier,  unfacrifiain , 
huit  canonicats. 

Baran  ,  Aufch  ,  un  doyen  ,  un  fa- 
crifiain ,  douze  canonicats. 

Barjols,  Fréjus,  un  prévôt  ,  un 
capifcol ,  un  facriflaiti ,  un  théo- 
logal ,  fcpt  canon,  dix  bénéf. 

Bar-i.e-Duc  (s.  Maxc),  Toul, 
un  doyen,  dix  canowicars. 

Bar-le-Duc  (s.  Pierre),  Toul .• 
un  <ioyen  ,  dix  canonicats. 

Bar-sur-Aube  ,  Langtes,  un  doyen, 
dix  canonicats. 

S.  Barthelbmi  ,  Bcauvais ,  fcpt  ca-» 
nonicats. 

Bassoue  ,  Aufch,  un  doyen,  un 
facriftain,  douze  canonicats. 


loi  ^  C 

Beau  JEU  ,  Maçon  ,  un  d»jen  ,  ufi 

chantre  ,  uji  facrijiain  ,  douze 

canoiiicars. 
Beaujjeu  ,  Lyon  ,  quatre  dignités  , 

dix  cinonicats. 
Bfaumont  ,   Vabres  ,   mt  prévôt  , 

dix  canoiiicats. 
BïAUNE  ,  Autui\ ,  un  doyen, v'm^t- 

huit  canonicats. 
Bedouez  ,  Mendc,  un  doyen  j  un 

facrifiain  y  nn  précentettr  ,  huit 

canonicats. 
Bellevilliï,  Lyon,  un  abus  com- 

mendataire,  quatre  dignités,  cinq 

canonicats. 
S.  Benoît,  Paris.  Voyez.  Paris. 
Bekcy  ,  Soiilôns,  un  doyen  ,  ilx  ca- 
nonicats. 
BsTTiUNE,  Arras  ,  deux  dignités  , 

quatorze  canonicats.  Le  prévôt 

porte  la  croix  peâorale 

Le  Beuil  ,  Tours 

Bii-LOM  ,  Clermont ,  un  doyen ,  un 

abbé  j  U7i  chantre ,  vingt-un  ca- 

Jionicats  ,  quatre  fémi  prébendes, 
BiNCH  ,  Cambrai ,  un  doyen 

caI^onicalS. 
Blanzac,  Angoulême,  un  abbé , 

treize  canonicats. 
Bollesne,  s.  Paul  Trois-Chateaux, 

un  doyen ,  un  facrifiain  ,  un  cU" 

pifcol  y  treize  canonicats. 
Bourg-en  Bresse  y  Lyon  j  un  pré- 
vôt^ dix-huit  canonicats. 
BoURMONT,  Toul,  un  prévôt  y  dix 

canonicats. 
Braux  ,  Rheims,  un  prévôt 

caîionicats. 
Eray  ,  Sens,  un  doyen.,  un  tréforiery 

un  chantre  ,  huit  canonicats.  La 

tréforerie  fera  éteinte  à  la  mort  du 

titulaire. 
Briançon  ,  Embrun  ,,  un  prévôt  y 

quatre  canonicats. 
Brienon  ,  Sens,  un  tréforier  ^  fîx 

canonic.its. 
Brives  .  Limoges  ,  un  prieury  feule 

dign.  «w  aumônier  y  neuf  canon. 
BuRLATz    (s.  Pierre  des).   Voyez, 

Lautrec. 
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C^EN ,  Baieux ,  un  doyen ,  douze 
canonicats. 

Cande,  Tours,  un  chevec.  un  chan- 
tre ,  un  prévôt ,  dix  canonicats. 

Capde  joux  ,  Lavaur,  un  curé,  cinq 
canonicats. 

Caplstan  ,  Narbonnc  ,  un  archi' 
prérre .canonicats. 

S.  Caprais'^  Agen  ,  unprieur  y  dix 
canonicats, 

Carhaïx,  Quimper,  un  prieur, 
quatre  caiionicâts- 

Carrouge  ,  Sccz ,  fix  canonicats. 

Castel-Jaloux  ,  Bazas ,  un  doyen, 
un  treforicr  y  huit  canonicats. 

Castelnau,  Aufch  ,  un  doyen  , 
douze  canonicats. 

Castelnaudari  ,  S.  Papoul ,  un 
doyen  y  un  facrifiain  curé ,  un 
prccenteur  ,  douze  canonicats  , 
vingt-deux  chapelains. 

Cerdon  ,  Lyon,  un  doyen  y  fcpt 
canonicats. 

Chablis  y  Langres  ,  un  prévôt  , 
douze  canonicats. 

S.  Chamont  ,  Lyon  y  un  doyeji  , 
feize  canonicats. 

Champeaux  ,  Paris ,  dans  le  doyen- 
né de  ce  nom. 

Champeaux  ,  Rennes ,  fix  canoni- 
cats y  réunis  à  des  cures. 

Chami'igny  ,  Tours  ,  »n  doyen  y 
quinze  canonicats. 

Sainte-Chapelle  de  Paris.  Voyeii 
Paris. 

Sainte  -ChapF.lle  de  Vincennes^ 
Paris.  Voyez.  Vincennes. 

Sainte  -  Chapelle  de  Dijon  ,  uit 
doyen  y  vingt-ii.'c  canonicats. 

Sainte-Chapelle  de  Riom,  Cler- 
mont, un  tréforier ,  douze  cano* 
nicats. 

Sainte -Chapelle  de  Bourges, 
unie  &  [a  métropole. 

Chapelle  au  Riche,  Dijon,  un 
doyen ,  neuf  canonicats. 

Chap.lemenil  ,  Rouen  ,  un  tréf- 
rier,  un  chantre,  cinq  chanoines. 

Le  Chasteau  ,  Bourges ,  un  prieury 
dix  canonicats* 


C  H  A  2o| 

Chasteaudun  (Sainte-Chapelle),     Crespy  ,  Scnlis  .  un   doyen  ,  un 
Chartres ,  «»  prévôt ,  un  chantre, 


huit  canonicats, 

Chasteaudun  (  S.  Aïidré) ,  Char- 
tres ,  «»  doyen  f  un  prévôt ,  un 
treforitr ,  quatre  canonicats. 

Chastellerault  ,  Poitiers  ,  un 
doyen  ,  fix  canonicats 

Chastillon  ^Lyon 
canonicats. 

Chastillon  ,  Stns ,  un  doyen  ,  un 
tréforier ,  un  chantre ,  douze  ca- 
nonicats. 

Ia  Chastre  ,  Bourges,  un  prieur» 
douze  canonicats. 

S.  Chaumont  ,  Lyon  ,  trois  digni- 
tés ,  fept  canonicats. 

Chaumont  ,  Langrcs  ,  un  doyen  , 
quatre  canonicats. 

Chauvicni,  Voïûtts  ,  un  ch Antre, 
un  chévec.  dix  canonicats. 

Chinon  ,  Tours  ,  un  chéveciert 
quatorze  canonicats. 

Clameci^  Auxerre  ,  un  chantre, 
fcizc  canonicats. 

Clïrmont  ,  Beauvais,  un  prévôt , 
dix  canonicats. 

Clisson  ,  Nantes  ,  un  doyen 

canonicats. 

S.  Cloud  ,  Paris  ,  un  doyen,  un 
chantre  ,  huit  canonicats. 

CoLxiAR,  Baûe,  un  prevot ,  quatre 
canonicats. 

CoMMERCi ,  Toul ,  un  doyen  ,  un 
prévôt ,  dix  canonicats. 

CoMPiEGNE  ,  Soilïôns,  un  doyen, 
ùx  canonicats.  • 

CoNDt',  Cnmbrai,  un  prévôt,  vingt- 
deux  canonicats. 

Conques,  Rodez  ,  un  abbé  com- 
tnendataire,  un  prévôt ,  dix-iicuf 
canonicats. 

CoRBElL,  Scns^  un  abbé  comment 
dataire f  un  prévôt,  ncuFcan. 

Les  Corps -Saints.  Voyex,  Long- 

PRt'. 

CosNE  ,  Auxcrre,  un  chantre  ,  un 
tréforier,  quatre  canonicats, 


chi^ntre ,  huit  canonicats. 
Crecy  ,  Meaux  ,  quatre  canon. 
Creil  ,  Beauvais  ,  lîx  canonicats. 
Crest  ,  Dyr:  ,  un  prévôt ,  un  chart» 

tre ,  huit  cationicats. 
S.  Christophe  ,  Koàtz,  un  prieur, 

onze  canonicats. 
un  doyen,  CiX     Croiss  an  ville  ^  Baïeux,  un  tré- 

forzer.  .  .  .canonicats, 
S. Croix  ,  Cambrai,  un  tréforier ^ 

onze  canonicats,  huit  chapelains. 
Cuiseaux  ,  S.Claude,  un  doyen, 

un  ihafitre  ,  un  cufi.  cinq  canon. 
D^  MM^X^IN ,  Meaux,  un  doyen, 

lîx  canonicats. 
Darnay  ,  Befançon  ,  un  doyen , 

trois  canonicats  Ce  chapitre  offi- 
cie avec  la  mitre. 
Deneuvre  ,Tou1,  un  prévôt ,  huit 

chanoines,  dont  un  curé. 
S.  Ditz ,  Toul ,  un  grand  prévôt  $ 
.    un  do-  en  ,  un  chantre  ,  ufi  ecoln- 

tre  ,  vingt-quatre  canonicats. 
Dole  ,  Bcfançon  ,  un  doyen  ,  treize 

canonicats. 
DoNZi  ,  Auxerre  ,  un  tréforier; 

quatre  canonicats. 
Le  Dorat  ,  Limoges ,  un  abbécom-i 

mendataire  ,  feule  dignité  ,  un 

chantre  ,  un  fous  -  chantre  y  un 

theelogal ,  quatorze  canonicats. 
DouAY  (  S.  Amé  ) ,  Arras  ,  cinq 

dignité.s  ,  vingt-quatre  canonic. 
DouAY  (S.   Pierre),   Arras  ,  un 

prévôt canonicats. 

Draguignan  ,  Y ïc]us  ,  un  facr if- 
tain  curé  ,  u?t  capifc-  quatre  ca- 
nonicats. 
Dreux  ,  Chartres,  un d«yen,  treize 

canonicats. 
ECOUlS ,  Rouen ,  un  doyen  ,  douxô 

canonicats. 
Estampes  (Notre  Dame),  Sens, 

un  chantée,  dix  canonicats 
EsTAMPfcS  (S.  C),  Sens,  undoyen^ 

un  chantre  ,  dix  -  neuf  canoni* 

cats. 


Coi'RPALAis  ,  Sens,  un  doyen, huit.    Esmoutiers  ,  Limoges,  un  prévit, 
canonicats.  *  un  théologal ,  douie  canonicais. 
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s.  Eiienni-des-Grs's  ,  Paris,  ^oyex,    S.  Gekgoui-T 
Paris. 

S.  Etienne  ,  Montauban  ,  ««/ i  la 
cathédrale. 

S.  Etienne  ,  Tioyes ,  un  doyen  f  un 
forts-.loyen  ,  ««  chantre  ,  unfoHi- 
chantre  ,  vingt  canonicars. 

F^GET,  Aofch ,  «»  abbé  ^  fix  ca- 
iionicats. 

Faie  ,  Poitiers ,  rtJt  chév.  un  chan- 
tre ,  douze  caiionicats. 

S.  Fargeau  ,  Auxerre  ,  nn  doyen  > 
fix  canonicats. 

FAxiquEXiBERT  ,  Boulogiic  ,  un 
doyett  ,  huit  canonîcats.  Il  n'y 
a  que  quatre  prébendes  qui  de- 
mandent rélîdence. 

S.  Félix,  Touloufe  ,  »»  doyen, 
feule  dignité  ,  un  précenteur  _, 
douze  canonicats. 

La  Fere  ,  Laon  ,  huit  canonicats, 
fans  dignité. 

FiGEAC  ,  Cahors  >  un  abbé  cem- 
mendataire ,  douze  canonicats. 

S.  FiRMiN  ,  Amiens  ,  fîx  canoni- 
cats ,  fans  dignité. 

S.  Flour  en  Auvergne,  un  prévôt i 
fept  canonicats. 

FoNQUEDEC  ,  Tréguier ,  un  prévôt t 
canonicats. 

FoRCALQUiER  ,  Siflcron  ,  un  pré- 
vôt, feule  dignité^  unfacrifiatn, 
un  capifcol  ,  dix  canonicats. 

FouRviERES,  Lyon,  un  prévôt  , 
qui  eft  en  même  -  temps  comte 
de  Lyon ,  unfacriftain,  un  chan- 
tre 

S.  Frambour  ,  Senlis  ,  un  doyen  , 
un  chantre  ,  huit  canonicats. 

FRASNAy,Nevers.  Il  n'en  refle  plus 
que  le  titre. 

C^ILL^C ,  Alby,  un  abbé  com- 
mendataire  ,  un  doyen  ,  douze 
canonicars. 

Gamache  ,  Amiens  ,  fix  canoni- 
cats ,  fans  dignité. 

S.  Gaudens  ,  S.  Bertrand  ,  deux 
perf  huit  canon,  treize  préb. 

S.  Gênez  ,  Clcrmont ,  un  abbé. . . . 
cajionicats. 


Toul ,  un  prtvtt  ; 

un  doyen ,  quatorze  canonicats. 
Sainte    Geneviève  ,    Laon  ,  un 
doyen  ,•    neuf  canonicats  ,   cinq 
chapelains. 
S.  GhORGE  ,  Chalons-fur-Saônc ,  un 

doyen ,  onze  canonicats. 
Ghrbtroi,  Beauvais,  un  doyen» 

doL.zj  canonicats. 
S.  Cf. RI ,  Cambrai ,  un  prévôt  ,  un 
doyen  ,  un  ccolàtre  ,  trenie-trois 
canoîiicats  ,  fix   vie.  dix-huic 
chapelains. 

S.  Germain  ,  Limoges  ,  undoyetif 
feule  dignité  ,  un  chantre  $  ut» 
théologal ,  dix  canonicats,  qua- 
tre vie. 

GiEN ,  Auxerre  ,  un  dnintre ,  neu£ 
canonicats. 

S.Gilles,  Nîmes,  un  abbé  com*. 
menàataire  ,  un  doyen  ,  deux 
archid.  un  capifcol  ,  un  facréjt» 
un  tréforier,  neuf  canon,  quinze 
bénéf. 

S.  Girons  ,  Aire ,  un  abbé  ,  huit 
canonicats. 

Grancey  ,  Langres ,  un  doyen ,  dix 
canonicats. 

Gray  ,  Befançon ,  un  prévôt ,  dix 
canonicats. 

Grignan  ,  Die  ,  un  doyen  ,  urt 
tréforier  ,  un  facrifiain  ,  un  ca- 
pifcol,  fix  canonicats. 

Gue'-de-Mauni  ,  uni  à  la  collé- 
giale du  Mans. 

LaGuerche,  Rennes,  un  chéve- 
*ier  ,  onze  canonicats. 

S.  Guillaume  ,  S.  Brieux  ,  dix- 
neuf  canonicats. 

Guise  ,  Laon  ,  un  doyen ,  douze 
canonicats. 

B^SL^XH ,  Strafljourg ,  un  prev. 
dix  canonicats. 

FîAGENAU  ,  Strafbourg  ,  un  prévôt ^ 
douze  cononicats. 

He«din,  s,  Omcr,  un  chantre, 
douze  canonicats. 

HiERES  ,  Toulon  ,  un  prévôt. . . . 
canonicats. 

S.'HiLAïKE  ;  Poitiers  ^  un  tréforier^ 
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mn  dvyen  ,'   un  fous-doyen  ,  un 

chavtre  ,  un  jous  -  chantre  ,  x» 

tcolâtre canonicats.  Le  roi 

cft  abbé  de  cette  églife. 
S.  HyppouTE.Befaji^oii,  un  doyen, 

huit  canonicats. 
S,  Honore',  Paris   VoyezV akïs. 
S.  J^CQIJES  -  L'HOSPIT^L  , 

Paris,  i'oyex.  Paris. 
Jargeau  ,  Orléans,  nn doyen,  un 

chantre ,  huit  canonicats. 
Jausselles  ,  Béziers ,  U7i  abbéconi' 

mendAtaire  ,  un  prévôt ,  C\x  ca- 
nonicats. 
Jecuk  ,  Aufch,  un  facriflaîn  ,  fix 

canonicats. 
JoiNviLLE ,  Chalons ,  un  doyen,  dix 

cajioincats. 
IssouDUN  ,  Bourges  ,  un  prieur , 

....canonicats. 
S.  Julien  de  Laon,  un  doyen,  douze 

canoïiicats. 
S.  Julien  j  Angers,  uni  au  fémi- 

naire. 
S.  Julien  -  DU  -  Sault  ,  Sciys»  un 

chantre ,  huit  canonicats. 
S.  JUNiEN  ,  Limoges,  un  prévôt , 

fcize  canon,  huit  fémi-prébend. 
S.  JUST,  Lyon  ,  un  gr.  obéancier , 

nn  prévôt ,  dix-huit  canonicats. 

Les  chanoines   ont  le  titre  de 

barons  de  S,  Juji. 
K,E1{S^1NT-TKEM^S^N,  Saint- 

Paul-dc-Lcon  ,  fept  canonicats. 
L^GNIEUX,  Lyon,  un  doyen, 

. .  . ,  caiionicais. 
JLawballe,  s.  Bricuc,  (Lx  canon. 

Langeais  ,  Tours .  \ 

S.  Laud  ,  Angers ,  un  doyen  ,  neuf 

canonicats. 
S.  Laurent,  Lyon  ,  un chamarier, 

xn  chantre  ,  un  facriftain  ,  dix- 
huit  canonicats. 
S.Laurent,  Bcauvais  ,  fept  cano- 
-    nicats. 

Iautembach  ,    Strafbourg  ,     un 
.    prévôt ,  huit  canoîucats. 
Lavtrec,  CaArcs,«»  doyen,  un 
.    fréir.  douze canoiùcats.  vingt-u» 

pr^bend. 
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Limas  ,  Condom  'y  tm prieur.  »... 

canonicats. 

Lens  ,  Arras ,  «w  doyen ,  douze  ca- 
nonicats 

S.  Léonard  ,  Limoges,  unprieutt 
dix  canonicats. 

S.  Léonard^  Srraibourg,  un  doyen, 
huit  canonicats. 

Lesnevers  ,  S.  Paul-de-Lcon  j  Cm 
canonicats. 

Levroux  ,  Bourges  ,  nn dvyen, . . . 
canonicats. 

Leuze  ,  Cambrai ,  un  doyen. ...  ; 
canonicats. 

LiGNi  ,  Toul ,  un  doyen ,  douze  ca- 
nonicats. 

Lille,  Toiuuai, fix dignités ,  qua- 
rante-huit canonicats ,  quarante 
bénéf. 

LiLLERS  ,  s.  Omer,  ««  doyen  f  dix 
canonicats. 

LiLois  (  S.  Médéric  de  )  Parij .... 

LiSLE  -  Jourdain  ,  Touloufe ,  mm 
doyen ,  feule  diguité  ,  un  précen- 
teur,  un  thtol.  douze  canonicats, 
trois  hebd.  vingt-quatre  préb. 

Loches  ,  Tours,  un  doyen  ,  onze 
canonicats. 

Longpre'  ,  Amicjis ,  un  doyen  ^àix 
canonicats. 

LoRGUES  ,  Fréjus  ,  un  doyen  ,  u» 
facriftatn  curé ,  uncapifcol,  mh 
théologal  j  deux  cauonicacs ,  qua- 
tre bc^iéf. 

S.  LouBOUER ,  Aire ,  un  ahbé,  huit 
canonicats. 

LouDUN,  Poitiers,  douze  canoa, 
fans  dignité. 

S.  Louis-DU-LouvRE  ,  Paris.  Voyez. 
Paris. 

LusARCHE,  Paris,  un  prévôt,  fix 
canonicats. 

SAINTE  M^GDEL^INE  .  Pe- 
fançon  ,  un  doyen  y  un  chantre  , 
douze  canonicats,  dtnizc  foui.. 
préb. 

Magke'  ,  Saiitfcs  ,  un  doyen  ,  quatre 
canonicats. 

Ma  in  TENON.  Chartres,  un  doyen  t, 
(\x  cjnonicats. 
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Le  Maibieu,  Meiidc,  un  doyen  ^     Mehun,  Boufgcj  ,  HHdtyen,  huit 


dix  caiionicats  ,  quatre  prtb 

Le  Mans  ,  le  Mans  ,  un  doyen ,  itn 
chantre ,  dix-fept  canonicats. 

Mantes ,  Chartres,  un  doyen  ,  fept 
canonicats. 

S.  Marcel,  Paris.  Voye:^  Paris. 

Marciac,  Aufch  ,  douze  canon. 

S.  Martial  ,  Limoges  ,  un  abbé 
commendataire  ,  feule  dignité, 
»»  prévôt ,  un  chantre ,  dix-Tcpt 
canonicats ,  douze  vie. 

S.  Maimbeuf  ,  Angers ,  uni  Aufc^ 
minaire. 

S.  Martin  ,  Tours ,  dix  dignités  , 
quatorz,e  prévôts  ,  c[uarante-cinc| 
canonicats  y  cinquante  -  iix  vie 
Nos  rois  font  abbés  de  cette  églife 
depuis  Hugues  capet.  EJlc  a  huit 
chanoines  htnoraires  eciiéfiafii- 
ques  ,  qui  font  les  anhcijéques  de 
Bourges ,  de  Sens ,  de  Cologne  , 
de  Maycncc  ;  les  évéqucs  de  Liè- 
ge ,  de  Stiafbourg ,  d'Angers  ;  de 
Poiriers  ;  dix  chanoines  honorai- 
res laïcs  ,  qui  font  les  ducs  de 
Bourgogne ,  d'Anjou ,  de  Breta- 
gne ,  de  Vendôme ,  de  Nevcrs  ; 
les  comtes  de  FlaïKlre.  de  Dujioisj 
de  Douglas  en  Ecoilè;  les  fei- 
^neurs  de  Preuilly,  de  Parthc- 
nay. 

S.  Martin  ,  Angers,  un  doyen  y 
onze  canonicats. 

S.  Martin  ,  Marfeillc  ,  un  prtvôt , 
fept  canonicats. 

Marvejols  ,  Mciide ,  un  doyen,  un 
facrifiain ,  huit  canonicats .  qua- 
tre préb. 

Massa,  Couferans,  un  curé,  fept 
canonicats, 

Matignon  ,  S.  Brieuc ,  fix  canon. 

Maubeuge ,  Cambrai,  un  prévôt , 
canonicats. 

S.  Maur,  Paris,  uni  à  S.  Louis- 
du-Louvre. 

S.  Maurice,  Chartres,  un  cheve- 
cier,  neuf  canonicats. 

î.  Maurillî.  ,  Angers ,  »»  doytu , 
huit  canonicats. 


canonicats. 

Mello,  Bcauvais,  C\x  canonicats. 

Melun  ,  Sens,  un  chantre  ,  fept  ca- 
nonicats. Le  roi  ôc  rarchevcquc 
de  Sens  en  font  chanoines. 

Mr.NiGOUTTE  ,  Poitiers  ,  un  tréfo- 
rier ,  douze  canonicats. 

S.  Meri  ,  Paris.  Voyez.  Paris. 

Messimieux  ,  Lyon ,  un  doyen . . . , 
canonicats. 

Meung  ,  Orléans  ,  un  d»yen  ,  un 
chantre ,  un  chevecicr ,  un  previ 
un  fous-chantre  y  quatorze  cano- 
nicats. 

Mezieres  ,  Rheims  ,  un  dtyen^ 
treize  canonicats. 

S.  MiHiEL,  Verdun  ,  un  prévôt , 
canonicrtts. 

S.  Michel  ,  Bcauvais  ,  quatorze 
cinonicats. 

MiLLY ,  Sens  ,  un  doyen-curé ,  qua- 
tre canonicats. 

MiREBEAir ,  Poitiers  ,  unchevecier, 
un  chantre ,  un  fous  -  chantre  , 
douze  canonicats. 

Monchi  ,  Beau  vais ,  fix  canonicats. 

MoNisTROL  }  le  Puy  ,  dix  canon. 

Monta  IGU  ,  Luçon  ,  un  doyen  ,  un 
chantre,  un  fous-chantre. 

MoNTBRisoN  y  Lyon  ,  uri  doyen  ; 
fix  canonicats. 

MoNTELiMART ,  Valencc,  un  doyens 
neuf  canonicats. 

MoNTPAUCON  ,  Rlicims  ,  un  prev» 
canonicats. 

MoNTMORENci  OU  Enguien,  Parls»' 
huit  Prêtres^ 

MoNTPAziER  ,  Sarlat  y  un  archi» 
prêtre,  huit  canonicats. 

Montréal,  Carcatîonne,  un  dtyeTt., 
un  facrifiain ,  douze  canonicats. 

MoNTREAU  ,  Sens  y  un  doyen,  un 
cimntre  y  neuf  canonicats. 

MoNTREiL ,  Amiens  y  fîx  canoni- 
cats,  fans  dignité. 

MoNTRHUiL,  Poitiers,  undayt/t, 
dix  canonicats. 

MoNTUEL ,  Lyon ,  u»  doyen . .  ,^, 
canonicats. 
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MnAïAix  ,  Tréguier ,  un  frewt , 
huit  canonicacs. 

MoRTAGNE  ,  Sccz,  ttït  doyen,  un 
ihsHtfe  ,  un  chancelier,  hu  pré- 
vôt,  un  îréforier ,  cjuatre  eano- 
iûcacs ,  douze  grands  clwp. 

MoRTAiN  ,  Avranches,  un  doyens 
un  chantre  »  treize  caiionicats. 

Moulins,  Aatun ,  un  doyen,  douze 
canonicats. 

Moulins  en  Gilbert,  Nevcrs , 
fupprimé. 

MoY  ,  Laoji ,  un  doyen ,  quatre  ca- 
nonicacs. 

Le  Mur-de-Barrez  ,  Rodez,  un 
doyen,  douze  canonicats. 

Mussv-l'Bvesque  ,  Langrcs,  huit 
canonicats. 

K^SCT  y  Toul ,  un  primat ,  un 
^rnnd  doytn ,  un  chantre  ,  un 
écêlâtrc,  vingc-quarre  canonicats, 
Soii  chefa  le  titre  de  primat  de 
Lorraine. 

Manci  (  S.  Georges  ) ,  Toul ,  un 
prévôt  ,  quatorze  canonicats. 

Neesle  ,  Noyon ,  un  doyen ,  vijigc- 
trois  canonicats. 

Keuvilliers  y  Straflx)urg  ,  un 
prévôt ,  quatorze  canonicats  ,  fix 
vie.  Le  prévôt  a  le  droit  de  por- 
ter la  mitre. 

S.  NîCAiSE ,  Arras,  deux  canoni- 
cats, fans  dignirc. 

S.  Nicolas  ,  Amieiïs ,  huit  canoni- 
cats, fans  dignité. 

S.  Nicolas,  Beauvais ,  fix  cano- 
nicats. 

S.  NiziER,  Lion,  M»  facrifiain , 
un  thantre,  fcizc  canonicats. 

NoAiLLES ,  Limoges  ,  un  doyen. . . 
canonicats. 

NoGARO,  Aufch,  un  eu  fi  ode  ,  un 
fucriftain ,  douze  canonicats. 

N.D.  DEsAccouLES,  MarfcilJc, 
un  doyen ,  fcpt  canonicats^ 

N,  D.  d'ANToiN  ,  Cambrai  ,  un 
doyen,  quinze  canonicats. 

N.  D.  d'Autun  ,  un  prtvôt,  douze 
canomcats. , 

ti.V.  dcBeauvals,  dixcaiionlcau. 
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N.  D-.  de  Chaloiis,  /*  Jtjen  de  U 

cathédrale ,  onze  canonicats. 
N.  D.  DE  LA  Cite'^  Auxerre,  »» 

cha7itre  y  uutriforier,  dix-huk 

canonicats. 
N.  D,  DE  GleRi,  Odé^ws, un dtyen. 


dix  canonicats.  Le  duc  d'Or- 
léans en  eftarchichanoine. 

N.  D.  de  Nantes,  un  chévecier,  un 
chantre,  dix- fept  canonicats. 

N.  D.  de  Poitiers^  tm  aiùé ,  un 
chantre  ,  un  fous  -  charftre  ,  nn 
aumônier  j  douze  canonicats. 

N.D,  DU  Marc-Turet,  Cicr- 
montj  deux  prébendes. 

N.  D.  nv  Port  ,  Ckrmont ,  x» 
doyen)  un  chantre .  .  .  .canon. 

N.  D.  DE  LA  Ronde  j  Rouen  ,  ju» 
doyen  y  cinq  canonicats. 

N.  D.  DES  Vignes,  SoiHbm,  un 
doyen  y  dix  canonicats. 

NozERoi,  Befaiiçon  ,  un  doyen , 
fept  canonicats. 

Nuits  y  Autun  ,  un  doyen  ,  feize 
canonicats 

On{ON y  Poitiers  ,  un  doyen,  ûx. 
canonicats. 

Se  Opportune,  Paris.  Voyei^Vx-an. 

S.  Orens  y  Aufch^  un  prieur comm^ 
un  doyen  y  dix-huit  canonicats, 

Origni  (  S.  Vaft  )  y  I-aon,  ncué  ca- 
nonicats y  fans  dignité.  L'abbe^ 
eft  doyenne  &  prclate  du  clia- 
pitrc. 

Orne,  Nevers.  Il  n'y  a  plus  d'ojj^ce. 

P^l{THEN^Ty  Poitiers,  un  àeyen, 
un  chantre  ,  un  écolâtre  ,  douae 
canonicats. 

S.  Paul  ,  Boulogne  ,  ùx.  caiwni- 
cats  y  fans  dignité* 

S.  Paul  de  S.  Djenvs  ,  Paris,  tm 
chantre  y  feize  canonicais. 

S.  PAifL,  Lyon  ,  un  chamaritr  f 
un  chantre  y  un  facrijlain  ,  dix- 
huit  caiionicats. 

S.  Paul  de  Narbonnc,  un  ahié , 
douze  canonicats. 

S.  Paul  de  Vencc>  un  doyen  ,  Cix 
canoiûcats. 

$.  Paulin  ,  le  Puy  ,  dix  canonicats. 
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Peronne  ,  Noyôn ,  un  doyen  ,  un 
chantre ,  H7t  chant,  vingt -jicuf 
canoiiicacs. 

Pessan,  Aufchj  un  abbé f  un  daym, 
dix  c;u)onicats. 

Pezenas  ,  Agdc,  un  doyen  ,  feule 
dignité ,  un  archidiacre  y  un 
facriftainj  neuf  canoiiicacs^  qua- 
tre bcncf. 

PiCQUiGNi ,  Amiens  ,  deux  digni- 
tés ,  huit  canonicats. 

S.  Pierre  d'Angers  f  un  doyen  , 
dix  canonicats. 

S.  P.  DU  BoVKGyValcncCyUn  doyen, 
huic  canonicats. 

S.  P.  de  Cletmont  ,  ;<w  doyen  ,  un 
chantre...    .canonicats- 

S.  P.  de  Condom  ,  un  doyen 

canonicats. 

S.  P.  3  Laon  ,  un  chantre  ,  dix-neuf 
canonicats  :  quinze  ch.:p. 

S.  P.  lE  MoUTiER  ,  Nevers ,  fans 
cjîce  canonial, 

S.  P.  EN  Pont  ,  Orléans ,  un  doyen, 
un  chantre  ,  un  chévecier,  feize 
canonicats. 

S.  P.  LE  PuELHER  ,  Orléans  ,  un 
doyen,  un  chantre,  un  chévecier, 
neuf  canonicats. 

S  P.  LE  PuELLiER, Poitiers,  douze 
canonicats  ,  fans  dignité. 

S.  P.  DU  Sault  ,  Sens  un  chan- 
tre ,  vingt-huit  canonicats. 

S-  P.,  Soifïons  ,  un  doyen ,  iiuit 
canonicats.  L'abbellè  de  N.  D. 
de  Soiflons  eft  tréfor.  préb. 

S.  p.  LE  Jeune,  Strafbourg ,  un 
prévit  3  quinze  canonicats 

S.  P.  LE  Vieux,  Straftjourg  ,  un 
prévôt ,  dix-fept  canonicats, 

PiGNANS,  Fréjus  ,  un  prévôt ,  un 
doyen  ,  un  facrijiaiit  -  curé  ,  un 
camerier  ,  un  primicier  ,  un  ea- 
pifcol  y  douze  canonicats. 

PiMBo,  Knzyun  abbé ^  huit  ca- 
nonicats. 

PiTHiviERS  ,  Orléajis  >  un  chantre» 
huit  canonicats. 

Plancv  ,  Troycs  ,  un  doyen 

canonicats. 
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La  PiATMBRÊ  ;  Lyon,  nn  abbt 

commendataite  ,  un  prieur,  un 
facrifiain  ,  dix -neuf   canoni- 
cats. 
Le  l'LESsis-LEZ-Tours ,  un  doyen  y 


doyen 


un  doyen  , 


douze  canonicats. 

PoLiGNi  ,  Befantjon 
douze  canonicats. 

PoNDEVAUX  ,  Lyon 
huit  canonicats, 

PoNEiNS  ,  Lyon  ,  un  doyen 

canonicats. 

PoNT-A-MoussoN,  Toul ,  uM pre^ 
vôt ,  huit  canonicats. 

PoNToiSE  (  S.  Melon  ) ,  Rouen,  un 
doyen,  huit  canonicats. 

PoUGY  ,  Troyes  ,  un  doyen : 

canonicats. 

VKiuiKY  ,  "Ncvcts ,  fans  office  ca^ 
nonial. 

Pressigni  le  Grand  ,  Tours ,  fcpt 
chanoines. 

Provins  (  N.  D.  )  ,  Sens ,  un  doyen, 
un  prevot  ,  un  chantre  ,  un  théo- 
logal ^i  reize  canonicats. 

Provins  (  S.  Quiiiacc  )  ,  Sens  ,  un 
doyen  ,  un  chantre  ,  un  grevât , 
un  théologal ,  feize  canonicats. 

Provins  (S.  Nicolas)  ,  Sens,  dix 
canonicats.  Ils  n'exigent  plus  de 
réfidence  ,  à  caufe  de  leur  médio- 
crité. 

Pui ,  N.  D.  Poitiers,  un  doyen  ,  un 
chantre ,  dix  canonicats. 

S.  OUEKTIN,  Noyon  ,  un  doyen, 
cinqu.inte-hx  canonicats,  quatre- 
vingt-trois  chapelains.  Le  roi  eft 
premier  chanoine  de  cette  églife. 

Ql'ENAN  ,  Mendc  ,  un  doyen,  un 
facrifiain,  un  précentcur ,  dix 
canonicats. 

S.  QyiNTiN  y  S.  Bricux,  un  doyen, 
dix  canonicats. 

S^l  ST£  Ti^  D  EGO ND  £,Poi  tiers, 
un  prieur  y  un  chantre  ,  un  fous- 
chantre ,  dix-fept  chanoines. 

S.  Rambert  ,  Lyon  ,  un  prieur 
comm.  un  facrift.  huit  caiion. 

Ray  ,  Befançon  ,  un  doyen  ,  cinq 
canonicats. 

Renil 


G  H  A^  xo^ 

R^tNËL ,  Toul ,  quatre  caivDnicats.     S.  Sepulchre  ,  Paris.  VoyeKVAtas, 


La  Reole  ,  Bazas  ,  un  tréforier  j 

un  facrifiain  ,  dix  canoiiicacs. 
S.  RiEUL  ,  Seiilis  ,  un    doyen  ,  un 

chantre  y  quinze  canonicacs. 
&.IOM  ,  Clermom ,  un  doyen 

caiionicats. 
S.  RiQUiER ,  Amiens  ,  «»  doyen  , 

fcpt  canonicats. 
La  Roche-Beaucourt un 

prevot ,  un  chantre  yCix  canon. 
La  Roche-Foucault  ,  Angoulê- 

me  ,  deux  dignités  ,  dix  canon. 
RoLLOT ,  Amiens  ,  iîx  canonicats, 

fans  dignité- 
Romans  ,  Vienne  ,  un  facrifiain  , 

dix-huit  canonicats. 
HoMORANTiN  ,  Odéaiis ,  huit  ca- 
nonicats ,  fans  dignité. 
RosAi  j  Laon ,  un  doyen ,  ving-neuf 

cajionicats, 
RoTRENLM  J  Quimper  ,  un  doyen, 

fix  canonicats. 
RoYE  ,  Amiens ,  un  doyen ,  dix-fept 

canonicats. 
.S" .  S^lNTsAlN ,  Meaux^  collégiale 

&  paroijfe  ,  douze  canonicats. 
Salins  (S.  Anotoile)  ,  Befançon  , 

un  prévôt ,  douze  canonicats. 
Salins   (  S.  Maurice)  ^  Befançon  » 

un  prévôt ,  treize  canonicats. 
Salins  (  S.  Michel  ) ,  Befançon  ,  un 

doyen  ,  neuf  canonicats. 
$.  Salvi  ,  Albi  f  un  prévôt ,  douze 

canonicats. 
Savernej  Strafbourg,  »?;  prévôt, 

dix  canonicats. 
Saucues  ,  Mcnde  ,  vingt-deux  ca- 
nonicats, fans  dignité. 
Sa u lieu  ,  Autuii,  un  doyen,  douze 

canonicats. 
La  Saussaye  ,  Evtcux  ,  un  doyen, 

dix  canonicats. 
S.  Sauveur  ,  Metz  ,  un  prévôt,  un 

doyen,  douze  canonicats.  >/ 
S.  Sebastien  ,  Narbonnc,  un  pré- 
vôt  canonicats. 

Semur  ,   Autun  ,    un  prieur,  qui 

porte  le  rochet  &  U  mttrt  rou^e, 

I canonicats. 

Tomç  IL 


Serignak  ,  Béziers  ,  fîx  canonicats. 
S.   Sernin  j  Touloufe  ^   un  ablri 

commendataire  j   nn    chantre  , 

vingt-quatre  car.onicats  ,  dix  pré- 
bendes^ dix  habitués. 
S.  Sernin  j  Vabres  j  un  prévôt ,  un 

facrifiain  j  dix  canonicats. 
S  Sever  ,  Viennej«»  relleur~CHré^ 

quatre  canonicats. 
S.  Sevrin,  Bordeaux  j  quatre  jdi>« 

gnités^  douze  canonicats. 
SiMORRE  ,  Auich ,  un  abbe  com^ 

mendataire  ,  un   doyen  ,  douie 

canonicats. 
SoiGNiES  ,  Cambrai  ,  un  prévit ^ 

canonicats. 

Sainte-Sophie  ,  Soillôns,  un  doyen; 

dix  canonicats.  Cette  collégiale 

eft  dans  l'abbaye  de  S.  Mcdard, 
Sos  y  Aufch  ,  fix  canonicats  &  fix 

prébendes,  fans  dignité. 
Sullv  ,  Oiléans  ,   un  chantre,  uh 
chévecier,  un  fous-chantre  ,  onzo 

canonicats. 
S.  Symphorien  ,  Rheimsp»»  doyen, 

douze  canonicats. 
T^lLLEBuUTiG  ,    Saintes  ,    ur» 

doyen,  qiutre   canonicats. 
Taillefen  ,  Limoges ,  un  dojtn  ^ 

treize  canonicats. 
Tanna  Y ,  Nevers ,  un  prévôt ,  Oïua 

canonicats. 
Thiers  ,  Clermont  ,  un  prévôt^ 

deux  canonicats. 
Thouars  ,  Poitiers  ,  un  doyen  , 

douze  canonicats. 
Touci  ,  Au.xerre  ,  un  tréforier  ^ 

cinq  canonicats. 
Tonnerre^  Langics  ,  un  prévôt i 

feize  canonicats. 
Tonçî^uedec  ,  Tréguier,  un  prévôt, 

cinq  canonicats. 
TouRNUS  ,  Ch.ilons  ,  un  abbécom* 

mcndatatre  ,  un  doyen  ,  un  chan- 
tre ,  un  trcforier  f  onze  canon. 
TouRNON,  Valence,  un  doyen. . . .; 

canonicits. 
Toussaint  ,  Strafbourg  ,    douzf 

cauomcaiSr 

Û 
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fRAisMEL,  iens ,  fix  canonicats ,    Vezelay 

fans  dignité. 
Trévoux  ,  Lyon ,  un  doyen 

canonicats. 
La  Trinité',  Angers^  quatre  ca- 
nonicats. 
La  Trinité'  ,  Châlons ,   le  doyen 

de  lit  cathédrale ,  dix  canonicats. 
V^LENCIENNES  ,  Cambrai .  «» 

doyen  j  quinze  canonicats. 
Wallencodrt  ,   Cambrai  ,    «» 

doyen ,  cinq  canonicats. 
.Varembon  ,  Lyon  ,    un  doyen  , 

quinze  canonicats 
Varens  ,  Rodez ,  x»  doyen  ,  douze 

canonicats. 
Yarzi  ,  Auxerre,  un  chantre  ,  un 

trcforier ,  dix  canonicats. 
S.  VAST.Laon.  Voyet:,  Onigni. 
S.  V  ast  ,  Soillbns^  un  doyen,  douze 

canonicats. 
Yatan  ,  Bourges,  un  doyen 

canonicats. 
Vaucouleurs  ,  Toul ,  un  doyen  , 

huit  canonicats. 
S.  Venant  ,  Tours  ,  dix-huit  pré- 
bendes. 
Vendôme  ,  Blois  y  un  doyen  ,  un 

chantre  ,  un  prevot  ,  un  fous- 
chantre  y  un  tréforier ,  un  chan^ 

celier ,  vingt  canonicats. 
yiRDUN  ( Magdeleine  ) ,  Verdun, 

un  grand  prévôt,  ungrand  doyen, 

un  grand  chantre. 
Vernon  y  Evreux ,  un  doyen ,  dix 

canonicats. 
Vertus  ,  Châlons-fur-Mame ,  ûx 

cajionicars. 
.VisouL  ,  Befançon ,  un  doyen,  huit 
«anonicats. 


Auîun  y  un  albe  ttm» 

mendataire  ,  un  doyen 

canonicats. 

Vie,  Aufch,  dix  canonicats,  fîx 
prébendes, 

Vignacourt,  Amiais,  un  doyens 
fix  canonicats. 

ViLLEFRANCHE  ,  Lyon  ,  un  doyen  , 
un  chantre  ,  un  facrijîain ,  huic 
canonicats. 

ViLLEFRANCHE,  Rodèz ,  »»  pre^ 
vot ,  un  facriftain ,  douze  ca- 
nonicats. 

Vjllersexel  ,  Befançon,  undoyen^ 
cinq  canonicats. 

Vitre'  ,  Rennes  ,  un  tréforier  i 
douze  canonicats. 

ViTRY  ,  Chalons ,  un  doyen  ,  »« 
tréforier  t  un  chantre  y  un  fous» 
chantre ,  feizc  canonicats. 

Voisi  ,  le  Puy  ,  dix  canonicats, 

■  fajis  dignité. 

S.  U7{B^IN ,  Ttoycs  ,  un  doyen; 
un  chantre,  un  tréforier,  douze 
canonicats  ,  quatre  fémi- pré- 
bendes. 

S.  Ursin  ,  Bourges  ,  un  prieur  f 
douze  canonicats. 

Usse'  ,  Tours ..^ 

UzERCHES ,  Limoges,  un abhécom\ 
mendataire  ,  neuf  canonicats. 

UzESTE ,  Bazas ,  un  doyen  ,  dix  ca* 
nonicats. 

S.TB^%,  Rieux,  un  doyen,  un 
précenteur  ,  dix  canonicats. 

S.  Yrieix  ,  Limoges  ,  un  doyen  ^ 
feule  dignité ,  un  chantre  ,  uu 
théologal ,  neuf  canonicats,  fm 
vicaires. 


CHAPUS  (le  fort)»  gouvernement  de  place  du  Brouar- 
geois ,  au  gouvernement  général  du  pays  d'Aunis ,  fur  un 
rocher  ,  vis-à-vis  de  l'île  d'Oleron.  Il  y  a  un  commandant, 
un  aumônier,  &  un  détachement  d'invalides. 

CHARENTE  ,  rivière  qui  prend  fa  fource  à  Cheronat, 
village  du  Limofin ,  fur  les  confins  del'Angoumois ,  où  elle 
cowlc  v€i«  k  nord>  enue  danj  le  Poitou ,  puis  rentre  dan> 
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Î.Angoumois  >  pafTeau.pied  d'Angoulcme  ,  &  après  s'être 
groirie  de  pluiieurs  rivières  &:  ruitleaux,  vient  baigner  Châ- 
teau-neuf, Jarnac  &  Cognac  >  d'où  après  avoir  reçu  d'au- 
tres rivières ,  elle  mouille  les  murs  de  Saintes  &  de  Tail- 
lebourg,  pafle  enfuite  à  Rochefort ,  à  Soubile  ,  &  fe  perd 
dans  l'Océan,  vis-à-vis  l'île  d'Oléron. 

Les  marais  qui  font  au  nord  de  cette  rivière,  depuis  fa 
jondion  avec  la  Boutonne ,  jufqu  à  la  mer,  font  cultivés  par 
des  Hollandois  d'origine  ,  qui  les  ont  faignés  ,&  les  font 
valoir  à  la  façon  hoUandoife  :  c'eil  de  là  que  ces  marais 
font  appelles  la  pedie  Flandre.  Cette  rivière  commence 
depuis  Angouleme  à  porter  bateau.  Ses  eaux  font  fort  clai- 
res; elles  forment  plufieurs  îles,  &c  fes 'débordemens  en- 
graiflent  les  terres.  Elle  efl  très-poiironneufe  ;  on  en  tire 
de grofles moules ,  dans  lefquelles  on  trouve,  dit-on,  des 
perles  prefque  aufli  belles  que  les  perles  orientales.  Son 
cours  eft  de  ^o  lieues ,  ou  environ. 

CHARENTON,  bourg  du  basBourbonnois,  fur  la  ri- . 
Ticre  de  Marmande  ,  à  2  lieues  au  levant  d'été  de  Saint- 
Amand  ;  dioccfe  &  intendance  de  Bourges,  parlement  de 
Paris  ,  éleclion  de  Saint-Amand.  On  y  compte  près  de  1 00 
habitans.  Il  y  a  une  abbaye  de  Bénédiûins ,  qui  a  environ 
5  y  00  liv.  de  revenus. 

CHARENTON ,  paroilïe  de  l'Ille  de  France  propre-* 
ment  dite  ,  fur  la  rive  droite  de  la  Marne  ,  près  de  fon  con- 
fluent avec  la  Seine,  à  une  lieue  &  demie  au  levant  d'hiver 
de  Paris,  diocèfe ,  parlement,  intendance  &c  élection  de 
cette  ville.  On  y  compte  600  habitans,  compris  Saint- 
Maurice  ,  Conflans  6c  les  Carrières.  On  y  paUe  la  Marne  fuc 
un  beau  pont  de  pierre. 

C'eft  en  ce  lieu  que  les  calvinlftei  avoient  leur  principal 
temple,  avant  la  révocation  de  ledit  de  Nantes.  Onaclev6 
fur  les  ruines  de  ce  temple  ,  un  beau  monaflèrc,  pour  les 
filles  du  faint  Sacrement. 

Les  Carmes  DcchaulTés  ont  aufli  une  maifon  aux  Car- 
rières ,  à  une  petite  diftance  de  Charcnton.  Leur  cglife  eft. 
fort  ornée ,  &  les  lieux  réguliers  font  fort  commodes  Se 
bien  diftribués.       '.\ 

CHARITÉ-SUR-LOIRE'Oa),  petite  ville  du  Ni  ver- 
nois ,  dioccfe  d'Auxcuc,  parlcmcm  de  Paris ,  intendance 
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de  Boutges  ,  chef-lieu  d'une  éltOiion ,  le  lîcge  d'un  grenier 
à  fel  &  d'un  bailliage,  qui  reflbrtit  à  celui  de  Saint-Pierre- 
le-Mo'ltier.  Cette  ville  eft  fituée  au  penchant  d'une  colline  > 
fur  la  rive  droite  de  la  Loire  ?  àc  fur  la  route  de  Paris  à  Lyon> 
par  le  Bourbonnois ,  à  6  lieues  vers  le  feptentrion  de  Ne- 
vers.  La  Charité  a  environ  3  40  o  habitans.On  y  pafTe  la  Loire 
fur  un  beau  pont  de  pierres. 

Cette  ville  eft  très-ancienne,  &  elle  doit  fon  origine  à 
un  monaftère  de  religieux  Bafiliens ,  fondé  par  Rolland  le 
Pulifant ,  feigneur  du  pays,  vers  l'an  700  ,  un  peu  au-def- 
fous  d'une  petite  ville ,  appellée  pour  lors  Seyr.  Les  habitans 
de  cette  ancienne  ville  la  quittèrent,  pour  venir  s'établir  aU-^ 
près  du  monaftère  ;  &  la  nouvelle  ville  qui  s'y  forma  fut 
appellée  la  Charité-,  à  caufe  des  grandes  aumônes  qu'y  fai- 
foient  les  religieux.  Le  pont  de  cette  ville  fe  trouvant  fur  la 
toute  de  Paris  à  Lyon,  lui  a  attiré  de  grands  malheurs. 
L'importance  de  ce  paflage  l'a  toujours  expofée  dans  des 
temps  de  guerre ,  plus  qu'aucune  ville  du  royaume.  Les 
Vandales  la  prirent  6c  la  pillèrent  en  743 ,  ainll  que  le  mo- 
naftère. Elle  fut  rétablie  par  le  roi  Pépin,  qui  y  mit  des  re- 
ligieux de  l'ordre  de  faint  Benoît  ;  mais  le  s  mêmes  Vandales 
revinrent  en  74  y,  &  faccagèrent  ce  lieu  une  féconde  fois. 
Il  fut  encore  rétabli  par  Guillaume  II,  comte  de  Nevers  , 
&  Geoffroy ,  évêque  d' Auxerre ,  fon  parent ,  qui  foumirenc 
ce  monaftère  à  l'abbaye  de  Cluny.  Les  huguenots  y  caufè- 
rent  depuis  de  grands  défordres ,  &  faccagèrent  l'églife  du 
prieuré.  Malgré  tous  ces  défordres ,  ce  monaftère  fe  relient 
encore  de  fon  ancienne  fplendeur.  L'églife ,  quoique  n'étant 
plus  qu'un  retranchement  de  la  première ,  qui  a  été  dé- 
truite, eft  encore,  fort  grande.  Le  réfeâ:oire  ,  qui  fubfifte 
toujours ,  eft  un  des  plus  beaux  &  des  plus  grands  du  royau- 
me j  il  ne  fert  qu'en  .été ,  &  il  y  en  a  un  autre  pour  l'hiver  s 
l'un  &  l'autre  font  voûtés.  Les  cloîtres  font  d'une  grande 
beauté.  Les  anciens  appartemens  des  hôtes  étoient  magnifi- 
ques: ils  fubfiftent  encore  ;  mais  on  les  a  employés  à  d'au- 
tres ufages.  Ils  font  lîtués  hors  àc  l'enclos  régulier,  accom- 
pagnés d'une  chapelle  de  faint  Denys ,  où  ondifoit  lamelTc 
aux  hôtes,  qui  par-là  n'avoient  aucune  coirmiunication  avec 
les  religieux,  &  ne  troubloient  aucunement  leurs  exercices. 
Ilyavoit  autrefois  dans  ce  monaftère,  un  ufage  afïca  Tm- 
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gulier,  que  nous  ne  devons  pas  pafTer  ici  fous  (ilence.  Les 
députés  &  députées  du  canton  des  Amagues  en  Nivernois , 
anienoîent ,  le  jour  de  la  Nativité  de  Notre-Dame ,  à  l'églife 
'du  Prieuré,  unecharettè  ornée  de  verdure^  &  chargée  d'une 
mine  de  froment,  tirée  par  quatre  taureaux,  &  conduite 
par  quatre  filles.  Etant  arrivées  à  la  Charité,  ces  filles,  en 
préfence  des  habitans  de  vingt-cinq  paroifles  voifmes  qui 
s'y  trouvoient,  avec  la  croix  &  la  bannière,  offroient  la 
mine  de  bled  au  prieur ,  à  la  porte  de  l'églife ,  après  quoi  on 
lesraenoitàla  falle  des  hôtes,  &  l'on  conduifoit  les  tau- 
reaux dans  retable.  Le  prieur  de  ce  monaftère  eft  feigneur 
de  la  ville,  avec  haute;  moyenne  &  bafïe  juflice.  Il  confère 
beaucoup  de  bénéfices,  de  prieurés  &  de  cures  confidèra- 
bles,  dans  différens  diocèfes  du  royaume  ;  &  outre  les  bé- 
néfices que  ce  prieuré  a  en  France,  il  en  avoir  autrefois  en 
Portugal,  à  Venife,  à  Conftantinople  &  en  Angleterre.  On 
.  voit  encore  à  Londres,  fur  les  portes  des  hôtels  de  quelques 
milords,  les  armes  de  dom  Jean  de  la  Magdeleine  deRa- 
gni,  grand  prieur  de  Cluny,  vifiteur  général  de  l'ordre.  Le 
Mercure  de  France  rapporte,  au  mois  de  novembre  1739  , 
uneobfervationcurieufe  aufujet  de  l'office  de  faint Nicolas, 
que  les  moines  d'un  prieuré,  fournis  à  la  Charité,  voulu- 
rent chanter,  malgré  leur  prieur.  La  principale  églife  de 
cette  ville  eft  celle  du  prieure,  dédiée  à  Notre-Dame.  Les 
religieux  Bénedidins  de  l'ordre  de  Çluny,  &  même  réfor- 
me, font  au  nombre  de  vingt-huit.  Ce  bénéfice ,  avec  le 
tiers,  appartenant  aux  religieux  qui  ont  fait  partage,  y  com- 
pris les  offices  clauflraux,  qui  font  partie  de  la  manfe ,  vauc 
33300  livres;  fur  quoi  ily  aà  déduire,  tant  les  décimes 
ordinaires  ôc  extraordinaires,  que  les  réparations.  Il  y  a 
d'ailleurs  dans  cette  ville,  trois  paroifles,  qui  font:  celles  de 
la  fainte  Croix ,  de  faint  André  <3c  de  faint  Pierre.  La  cure 
de  U  première  vaut  1 000  livres  ;  celles  delà  féconde  &  troi- 
fièmc,  î^oo  &  Coo.  Toutes  les  trois  font  à  la  prcfentation 
du  prieur;  les  religieux  font  curés  primitifs;  &  les  curés  des 
trois  paroifles  ne  font  que  vicaires  perpétuels.  Les  religieufes 
Bénédidines  réformées,  qui  font  au  nombre  de  vingt,  y 
ont  auffi  une  maifon.  L'hôtel-Dicu  cil:  deflervi  par  huit 
religieufes  de  la  règle  de  faint  Auguftin.  Cette  maifon ,  qui 
ctoit  un  rrci-bcl  ctabiiiïckient ,  a  ctc  ruinée  depuis  quelque» 
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années ,  &  elle  n'a  plus  qu'un  tiers  de  fes  anciens  revenus. 
Les  Rccollets  ont  auflî  un  couvent  de  dix  religieux  ,  à  une 
demi-lieue  de  la  ville;  on  y  voit  une  chapelle  de  faint 
Lazare  ,  &  un  grand  enclos ,  qui  fervoit ,  dans  les  temps  de 
contagion ,  aux  lépreux.  Le  revenu  de  cet  endrçit  a  été  jpint 
auprieuré,  à  rhôtel-Dieude  laCharité.  :''  ^ 

La  feigneurie  de  laCharité  renferme  ,  outre  les  paroîfTes 
de  la  ville ,  cinq  autres  paroifïes.  Le  feigneur  a  une  maifon 
ou  château  fort  vafte. 

Il  y  avoit  autrefois  en  cette  ville ,  une  faïancerie  &  une 
verrerie,  qui  font  prefqu'cnticrement  tombées.  On" y  fait 
aujourd'hui  d'aflez  beaux  ouvrages  en  émail,  &  de  petites 
étofîes  de  laine.  .  ' 

En  I7J9  on  a  établi  en  cette  ville,  une  manufaditre  de 
fer  battu  &  blanchi,  dans  laquelle  on  fabrique  avec  fuccès> 
toutes  fortes  d'uHenliles  de  cuiflne  &  d'office  ,  dont  la 
blancheur  réfille  au  plus  grand  feu.  -    ^    ''" 

Dans  un  des  fauxbourgs  de  cette  ville  ,  il  y  a  ufie^Êciâriu- 
fadure  de  quincaillerie  ,  taillanderie  &  bijouterie,  façon 
d'Angleterre,  établie  par  arrêt  du  confcil  d'état  du  roi,  dU 
premier-Mars  17  j7.  -    -1 - 

La  Charité  a  un  marché  tous  les  famedîs ,  &  foire  toutes 
les  veilles  de  Notre-Dame. 

L'éleûion  de  la  Charité  fur  Loire  à  deux  territoires  diffé- 
rens,  &  coupés  par  la  Loire.  La  partie  qui  efl  au  couchant 
&  au  rivage  gauche,  reiîemble  tout-à-fait  au  territoire  (fe 
Sancerre,  quant  àla  nature  du  terrein,  du  produit  &  du 
commerce.  Celle  qui  eft  au  levant ,  eu  au  contraire  peu 
cultivée  &  beaucoup  chargée  de  bois,  dont  les  forges  du 
pays ,  qui  font  en  grand  nombre  ,  forit  Une  grande  confdpi- 
ïtiatiori.  C'cft  auffi.  en  quoi  conlîfle  le  plus  grand  commerce 
de  ce  pays,  qui  communique  à  plufîeuf  s  provinces ,  parla 
jonction  de  la  Loire  &  de  l'Allier  ;  ôC  ces  forges  fournirent 
ordinairement  dans  les  guerres ,  quantité  d'ancres  &  de 
boulets,  pour  la  marine.  On  a  depuis  ellâyé  d'établir  urfc 
jnanufadure  d'acier  dans  la  pàrôifle  de  Beaumont  ;  mais 
on  n'a  pas  pu  y.réufïir.  On  y  travaille  à  préfent  à  une  manu- 
fadure  de  fer  blanc ,  &  on  a  fait  venir  d'Allemagne  des  Ou- 
vriers, qui  jouiiîent  de  grands  privilèges. 

CHARjLEMESNIL ,  bourg'  âù  j^âyï  de  Caux,  d^ïnsla 
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haute  Normandie ,  fur  la  Sye ,  à  une  lieue  au  couchant  d'W- 
TCî?  d'Arqués ,  &  à  z  ôc  demie  vers  le  midi  de  Dieppe  ;  dior 
cèfc,  parlement  ôc  intendance  de  Rouen,  éledion  d'Ar- 
qués >  fergenterie  de  Longueville.  On  y  compte  plus  de 
looo  habitans.  Il  y  a  un  château  &  une  églife  collégiale  , 
(dont  le  chapitre  cù:  compofé  d'un  tréforiev,  d'un  chantre  & 
de  cinq  chanoines ,  tous  à  la  préfentation  du  feigneur  da 
lieu. 

CHARLEMONT  ,  ville  forte  du  pays  &  du  diocèfe  de 
Liège,  parlement  de  Douay,  intendance  de  Maubeuge  , 
gouvernement  de  place  avec  état  major  ,  dépendant  du 
gouvernement  militaire  de  la  Flandre  françoife  j  fîtuée  au 
haut  d'un  rocher  v entre  Namur  &  Charleville,  à  lo  lieues 
au  couchant  d'hiver  de  Namur,  à  8  au  levant  d'été  de 
Kocroy ,  à  20  au  levant  de  Valenciennes  ^  ôc  à  24  au  fep- 
tentrion  deRethel,  On  y  compte  environ  1000  habitans. 

L'empereur  Charles  V  ayant  eu  la  terre  d'Agimont,  des 
évêques  de  Liège,  en  i  n  ^  î  y  ^t  bâtir  cette  place  forte,  6c 
lui  donna  fon  nom.  Elle  fut  rendue  à  la  Franc5,>^n.  i(>ao, 
<n  vertu  du  traité  de  Nimègue.        '         t     .    .  •   - 

Cette  place  a  la  forme  d'un  triangle  ilbcèle  »  &  la  plu- 
part de  fes  fortifications  font  anciennes ,  mais  on  en  a 
ajouté  d'autres  bien  confidérables,  à  la  manière  du  maré- 
-chalde  Vauban,  dont  font  pareillement  celles  des  deux 
Civets,  qui  font  au  pied  du  rocher:  de  forte  que  Charle- 
mont,  efl:  pour  ainfi-dire ,  compofé  de  trois  différentes  pla- 
ces, qui  font  :Charlemont,  Givet-Saint-Hilaire,  &  Givet- 
Notre-Dame.  La  ville  de  Charlemonc  mcme  eft  petite  , 
&  fort  irrégulière  ,  n'ayant  que  deux  portes,  dont  l'une 
donne  fur  la  campagne,  &  l'autre  du  côté  de  Givct.  Il  y 
a  une  allez  belle  place  ,  &  les  rues  ne  font  pas  mal  percées. 

Cette  ville  eft  le  chef-lieu  &  le  féjour  ordinaire  du  gou- 
-vcrrïeur  de  Charlemont  &  des  deux  Civets  ôc  dépendan- 
ces ,  qui  a  fous  lui  un  lieutenant  de  roi,  un  majotj  un 
.aide-major,  &  un  capitaine  des  portes  :  car  on  peut  re- 
garder Charlemont  comme  une  grande  citadelle  ,  puifquc 
les  deux  villes  de  Civet  -  Saint  -  tlilaire  ôc  Civet -Notre- 
Dame  ,  qu'on  furnomme  le  comté  d'Agimont  fituccs 
immédiatement  fous  Charlemont ,  aux  deux  côtes  de  U 
Mcufc  ,  foat  fortifiées» 
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Les  habitans  dé  ces  trois  villes ,  qui  fublîftcnt  prefqne 
tous  des  rroupes ,  font  naturellement  guerriers,  ayant  la  plu- 
part fervi  dans  les  armées. 

Il  y  a  à  Gharlemont  une  cure  à  la  nomination  du  roi  « 
ÔC  deux  vicaires ,  tous  trois  payés  par  le  roi. 

Le  gouvernement  de  Gharlemont  a  fous  fa  dépendance» 
treize  villages ,  la  plupart  fans  aucun  commerce  cV  fort 
pauvres  ;  mais  tous  ces  habitans  font  laborieux  &  guerriers. 
•Si ,  pendant  la  guerre  ,  on  les  brûle  d'un  côté ,  ils  vont  fc 
tétablir  d'un  autre,  &  travaillent  leurs  terres.  Ils  fçavent 
tous  la  pratique,  &  font  plaideurs,  d'autant  plus  qu'il  n'y 
a  pas  un  payfan  dans  un  village  qui  n'ait  été  juge,  chaque 
village  ayant  fon  mayeur  6c  fes  échevins,  qui  font  loi;  & 
cette  loi  juge  en  première  inftance ,  une  partie  des  affaires 
de  roture. 

A  un  quart  de  lieue  de  Gharlemont  »  il  y  a  l'abbaye  de 
Têlixpre^-  outre  Meufe,  compofée  de  dix-huit  dames  & 
dj&hûitfœurs  converfes,  &  fondée  des  l'an  114.6 ,  par  dame 
'  Agnès,  comteiTe  de  Rethel ,  dame  fouveraine  du  comté 
d'Agimont.  Le  roi  &  l'ordre  deGiteauxy  nomment.  L'ab- 
baye fuit  la  règle  de  faint  Benoît;  l'établifïement  a  été 
confirmé  par  lettres  patentes  du  roi  d'Efpagnc-,  en  KÎ49- 
(Expilly). 

GH ARLES  MAGNE,  Ghàrles  le  Chauve,  Char- 
XES  /e  Gros  y  Charles  le  Simple,  rois  de  France  ;  voye^ 
Carlovingiens. 

CHARLES  IV  ,  le  Bel  ;  voyei  CAPiTiENS. 

CHARLES  V  ,  VI ,  VII,  VIII  ;  voyei  Valois. 

CHARLES  IX  ;  voyei  Orléans-Valois. 

CHARLEVAL,  bourg  du  Vexin  Normand  ,  dans  la 
haute  Normandie ,  fur  Meure ,  près  de  fon  confluent  avec 
l'Andelle ,  à  une  lieue  &  demie  au  couchant  d'hiver  de 
Lions,  &  à  4  au  levant  d'hiver  de  Rouen  ]  diocèfe,  par- 
lement ôc  intendance  de  Rouen  ,  éleftion  d'Andely ,  fer- 
gcnterie  de  HeugueviUe.  On  y  compte  environ  400  ha- 
bitans. 

Charleval  fut  ainiî  nommé  à  caufe  de  Charles  IX,  qui 
y  venoit  fouvent  à  la  chaffe ,  &  qui  y  fit  commencer  un  fort 
beau  château.  Ce  bourg  a  une  jurifdiâiion  &:  un  prieuré  de 
l'ordre  de  faint  Benoît,  fondé  en  1107,  par  Guillaume^ 
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comte  d'Evrcux.  Ce  prieuré  eft  à  la  nomination  de  l'abbé 
de  S.  Evrou  ,  &  le  prieur  prcfentc  à  la  cure  du  lieu. 

Les  environs  de  Charleval  foni  fertiles,  principalement 
en  pâturages.  Il  y  a  aufTi  des  bois  qui  font  bien  peuplés  de 
gibier. 

La  terre  &  feigneurie  de  Charleval  fut  érigée  en  mar- 
quifat  en  16  fi.  En  1724  ce  marquifat  fut  actieté  par  Ni- 
colas Fremont  j  feigneur  d'Auneuil ,  confeiller  d'état  ôc 
doyen  des  maîtres  des  requêtes,  mort  en  1749. 

CHARLEVILLE ,  jolie  ville ,  avec  titre  de  fouverai- 
ncté ,  &  place  fous  le  gouvernement  militaire  de  Mezic- 
ics ,  dans  le  Rethelois  en  Champagne ,  dioccfe  de  Rheims  > 
parlement  de  Paris ,  intendance  de  Châlons ,  cledion  de 
Rheims.  Cette  ville  cft  fîtuée  fur  la  rive  gauche  de  la. 
Meufe,  à  une  petite  diflance  au  nord  de  Mezicres ,  &  à 
4  lieues  au  nord  de  Sedan,  à  8  à  peu  prcs  au  même 
point  de  Rethel ,  &  environ  à  ^6  entre  le  nord  ôc  le  cou-- 
chant  de  Paris.  Route  de  Paris ,  par  Rheims  &  Rethel. 

Cette  ville  fut  conflruite  en  1606  ,  par  les  ordres  de 
Charles  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  6c  depuis  de  Man- 
toue  ;  elle  n'a  que  quatre  rues  principales ,  fort  larges  &  fort 
longues ,  qui  font  travcrfces  par  un  grand  nombre  d'autres, 
&  toutes  tirées  au  cordeau.  Les  maifons  de  ces  quatre 
grandes  rues,  font  faites  en  forme  de  pavillons  couverts 
d'ardoifes,  de  memeftru£lure  &  de  hauteur  égale,  toutes 
bâties  de  briques,  &  les  encognures  font  de  belles  pierres  de 
taille.  Toutes  ces  rues  aboutilknt  à  une  grande  place 
quarrée ,  nommée  la  place  Ducale  ,  qui  eft  au  milieu  de 
la  ville ,  bâtie  en  forme  de  galerie ,  ôc  arcades  tout  à  l'en- 
tour,  telles  que  font  celles  de  la  place  royale  de  Paris , 
mais  beaucoup  plus  grandes  &  plus  dégagées.  Le  palais 
du  prince ,  qui  n'eft  que  commencé,  &  élevé  feulement  à 
la  hauteur  de  quatre  toifes,  fait  face  au  milieu.  Il  y  a  une 
fort  belle  fontaine  de  marbre  au  milieu  de  la  place.  Elle 
cft  compofée  de  quatre  quarrés,  chacun  de  vingt  quatre 
pieds  de  face ,  &  d'un  ovale  de  dix-huit  pieds  entre  cha- 
que quatre,  qui  s'avance  en  dehors  avec  un  picdeftal  au 
milieu,  où  il  y  a  une  grolfe  boule  couronnée  d'une 
fleur  de  lys ,  qui  y  a  été  portée  long-temps  aprcs  que  la 
ville  fut  bâtie.  De  cette  boule  fortcnr  quatre  tuyaux  qi:i 
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jettent  continuellement  de  l'eau.  Cette  ville  fait ,  aveff 
Mezicres  &  fa  citadelle  ,  un  même-  gouvernement  dt 
place ,  dépendant  du  gouvernement  général  de  Champa- 
gne. On  y  compte  environ  1 300  habitans.  Son  feigneur  J 
a  un  confeil  fouverain ,  pour  rendre  la  juflice ,  ôc  il  y  exerce 
d'ailleurs  tous  les  droits  d'un  fouverain  indépendant.  Les 
dix-huit  villages  qui  font  dans  les  environs  de  cette  ville  » 
font  de  fa  principauté.  Elle  a  un  collège ,  &  aflez  près  » 
hors  de  fes  murs ,  un  couvent  de  Cordeliers ,  nommé 
Bethléem.  On  y  fabrique  des  draps ,  des  étoffes  de  tapif- 
feries,  &  des  armes.  L'on  y  fait  auffi  des  points  &  den- 
telles, qui  fe  débitent  en  Allemagne,  des  uftenliles  de 
cuilîne ,  des  clouteries ,  cuirs  &  toiles.  Il  y  a  aufTi  un  com- 
merce aflèz  confidérable  d'ardoifes.  Elles  font  autant  ejfti- 
in.ccs  que  celles  d'Anjou  ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  d'uc 
bleu  auiïi  foncé. 

-  Charleville  eft  la  patrie  de  Louis  du  Four,  connu  fom 
le  nom  de  l'abbé  de  Longuerue,  mort  en  173  3  ,  célèbre 
par  fa  vaft^e  &  profonde  érudition  ,  &  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages. 

CHARLIEU  ,  petite  ville  du  Beaujolois ,  dans  le  gouver- 
nement général  du  Lyonnois ,  diocèfe  de  Mâcon,  parlement 
de  Paris,  intendance  de  Lyon,  éleâ:ion  de  Rouanne.  C'eft, 
depuis  17  fo  ,  un  gouvernement  particulier  du  gouverne- 
ment militaire  de  la  province.  La  juilice  feigneuriale  delà, 
•ville  appartient  aux  Bénédidbins  de  Charlieu ,  qui  ont  chez 
eux  un  auditoire  &  des  prifons.  Les  charges  municipales 
de  maire  &  de  procureur  du  roi  leur  appartiennent  aufli; 
ilsprcfentent  des  fujetsau  roi  pour  remplir  ces  places. 

Outre  la  juflice  feigneuriale  ,  il  y  a  une  châtellenic 
royale  retTortiilante  à  la  fénéchauiîee  de  Lyon.  Cette  ville 
cil  fituéc  dans  un  vallon  agréable  &  fertile ,  au  milieu  de 
ce  qu'on  appelloit  autrefois  la  Vallée  Noire  ,  fur  le  ruif- 
feau  de  Sornin,  à  4  lieues  vers  le  feptentrion  de  Roanne, 
à  8  de  Clugny ,  à  10  de  Maçon,  ôc  à  12.  de  Lyon.  Les  An- 
glois  l'ont  alïiégée  &  prife  trois  fois ,  &  une  quatrième  fois 
s'étant  rendu  maîtres  de  tous  les  châteaux  voilins,  ils  I2 
tinrent  bloquée  pendant  deux  ans. 

L'églife  paroiffiale  efl  fous  l'invocation  de  faint  Phili^- 
^ert ,  &  delTervie  par  des  prêtres  fociétaires ,  réduits  sa 
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'nombre  de  fej^ty  y  compris  le  curé  6c  le  vicaire.  Les  cha- 
pelles de  fiiint  Lazare ,  du  èalvaire,  de  Malfarat  &  de 
Yaint  Nicolas ,  en  font  fuccurfales.  Les  Bcnédiûins  ont  un 
monaftcre  hors  de  la  ville ,  autrefois  célèbre  abbaye,  oà 
on  a  tenu  deux  conciles  ,  aujourd'hui  llmple  prieuré  con- 
ventuel de  la  congrégation  de  Cluny.  L'églife  efl:  bien 
bâtie:  fon  clocher,  d'une  élévation  prodigieufe,  fut  frappe 
de  la  foudre  le  8  mai  i6^S  ,  &  quatorze  cloches  furent 
fondues.  Les  moines  ont  chacun  leur  logement  féparé  ,  ôc 
ils  payent  pcnÇon  au  prieur  pour  la  table.  Il  y  a  en  outre 
des  couvents  de  Cordeliers,  de  Capucins,  &  d'Urfulines, 
&  un  petit  hôpital  ,  dellervi  par  deux  fœurs  de  faint 
Jofeph. 

On  a  toujours  fait  à  Charlieu,  un  grand  commerce  de 
bétail,  ainfl  que  de  marchandifes  de  tannerie  ,  mégilïè- 
rie ,  chamoifcrie  ,  &c.  Il  y  a  tous  les  faraedis  des  mar- 
chés trcs-confidérablcs.  Ils  font  établis  depuis  plulieurs 
ficelés,  fur  une  déclaration  du  roi,  qui  défend  d'arrêter 
pour  caufe  de  dettes ,  les  marchands  ôc  leurs  marchandi- 
fes, la  veille,  le  jour  &  le  lendemain  de  ces  marchés.  La 
paroilî'e  a  une  lieue  de  circonférence  :  elle  eft  arrofée  par 
les  ruifleaux  de  Sornin  &  de  Vomplain.  On  y  recueille 
du  bled,  du  vin,  &  du  foin,  lly.a  400  bicherées  de  bois. 
On  tire  des  environs,  de  la  terre  couleur  de  paille.  Elle 
fcrt  à  faire  les  creufets  des  verreries  &  de  la  monnoic. 
Dans  la  paroifîe  de  Saint-lionnet-de-Cray ,  à  une  lieue  de 
cette  ville,  on  voitépars  dans  la  campagne,  de  gros  quar- 
tiers de  pierres  qui  renferment  des  coquillages  de  pkiiieurs 
genres ,  &c  des  cornes  d'ammon  de  couleur  rouiïeâtre  > 
aflez  grandes.  La  même  paroilîc  fournit  des  pierres  lon- 
gues, coniques,  marquées  à  leur  pointe  de  trois  cannelures 
profondes,  qui  defccndent  jufqu'au  tiers  de  leur  longueur. 
Ces  pierres  font  luifantes,  polies  par  dehors,  Rapprochent 
affcz  des  ndontites.  Les  mêmes  chofes  fc  remarquent  à 
Saint-Julicn-de-Cray ,  une  demi-lieue  plus  loin. 

CHARLIEU,  abbaye  commendataire d'hommes,  ordre 
de  Cîteaux ,  de  la  filiation  deClairvaux ,  dans  le  bailliage 
d'Amont  en  Franche-Comte;  dioccfe,  parlement &: inten- 
dance deBcfançon,  bailliage  6c  recette  de  Vefoul ,  ptevôré 
tic  Jufley  3  fur  le  luiiîeau  d'AiiQn  >  à  2  lieues  au  couchanc 
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d'hiver  de  JuiTcy.  On  fixe  l'époque  de  la.  fondation  de 
cette  abbaye,  au  commencement  du  douzième  fiècle. 
£Ue  vaut  20000  livres  de  rente  à  fon  prélat,  quoiqu'il  ne 
paye  que  177  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  pro- 
viiions. 

CHARLY-SUR-MARNE  ,  bourg  de  la  GallcvcfTc  ou 
Brie  Pouilleufe  ,  au  gouvernement  général  de  la  Cham- 
pagne, diocèfe  &  parlement  de  Paris,  cledion  de  Châ- 
teau-Thierry ,  près  la  rive  droite  de  la  Marne ,  fur  la  route 
de  Paris  à  Château-Thierry ,  à  3  lieues  au  couchant  d'Iyt- 
ver  de  cette  ville,  ôc  à  17  de  Paris.  On  y  compte  environ 
700  habitans.  La  cure  eft  un  prieuré  de  S.  Jean-des-Vignc* 
de  Soldons,  qui  vaut  plus  de  4000  livres.  Il  y  a  plulîeurs 
villages  ou  hameaux  qui  en  dépendent.  Le  terrein  cft  fer- 
tile ,  &c  l'on  y  recueille  en  quelques  endroits ,  du  vin  pafîa- 
ble.  Les  habitans  de  Charly  obtinrent ,  en  I7y8,  l'enré- 
giftrcment  de  lettres  patentes ,  portant  établiflement  de 
deux  foires  par  an  ;  l'une  le  1 8  novembre ,  èc  l'autre  le 
2  8  décembre  ,  avec  un  marché  franc  le  fécond  lundi  de 
chaque  moiS.  Les  promenades  de  Charly  font  fort  belles. 

CHARLIS ,  abbaye  commendataire  du  Valois.  Voye:ç^ 
Chaslis. 

CHARMES-SUR-MOSELLE  ,  petite  ville  du  duché 
de  Lorraine,  dans  la  Vôge  ,  diocèfe  de  Toul ,  cour  fou- 
veraine  de  Nancy  ,  fiège  d'un  corps  de  ville  &  d'un  bail- 
liage royal,  régi  par  la  coutume  de  Lorraine.  Cette  petite 
ville  eft  à  gauche  de  la  Mofelle  ,  que  l'on  y  palîe  fur  un 
pont  très-long ,  qiji  traverfe  tout  le  vallon,  ôc  qui  ne  fut 
achevé  qu'en  1719  :  à  6  lieues  de  Lunéville,  7  de  Nancy  > 
5  d'Epinal ,  3  &c  demie  au  levant  d'été  de  Mirecourt,  &  à 
2  de  Baïon.  Elle  fut  prife ,  pillée  &  brûlée  par  le  duc  de 
Bourgogne  en  147  f .  Son  églife ,  fous  l'invocation  de  faint 
Nicolas,  paroît  ancienne:  les  fenêtres  en  font,  la  plupart, 
ornées  de  ces  verres  peints,  dont  lefecret,  ou  plutôt  Fufage, 
s'eH  perdu  ;  ils  font ,  la  plupart ,  bien  confervés ,  &c  le  tra- 
vail en  eft  d'aflez  bon  goât.  Cette  églife  n'eft  qu'une  an- 
nexe de  celle  de  Florémont ,  village  à  une  demi-lieue.  II 
en  dépend  le  hameau  de  Ruguet ,  à  l'extrémité  du  pont 
de  Ciwrmcs,  à  droite  de  la  rivière ,  &  l'ancien  hermitage 
de  Charniois,  qui  eft  feus  l'invocation  de  faint  Léger.  Il  y 
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a  dix-fcpt  chapelles  en  titre  à  Charmes ,  un  couvent  de 
Capucins,  &  un  de  religieufes  du  tiers-ordre  de  faim  Do- 
minique ,  bâti  (ut  remplacement  de  l'un  des  anciens 
châteaux ,  dont  il  ne  paroît  plus  de  vcftiges. 

Les  productions  de  la  terre  dans  ce  bailliage ,  font  les 
grains,  les  vins  6c  les  bois. 

Albery,  fecrétaire  de  Charles  III,  6c  l'auteur  de  pla* 
fîeurs  ouvrages  ;  Nomefias,  poëte  latin  ;  JeanRuyr,  cha- 
noine de  Saint-Diez ,  qui  publia  les  antiquités  des  Vôges , 

6  le  P.  Thomas ,  Capucin ,  auteur  d'une  bonne  théologie 
morale ,  font  nés  à  Charmes.  Claude  Gelée ,  dit  le  Lorrainy 
fameux  peintre  payfagifle,  croit  né  à  Chamagne,  village 
à  une  lieue  au-deiîbus  de  Charmes ,  6c  mourut  à  Rome  en 
1^78.  Sa  tombe  eft  dans  l'églife  des  Minimes  François  de 
la  Trinité  du  Mont. 

CHARMOY  ,  abbaye  régulière  d'hommes,  ordre  de 
Cîteaux  6c  de  la  réforme ,  dans  la  Champage  propre ,  fur 
un  ruiiTeau,  au  milieu  des  bois,  à  une  lieue  6c  demie  au 
couchant  d'hiver  de  l'abbaye  d'AigenfoUes  ,  &  à  4  vers  le 
même  point  d'Epernay  ;  dioccfc,  intendance  &  éledion  de 
Châlons ,  parlement  de  Paris.  Cette  abbaye  a  été  fondée 
en  II 67 ,  par  Henri,  comte  de  Troyes.  Elle  a  en  tout  en- 
viron 7000  livres  de  revenu. 

CHARNÉ-ERNÉE  ,  petite  ville  6c  châtellenie  du  haut 
Maine ,  à  f  lieues  au  couchant  de  Maïenne  ;  dioccfe  da 
Mans ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Tours ,  6c  élec- 
tion de  Maïenne.  On  y  compte  plus  de  3000  habitans. 
C'eft  le  fîcge  d'un  grenier  à  fel  &  d'un  bureau  pour  la  per- 
ception des  droits  des  cinq  groflcs  fermes. 

CHARNIE  ,  c'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  un  petit 
canton  du  Maine ,  entre  la  partie  haute  6c  bafle  de  cette 
province ,  6c  dans  le  territoire  de  la  ville  de  Ste.  Suaanne^ 
Cette  contrée  fe  diftingue  en  grande  6c  petite  Charnie. 
La  première  efl:  à  2  lieues  au  levant  d'hiver  de  Ste. Suzanne  | 
ic  la  petite  à  4  lieues  au  levant  de  la  même  ville. 

Le  terroir  de  ces  deux  cantons  cù:  ingrat  6c  monta- 
gneux. 

CHARNY ,  bourg  du   Sénonois  ,   en  Champagne  ,  à 

7  lieues  vers  le  midi  de  Villeneuve-le-Roi ,  &  à  9  au  même 
f oint  de  Sens ,  prc^  de  U  rive  droire  de  rOu»inc  oa 


aia  C  H  À 

rOuanc  ;  diocèfe  de  Sens,  parlement  de  Paris,  éle£tioil 

de  Joigny.  On  y  compte  plus  de  f  oo  habitans. 

CHAROLLES,  petite  ville,  capitale  du  Charolloîs,  pre- 
mier comté  de  la  province  &  des  états  de  Bourgogne, 
fituée  entre  deux  coteaux,  fur  la  Reconcc  ou  Arconce  &lc 
ruifî'eau  de  Semeuxe,  dans  un  bon  terroir.  Le  château  des 
anciens  comtes  de  CharoUois,  cft  fur  la  hauteur  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville,  &  paroît  avoir  été  grand  par  ce  qui  en 
relie  ;  outre  l'églife  paroilfiale  de  faint  Nizier ,  qui  eft  aufïi 
collégiale  avec  douze  Chanoines,  il  y  a  un  prieuré  de  Bé- 
nédiâins,  un  couvent  de  Religieux  du  tiers  ordre,  des 
filles  de  fainre  Marie,  des  Clarifies  Urbanifles,  un  collège 
ôc  un  hôpital  delîërvi  par  des  Religieufes. 

Cette  ville,  du  dioccfe  d'Autun  ,  parlement  &  inten- 
dance de  Bourgogne ,  efl  chef-lieu  d'un  bailliage  royal  le 
iîxicme  principal  du  parlement  de  Bourgogne  ,  qu'on  ap- 
pelle le  bailliage  des  cas  royaux;  d'un  bailliage  du  comté  qui 
relîbrtit  nuement  au  parlement  ;  d'une  châtellenie;  d'une 
juflice  ordinaire  de  la  ville,  reiîbrtifîante  au  bailliage  du 
comté  ;  d'une  grurie  feigneuriale  des  eaux  &  forets ,  qui 
retlbrtit  à  la  table  de  marbre  de  Dijon  ;  d'une  fubdélégation, 
d'un  grenier  à  fel,  &  d'une  prévôté  particulière  de  la, 
maréchauiîce,  dépendante  de  la  prévôté  générale  de  Dijon. 
Charolles  cil  à  ii  lieues  au  midi  d'Autun,  à  7^  de  Paris, 
&  contient  y 900  habitans. 

Le  CharoUois  appartient  à  la  maifon  de  Condé,  depuis 
que  Louis  de  Bourbon,  dit  le  Grand  Condé,  le  fit  faifir 
fur  le  roi  d'Efpagne,  qui  lui  devoir  de  grandes  fommes 
pour  les  fervices  qu'il  en  avoit  reçus.  C'efl  un  pays  envi- 
ronné prefque  de  tous  côtés  de  hautes  montagnes,  dont 
l'intérieur  efl  rempli  de  collines.  Il  produit  du  froment ,  du 
feigle,  des  bois  de  haute  futaie  6c  des  taillis.  Il  y  a  beaucoup 
d'étangs,  dont  le  poiflbn  fe  tranfporte  à  Paris,  de  même 
que  les  bois  de  fervice  &  de  merain ,  par  la  rivière  de  Loire 
Se  le  canal  de  Briare.  Les  bœufs  qu'on  y  engraifTe,  font 
diflribués  dajis  la  mcrae  ville  &  dans  celles  de  Lyon  ôc  de 
Dijon. 

Les  états  de  ce  pays,  qui  fe  tiennent  dans  la  ville  de 
Charolles,  dépendent  en  quelque  manière  des  états  gcné.^ 
iftux  où  ilsafîiftent,  ôc  dont  ils  reçoivent  les  CQmmiiïions 
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en  gros  pour  les  impo/îtions  'f-,  La  convocation  s'en  fait 
quclqae-temps  avant  îçs  états  généraux,  fur  une  lettre  du 
roi  adreflée  au  bailli  d'cpée  qui  y  préfide.  Ceux  qui  aflif- 
tent  à  ces  états,  font  l'abbé  de  Cluny ,  comme  prieur  & 
doyen  de  Paray,  le  prieur  de  la  Magdeleinc  deCharolles> 
le  prieur  Clauftral  de  Paray,  ceux  de  Perrecy,  Bregny  & 
Dronvcnt,  le  curé  &  les  chanoines  de  Charolles,  &  les 
curés  &  fociétaires  de  Parai ,  Mont-faint-Vincent ,  Toulon , 
Gourdon ,  Martigny  &  Viry.  A  l'égard  de  la  nobleiTe , 
ii  en  eft  de  même  que  dans  le  duché.  Le  tiers-état  eft 
rcpréfencé  par  les  députés  des  villes  de  Charolles  &  Paray, 
&  des  bourgs  du  Mont-faint-Vinccnt,  Toulon  &  Perrecy. 
Le  Procureur  du  roi  au  bailliage,  y  a  entrée ^  de  même 
que  le  Syndic  du  pays  qui  fait  les  propofitions.  On  nomme 
un  clû  du  clergé  fuivant  l'ordre  dans  lequel  on  vient  de 
parler  des  eccléfiaftiques  5  un  élu  de  la  noblefle  &  un 
îyndic  des  états.  Les  élus  avec  le  député  du  tier$-état  de 
l'une  des  cinq  villes  &  bourgs  en  fon  rang,  &  l'un  des 
officiers  des  états ,  fçavoir  le  fyndic  ou  le  fyndic  du  pays , 
alTiftent  aux  états  généraux.  Les  deux  élus  &  les  cinq  députés 
du  tiers-états,  règlent  pendant  la  triennalité,  toutes  les 
affaires  des  états  particuliers;  &  ils  font  chaque  année  la 
répartition,  tant  de  la  cotte  qui  leur  a  été  envoyée  par 
les  élus  généraux,  que  des  charges  particulières  du  pays. 

Le  chemin  de  Charolles  à  Maçon,  près  du  château  du 
Terreau ,  offre  des  criftaux ,  qui ,  quoique  détaches  pré- 
fientemcnt,  ont  été  anciennement  attachés  par  une  de 
leurs  extrémités  à  une  matrice  fur  laquelle  ils  ont  pris 
naiflance.  Ils  diffèrent  de  ceux  de  Montcçnis,  par  la  grof- 
fcur  &  par  la  variété  des  couleurs.  On  voit  au  même 
endroit,  des  fragmens  d'une  cfpcce  de  jafpe  onde  ,  cx- 
ucmcmcnt  dur. 

CHARON,  bourg  du  pays  d'Aunis  ,  fur  les  bords  de 
la  Mer ,  à  4  lieues  au  Septentrion  de  la  Rochelle  ,  diocèle.> 
intendance  &  cledion  de  cette  ville.  On  y  compte  800 
habitans.  Il  y  a  une  abbaye  commandatairc  d'hommes  > 
ordre  de  Cîtcaux  &  dont  l'éirlife  eft  dédiée  à  Notre-Dame. 
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On  fîxc  l'époque  de  la  fondation  de  cette  abbaye ,  air 
commencement  du  don zicme  fîccle.  Elle  vaut  1200  livres 
à  fon  prélat,  qui  paye  6 S  floriiis  à  la  cour  de  Rome  pour 
fes  provilions. 

CHAROST,  ou  Chahrost,  petite  ville,  &  duché- 
pairie  dans  le  bas  Berri,  dioccfe  ôc  intendance  de  Bourges, 
parlement  de  Paris  >  élcdion  d^ilbuciun ,  lîtuée  fur  la 
rivière  d'Arnon,  à  y  lieues  au  càuchant  d'hiver  de  Bour^ 
ges  &  à  3  au  levant  d'Illbudun.  On  n'y  compte  guère 
plus  de  400  habitans.  Elle  eil  ceinte  de  murailles,  &c 
on  y  voit  deux  fauxbourgs ,  dans  l'une  defquels  eft  la 
paroiiTe  dédiée  à  S.  Michel.  On  entre  dans  la  ville  par 
deux  portes,  &  elle  n'a  que  deux  rues ,  qui  font  la  grande 
rue  &  la  rue  Brivaut ,  où  il  y  a  un  prieuré.  A  fon  midi,  il  y  a 
un  château  entouré  de  murailles ,  flanquées  de  tours  & 
couvert  d'un  fofîé  profond. 

Les  environs  de  la  ville  de  Charoft,  font  admirables 
pour  la  nourriture  du  menu  bétail.  Les  bois  de  Fond- 
murcau  ne  font  pas  loin  de  cette  ville. 

La  terre  de  Charoft,  avoit  autrefois  donné  fon  nom 
à  l'ancienne  maifon  qui  en  jouifîbit  en  1093 ,  &  qui  s'efl: 
éteinte  en  1370-  Elle  a  été  polïédée  depuis  par  la  maifon 
de  Chabot  de  Mirebault,  dont  une  branche  de  la  mai- 
fon de  Berhune,  en  fit  l'acquifîtion  en  itfoo,  6c  elle  fut 
érigée  en  duché- pairie  l'an  1690,  en  faveur  de  Louis  de 
Bethune ,  comte  de  Charoft. 

CHARaUEMONT,  village  de  la  Franche-Comté,  bail- 
liage ôc  recette  de  Baume.  Il  y  a  eu  une  mine  d'argent 
ouverte  près  de  ce  lieu ,  dans  le  Mont  Jura  ;  mais  elle 
cft  abandonnée  depuis  bien  du  temps. 

CHARROUX,  petite  ville  du  haut  Poitou,  dans  le 
petit  pays  de  Briou,  non  loin  de  la  rive  droite  de  la 
Charente,  à  une  lieue  au-defllis  de  Sivray  ôc  à  11 ,  vers 
le  midi  de  Poitiers;  diocèfe ,  intendance  ôc  éledion  de 
cette  ville,  parlement  de  Paris.  On  y  compte  environ 
2400  habitans.  Les  feigneurs  de  ce  nom,  pofledoient  le 
comté  de  la  Marche  dès  le  règne  de  Charles  le  Chauve, 
qui  rérigea  en  comté  en  leur  faveur.  Cette  terre  a  pafTé 
par  Beatrix,  leur  héritière,  dans  la  maifon  de  Lufignan 

Il  y  a  dans  cette  viilç  une  fameufe  abbaye  commen- 
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datairc  de  Bénédiârins ,  fous  l'invocittion  de  faihtc  Croix . 
de  Notre-Dame  &  de  tous  les  Saints.  Elle  a  été  fondée 
par  Roger ,  comte  de  Limoges.  Cette  abbaye  ,  dont  le 
revenu  eil  d'environ  6000  livres,  a  été  unie  depuis  peu 
au  chapitre  de  Brioude.  Sa  taxe,  en  cour  de  Rome,  cfl 
de  300  florins. 

En  1028,  il  s'eft  tenu  à  Charroux  un  concile  contre 
les  Manichéens, 

CHARROUX,  petite  ville  de  la  baflc  Auvergne,  fur 
les  confins  du  Bourbonnois ,  à  3  quarts  de  lieues  de  la 
tive  gauche  de  la  Sioule,  à  2.  lieues  au  levant  d'été  d'Ei- 
breuil  &  à  3  au  couchant  d'été  de  Gannat  ;  diocéfe  de 
Clermont  pour  la  paroitre  de  faint  Jean,  &  diocéfe  de 
Bourges  pour  celle  de  faint  Sébaftien ,  parlement  de  Paris , 
intendance  de  Moulins ,  éledion  &  grenier  à  fel  de  Gannat. 
On  y  compte  près  de  800  habitans. 

Cette  ville  tres-confidérable  autrefois ,  n*efl:  plus  à  pré- 
fent  qu'un  refte  de  maifons  dans  des  monceaux  de  pierres. 
Les  deux  cures  font  penlionnées,  celle  de  faint  Sébaflien, 
à  la  nomination  du  prieur  de  faint  Germain ,  &  celle 
de  faint  Jean ,  à  la  nomination  du  commandeur  de  Maycr. 
Il  y  a  un  couvent  de  filles,  de  Tordre  de  faint  Benoît i 
dont  les  biens  font  d'environ  7  ou  8000  livres  de  rente. 
La  châtellenie  royale  de  cette  ville  reflbrtit  au  bailliage 
de  Moulins.  M.  le  prince  de  Condé  en  eft  feignent.  La 
taille  eft  perfonnelle  en  ce  lieu.  Les  terres  y  font  bonnes 
&  rapportent  quantité  de  froment,  d'orge,  de  feigle  & 
d'avoine.  Il  y  a  des  vignes,  peu  de  pâturages,  des  fours 
à  chaux  &  d'excellentes  tanneries,  dont  les  cuirs  font  la 
principale  branche  de  commerce  de  cette  ville.  On  y  tient 
un  marché  tous  les  lundis. 

CHARTRAIN,  (le  pays)  ou  la  Bcaulfc  proprement 
dite  ,  petit  pays  du  gouvernement  général  de  l'Orlcanois  > 
&  prcrque  tout  entier  de  la  généralité  d'Orléans,  faifani 
la  partie  du  nord  de  la  Bcaufle.  Il  eft  borné  au  fcpten- 
trion*  par  le  Mantois  ôc  le  Hure^poix  ;  au  levant  par  le 
Gatmois  Orléanois;  au  midi  par  l'Orléanois  proprement 
dit  &  par  le  Dunois  ;  au  couchant  par  le  Pcrche-Gouci 
&  le  Timerais.  Ccft  le  principal  des  trois  petits  pays  que 
renferme  la  Bcaulî'c»  &  ce  que  nous  avons  dit  des  pto- 
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cluâiions  <îc  ce  dernîef ,  convient  pâttîculicrement  au  pays 
Chartrain.  Cette  contrée  n'a  prefque  pas  de  bois  j  mais  c'cft 
la  plus  abondante  en  bled  de  tout  le  royaume. 

Elle  a  environ  i6  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur 
du  levant  an  couchant,  &  environ  13  dans  fa  plus  grande 
largeur  du  feptentrion  au  midi.  Le  pays  Chartrain  eftarrofé 
par  l'Eure,  la  Voife  &  l'Ozanc.  Il  y  a  une  efpcce  de  canal 
ou  aqueduc ,  appelle  l'aqueduc  de  Maintenon ,  qui  tient 
à  l'Eure,  vis-à-vis  Pontgoin,  6c  2  la  même  rivière  près  de 
Maintenon.  Cet  ouvrage  fut  entrepris  fous  Louis  XIV  , 
pour  conduire  des  eaux  à  Verfailles,  mais  il  a  été  aban- 
4onné.  On  compte  cinq  villes  dans  ce  pays  : 

Chartres  ,  capitale  &  gou-     Gallardoii. 
vcrnemenc.  Maintenon. 

Nogein-le-Roî.  Bonneval  ,  &  environ  dixbourgJ. 

CHARTRES,  ville  avec  titre  de  duché,  capitale  de 
la  Beauflè ,  &  en  particulier  du  pays  Chartrain ,  gou- 
vernement de  place  du  gouvernement  général  de  l'Or- 
léanois;  éveché  fuffragant  de  Paris  depuis  1611 -,  par- 
lement de  Paris ,  intendance  d'Orléans ,  chef-  lieu  d'une 
éleûion,  fiège  d'un  bailliage,  d'un  préfidial,  relTortilTant 
au  parlement  de  Paris,  d'un  tribunal  de  juge-confuls  & 
d'un  grenier  à  fel,  avec  une  coutume  particulière,  rédi- 
gée en  1^08.  Il  y  a  auiTi  un  lieutenant  des  maréchaux 
de  France ,  qui  connoît  des  différends  de  la  nobleire  >  àc 
un  lieutenant  du  prévôt  général  d'Orléans. 

Cette  ville  efl  fîtuée  fur  l'Eure,  à  environ  22  lieues 
au  couchant  d'Orléans ,  &  à  22  entre  le  midi  &  le  couchant 
de  Paris,  au  18^  degré  yo  minutes  de  longitude,  &  aii 
48<=  26  minutes  de  latitude.  Route  de  Paris  à  cette  ville  ; 
par  Verfailles,  Trappe,  Conières ,  Rambouillet ,  Main^ 
tenon,  6c  de-là  à  Chartres. 

On  fixe  à  la  fin  du  troificme  ilècle ,  l'époque  de  l'é- 
teâiion  de  cette  ville  en  éveché.  Ce  diocèfe  renferme 
810  paroifl'es,  fous  fix  archidiaconés ,  if  abbayes  d'hom- 
mes ,  7  de  filles  6c  9  chapitres.  Il  vaut  2  f  mille  livres 
de  rente  à  fon  prélat,  qui  paye  4000  florins  à  la  couc 
de  Rome  pour  fes  bulles. 
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Soft  calife  cathédrale,  dédiée  à  la  fainte  Vierge,  eft 
très-belle  ;  on  admire  fur-tout  fcs  clochers,  pourjeur  beauté 
&  leur  extrême  élévation.        ^  'V  '^  '  '*' 

Son  chapitre  eft  compofé ,  d'un  doyen  ,  d'un  chantre  , 
dun  grand  archidiacre ,  d'un  fous-doyen  ;  d'un  deuxième, 
d'un  troifîème  ,  d'un  quatrième  ,  d'un  cinquième ,  d'un 
fixième  archidiacre  ;  d'un  chancelier ,  d'un  chambrier  ; 
d'un  premier ,  d'un  deuxième  ,  d'un  troifîcme  ,  d'un  qua- 
trième prévôt  ;  d'un  chevecier  ,  &  de  foixante  -  feize 
chanoines.  Et  pour  le  bas  chœur ,  de  ji  chapelains  j  de  19 
officiers,  &  de  if  mufîciens. 

Le  doyenné  eft  éledif.  Les  autres  dignités  &  canonicats 
font  à  la  nomination  de  l'évcque. 

Chartres  a  d'ailleurs  trois  collégiales ,  faint  André,  dont  le 
chapitre  eft  compofé  d'un  doyen  &  de  quatorze  chanoines. 

Saint  Maurice ,  dont  le  chapitre  eft  comipofé  d'un  che- 
vecier &  de  neuf  chanoines. 

Et  Saint  Agnan,  dont  le  chapitre  eft  compofé  deiîx  ca- 
nonicats. 

Lei  paroiffes  de  la  ville  font:  faint  André ,  fainte  Foi , 
faint  Saturnin  ,  faint  Martin  ,  faint  Agnan  ,  &  faint 
Michel. 

La  plus  remarquable  eft  celle  de  faint  André ,  qui 
mérite  d'être  vue  par  rapport  à  la  conftrudion  hardie 
defon  chœur,  bâti  fur  une  voûte  fous  laquelle  palle  l'Eure; 
ouvrage  des  plus  admirables  de  la  France  au  jugement 
du  maréchal  de  Vauban.  Dans  un  caveau  conftruit  dans 
l'cpaiflèur  du  mur  de  cette  \oute  ,  on  trouva  en  174  j 
plusieurs  corps  parfaitement  confervcs.  Quant  aux  paroifles 
des  fauxbourgs,  je  ne  puis  citer  que  faint  Michel. 

Il  y  a  dans  la  ville,  les  abbayes  de  faint  Pierre  ,  de 
l'ordre  de  faint  Benoît  ;  de  faint  Jean ,  de  faint  Etienne , 
de  l'ordre  de  faint  Auguftin,  &  un  prieuré  dédié  à  faint 
Martin,  à  la  collation  de  l'abbaye  de  Marmoûtier.  LeI 
fauxbourgs  ont  un  couvent  de  Cordcliers,  un  de  Domi» 
nicains,  un  de  Minimes,  un  de  Capucins,  un  de  Car- 
mélites, und'Urfulines,  un  de  filles  de  la  Viiîcation,  de 
la  Providence  ôc  de  l'union  Chrétienne. 

Le  fcminairc  de  Chartres  eft  dirigé  par  les  prêtre:  de 
la  Miirion. 
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Cette  ville  a  un  hôpital  général  Sc  un  autre  *  pour  fix 
vingts  aveugles,  avec  treize  cens  quatre-vingt-quinze  livres 
de  rente ,  fans  les  aumônes  :  il  efl:  fous  le  patronage  du  grand 
aumônier  de  France,  &c  fous  la  diredion  du  curé  &c  d'un  bour- 
geois de  la  ville ,  lequel  jouit  de  toutes  fortes  d'exemptions. 

La  ville  de  Chartres  fut  érigée  en  duché  en  iyz8,  àc 
c'eft  le  iils  aîné  du  duc  d'Orléans ,  qui  en  porte  le  titre. 

Le  principal  commerce  de  cette  ville  confiflc  en  bled  j 
que  les  marchands  vendent  en  gros  ,  après  en  avoir  acheté 
dans  les  pays  circonvoifîns.  Il  y  a  des  fabriques  confidé- 
rables  de  ferges  blanches ,  à  deux  eftains  de  demi-aune 
de  large;  de  bas  au  tricot;  de  chapeaux  &  de  cuirs.  Il 
y  a  foires  le  ii  mai,   le  24  août  &  le  30  novembre. 

C'eft  la  patrie  du  poète  Régnier,  desFelibiens,  famille 
illuftre  dans  la  république  des  lettres  ;  de  Jean  Baptifte 
Thiers,  auteur  d'un  traité  des  fuperftitions  ôc  de  plu- 
iieurs  autres  ouvrages;  du  célèbre  théologien  Pierre  Nicole, 
fi  connu  par  fes  eilais  de  morale  ,  &  de  Philippe  Defportes. 

Son  élection  renferme  deux  cens  dix-neuf  paroiiles. 

CHARTREUSE,  (la  grande )  monaftère  du  haut  Dau- 
phiné  dans  le  Grailivaudan,  fur  une  montagne  des  Alpes , 
au  milieu  des  rochers,  à  4  lieues  vers  le  feptentrion  de 
Grenoble  ;  diocèfe  ,  parlement,  intendance  &  éledion 
de  cette  ville.  Cette  maifon  tire  fon  nom  d'un  village 
qui  eft  au  pied  de  la  montagne ,  &  que  l'on  nomme 
Chartroufe.  Elle  eft  appellée  la  grande  Chartreufe  par 
diftin£lion,  parcequec'eflla  première  de  l'ordre  &  qu'elle 
en  eft  le  chef-lieu.  Son  emplacement ,  lieu  affreux  ôc 
prefqu'encore  inaccefTible  aujourd'hui,  fut  donné  en  1084 
par  faint  Hugues,  éveque  de  Grenoble,  à  faim  Bruno; 
&  ce  pénitent  y  inftitua  l'ordre  en  queftion.  La  grande 
Chartreufe  a  feule  le  droit  d'élire  le  prieur ,  fupérieur  gé- 
néral de  tout  l'ordre ,  &  il  eft  tenu  d'y  faire  fa  réfidence 
toute  fa  vie. 

L'ordre  eft  partagé  en  feize  provinces ,  dont  fept  en 
France ,  ôc  neuf  dans  les  pays  étrangers.  Il  y  a  un  vilîteur 
&i  un  convifiteur  pour  chaque  province ,  qui  vifitent  tous 
les  ans  les  maifons  de  l'ordre.  Ils  font  nommés  par  le  cha- 
pitre général ,  ou  par  le  prieur  de  l'ordre.  Le  chapitre 
général  auquel  fe  trouvent  les  prieurs  de  toute?  les  Char* 
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tteufes  de  différens  pays,  fe  tient  tous  les  ans  dans  la 
grande  Chartreufe  dont  nous  parlons.  Il  y  a  un  procureur 
général  à  Rome  pour  tout  l'ordre. 

Les  fept  provinces  de  Chartreufes  qui  font  en  France  « 
renferment  foixante-feize  maifons  ,  peuplées  d'environ 
looo  Chartreux. 

Outre  les  Chartreufes  des  feize  provinces ,  il  y  a  cinq 
couvents  de  filles  du  même  ordre.  Trois  font  en  Savoie  : 
ceux  de  Pr^mol,  diocèfe  de  Grenoble  ;  de  Saktte ,  dio- 
ccfe  de  Lyon  ;  &  de  Melan,  Les  deux  autres  font  dans  les 
Pays-Bas  3  celui  de  Gonet ,  dioccfe  d'Arras  ;  &  celui  de 
Bruges.  Les  religieufes  de  ces  cinq  maifons  fuivent  la 
même  règle  que  les  Chartreux ,  excepté  qu'elles  mangent 
en  commun.  Elles  ont  confervé  l'ancienne  confécration 
des  vierges.  Quand  elles  ont  atteint  l'âge  de  vingt-cinq 
ans ,  révêque  leur  donne  le  voile  noir ,  l'étole  &  le  mani- 
pule. Par  un  inftitut  de  1 3^8  ,  il  efl:  défendu  d'augmenter 
le  nombre  de  ces  cinq  dernières  maifons. 

Deux  différents  chemins  conduifent  de  Grenoble  à  Is 
grande  Chartreufe  :  l'un  efl  appelle  le  Sapty;  &  l'autre 
Saint- Laurent -du -F  ont.  Par  le  premier,  après  avoir 
pailc  au  Sapey ,  on  monte  une  montagne  couverte  d'un 
bois  de  fapins ,  d'où  on  defcend  dans  la  vallée  où  eft  le 
village  de  Chartreufe  ,  ou  Chartroujc.  Au  fortir  de  ce 
village ,  on  tourne  à  main  gauche ,  pour  fe  rendre  à  la 
porte  du  pont,  qui  conduit  dans  l'enclos  de  la  Chartreufe. 
Ce  pont  eft  fur  une  petite  rivière,  qu'on  nomme  le  Guyer^ 
Mort.  Elle  coule  en  cet  endroit  entre  deux  rochers  afï'ez 
proches  l'un  de  l'autre.  Ce  pont  eft  encore  à  une  lieue 
du  monaftère.  On  avance  de  là  toujours  en  montant ,  6c 
on  arrive  en  chemin  à  la  Courrihe  y  ou  à  Dom-Courriery 
c'efV-à-dire ,  au  lieu  où  demeurent  ordinairempnt  le  pro- 
cureur &  les  officiers  qui  ont  quelque  rapport  à  lui.  Il  y  a 
dans  cette  maifon  une  imprimerie  ,  &  de  jeunes  gens  qui 
Aient  la  laine,  dont  on  fait  les  robes  des  moines.  Il  fe  fabri«- 
que  mcme  dans  l'intérieur  du  monaftère  ,  tout  ce  qui  peut 
fervir  aux  befoins  de  ceux  qui  l'habitent ,  &  le  tout  fe  fait 
avec  autant  d'ordre  que  d'cconomic ,  fous  la  direûion  du 
Dom  Courrier. 

L'autre   chcinin  de    Saint-JLiaurcût-du-Pont  cû  plu* 
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dangeieux  que  le  premier  ,  nonobftatit  qu'on  l'ait  élargi  ; 
&  rendu  auflî  pratiquable  qu'il  a  été  poiïible,  en  mettant 
même  des  gardes-fous.  Le  défert  a  de  ce  côté  un  air  plus 
horrible.  Il  faut  pafl'er  entre  des  montagnes  toutes  cou- 
vertes de  bois  de  pins  fort  épais ,  &  qui  fe  touchent  prcf- 
que,  pour  arriver  au  Guytr-Mort ,  &  ce  torrent  fait  dans 
ces  défilés,  un  bruit  affreux,  qui  épouvante  les  paiTans. 
On  y  arrive  par  Voreppe  &  Pomiers ,  d'où  l'on  pafle  par 
une  plaine  bien  unie. 

Saint-Laurent-du-Pont  eft  une  terre  qui  appartient  aux 
Chartreux,  qui  en  tirent  un  très-gros  revenu ,  par  le  foin 
qu'ils  ont  eu  d'y  pratiquer  des  martinets  &  fourneaux  à  fer. 
C'efl-là  aufTi  que  font  leurs  étangs ,  leurs  réfervoirs ,  & 
bien  d'autres  commodités  pour  leur  maifon. 

Les  deux  portes  par  où  on  entre  dans  l'enclos ,  font  dans 
des  endroits  fort  étroits ,  &  aifés  à  défendre.  On  arrive  de 
là  à  la  porte  dumonaftcre^  où  il  n'y  a  plus  rien  d'affreux. 
La  maifon  en  elle-même  eft  fort  belle  ôc  bien  entendue. 
Le  cloître  eft  fort  long  ;  mais  il  va  en  pente  :  ce  qui  em- 
pêche de  voir  d'un  bout  à  l'autre.  Les  cellules  font  d'une 
propreté  admirable  ;  &  chacune  a  fon  jardin.  La  biblio- 
thèque de  la  maifon  eft  alTez  nombreufe ,  &  très  -  bien 
choilie.  La  fale  du  chapitre  général  eft  belle  &  ornée  de 
peintures.  On  y  voit  les  généraux  de  l'ordre  peints  autour 
du  plat-fond.  On  entre  de-là  dans  une  galerie  ,  où  font 
ïépréfentés  fur  de  grands  tableaux  ,  les  plans  des  Char- 
treufes  les  plus  conlidérables  de  France  &  d'Italie.  Les 
chambres  où  on  fait  coucher  les  étrangers,  font  fort  pe- 
tites ,  avec  des  lits  qui  font  des  efpcces  de  boëtes  très-cou- 
vertes &  bien  étroites.  Les  fabriques  qui  font  autour  de 
la  maifon,  méritent  l'attention  des  curieux.  On  y  voit  la 
menuifcrie,  la  corderie,  le  four,  les  greniers  ôcles  caves,  ou 
font  les  provifions  ;  le  tout  eft  très-bien  entendu ,  &  l'a- 
bondance fe  trouve  par-tout.  L'apothicairerie  eft  très-bien 
fournie.  On  admire  dans  les  greniers ,  un  tamis  d'une  in- 
vention iînguiière,  qui  fépare  quatre  fortes  de  grains  en 
jnême-temps. 

Uejpaùément  eft  l'endroit  où  fe  promènent  les  religieux 
les  jours  de  récréation.  Ils  traverfent  la  cour  ^  la  robe  re- 
troufïce  5c  le  b^ton  à  la  main,  fans  fc  dire  un  mot  j  mais 
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auflî-tôt  qu'ils  font  arrivés  dans  refpatiément ,  ils  s'cmbraf- 
fent,  fe  parlent,  ôc  vont  fe  promener  dans  les  bois  &  les 
rochers  qui  les  environnent  de  tous  côtés.  La  chapelle  de 
faint  Bruno,  leur  fondateur,  efl:  enfoncée  dans  le  bois;  6c 
à  vingt  pas  de  là ,  il  y  en  a  une  autre  dédiée  à  la  vierge. 
Ces  chapelles  font  très  -  propres  ,  &  bien  entretenues. 
(  Expilly,) 

CHARTREUSE  du  Parc  (la) ,  monaftcre  du  Maine, 
dans  un  canton  appelle  la  grande  Charnie ,  à  environ  z. 
lieues  au  levant  d'hiver  de  la  ville  de  fainte  Suzanne. 

CHARTREUVE ,  abbaye  commendataire  de  Prémon- 
tres, dansle  SoilTonnois,  au  gouvernement  général  de  l'Iflc 
de  France,  à  7  lieues  au  levant  d'été  de  Châteaa-Thierryj 
&  à  y  au  levant  d  hiver  de  Soiflbns  ;  diocèfe ,  intendance 
&  éledion  de  cette  ville,  parlement  de  Paris.  On  ne 
connoît  pas  l'époque  delà  fondation  de  cette  abbaye.  Elle 
vaut  3  y 00  livres  à  fon  prélat,  qui  paye  150  florins  à  I2 
cour  de.Rome  pour  fes  bulles. 

CHASLIS  ou  Charlis  ,  abbaye  commendataire  d'hom- 
mes ,  ordre  de  Cîteaux,  &  delà  filiation  de  Pontigny, 
dans  le  Valois  ,  au  gouvernement  général  de  l'Ifle  de 
France,  fur  un  ruifleau,  à  une  lieue  au  levant  d'hiver  de 
Senlis  ;  dioccfe  6c  élection  de  cette  ville  ,  parlement  & 
intendance  de  Paris.  Cette  abbaye  a  été  fondée  en  113^, 
par  Louis  le  Gros ,  dans  un  terrein  donné  par  Guillaume 
de  Senlis  ,  feigneur  de  Chantilly.  Elle  vaut  environ  )6 
mille  livres  à  fon  prélat ,  quoiqu'il  ne  paye  que  26 <>  florins 
à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

CHASLON  )  bourg  du  haut  Maine  ,  à  4  lieues  au  le- 
vant de  Laval;  dioccfe  du  Mans,  parlement  de  Paris,  in- 
tendance de  Tours,  éledion  de  Laval.  On  y  compte  prc* 
de  800  habitans.  Il  y  a  dans  le  territoire  de  Chaflon,  des 
bois ,  des  mines  &  des  forges  de  fer. 

CHASNAY,  paroifle  du  Nivernois,  fur  le  Mazon  ,  à 
4  lieues  au  levant  d'été  de  la  Charité.  Son  territoire  e(t 
abondant  en  grains  &  en  bons  pâturages.  Il  y  a  aufli  de* 
mines  ôc  des  forges  de  fer. 

CHASSAGNE  (la),  abbaye  commendataire  d'hom- 
mes ^  de  l'ordre  de  Cîteaux  >  dans  U  BtclTe^  au  gouverne^ 
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ment  général  de  la  province  de  Bourgogne  >  à  <?  lieties  ait 
midi  de  Bourg  ,  &  à  7  au  levant  d'été  de  Lyon  ;  dioccfe 
de  cette  ville,  parlement  &  intendance  de  Dijon,  éled:ion> 
bailliage  &  recette  de  Bourg,  mandement  de  Loye.  Cette 
abbaye ,  fituce  dans  le  diftriâ:  de  la  paroifle  de  Crans  . 
a  été  fondée  en  1 170,  par  Etienne,  feigneur  de  Villars.  Elle 
vaut  4Î00  liv.  à  fon  abbé,  qui  paye  60  florins  à  la  cour 
de  Rome  pour  fes  bulles. 

CHASSAIGNE  ou  ChASSENAy  ,  village  ,  avec  titre  de 
baronie^  dans  la  petite  partie  occidentale  du  Baflîgni  en 
Champagne  j  diocéfe  &  éledion  de  Langres ,  parlement 
de  Paris,  intendance  de  Châlons.  Ce  lieu,  qui  n'a  pas 
zoo  habitans,  eft  lîtué  à  une  petite  lieue  au  levant  d'été 
de  Châtillon,  ville  de  Bourgogne,  &  à  un  quart  de  lieue 
de  la  rive  gauche  de  l'Ource. 

On  a  ouvert,  il  y  a  fept  ou  huit  ans ,  dans  retendue  de 
cette  terre ,  une  carrière  de  très-beau  marbre  ,  qui  n'eft 
qu'à  8  lieues  d'un  port,  fur  la  rivière  de  la  Marne.  €e  mar- 
bre prend  le  plus  beau  poli  :  il  efl  caillouté ,  très-dur ,  fans 
fils ,  bleu  &  petit  gris. 

CHASSENEUIL,  petite  ville  de  l'Angoumois,  furie 
TuifTeau  de  Bonièvre ,  à  2  lieues  Ôc  demie  au  levant  d'été 
de  la  Rochefoucault  ;  diocèfe  &  éleâiion  d'Angouleme , 
parlement  de  Paris ,  intendance  de  Limoges.  On  y  compte 
plus  de  1000  habitans. 

CHASSES  (les)  >  abbaye  de  Bénédiâ:ines ,  dans  la  haute 
Auvergne,  au  pays  du  Dauphiné  d'Auvergne,  non  loin  de 
la  rive  gauche  de  l'Allier,  près  de  fa  fource  &  des  confins 
du  Vêlai ,  dans  une  Vallée  profonde ,  6c  Ci  étroite  que  le 
foleil  y  pénètre  à  peine  ,  à  4-  lieues  au  couchant  du  Puy  ; 
diocèfe  de  Saint-Flour,  parlement  de  Paris ,  intendance  de 
Riom,  cledion  de  Brioude.  Cette  abbaye  a  été  fondée  vers 
l'an  800  ,  fous  l'autorité  de  Charlemagne,  par  la  dame, 
époufe  de  Claude ,  feigneur  de  Cantogile.  Son  revenu  eft 
d'environ  7000  livres. 

CHASSIRON  (la  tour  de),  fanal,  bâti  à  la  pointe  la 
plus  fcptentrionnale  de  l'île  d'Oléron,  pour  faciliter  aux 
vaifleaux  l'entrée  du  Pertuis  d'Antioche.  On  y  entretient 
toutes  les  nuits  un  feu  conlidérable  avec  du  bois.  Il  y  a 
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deux  réchauds ,  l'un  plus  élevé  que  l'autre ,  pour  diftinguer 
ce  feu  de  celui  de  la  tour  de  Cordonan ,  qui  eft  à  l'entrée 
de  la  Garonne.  Le  cap  où  eft  élevée  la  tour  de  Chafliron, 
s'appelle  la  Pointe  du  bout  du  monde,  [Expilly.) 

CHATÉ ,  petite  ville  du  duché  de  Lorraine.  Voyc[ 
Chatte. 

CHATEAU-L' ABBAYE  ,  paroilîe  de  la  Flandre-Wal- 
lone  ,  fur  la  rive  droite  de  la  Scarpe,  à  quelque  diftancc 
au-deflbus  du  confluent  de  cette  rivière  avec  l'Efcaut  ;  à 

3  lieues  au  levant  dhiver  de  Tournay ,  une  &  demie  au 
levant  d'été  de  Saint-Amand,  &c  2.7  vers  le  même  point 
de  Douay;  dioccfe  d'Arras ,  parlement  de  Douay,  inten- 
dance de  Lille  ,  fubdclégation  de  Saint-Amand.  On  y 
compte  1400  habitans. 

On  voitj  tout  proche  de  cette  communauté ,  une  ab^ 
baye  régulière  de  Prémontrés ,  fous  l'invocation  de  faint 
Martin.  Cette  abbaye ,  fondée  par  Louis  le  Bègue  ,  fut 
d'abord  occupée  par  des  chanoines  féculiers ,  &  Te  nom- 
moit  alors  la  Male-Maifon.  Dans  la  fuite  on  y  mit  des 
Bénédidins.  Enfin,  en  1 1  n  j  Evrard  Radoulx  ,  prince  de 
Mortagne ,  châtelain  de  Tournay  ,  réédifia  ce  monaftère 
fous  l'invocation  de  faint  Martin ,  ôc  le  donna  aux  Pré- 
montrés. 

CHATEAUBOURG,  bourg,  avec  titre  de  comté,  dans 
la  haute  Bretagne  ,  fur  la  rive  droite  de  la  Vilaine ,  à 

4  petites  lieues  au  couchant  de  Rennes;  diocèfe  ,  parle- 
ment ,  intendance  &  recette  de  cette  ville.  On  y  compte 
400  habitans.  Le  pays  dans  lequel  ce  lieu  eft  lîtué  j  eft 
rempli  de  bois,  &  produit  de  bons  pâturages. 

CHATEAU -BRI  AND,  petite  ville  delà  haute  Bre- 
tagne, dans  le  comté  de  Nantes,  à  dix  lieues  au  fepten- 
trion  de  cette  ville,  &  à  8  vers  le  midi  de  Rennes,  près 
des  frontières  occidentales  du  haut  Anjou  ;  dioccfe  & 
recette  de  Nantes,  parlement  &  intendance  de  Rennes. 
On  y  compte  2<^oo  habitans.  Il  n'y  a  qu'une  feule  paroiiTc, 
une  maifon  de  Mathurins  &  une  de  religieufes  Urfulines. 
On  y  voit  un  vieux  château.  Cette  ville  ,  un  des  anciens 
fiefs  de  la  Bretagne  ,  eft  l'ituce  dans  une  contrée  fertile  en 
grains  >  ea  bois  U  en  pâturages. 
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CHATEAUCHINON   ou   Chatblchinon  ,  petite 

ville  j  avec  titre  de  comté ,  dans  le  Nivernois ,  dioccfe  de 
Nevers,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Moulins ,  chef- 
lieu  d'une  éledion,  avec  grenier  à  fel,  marcchauiTée,  bail- 
liage feigneurial.  C'eft  la  capitale  du  pays  de  Morvans,  fîtuéc 
fur  la  rivicre  d'Yonne,  au  haut  d'une  montagne,  envi- 
fonnée  de  plufieurs  autres  couvertes  de  bois ,  i  6  lieues 
au  couchant  d'été  d'Autun.  On  y  compte  environ  1400 
habitans. 

On  voit  >  fur  la  plus  haute  de  ces  montagnes,  des  an- 
ciennes mafures  &  des  veftiges  de  bâtimens ,  qui  paroif- 
fent  venir  des  Romains.  On  prétend  cjue  Céfar,  enfaifant 
le  liège  d'Autun ,  y  réfidoit,  &  y  avoit  un  chenil,  d'où  on 
dérive  même  l'étymologie  du  nom  de  la  ville.  Il  eft  cer- 
tain qu'on  découvre  dans  ces  environs,  quantité  de  mo- 
numens  trcs-anciens ,  &  fur-tout  de  grands  chemins  pavés» 
qui  ne  peuvent  venir  que  des  Romains. 
.  La  feigneurie  de  cette  ville  eft  trcs-noble ,  par  une  quan- 
tité de  fiefs  qui  en  relèvent,  &:  d'une  grande  étendue.  Elle 
comprend  dix  paroiiïes  ou  clochers ,  ôc  cinq  bailliages  ; 
fçavoir,  Châteauchinon ,  Ourou,  Lorme ,  Bajfy  6c  Dun- 
le^-Places.  Elle  a  appartenu  au  prince  deCondé,  qui  l'a 
échangée  avec  Louis  XIII ,  pour  le  pays  de  Gex.  Elle  z, 
pallé  enfuite  à  la  maifon  de  Savoie  ;  &  M.  le  prince  de 
Carignan  l'a  vendue  en  17 19,  à  M.  de  Mafcarani,  pour 
3  z  y  mille  livres ,  prix  qui  n'eft  pas  le  tiers  de  fa  valeur 
pour  fa  dignité.  Elle  avoit  été  cédée,  après  la  bataille  de 
Pavie  ,  à  la  Bourgogne  ,  par  le  traité  de  Madrid ,  conclu 
entre  François  I ,  &  l'empereur  Charles  V  :  d'où  l'on  infère 
que  c'eft  une  aliénation  de  la  couronne  ,  6c  que  le  roi  eft 
en  droit  d'y  rentrer,  nonobftant  la  vente  de  M,  le  prince 
ide  Carignan  ,  &  le  décret  volontaire  fait  fur  M.  de  Maf- 
carani, après  fon  acquifition. 

Il  n'y  a ,  dans  Châteauchinon ,  qu'une  feule  paroiiTe  , 
fous  le  nom  de  faint  Romain  ,  de  laquelle  dépendent  dix 
à  douze  hameaux.  Le  revenu  de  la  cure  eft  d'environ» 
1000  livres,  y  compris  la  part  du  vicaire.  Elle  eft  à  la  no- 
mination du  prieur  de  Châteauchinon ,  dont  le  prieure 
dépend  de  l'abbé  de  Quny,  Il  y  a  un  hôpital  ,  fondé  par 
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le  feignenr  du  lieu  ,  avec  une  chapelle ,  ou  le  cuté  de  la 
paroilTe  vient  deux  fois  la  femaine  dire  la  meiVe.  Cet  hô- 
pital a  environ  3000  liv.  de  revenu  >  fur  quoi  il  revient 
3  f  liv.  au  châtelain. 

Les  habicans  de  Châteauchinon  ont  beaucoup  d'induf- 
trie  ,  &  aiment  le  commerce  ;  mais  leur  terroir  eft  ingrat 
&  de  mauvaife  qualité  ;  il  ne  rapporte  que  du  feigle ,  de 
l'avoine,  du  bled  farrafîn ,  &  la  récolte  même  la  plus 
abondante  ,  ne  fuffit  pas  pour  la  fubliftance  des  habitans. 
Les  tifTerands  de  Châteauchinon  ont  la  réputation  d'ex- 
celler dans  leur  métier.  Il  y  avoir  autrefois  une  manufac- 
ture de  draps  fort  renommée  ;  mais  la  cherté  des  laines  & 
la  mifère  l'ont  fait  tomber  ;  il  feroit  pourtant  très-utile  de 
la  faire  revivre.  On  n'y  travaille  plus  qu'en  laine  du  pays  y 
&  les  étoffes  fe  débitent  aux  environs.  On  compte  dans  ce 
lieu  fept  ou  huit  tanneurs ,  dont  les  cuirs  fe  vendent  aux 
foires  de  Châteauchinon,  de  Verdun  6c  de  Châlons- fur- 
Saône.  Il  y  a  tous  les  lundis  du  mois  de  mai,  marché  de 
beftiaux,  &  fix  foires  par  an  ;  fçavoir  : 

i.^  Aux  Rois. 

zP  Aux  Brandons ,  qui  eft  le  premier  lundi  de  Carême. 

3.°  Au  dimanche  des  Rameaux. 

4.®  A  rAfcenlîon. 

j*  A  la  S.  Jacques  du  mois  de  juillet. 

69  A  la  Toufl'aint. 

Les  beftiaux  qu'on  y  vend ,  font  pour  la  Bourgogne  ,  la 
Champagne,  la  Franche-Comté  ,  la  Lorraine,  particuliè- 
rement pour  le  Nivernois  &  l'Auxerrois.  Les  marchés  pour 
les  denrées  fe  tiennent  les  lundis  &  jeudis  de  chaque 
femaine. 

CHATEAUDUN  ,  ville  capitale  du  comté  de  Dunois  , 
dans  la  Bcaulfe ,  au  gouvernement  général  d'Orléanois  > 
dioccfe  de  Blois,  parlement  de  Paris,  intendance  d'Or- 
léans ,  chef-lieu  d'une  clcdion ,  fîège  d'un  bailliage  qui 
rellbrtit  à  celui  de  Blois  &  d'un  grenier  à  fel.  Elle  eft 
iîtuce  fur  la  rive  gauche  du  Loir ,  entre  Bonneval  &  Fre- 
tcval,  à  4  lieues  au  midi  de  la  première  ,  a  fcpt  au  fcp- 
tentrion  de  la  féconde,  à.  16  lieues  au  couchant  d'été 
d'Orléans,  &  à  30  au  couchant  d'hiver  de  Paris;  au  dix- 
ncuvicme  dégrcdc  longitude ,  de  au  quarantc-huiticmc  de 
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latitude.  Sa  route  pour  Paris,  pzr  Bonnevaî,  Vitry,  Char* 
très  y  Maintenon ,  Rambouillet,  Trappe  ,  &  Verfailles. 
On  y  compte  environ  4000  habitans. 

Cette  ville  a  un  pont  fur  le  Loir  &  un  fauxbourg  de  l'au- 
tre côté.  On  y  voit  aulTÎ  un  ancien  château  que  l'on  croit 
commencé  par  Thibault  le  vieux,  &  achevé  par  les  ducs 
de  Longueville.  Il  y  a  une  collégiale  célèbre,  nommée  la 
fainte  Chapelle ,  où  font  enterrés  pluileurs  princes  de  la 
maifon  de  Longueville.  Son  chapitre  eft  compofé  d'un 
prévôt ,  d'un  chantre  &  de  huit  chanoines.  Il  y  en  a  une 
autre  dédiée  à  faint  André  ,  dont  le  chapitre  efl  compofc 
d'un  doyen  ,  d'un  prévôt ,  d'un  tréforier  &  de  huit  cha- 
noines. Cette  ville  a  aufTi  une  abbaye  d'hommes ,  de 
l'ordre  de  faint  Auguftin ,  que  l'on  croit  fondée  par  l'em- 
pereur Charlemagne,  &  qui  vaut  3000  liv.  de  rente.  Le 
pape  Innocent  II ,  lui  accorda  de  beaux  privilèges  en  1 1 3  2. 
Il  y  a  deux  paroifles  dans  la  ville ,  faint  Pierre  &  faint 
Lubin  ;  &  quatre  dans  les  fauxbourgs  ,  faint  Valérien , 
faint  Agnan ,  faint  Medard  &  faint-Jean  ,  un  couvent  de 
Cordeliers ,  un  de  Récolets  &  un  de  filles  de  la  congréga- 
tion de  Notre-Dame ,  un  hôtel-Dieu  &  un  hôpital  dédié 
à  faint  Nicolas.  C'eft  la  patrie  du  père  Cheminais ,  Jéfuite, 
célèbre  prédicateur;  de  Lambert  Licors;  d'Augufle  Cailé. 

L'éleélion  de  Châteaudun  renferme  1^0  paroifîes.  On 
recueille  dans  fon  territoire  du  bled  ôr  du  vin ,  mais  parti- 
culièrement beaucoup  de  fruits ,  dont  on  fait  du  cidre , 
qui  fe  confomme  dans  le  pays. 

CHATEAU-GIROND  ,  bourg  de  la  haute  Bretagne, 
diocèfe,  parlement,  intendance,  &  recette  de  Rennes, 
à  3  lieues  au  levant  d'hiver  de  cette  ville.  On  y  compte 
environ  300  habitans. 

CHATEAU-GONTIER,  petite  ville  avec  titre  de  mar- 
quifat ,  dans  le  haut  Anjou  ,  fur  la  Matenne ,  entre  Laval 
&  Angers,  à  9  lieues  au  midi  de  la  première  ville,  &  à 
environ  la  même  diftance  au  feptentrion  de  la  féconde  ; 
diocèfe  d'Angers ,  parlement  de  Paris  ,  intendance  de 
Tours.  On  y  compte  ^000  habitans.  C'eft  le  Ciè^t  d'une 
éledion ,  d'un  préfïdial ,  d'une  fénechauflée  ,  d'un  grenier 
à  fel,  d'un  bureau  pour  les  traites  foraiiics.&  d'une  mare- 
chau£ee. 
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Cette  ville  à  trois  paroifles  &  une  collégiale  fous  Tinvo- 
Gation  de  faint  Juftin,  Son  chapitre  eft  compoféde  quatre 
prcbendaires  ,  qui  ont  un  revenu  fort  médiocre  ,  d'un 
maire-chapelain ,  d'un  facriilain  &  de  quatre  chapelains. 

Les  maifons  religieufes  de  Château  -  Gontier,  font  un 
prieuré  de  Bénédictins ,  un  couvent  de  Capucins.  Celui  des 
religieufes  Urfulines  eft  dans  lefauxbougd'Aze.  La  maifon 
des  Cordeliers ,  appellée  Baron  eft  dans  le  diftrid  de  la 
paroifle  de  ï Hôtellerie  ;  ces  religieux  ont  l'adminiftration 
de  l'hôpital  faint  Jofeph  ,  pour  le  fpirituel. 

Le  feigneur  du  lieu  y  a  un  fort  beau  château.  En  12  j  i 
ilfe  tint  en  cette  ville  un  concile  provincial ,  alîemblé  par 
Juhel  de  Maïenne,  archevêque  de  Tours ,  &  auquel  aflif- 
tèrent  tous  fes  fuffragans. 

La  ville  de  Châreau-Gontier  à  des  blanchifferies  de  cire 
&  de  toiles.  Son  principal  commerce  conlîfle  en  étoffes  de 
laine ,  en  toiles  &  en  cire.  Il  y  a  chaque  femaine  des  mar- 
chés réglés,  &  il  s'y  tieat  tous  les  ansquatre  foires  franches. 

Il  y  a  aflcz  prcs  de  cette  ville  une  fource  d'eau  minc- 
lale  ï  mais  qui  n'a  pas  grande  réputation. 

L'éledion  de  Château-Gontier  renferme  6^  paroiffcs. 
Elle  eft  remplie  de  trcs-bonnes  ardoilîcres. 

CHATEAU-L'HERMITAGE ,  paroifle  du  bas  Maine , 
à  j  lieues  au  midi  du  Mans,  &  environ  à  la  même  diftancc 
au  couchant  d'été  de  Château  du  Loir  ;  diocèfe  du  Mans  , 
parlement  de  Paris ,  intendance  de  Tours  ,  éledion  de 
Château  du  Loir.  On  y  compte  200  habitans.  Il  y  a  un 
prieuré  d'hommes ,  ordre  de  faint  Auguftin  ,  lequel  vaut 
Cooo  livres  à  celui  qui  en  eft  pourvu.  Cette  maifon  ren- 
ferme Il  chanoines. 

CHATEAU-D'IF,  Pomegué  et  Ratonneau,  trois 
petites  îles  de  la  Méditerranée ,  qui  couvrent  en  partie  la 
lade  de  Marfeille  &  forment  un  gouvernement  de  place  , 
dépendant  du  gouvernement  général  de  Provence.  LeChâ* 
icaud'If ,  la  première  de  ces  îles  du  côté  de  Marfeille ,  eft 
à  une  lieue  au  couchant  de  cette  ville.  Ses  fortihcations 
confiftcui  en  un  donjon  de  figure  quarrce,  flanqué  de 
quatre  tours.  Le  pourtour  de  l'île ,  n'étanc  autre  chofc 
cju'un  rocher  vif,  eft  fortifié  d'angles  faillans  ic  rentrant, 
conformément  à  la  difpofition  du  rocher. 
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L'état-major  des  trois  îles  réfide  an  Château  -  d'If, 
excepté  le  gouverneur  qui  eft  ordinairement  abfent;  de 
forte  que  la  garnifon  de  l'île  n'eft  ordinairement  compo- 
fée  que  du  major,  d'un  aumônier,  du  garde  d'artillerie 
èc  de  trois  compagnies  d'invalides ,  dont  on  envoie  des 
détachemens  dans  les  deux  autres  îles  qui  font  un  peu 
plus  en  mer  fur  deux  lignes  paralelles ,  &  un  peu  plus 
éloignées  de  Marfeille  que  la  première. 

L'Ifle  de  Pomegué  n'a  pour  toutes  fortifications  qu'une 
tour,  bâtie  fur  la  partie  la  plus  élevée  de  l'île.  Sa  garni-' 
fon  confifte  ordinairement  en  un  détachement  de  i  j  fol- 
dats,  commandés  par  un  fergent  ôc-un  lieutenant. 

C'eft  dans  le  port,  qui  eft  à  l'extrémité  de  cette  île  , 
que  mouillent  les  bâtimens  qui  viennent  du  Levant  ôc  dé 
Barbarie  ,  pour  faire  leur  quarantaine.  Pour  cet  effet  il  y  a 
une  barque  dans  le  même  port,  où  doit  rélider  un  inten- 
dant de  famé  ;  &  cette  barque  eft  accompagnée  de  bateaux 
de  garde  pour  empêcher  les  débarquemens. 

L'Ifie  de  Ratonneau  eft  défendue  par  un  donjon  odo- 
gone ,  flanqué  de  trois  tours ,  &  défendu  par  une  féconde 
enveloppe  de  figure  régulière. 

CHATEAU-DE-JOUX,  fort  de  la  Franche -Comté, 
iqui  ne  fait  qu'un  même  gouvernement  de  place  avec  Pon- 
tarlier.  Il  eft  bâti  fur  la  pointe  d'un  rocher  fort  élevé ,  & 
qui  a  la  forme  d'une  pyramide  ,  fur  la  rive  droite  du 
Doux ,   à  une  lieue  au  midi  de  Pontarlier.   Voye^  Pon- 

TARLIER. 

CHATEAU-LAMBERT,  paroilîe  de  la  Franche-Comté, 
diocèfe  ,  parlement  &  intendance  de  Befançon  ,  bailliage , 
recette  &  prévôté  de  Vezoul.  On  y  compte  plus  de  200 
habitans.  Cette  communauté  eft  recommandable  par  fa 
mine  de  cuivre.  En  174-î^  on  fit  rouvrir  une  galerie  ou  atta- 
que commencée  par  les  anciens ,  au  milieu  de  la  grande 
montagne ,  &  l'on  y  a  trouvé  4  filons  de  mine  de  cuivre 
pure ,  placés  les  uns  fur  les  autres ,  &  qui  ont  trois  pouces 
d'épailleur.  On  prétend  que  ce  minéral  tient  depuis  20  juf- 
qu'a  f  o  pour  7  de  cuivre.  Les  grandes  pluies  ont  fait  décou- 
vrir au  pied  de  la  montagne  de  Balon,  environ  à  un  quart 
de  lieue  de  Château-Lambert,  &  près  de  l'ancienne  fonderie, 
un  indice  de  filon  où  k5  intçrelfés  ont  fait  percer  en  ij^7* 
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Il  y  2  anflî  à  Tcrnuac ,  diftant  de  5  lieues  du  même  Vil- 
lage de  Château-Lambert ,  un  filon  de  mine  de  plomb  , 
aufll  découvert  par  les  grandes  pluies. 

Le  Mont-Balon  &  le  Mont- Jura>  qui  n'en  eft  pas  éloigné, 
ont  aufTi  des  mines  d'argent. 

CHATEAU-LANDON,  petite  ville  du  Gatinois  Fran- 
çois au  gouvernement  général  de  l'îfle  de  France  ,  dioccfe 
de  Sens,  parlement  &  intendance  de  Paris,  éledion  de 
Nemours ,  fur  une  hauteur,  au  bas  de  laquelle  pafle  le 
ruifleau  de  Gufin,  à  1  lieues  au  midi  de  Nemours,  à  y 
au  fcptentrion  de  Montargis,  &  à  zo  au  levant  d'hiver  de 
Paris.  Cette  ville  eft  le  fiège  d'une  prévôté  qui  reflbrtit  au 
bailliage  de  Nemours.  Il  y  a  une  paroifle,  fous  l'invocation 
de  faint  Tugal ,  une  autre  grande  ôc  belle  églife  ,  dédiée 
à  Notre-Dame,  une  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Auguftih 
&  de  la  congrégation  de  fainte  Geneviève  ,  dont  l'églife 
cft  dédiée  à  faint  Severin  ,  &  un  hôpital.  L'abbaye  de 
faint  Severin  eft  en  commende  &  vaut  2000  liv.  à  fon 
prélat ,  qui  paye  600  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles.  Elle  a  été  fondée  dans  le  lîxième  iîècle  par  Childe- 
bert ,  iils  de  Clovis ,  roi  de  France.  Château  -  Landon  à 
environ  i  y 00  habitans.  Son  territoire  eft  abondant  eh 
grains  6c  en  vins ,  &  les  environs  font  remplis  de  bois  ôc  de 
prairies  agréables. 

CHATEAULIN,  petite  ville  de  la  bafTe  Bretagne , dio- 
ccfe &  recette  de  Quimper,  parlement  &  intendance  de 
Rennes.  On  y  compte  environ  300  habitans.  Cette  petite 
ville  eft  fituée  fur  la  rivière  d' Anzon  ,  qui  la  divife  en  deux 
parties  unies  par  un  pont  ;  à  8  lieues  au  levant  d'été  de 
Breft ,  &  à  6  au  nord  de  Quimper.  Il  s'y  fait  un  grand  com- 
merce d'ardoifes ,  qu'on  y  vient  chercher  mcmc  des  pays 
étrangers.  Il  y  a  aulFi  aux  environs  des  mines  de  cuivre  & 
de  fer.  On  y  pêche  quantité  de  faumons  dont  on  fournit  la 
province  en  tout  temps,  &  Paris  en  carême.  Autrefois  la 
pêcherie  de  faumons  à  Châteaulin  appartenoit  au  roi ,  mah 
fa  majefté  l'a  donnée  en  afféage  à  des  particuliers,  avecle* 
moulins  de  la  ville,  moyennant  une  rente  de  4^00  liv. 

CHATEAU-DU-LOIR, petite  ville  du  bas  Maine,  avc<; 
titre  de  baronie  éc  château  ,  aux  pays  de  Vaux-dt  -  Loir  ^ 
donc  elle  eft  le  principal  lieu  ;  elle  eft  fuuée  fur  un  ruiA'cau* 
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peu  éloigné  dç  la  rive  droite  de  la  Loire  ,  Se  fur  le  pctt- 
clia^t  d"unc  colline,  à  8  lieues  au  levant  de  la  Flèche,  &C 
environ  à  la  même  diftance  au  levant  d'hiver  du  Mans. 
On  y  compte  4f  oo  habitans ,  fous  deux  paroines. 

C'eft  le  iîège  d'une  fénéchaull'ce  ,  qui  n'a  point  de  jurif- 
diction  fubakerne ,  d'une  maîtrife  particulière  des  eaux 
&  forets ,  d'un  grenier  à  fel,  d'un  hôtel-de-ville,  le  chef- 
lieu  d'une  cleâ:ion ,  &  la  rélidence  d'une  brigade  de  Iz 
xnaréchaufl'ée  j  dioccfc  du  Mans ,  parlement  de  Paris , 
intendance  de  Tours. 

Cette  ville  efl  recommandable  pour  avoir  foutenu  un 
fiège  de  fept  ans ,  contre  Herbert ,  comte  du  Mans ,  qui 
tenoit  prifonnier  Gervais ,  évêque  du  Mans  ,  &  feigneur 
de  Châteaudu-Loir ,  &  ne  vouloir  pas  lui  rendre  la  liberté 
qu'il  ne  lui  fournît  cette  place» 

L'éledion  de  Château-du-Loir  occupe  la  partie  méri- 
dionale du  Maine,  &  s'étend  même  dans  le  Vendômois. 
Elle  renferme  8  3  communautés.  Le  pays  de  cette  élection 
eft  fertile  en  grains ,  en  pâturages  &  en  fruits.  Il  y  a  beau- 
coup de  bois  &c  il  abonde  en  gibier  ôc  volaille.  On  y  recueille 
de  bons  vins  blancs  &  clairets,  qui  foufFrent  le  tranfport 
même  par  mer ,  jufqu'en  Angleterre  où  ils  font  eftimés. 

Le  pays  de  Vaux-du-Loir  a  environ  10  lieues  dans  £a. 
plus  grande  longueur,  fur  y  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Ses  produébions  font  les  mêmes ,  que  celles  dont  on  a  fait 
mention  pour  toute  l'éleûion.  (Expilly). 

CHATEAU  -  MEILLANT ,  petite  ville  du  bas  Berri , 
diocèfe ,  intendance  &  préfidial  de  cette  ville ,  parlement 
de  Paris,  éledion  &  grenier  à  fel  d'IUbudun,  fur  le  mii- 
feau  de  Sinaire  ,  à  3  lieues  au  levant  de  la  Châtre  ,  à  10 
au  levant  d'hiver  d'Iflbudun  &  à  14  vers  le  midi  de  Bour- 
ges. On  y  compte  environ  900  habitans.  On  voit  en  ce 
lieu  un  château  ,  qui  a  une  tour  quarrée  de  pierres  de 
taille,  qu'on  croit  avoir  été  bâtie  par  Jules  Céfar.  Il  y  a 
une  églife  collégiale  fous  l'invocation  de  Notre-Pame,  fon- 
dée avec  fon  chapitre  par  Jean  Albert ,  comte  de  Dreux  6c 
de  Château  Meillant.  Ce  chapitre  elt  compofé  d'un  doyen, 
de  trois  chanoines  &  de  deux  vicaires.  Il  n'y  a  qu'une  pa- 
roiflè  ,  dont  la  cure  eft  à  portion  congrue  &  à  la  collation 
de  1*  fliaifon  de  Condé.  Il  y  a  aufli  wn  priewré  fows  le  titre 

de 


3c  faint  Etienne  >  cédé  par  la  même  maîfott  au  couvent 
des  Minimes  de  Beauncien.  Son  revenu  eft  de  1800  livre». 
Il  y  a  auifi  un  petit  hôpital.  Madame  la  marquife  de  No- 
nant  eiV  aducllement  dame  haute-jufticiere  de  cette  ville. 

Ce  lieu  n'a  point  de  commerce  particulier.  Il  s'y  tient 
iix  foires  par  an,  chacune  d'un  jour  feulement,  6c  un  mar- 
ché ordinaire  tous  les  vendredis.  Le  terroir  eft  fort  ingrat, 
&  ne  produit  qu€  dufeigle  i  il  y  a  cependant  quelques  près, 
vignobles  ôc  bois. 

CHATEAU-NcUF,  petite  ville  &  comté  de  l'Angou- 
jnois,  le  flège  d'une  nrcvôre  royale  &  d'une  chatellenie  ; 
dioccfe  de  Saintes ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  la 
Rochelle  ,  éleârion  de  Cognac;  fituée  à  2  lieues  &  demie 
au  levant  d'hiver  de  Jarnac,  &  à  4  au  couchant  d'hiver 
d'Angoulême,  fur  la  rive  gauche  de  11  Charente.  On  y 
ccir^pte  2.0OO  habitans. 

C'eft  entre  cette  ville  &  celle  de  Jarnac,  que  s'efl  don- 
née lafameufe  bataille  de  Jarnac  en  1  ffT9,  oà  1-es  calvi- 
iiUces  furent  battus,  &  le  prince  de  Condc ,  leur  chef,  tu6 
par  Mcniefquiou.  Cette  ville  à  été  érigée  en  comté  en 
164+ >  en  fii-veur  de  Jean  de  Pradel.  {Expilly) 

CHATEAU-NEUF  ,  petite  ville  &  baronnie  du  hauc 
Anjcu  ,  fur  la  rive  droite  de  la  Sarthe,  â  y  lieues  au  fcp- 
tentrion  d'Angers,  dioccfe  &  élection  de  cette  ville,  par- 
lement de  Paris  ,  intendance  de  Tours.  On  y  compte 
1  y  00  habitans.  Le  territoire  de  cette  ville  abonde  en  grain» 
&  en  exccUejis  pâturages.  C'efb  dans  ce  canton  que  fe  trou- 
vent les  meilleures  ardoificres  de  la  France.  Prefque  toute» 
les  femmes  de  cette  contrée  s'occupent  à  filer  du  lin. 

La  terre  du  Chateau-neuf  fut  érigée  en  barpnnie  en 

CHATEAU-NEUF,  bourg  de  l'Orléanois  proprement 
dit ,  fur  la  rive  droite  de  la  Loire  ,  entre  Sully  &  Ger- 
geau,  à  f  lieues  au  levant  d'Orléans,  dioccfe  ,  intendance 
&  ék'f^ion  de  cette  ville,  parlement  dePaii».  On  y  compte 
plus  de  jooo  habitans.  l'o't  ■> 

CHATEAU -NEUF  au  Val-de-Barois,  bourg  du 

Njvernois,  dans  la  vallée  de  Bargis ,  à  4  lieues  au  levant 

d'été  de  la  Charité  ,  &  à  8  vers  le  feptentrion  de  Bourges; 

dioccfe  d'Auxerrc  ,  parlement  de  Paris,   intendance  de 

Tome  II,  Ç) 
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Bourges»  éltàion  U  grenier  à  fel  de  k  Charité  ,  châtellc- 
nie  du  bailliage  &  duché-pairie  de  Nevers.  On  y  compte 
environ  700  habitans.  Outre  la  paroifTe  de  Chateau-neuf 
il  y  a  à  quelque  diftance  de  la  ville  une  ChartreufC)  nommée 
Bell  ors ,  compofce  d'un  petit  nombre  de  religieux,  &  qui 
jouit  d'environ  8000  liv.  de  revenu.  Elle  a  été  fondée  par 
Hervé,  baron  deDonzy;  &  voici  à  quelle  occafion.  Ce 
feigneur  après  avoir  défait  Pierre,  comte  de  Nevers,  prêt 
de  l'abbaye  de  Saint-Laurent ,  le  força  ,  en  lui  accordant 
la  paix  ,  de  lui  donner  en  mariage  Mathilde  ou  Mahaut  > 
fa  fille  unique  &;  fa  feule  héritière.  Cette  alliance  fut  con- 
tradée  6c  confommée  en  1 1 9  8  ,  nonobftant  la  proximité 
du  fang.  Dix  ans  après  il  demandèrent  difpenfe  au  pape  > 
qui  leur  fût  accordée,  fous  condition  qu'ils  fonderoienc 
trois  maifons  religieufes  à  leur  choix.  Celle  de  Bellors  fut 
la  première,  &  fut  agréée  par  le  chapitre  des  Chartreux  en 
1x09.  11  y  eut  un  noviciat  jufqu'en  i  y  f  8  ,  que  le  couvent 
fut  pillé  &  ravagé  par  les  Huguenots ,  qui  brûlèrent  la  plus 
grande  partie  des  bâtimens  de  fa  dépendance.  On  a  tra- 
vaillé depuis  à  réparer  ce  monaflère.  La  cure  qui  efl  à  Iz 
nomination  du  prieur  de  la  Charité  ,  vaut  au  moins  1200 
livres.  Le  terroir  de  Château-neuf  eft  bon  pour  les  vini 
&  pour  les  bleds ,  ainfî  que  pour  la  nourriture  des  bef- 
tiaux  ,  particulièrement  des  porcs. 

Une  compagnie  a  fait  conftruire  en  I7f7»  une  belle 
éc  grande  manufacture  de  tôle  à  la  forge  de  Chaumes , 
iituée  dans  l'étendue  de  cette  paroifle.  On  y  fabrique 
actuellement  de  très -belle  tôle,  tant  de  grande  tôle  i 
cheminée,  que  de  toutes  autres  efpèces.  {Expilly), 

A  trois  lieues  au  midi  de  Nevers  efl  un  autre  Château- 
neuf,  fur  un  petit  ruiiTeau ,  non  loin  de  la  rive  droite.de  la 
Loire. 

CHATEAU-NEUF,  petite  ville  capitale  du  Thimerai» 
dans  le  Perche  ,  mais  du  gouvernement  général  de  l'Iflc 
de  France  ,  à  4  lieues  vers  le  midi  de  Dreux  ,  &  à  6  au 
couchant  d'été  de  Chartres  ;  diocèfe  de  cette  ville ,  parle- 
ment de  Paris  ,  intendance  d'Alençon ,  éledion  de  Vçr- 
neuil  ;  chef-lieu  d'un  bailliage  &  d'une  maîtrife  partica* 
lière  des  eaux  &  forets.  On  y  compte  près  de  1000  habitans. 
Le  bailliage  de  cette  ville  reilbrtiutt  préfidialde  Chas^rw, 
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Ccft  un  gouvernement  de  place,  &  on  y  voit  un  vieujc 
château  dont  elle  a  tiré  autrefois  le  nom  qu'elle  porte 
encore  à  pi  cfent.  Cette  ville  a  un  chapitre.  L'eau  eft  rare 
dans  le  terroir  de  Château-neuf. 

CHATEAU-NEUF,  petite  ville  capitale  duValromey, 
dans  le  tpuvernement  militaire  du  duché  de  Bourgogne. 
Elle  n'a  fans  doute^ien  de  remarquable  puifquc  les  hif- 
toriens  &  les  géographes  n'en  ont  rien  dit. 

CHATEAU-NEUF-SUR-CHER,  petite  ville  duBerri, 
entre  les  parties  haute  &  baife  de  cette  province,  &  près  des 
confins  du  Bourbonois,  furie  Cher  ,  à  6  lieues  au  levant 
d'hiver  d'Iflbudun ,  5c  à  f  au  midi  de  Bourges  ;  dioccfe  & 
intendance  de  cette  ville  ,  parlement  de  Paris  ,  éledion 
d'Iflbudun.  On  y  compte  900  habitans.  Cette  ville  ,  bâtie 
fur  le  penchant  d'une  colline ,  eft  divifée  en  ville  haute 
&  en  ville  balle.  Dans  la  ville  haute  on  voit  un  château» 
bâti  par  Guillaume  de  l'Aubefpine  ,  l'un  des  feigneurs  du 
lieu.  L'églifc  paroiiiîalc  de  Chateau-neuf  eft  en  même 
temps  collégiale.  Son  chapitre,  fondé  en  1267  par  Raoul 
deCharenron,  y  a  été  transféré  delaparoifle  de  Vcnefme. 

La  ville  bafle  ,  alTife  fur  le  penchant  de  la  colline  > 
defcend  jufqu'à  la  rivière  de  Cher,  qui  la  baigne.  Châ- 
têau-neuf  eft  une  ancienne  baroniequi  a  de  beaux  droits  > 
&  fon  feigneur  aftied  la  taille  avec  le  roi  fur  tous  les  bour- 
geois, manans  &  habitans,  ji  dont  les  plus  riches  font 
»  obligés  de  payer  au  feigneur  la  fomme  de  cinq  fols  tour- 
»  uois ,  au  jour  &  fcte  de  S.  Martin  d'hiver  ;  &  les  autres 
ao  mtûns  aifés  qui  ne  pourroient  commodément  payer  lef- 
n  dits  cinq  fols  tournois  ,  payeront  félon  leurs  facultés  ,  en 
»  defcendant  ou  diminuant  de  ladite  fomme  de  cinq  fols 
3>  jufqu'à  celle  de  douze  deniers  tournois.  Cette  taxe  fie 
Si  cotifiuion  doit  ctre  faite,  dit  la  coutume  Locale  de  Berri, 
30  par  quatre  prud'hommes  de  ladite  bourgeoise  3:> .  L'hô- 
tcl-de-ville  de  Bourges  doit  au  feigneur  de  Château-neuf 
une  redevance.   Koyq  l* article  Boukges, 

Le  pays  eft  très-abondant,  &  bien  divcrlîtié  de  bois,  de 
terres  labourables,  ^  de  prairies.  On  y  nourrit  quantité  de 
menu  bétail  ,  tV  on  y  recueille  d'alîez  bon  vin.  Il  s'y  tient 
iix  foires  par  an. 

CHATEAU-NEUF.  On  appelle  de  ce  nom  une  partie 


H4  C  H  A 

de  la  ville  de  Toufs  cft  Touraine ,  qui  a  titre  de  baronme, 
Voye[  Tours. 

CHATEAUNEUF,  bourg,  marquifat,  dans  la  haute 
Bretagne ,  dioccfe  &  recette  de  Saint-Malo ,  parlement 
&  intendance  de  Rennes  j  à  i  lieues  entre  le  midi  de  le 
levant  de  Saint-Malo  >  &  à  2  lieues  au  couchant  de  D9I. 
On  y  compte  1000  habitans  ou  à  peu  prcs.  Les  environs 
de  ce  bourg  font  fertiles  en  grains  &  en  pâturages.  Il  y  a 
auffi  beaucoup  de  bois  qui  abondent  en  gibier. 

CHATEAUNEUF,  bourg  de  la  balTe  Bretagne  ;  dio- 
ccfe &  recette  d^  Quimpcr ,  parlement  &  intendance  de 
Rennes ,  fur  la  rivière  d'Auzon ,  dans  une  contrée  abon- 
dante en  grains  &  en  pâturages ,  où  l'on  nourrit  quantité 
de  bétail,  à  2  lieues  &  demie  au  levant  de  Châteaulin  & 
a  7  au  nord  de  Quimper  du  côté  du  levant.  On  y  compte 
300  habitans  ou  environ. 

CHATEAUNEUF,  village  avec  titre  de  marquifat, 
dans  la  haute  Bretagne  ,  au  comté  de  Nantes  ;  dioccfe  &. 
recette  de  cette  ville  ,  parlement  &  intendance  de  Ren- 
nes. Cette  communauté  cft  iîtuée  à  yne  lieue  &  demie  de 
la  rive  droite  de  la  Loire  ,  à  8  lieues  au  levant  d'été  de 
Nantes.  On  y  compte  environ  z  jo  habitans. 

Par  lettres  de  feptembre  1^83,  regiftrées  le  1 7  fep- 
tembre  1594,  les  terres  &  feigneuries  de  Châtcau-Fre^ 
mont,  Vacr ,  Chauffant ,  Anets  &c  Taveniercs  furent 
unies  &  érigées  en  marquifat ,  fous  le  nom  de  Château- 
Fremonti  en  faveur  de  Claude  de  Cornullier,  préiîdcnc 
à  Mortier  au  parlement  de  Bretagne  ,  dont  le  père  avoit  la 
même  charge  que  poilede  aujourd'hui  fon  petit -iils  le 
marquis  de  Château-Fremont. 

CHATEAUNEUF  ,  bourg  du  comté  Vcnaiflin ,  fur.onc 
hauteur,  au  pied  de  laquelle  coule  le  Rhône,  à  2  lieues  & 
demie  au  couchant  d'hiver  d'Orange,  &  à  la  même  dif- 
tance  au  feptentrion  d'Avignon ,  diocèfe  de  cette  ville. 
On  y  compte  1000  habitans.  Ce  lieu  eft  un  des  fiefs  im- 
périaux de  l'archéveque  d'Avignon.  Son  églife  paroifîîalc 
cft  dédiée  à  faint  Théodoric  martyr.  Il  y  a  hors  6c  près 
des  murs  de  ce  bourg  une  ancienne  chapelle  ,  dédiée  au 
même  faint.  Les  Pénitens  blancs  ont  à  Châteauneuf  une 
chapelle  >  fous  le  tjrre  des  cinq  plaies.  Outre  la  conftairie 
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iîcs  pSnkem  blancs,  il  y  en  a  une  du  faîntEfprit,  établie 
du  temps  que  les  papes  fîégcoient  à  Avignon.  Elle  y  jouit 
encore  de  divers  privilèges ,  &  y  pratique  des  cérémonies 
très-lîngulières  le  jour  de  la  Pentecôte. 

CHATEAU-PORTIEN ,  petite  ville  de  la  Champagne, 
avec  titre  de  principauté  ,  diocèfe  de  Rheims  ,  parlement 
<îe  Paris ,  intendance  de  Châlons ,  éledion  de  Rheims ,  & 
fiège  d'un  grenier  à  fel.  On  y  compte  2300  habitans.  C'eft 
le  principal  lieu  dune  petite  contrée  du  Rethelois ,  nom- 
mée  Portien.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  droite  de  l'Aîne ,  à  4 
lieues  au-defTous  &  au  couchant  deRethel.  Elle  a  un  châ- 
teau de  l'autre  côté  de  la  rivière  fur  un  rocher.  Son  domaine 
cft  paiîé  à  la  branche  cadette  de  Richelieu.  On  fait  beau- 
coup de  Serges,  façon  de  Berri  &  drappées,  tant  à  Châ- 
teau-Portien  que  dans  plufieurs  villages  voifms. 

CHATEAU -REGNARD,  petite  ville  du  Gatinois- 
Orléanois,  à  3  lieues  au  levant  d'hiver  de  Montargis,  dio- 
cèfe de  Sens,  parlement  de  Paris,  intendance  d'Orléans, 
^leition  de  Montargis ,  fîège  d'une  châtellenie  qui  relTor- 
tit  au  préfidial  de  Montargis.  Cette  ville  eft  fituée  fur  Iz 
Tive  droite  de  l'Ouane ,  à  3  lieues  au  levant  d'hiver  de 
Montargis.  Il  y  a  plufieurs  fabriques  de  drap  ,  propre  à 
habiller  les  troupes ,  &  l'on  y  fait  un  grand  commerce  de 
grolles  toiles  ,  que  l'on  tire  des  environs  de  Montargis,  de 
Cône  &  de  Saint-Fargeau.  On  y  compte  1800  habitans. 

CHATEAU- RENAUD,  petite  ville  du  Rethelois,  ait 
gouvernement  général  de  la  Champagne  ,  avec  titre  de 
prévôté,  dioccfe  de  Rheims,  parlement  de  Metz,  inten- 
dance de  Châlons ,  préfidial  &  recette  de  Sedan.  Elle  eft 
fituée  au  confluent  de  la  rivière  de  Sémois  avec  la  Mcufe, 
â  environ  4.  lieues  au  feptentrion  de  Charleville.  On  y 
compte  environ  2200  habitans.  Cette  terre  à  porté  le  titre 
de  principauté  fouveraine  &  faifoit  partie  du  comté  de 
Caftrices.  Elle  renferme  17  communautés.  Cette  ville  fait 
un  grand  commerce  d'ardoifcs.  Son  domaine  appartient 
au  roi. 

CHATEAU-RENAUD,  petite  ville  delà  bafTeTou^ 
raine  ,  avec  titre  de  marquifat ,  dans  un  pays  admirable 
&  trcs-propre  pour  la  challc,  fur  la  rivière  de  Branlle,  à 
^  lieues  au  leyant  d'cté  de  Tours  j  diocèfe ,  intendance  àc 
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éledion  de  Touts ,  parlement  de  Pâtis.  Ofl  y  compte  pini 
de  1600  habitans  II  y  a  une  paroiflc ,  qui  dépend  de  faint 
Julien  de  Tours,  &  un  couvent  de  Cordelicrs.  On  y  tient 
trois  foires  par  an ,  &  tous  les  mardis  un  marché.  Cette 
terre  ayant  été  achetée  en  1 3  9 1  par  Louis ,  duc  d'Orléans, 
pafla  enfuite  à  la  maifon  de  Longueville ,  puis  à  celle  de 
Gondi ,  &  après  à  celle  de  Rouflëlct,  en  faveur  de  laquelle 
elle  fut  érigée  en  marquifat. 

CHATE AUROUX ,  paroifTc  de  l'Embrunois  >  dans  le 
haut  Dauphiné  ,  à  2  lieues  au  levant  d'été  d'Embrun ,  dio- 
cèfe  de  cette  ville,  clcdion  de  Gap,  parlement  ic  inten- 
dance de  Grenoble. 

M.  Pajot  de  Marcheval ,  intendant  de  la  province  >  y 
faifant  fa  tournée  en  1762,  ,  apprit  qu'il  y  avoir  dans  le 
village  dont  il  eft  ici  queftion ,  un  enfant  nommé  GwzV- 
laume  Gay ,  fils  d'un  laboureur  appelle  Laurent ,  ic  dcfiL 
femme  Élifabeth  Antoine ,  âgé  de  13  ans  3  mois ,  qui 
vivoit  depuis  deux  ans  &  demi  ,  fans  boire  ni  manger, 
S'étant  arrêté  pour  le  voir ,  il  voulut  engager  le  pcre  &  la 
mère  de  l'enfant,  à  l'envoyer  à  Grenoble,  ce  qu'il  ne  fiit 
pas  pofllble  d'obtenir  ;  mais  pour  s'afTurer  de  la  réalité  du 
fait,  il  envoya  un  médecin  pour  vérifier  fî  efFedivement > 
il  n'y  avoir  point  de  fupercherie  dans  le  procédé  de  cet 
enfant  de  dans  celui  de  fes  parens.  Ce  médecin  étoit  en 
même  temps  chargé  de  pourvoir ,  s'il  étoit  pofllblc  ,  au 
létabliiTement  de  la  famé  de  ce  jeune  homme  qui  dépé- 
ïiflbit  tous  les  jours ,  &  qui  probablement  n'a  pas  pd  fe 
foutenir  long-temps  dans  cet  état. Le  médecin  s'étant  donc 
tranfporté  au  village  de  Châteauroux  le  10  du  mois  d'août; 
après  s'être  exadement  informé  du  curé ,  des  notables  & 
du  chirurgien  de  l'endroit ,  des  maladies  qui  avoient  pré- 
cédé le  dégoût  abfolu  de  cet  enfant ,  pour  les  alimens  de 
toute  efpèce  ,  il  fe  mit  dans  une  chambre  où  il  le  garda 
jufqu'au  I  y  du  même  mois,  fans  l'avoir  quitté  d'un  inftant. 
Il  commença  par  villter  fes  poches ,  fon  lit  &  la  chambre 
où  il  couchoit  avec  lui  :  il  n'y  appcrçut  aucun  aliment  ,  ni 
folide  ni  fluide.  Il  a  eu  foin  de  tenir  la  porte  exadenaent 
fermée  durant  les  nuits  ;  &  il  a  alVuré  que  pendant  tout  ce 
tems  il  ne  lui  a  vu  prendre  aucune  nourriture.  Onobfervera 
<jue  l'enfant  malade  ne  crachoit  jamais ,  qu'il  tranfpiioit 
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ttJs-peu ,  îic  fe  mouchoit  point  pendant  l'été >  éc  fort  rare- 
ment dans  l'hiver  j  qu'en  un  mot  il  ne  faifoit  aucune  éva- 
cuation fenfiblc. 

Cet  enfant  qui  paroiflbit  trifte,  étoit  d'une  grandeur  pro» 
portionnée  àfonâge.  Il  avoit  la  peau  des  extrémités  fèchc  & 
tcrreufe  ,  celle  du  vifage  polie  &  vermeille.  Sa  phyhono* 
mie  étoit  fort  gracieufe  ;  fon  pouls  étoit  ordinairement 
très-petit  j  mais  très-bien  réglé.  Son  dégoût  pour  les  alimens 
lui  ccoit  venu  depuis  une  efquinancie  qu'il  eut  au  mois 
d'avril  1760.  Il  ne  prit  aucun  remède  pour  cette  maladie; 
&  depuis  cette  époque  il  avoit  abfolument  renoncé  à 
boire  &  à  manger.  Il  fut  attaqué  d'une  petite  vérole  con- 
fluente  au  mois  de  mai  de  la  même  année  ;  il  ne  prit 
aucun  remède,  &  guérit  dans  l'efpacede  3  femaines.Dans 
le  cours  de  cette  dernière  maladie,  il  rendit  par  le  fonde- 
ment, quantité  de  vers  morts  ,  fans  aucuns  excrémens. 
Lors  du  féjour  du  médecin  auprès  de  lui  en  août  17^2» 
il  étoit  fort  foible  &  ne  pouvoir  marcher  que  courbé. 

CHATEAUROUX  ,  ville  &  duché  -pairie  dans  le  bas 
Berri,  fituce  fur  la  rivière  de  l'Indre  ,  près  de  la  ville  de 
Dcols ,  à  7  lieues  au  couchant  d'hiver  d'Iflbudun  >  &  i 
J  9  de  Paris  ;  le  chef-  lieu  d'une  éledion ,  le  fiège  d'une 
ma'itrife  particulière  des  eaux  &  forets,  d'un  grenier  à  fel 
&  d'une  maréchauflée  ;  diocèfe  &  intendance  de  Bourges  > 
parlement  de  Paris.  On  y  compte  environ  ^  joo  habitans. 

Cette  ville  a  été  bâtie  dans  l'onzième  fiècle  par  Raoul  » 
prince  de  Dcols ,  qu'on  croit  avoit  été  de  la  maifon  des 
ducs  d'Auvergne.  Elle  pafla  de-là  dans  plulîeurs  maifons  ; 
elle  fut  enfin  donnée  par  Louis  XIII  à  Henri  II  de  Condé, 
après  avoir  été  érigée  en  duché-pairie  en  16 1^.  Le  château 
cil  à  l'une  des  extrémités  de  la  ville  ,  fur  le  haut  d'une 
colline,  au  pied  de  laquelle  coule  l'Indre  ,  le  long  d'une 
belle  &  valle  prairie.  A  côté  de  ce  château  on  en  voit  un 
autre  appelle  le  Parc ,  qui  eil  fort  peu  de  chofe.  Cette 
terre  à  plus  de  ifoo  mouvances. 

La  ville  de  Châteauroux  a  quatre  cglifes  paroiflîalcs» 
dont  une  eft  en  même  temps  collégiale  :  elle  eft  dédiée 
à  Notre-Dame  &  à  faint  Martin.  Son  chapitre  a  été  fonde 
par  le  prince  Henri  de  Condc,  a  la  place  dune  abbaye  de 
Muidi^'mi  fondée  dam  k  iuiéiac  ûcclc  >  qu'il  avoit  fug^ 
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primée.  Il  efl:  compbfc  d'un  abbé ,  de  douze  chanoifles ,  de 
deux  vicaires  &  de  quatre  enfans  de  chœur,  &  il  a  en  tout 
^ooo  livres  de  revenu.  Toutes  les  places  du  chapitre  fonc 
ï  la  nonfîination  du  chef  de  la  maifon  de  Condé. 

L'églife  de  faint  Martin  eft  bien  petite.  On  y  voit  le  tom- 
beau en  marbre,  de  la  princcfTe  douairière  de  Condé-Maillé 
de  Brezé  ,  morte  au  château  de  Châteauroux  le  16  avril 
l()94.  La  cure  Ts?  vaut  guère  que  foo  livres  avec  le  cafucl. 
La  paroifle  de  faint  André  eft  la  plus  confidcrable  des 
églifes  de  cette  ville  ;  elle  eft  deiTervie  par  un  curé  &  deux 
enfans  -  Prêtres  ,  ainlî  nommés ,  parceque  c'eft  une  fon- 
dation faite  par  les  habitans  &  autres  particuliers ,  pour 
avoir  deux  prêtres- enfans  de  ladite  paroifîe:  ils  ont  cha- 
cun 300  livres  de  revenu  j  leurs  fon(ftions  font  d'aider  à 
faire  le  fervice,  comme  vicaires.  Dans  le  chœur  de  cette 
paroiffc  on  voit  un  tombeau  d'un  ancien  feigneur  de  Châ- 
teauroux, nomme  André  de  Chauvigny ,  avec  uncinfcrip- 
tion  efFacée  au  point  de  n*être  plus  liîîble.  Cette  cure  de 
faint  André  peut  valoir  avec  le  cafuel  environ  izoo  livres. 
Celle  de  faint  Denys,  qui  eft  auill  dans  la  ville,  rapporte 
avec  le  cafuel  environ  1000  livres.  La  paroifTe  de  faint 
Chriftophe,  lîtuée  dans  lefauxbourg  de  Châteauroux  >  eft 
aiTez  confidéral  le  ,  &  vaut  à  fon  curé  avec  le  caluel  envi» 
îon  700  livres  de  revenu.  Elle  a  une  fuccurfale  fous  le  titre 
de  faint  Martial.  Outre  les  paroifles  dont  nous  venons  de 
parler,  il  y  a  à  Châteauroux  trois  couvcns  ou  communau- 
tés de  Cordeliers ,  de  Capucins  6c  de  religieufes  de  la  con- 
grégation de  Notre-Dame.  Le  couvent  des  Cordeliers  eft 
iitué  dans  la  rue  bafle  ,  près  des  murs  de  la  ville.  C'eft  un 
<les  plus  anciens  de  leur  ordre.  Il  fut  fondé  du  vivant  de 
faint  François  d' Aftife ,  par  Guillaume  de  Chauvigny ,  fei- 
gneur de  Châteauroux,  commencé  à  bâtir  en  121  )  ,  & 
achevé  en  izKj.  On  voit  dans  le  chœur  de  l'églife  &  dans 
la  chapelle  de  faint  Claude  les  tombeaux  des  feigneurs 
de  Châteauroux,  des  maifons  de  Chauvigny  &  d'Aumonr, 
Les  Capucins  n'ont  été  établis  dans  cette  ville  qu'en  ifî3o  ; 
ils  ont  leur  couvent  dans  le  fauxbourg  de  la  porte  aux 
Cuedons.  Les  religieufes  de  la  congrégation  font  dans  un 
des  fauxbourgs.  La  juftice  ordinaire  du  duché  eft  formée 
d'un  lieutenant -criminel)  de  deux  confeiilers)  un  avocat 
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iâu  roi  )  un  procureur  -  fifcal ,  avec  un  fubAitut  du  pro- 
cureur-iifcal.  Il  y  a  une  maîtrife  des  eaux  6c  forets ,  com- 
pofée  d'un  maître  -  particulier  &  d'un  procureur  du  roi. 
La  juftice  de  l'cleûion  du  duché  de  Châteauroux  fe  tient 
auffi  dans  cette  ville  ;  elle  eft  compofée  d'un  prélldent  » 
d'un  lieutenant  de  l'élu  ,  d'un  procureur  du  roi,  &  d'un 
greffier  en  chef.  Il  y  a  encore  une  jufticc  des  traites  forai- 
nes ,  compofée  d'un  préfîdent ,  d'un  lieutenant  &c  d'ua 
procureur  du  roi  ;  deux  receveurs  des  tailles,  l'un  ancien, 
&  l'autre  alternatif  j  un  bureau  de  tabac;  un  bureau  6c 
receveur  des  aides;  un  bureau  &  receveur  des  traites  pour 
la  fortie  des  marchandifes  hors  de  la  province;  enfin  la 
juftke  qui  fc  tient  par  les  maires  6c  échevins  de  la  ville  , 
pour  la  manufaûurc  des  draps  qui  fe  fabriquent  en  cette 
ville. 

Le  terroir  de  l'éleiftion  de  Châteauroux  eft  peut  -  être 
le  plus  ftérile  &  le  plus  ingrat  qui  foit  en  France.  Il  n'y  z 
que  les  feuls  environs  de  la  rivière  de  l'Indre  qui  produi- 
fent  quelque  chofe  ;  tout  le  refte  n'eft  que  forêts ,  étangs 
&  bruyères  qui  paroiflent  n'avoir  jamais  été  cultivées,  ni 
mériter  de  l'être.  Le  bois  fe  débite  pour  faire  aller  les 
forges  ;  le  poillbn  des  étangs  fe  vend  afTez  avantageufe- 
jnent  dans  la  province  6c  dans  la  Touraine,  6c  les  bruyè- 
res nourriflént  quantité  de  beftiaux  ,  dont  il  fe  fait  un 
commerce  trcs  -  confidérable.  La  manufadure  de  draps  , 
dont  nous  venons  de  parler  eft  fans  contredit  une  des  plus 
importantes  du  royaume  :  elle  occupe  utilement  plus  de 
3000  perfonnes  de  tout  âge  ,  tant  dans  la  ville  qu'aux  en- 
virons. Elle  eft  ordinairement  beaucoup  employée  en 
temps  de  guerre ,  parceque  tout  le  produit  de  cette  fabri- 
que eftâ  l'ufage  des  troupes. 

CHATEAUSALIN,  petite  ville  du  duché  de  Lorraine , 
dioccfe  de  Mct2 ,  ficgc  d'un  bailliage  régi  par  les  coutu- 
mes de  Lorraine  6c  de  Saint-Mihiel.  Elle  eft  lituce  à  droite 
idc  la  petite  Scille  ,  un  lieue  au-dcfl'us  de  fon  embouchure  , 
dans  une  petite  plaine  aflcz  enfoncée  ;  à  une  lieue  de  Vie, 
2  de  Marfal ,  3  de  Morhange,  4  de  Nomény  &  ^  de 
Mancy.Lcsfources  des  cauxfalccs  que  l'on  y  a  découvertes 
&  qui  donnent  1 1  livres  de  fel  par  chaque  quintal  d'eau  , 
ont  occafionné  laconftrudion  des  falincj)  qui  y  furent  bitics 
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eu  1330,  &  qui  font  très  belles.  Elles  ont  utie  jUtîfdîc- 
tion  particulière  >  dont  les  jugemens  fe  portent  par  appel 
à  la  chambre  des  comptes  de  Lorrainer 

Le  château  qui  eft  dans  l'enclos ,  aulTi  bien  qne  Téglife 
paroiflîakj  fut  bâti  en  13+0  par  les  ordres  d'Ifabcllc  d  Au- 
triche ,  douairicre  de  Lorraine  ;  &  telle  cO:  l'origine  de  la 
ville  de  Châteaufalin.  Les  ducs  de  Lorraine  y  curenr  un 
prevôt-dc  marché ,  jufqu'en  i  n  î  :  il  avoir  à  fcs  ordres  une 
compagnie  de  100  hommes  >  &  exerçoit  fa  juiifjidion 
depuis  la  Meufe  jufqu'au  Rhin.  Il  y  a  un  couvent  de  rcli- 
gieufes  de  fainte  Élifabeth  dans  la  ville. 

Toute  la  dépendance  du  bailliage  de  Châteaofalin  efl:  à 
la  droite  de  la  rivière  de  Seille  ,  &  dans  le  diocèfc  de 
Metz;  la  petite  Seille  le  traverfe  du  nord  au  fud.  Les  pro- 
dudions  principales  de  fon  terrcin  font  les  grains,  le  vin 
&  le  bois.  La  tuilerie  de  CoUiaux  efl:  dans  ce  bailliage. 

A  Thimouville ,  village  dépendant  de  ce  bailliage  >  on 
voit  de  grands  peignes,  des  gazons  remplis  de  petits  pei- 
gnes ôc  de  poulettes;  d'autres  gazons  de  couleur  d'ardoire> 
des  buccins ,  des  gryphites ,  des  couches  criftallifées  à  plu- 
iieurs  étages ,  dont  les  pointes  des  deux  lits  font  diamé- 
çralement  oppofées. 

CHATEAU-THIERRY,  ville  avec  titre  de  duché-pairie, 
capitale  de  la  Brie  pouilleufe  ou  du  pays  de  Gallevefle , 
&  gouvernement  de  place  dans  le  gouvetnemcnt  général 
de  la  Champagne  ;  diocèfe  &  intendance  de  Soiiîbns  » 
parlement  de  Paris,  le  chef- lieu  d'une  éledion  ,  le  fiègc 
d'un  préfîdial ,  d'un  bailliage ,  d'un  grenier  à  fel  &  d'une 
maîtrife  particulière  des  eauxôc  forêts.  On  y  compte  jooo 
habitans.  Cette  ville  eft  fîtuée  en  forme  d'amphithéâtre  > 
à  la  pente  d'un  coteau,  fur  la  Marne ,  à  6  lieues  au  levant  de 
la  Ferté-fous- Jouarre ,  à  1  o  au  même  point  de  Meaux ,  à 
I  y  entre  le  midi  &  le  couchant  de  Rheims  >  environ  à 
10  au  midi  de  Soiflbns,  &  à  20  au  levant  d'été  de  Paris. 
Koute  de  Paris,  par  Meaux  &  la  Ferté  -fous- Jouarre» 

Cette  ville  à  un  vieux  château  furie  Commet  de  la  monta- 
gne qui  la  domine.  Il  eft  beaucoup  au-defl'us  des  plus  hautes 
maifons  de  la  ville,  d*où  l'on  peut  juger  de  l'agrément  de 
fa  vue.  Château-Thierry  a  dcuxfauxbourgs  allez  conlîdéra- 
blcs,  Tua  vers  le  couchant,  àc  l'autre  à  fon  midi  3  ce  der» 
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hier  eft  réparé  de  la  ville  par  une  ancienne  porte  &  un 
pont  de  pierre  qui  le  joint  à  la  ville ,  dont  il  cft  féparé  par 
la  Marne  ;  il  a  un  autre  pont  de  pierre  ,  d'une  arche  feu- 
lement, conftruit  en  17^9  fur  un  canal,  que  l'on  a  creofé 
à  fon  midi,  pour  fervir  à  décharger  la  Marne  ôc  mettre 
la  campagne  plus  à  l'abri  des  inondations  ;  deforte  que 
ce  fauxbourg  a  deux  ponts ,  l'un  à  fa  fortic  du  côté  de  la 
campagne,  &  l'autre  àfonentréee  du  côté  delà  ville.  II 
vient  de  s'augmenter  &  de  s'embellir  à  l'occafion  de  fon 
nouveau  pont,  fa  principale  rue  ayant  été  rélargie  &c  fes 
maifons  rebâties  &  conlldcrablement  augmentées.  L'autre 
fauxbourg  eft  aulîi  féparé  de  la  ville  par  une  porte  ,  dans 
laquelle  font  pratiquées  les  prifons  de  la  ville.  Son  hôtel-de 
'ville  eft  au  bas  du  château,  dans  une  place  qui  a  une  fon- 
taine au  milieu ,  &  où  fe  tient  le  marché. 

Château-Thierry  a  deux  pareilles ,  l'une  dédiée  à  faint 
Martin:  c'eft  la  paroilTe  de  la  ville  ,  &  elle  eft  à-pcu-prè» 
au  centre  ;  l'autre  eft  la  chapelle  du  château  ,  dédiée  à 
Notre-Dame  ;  c'eft  la  paroiiTe  du  château.  Il  y  aplulleurs 
monaftcrcs  &  chapelles;  fçavoir,  i.°  une  abbaye  de  cha- 
noinefles  de  faint  Auguftin  ,  appellée  la  Barre  ,  &  fondée 
par  Jeanne  de  Champagne,  reine  de  France  &  de  Na- 
vatre  ;  elle  à  fix  mille  livres  de  revenu  ;  2.**  un  couvent  de 
Minimes  dans  le  fauxbourg  faint  Martin  ;  3.^^  un  de  Capu- 
cins ,  dans  le  fauxbourg  de  Marne  ;  4.*^  6c  un  couvent  de  la 
congrégation,  dans  le  mcme  fauxbourg. 

Il  y  a  un  hôtel-Dieu  de  fondation  royale,  de  l'ordre  de 
faint  Auguftin,  où  l'on  fait  tous  les  offices:  cette  maifon  a 
été  reftaurée  magnihqncment  depuis  peu,  par  feu  M.  de 
Stoupe ,  colonel  général  des  Suiïîes.  Elle  a  environ  dix 
mille  livres  de  revenu  j  une  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame 
du  Bourg  ,  de  5  cents  livres  de  revenu  ;  une  autre  chapelle 
dédiée  à  faint  Jacques,  de  20  livres  de  revenu.  Château- 
Thierry  à  deux  autres  chapelles,  l'une  dans  le  fauxbourg 
faint  Martin,  dédiée  à  faintc  Magdelcne  ,  de  100  livres 
de  revenu;  l'autre  dans  le  fauxbourg  de  Marne  ,  à  la  def- 
centc  du  pont  ,  dédiée  à  faint  Nicolas ,  entretenue  par 
les  mariniers.  Outre  l'hôtel -Dieu  il  y  a  un  magnifique 
hôpital,  dellervi  par  les  pcres  de  la  Charité,  dédié  à  («lint 
JCiia-dc-Dieu ,  ôc  un  petit  hôpital  pour  les  orphelins ,  de 
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I200  livres  de  revenu.  Le  collège  de  cette  ville  cfl  actuel- 
lement fermé. 

Châtcau-Thieiry  a  un  marché  réglé  chaque  femaine  & 
deux  foires  conildérables  par  an  ,  le  ii  mai  &  le  9  juin.  Lz 
lîtuation  de  cette  ville  cft  nès-avantagcufe  pour  le  com- 
merce de  bleds ,  vins  &  bois.  Ccft  la  pacrie  du  favant  Pierre 
Picherclj  du  célèbre  Jean  la  Fontaine  ,  Ci  connu  par  fe$ 
contes  &  par  fes  fables.  Les  environs  de  cette  ville  font 
trcs- agréables  6c  très- fertiles  principalement  en  alTez  bon 
vin.  L'cleélion  de  Château  -  Thierry  contient  deux  villes > 
Château-Thierry  &  Montmirel,  &  cent  dix- huit  bourgs 
&  villages.  La  forêt  de  la  Fère-en-Tardenois ,  qui  contient 
deux  milles  arpens  de  bois  taillis  efl  de  cette  éleéîrion.  Les 
terres  de  cette  éledion  qui  font  au  levant  &  au  couchant 
font  légères  &  de  peu  de  rapport  :  les  autres  font  très  bonnes 
&  prpduifent  toutes  fortes  de  grains.  Il  y  a  quantité  de 
vignes  5  &  les  vins  paiîènt  par  la  Marne  à  Paris  >  ou  font 
portés  en  Picardie  par  charrois.  Les  foins  des  prairies  qui 
régnent  le  long  de  la  Marne ,  font  aulfi  tranfportés  a  Paris  ; 
mais  le  plus  grand  commerce  de  ce  pays  roule  fur  le  débit 
des  vins.  Il  y  a  quelques  carrières  de  meules  à  moulins  Se 
quelques-unes  de  plâtre. 

CHATEAU'VERDUN ,  bourg  du  comté  deFoix,  à  5 
lieues  d'Acqs  &  à  4  deTarafcon;  il  y  a  un  village  à  quel- 
que diftance  appelle  Pefchcy  où  il  fe  trouve  3  mines,  l'une 
de  plomb ,  l'autre  de  cuivre  &  la  troiilème  de  fer. 

Un  village  appelle  Lourdet ,  à  une  demi -lieue  de  ce 
bourg ,  poflede  deux  mines,  l'une  d'or  &  l'autre  d'argent. 

CHATEAU-VILAIN,  ville  avec  titre  de  duché-pairie» 
dans  le  Vallage  ,  au  gouvernement  général  de  la  Cham- 
pagne ;  diocèfe  de  Langres,  parlement  de  Paris,  inten- 
dance de  Châlons  ,  élection  de  Chaumont-en-Bafligny. 
Elle  efl:  fîtuée  fur  la  rive  gauche  de  TAujon  &  fur  la  fron- 
tière de  la  Bourgogne  ,  à.  f  lieues  vers  le  levant  d'hiver  de 
Bar-fur-Aube  ,  &  à  10  au  midi  de  Joinville.  On  y  compte 
environ  1400  habitans.  Les  cenfes  appellées  Marnay,  la 
Borde ,  la  Bergerie  ,  la  Grange-au-Capitaine  ,  la  forge 
d'Airville,  les  Bois -Madame,  les  Bons  -  Hommes  &  le 
moulin  Biz  ,  font  de  fa  coUede.  Il  y  a  une  collégiale  > 
dont  le  chapitre  cit  compofç  de  douze  chanoines ,  qui  ont 
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thacun  300  livres  de  revenu.  Louis  XIV  érigea -cette  ville 
çn  duché-pairie  par  lettres-patentes  du  rnois  de  mai  1703 , 
regiftrées  en  parlement  le  29  de  l'année  fuivante ,  en  faveur 
de  Louis-Alexandre  de  Bourbon  comte  de  TouloufcMonc  les 
héritiers  le  poflédent  aujourd'hui  j  ils  y  ont  un  beau  château. 

CHATEIGNERAYE  (la) ,  petite  ville  du  bas  Poitou  , 
à  y  lieues  au  feptentrion  deFontenay-le-Comte ,  &  à  7  au 
levant  d'été  de  Luçon  j  diocèfe  de  la  Rochelle  ,  parle- 
ment de  Paris,  intendance  de  Poitiers,  éledion  de  Fonte- 
nay-le-Comte.  Cette  ville  n'a  guère  plus  de  i(îoo  habitans. 

CHATEL-CHALON ,  paroi ilè  de  la  Franche-Comté, 
dans  un  vallon  ,  à  2  lieues  &  demie  au  couchant  d'hiver 
dePoligny,  &  environ  à  la  même  diflance  de  Lons-le- 
Saulnier;  diocèfe,  parlement  &  intendance  de  Befançon, 
bailliage  &  recette  de  Poligny.  Il  y  a  une  abbaye  célcbre 
de  Bénédidines ,  où  les  poftulantes ,  pour  être  reçues,  font 
obligées  de  faire  preuve  de  noblefle.  L'abbaye  vaut  iîx: 
mille  livres  de  rente,  toutes  charges  acquittées. 

Le  village  de  Menetru,  peu  éloigné  de  cette  ville ,  abonde 
en  madrépores ,  champignons  &  tubulaires  ,  imitant  le 
rayon  de  miel. 

CHATELAINS.  On  donne  le  nom  de  feigneurs  Châte- 
lains à  ceux  qui  par  leurs  titres,  ont  le  droit  d'avoir  un 
château  fortifié,  une  châtellenie  &  une  haute  juftice  dépen- 
dantes de  leur  feigneurie  ;  &  l'on  nomme  Juge- Châtelain 
celui  qui  eft  chargé  de  rendre  la  juftice  dans  l'étendue  de 
la  châtellenie. 

CHATELARD  (le)  ,  paroiffe  de  la  bafTe  Auvergne  , 
aux  confins  du  Bourbonnois ,  &  à  une  lieue  de  la  rivière  de 
Sioule  ,  à  une  &  demie  au  couchant  d'été  d'Ebreuil  ,  &  i 
4  au  même  point  de  Gannat  ;  diocèfe  de  Nevers ,  parle- 
ment de  Paris,  intendance  de  Moulins ,  éledion  de  Gan- 
nat. La  colleûe  dépend  de  la  paroiflc  d'Ebreuil,  fitucc  fur 
une  hauteur ,  à  une  lieue  de  la  rivière  de  Sioulc.  M.  de 
Vallecharmont  en  eft  fcigneur  ,  &  on  y  compte  environ 
300  habitans.  C'eft  un  mauvais  terroir  à  fciglc  &  avoine  , 
mais  les  pacai;cs  en  bois  &  brouHailles  nourriflent  une 
grande  quantité  de  beftiaux.  Il  y  a  beaucoup  de  bois  dont 
les  habitans  font  commerce  ôc  principalement  en  cercles. 
Il  y'a  auffi  une  tuilerie. 
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CHATELARD  (le  ) ,  village  avec  titre  de  châtellcnîc 
dans  le  payb  de  Dombes  ,  dioccfe  de  Lion  ,  bailliage  de 
Trévoux.  Ce  lieu  lîtué  fur  une  hauteur  au  bord  oriental 
de  la  Chalaronne  ?  renferme  à  peine  200  habitans:  c'étoit 
néanmoins  autrefois  une  ville  qui  étoit  coniidérablc  par 
fon  château  le  plus  renommé  de  ces  cantons.  Les  guerres  que 
les  princes  de  bombes  ont  eues  allez  fréquemment  avec  les 
comtes  de  Savoye  >  ont  été  caufc  de  fa  décadence  totale. 

CKATELDON,  très- petite  ville  du  haut  Bourbonnois, 
dioccfe  de  Clermont ,  parlement  de  Paris ,  intendance  6c 
cle£lion  de  Moulins,  fituce  fur  le  bord  de  l'Allier,  à  14 
lieues  de  Moulins.  M.  de  Rochepicrre  en  eft  feigneur  ,  ôcT 
il  n'y  a  gucres  que  600  habitans.  C'efl  un  pays  de  coteaux» 
Il  n'y  a  que  deux  domaines  en  terres  à  feigle  ;  le  principal 
revenu  de  l'endroit  efl  en  vin. 

Montaigu  hors  les  quatre  Croix  dépend  de  la  paroilTe  de 
Châteldon,  &  a  environ  330  habitans. 

CHATEL-DE-NIERVE,  paroifle  du  haut  Bourbon- 
lîois ,  fut  la  rive  gauche  de  rAll|er,  à  y  lieues  au  midi  de 
Moulins  ;  diocèfe  de  Clermont,  parlement  de  Paris,  inten- 
dance de  Moulins ,  élection  de  Gannat.  On  y  compte 
environ  300  habitans.  M.  le  prince  de  Condé  en  efi:  fei-, 
gneur  par  engagement.  La  cure  vaut  300  livres,  &  ello 
cft  à  la  collation  du  prieur  de  Savigny. 

Le  territoire  de  cette  communauté  eft  fertile  en  grains, 
en  vins  &  en  pâturages.  Il  n'y  a  ni  gros  bois  ni  étangs, 
mais  feulement  quelques  taillis. 

CHATELLENIE.  On  donne  ce  nom  à  la  jurifdidion 
&  au  diftrid  du  feigneur  Châtelain.  Voye^  CHATtLAiNS. 
Le  juge  d'une  châtellenie  connoit  de  toutes  les  matières 
civiles  &  criminelles,  à  l'exception  des  cas  Royaux. 

CHATELET  DE  PARIS  ;  c'eft  la  jurifdiaion  ordinaire 
de  la  prévôté  &  vicomte  de  Paris.  Voye[  Paris. 

CHATELET  (le  S  petite  ville  du  Gâtinois  François  , 
au  gouvernement  général  de  l'Iile  de  France ,  diocèfe  de 
Sens ,  parlement  &  intendance  de  Paris,  éleârion  de  Me- 
lun.  Elle  eft  iîtuée  environ  à  3  lieues  vers  le  levant  d'hi- 
ver de  Melun ,  fur  la  route  de  cette  ville  à  Momereau  > 
Faut-Yonne.  On  y  compte  awtou;:  de  S 00  habitans.  Elle 
eft  le  ficge  d'une  prevôtc* 
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CHATELET  (le),  très -ancien  château  da  duché  de 
Lorraine ,  fur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Verre ,  à  i  lieues 
&  demie  au  levant  d'été  de  Neuf-Château,  bailliage  & 
recette  de  cette  ville,  diocèfe  de  Tout,  confeil  fouverain 
&  recette  de  Lorraine.  Ce  château ,  fitué  dans  le  diftri£b 
de  la  paroiflc  de  Barvil ,  a  été  conftruit  par  Thcodoric  de 
Lorraine.  Il  y  aune  chapelle  dont  le  revenu  eft  de  trois  cens 
livres ,  fans  compter  les  droits  fur  les  grains ,  les  moulins  y 
les  vignes  &  la  volaille  que  perçoit  fur  plulîeurs  lieux  des 
environs ,  celui  qui  eil  pourvu  de  ce  bénéfice. 

CHATELET- PUI-FERRAND  ,  paroifle  du  bas  Berri , 
parlement  de  Paris,  intendance  de  Bourges ,  élcdion  d'If- 
foudun  ,  fituée  fur  une  petite  rivière  fort  poiflbnneufe  qui 
fe  jette  dans  l'Arnon,  à  lo  lieues  au  levant  d'hiver  d'Iflbu- 
dun  ,  à  f  au  levant  de  la  Châtre,  &  à  lo  au  midi  de 
Bourges;  diocèfe  &  intendance  de  cette  ville,  parlement 
de  Paris ,  éledion  d'IiToudun.  On  y  compte  6  yo  habitans. 
Ceft  le  chef -lieu  d'une  châtellenie.  Elle  comprend  les 
paroitTes  de  Puy  -  Ferrand  ,  Merlac ,  Marcay  ,  Saint-Jau- 
vrain,  Maironnais,  &  Saint-Picrre-des-Bois.  Ce  lieu  eft 
iîtué  dans  un  pays  abondant  en  bleds ,  prairies  6c  bois. 

CHATELIERS  (les),  abbaye  commendataire  d'hom- 
încs ,  ordre  de  Cîteaux  &  de  la  filiation  de  Clairvaux ,  dan» 
le  haut  Poitou,  à  4 lieues  &  demie  au  levant  d'été  de  Saint- 
Maixant ,  &  à  7  au  couchant  d'hiver  de  Poitiers.  Cette 
abbaye  a  été  fondée  en  11 20.  Elle  vaut  environ  1200  liv. 
à  fon  prélat ,  qui  paye  200  florms  à  la  cour  de  Rome  pous 
fes  bulles. 

CHATELLERAULT,  ville  dû  haut  Poitou ,  diocèfe  de 
Poitiers,  parlementa  intendance  de  Paris,  chef-lieu  d'une 
élcdion  ,  le  Ticge  d'une  féncchauffée  royale  ,  d'une  marc- 
chauflce  ,  d'une  maîtrife  particulière  des  eaux  &  forets, 
d'une  juflice  des  traites  &  dépôt  du  fel  ,  d'un  confulac 
pour  les  marchands ,  &  d'un  corps  de  ville  avec  un  maire 
perpétuel.  Elle  cfl  fituée  à  y  lieues  au  levant  d'hiver  de 
Richelieu  ,  &  à  8  au  levant  d'été  de  Poitiers.  On  y  compre 
environ  ?ooo  habitans.  L'églife  de  Notre-Dame  a  un  cha- 
pitre de  chanoines ,  qui  jouit  de  6000  livres  de  revenu. 
11  y  a  deux  prieurés ,  l'un  régulier  à  la  nomination  de 
l'abbé  de  faiat  Cypricn  de  Foicicrs,  qui  z  2000  livres  dp 
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rente ,  &  Tautire  fcculier  qui  n'en  a  que  400  ,  étim  à  lÉ. 

nomination  de  l'abbé  de  faim  Savin.   Il  y  a  aufli  3  cures» 

3  couvens  d'hommes  ;  fçavoir ,  des  Cordcliers ,  des  Mini- 

jnes  &  des  Capucins;  une  maifon  de  religieufes   &  un 

hôpital. 

La  fénéchauflee  royale  de  Châtellerault  eft  compofée 
d'un  féncchal  de  robe  courte  ,  d'un  lieutenant -général, 
d'un  préhdent,  d'un  lieutenant,  deux  aflefleurs ,  confeillers 
&  gens  du  Roi. 

La  Vienne  commence  à  être  navigable  à  Châtellerault, 
&  il  y  a  un  très-beau  pont  fur  cette  rivière  ,  bâti  par  le  duc 
de  Sully  ,  grand  -maître  &  fur -intendant  fous  le  règne 
d'Henri  IV. 

Cette  ville  a  été  bâtie  dans  le  onzième  lîccle  ,  par  un 
feigneur  nommé  Eraud  ou  Erault ,  qui  lui  a  donné  for* 
nom ,  ainfî  qu'au  petit  pays  de  Châtelleraudois.  Ses  pre- 
miers feigneurs  prenoient  la  qualité  de  vicomtes. 

La  ville  &  feigneurie  de  Châtellerault  furent  érigées 
l'an  1 174  en  duché-pairie  pour  Gilbert  de  Bourbon  ,  comte 
de  Montpenfîer  ,  à  qui  elles  étoient  venues  par  fuccelfion 
de  la  maifon  d'Armagnac.  Charles  fon  frère  ,  depuis  Con- 
nétable ,  lui  ayant  fuccédé  ,  cette  feigneurie  fut  unie  à  la 
couronne  par  arrêt  de  coniîfcation  prononcé  contre  le  Con- 
nétable. Le  duc  de  la  Trimouiiie  la  poiîede  aujourd'hui  à 
titre  d'engagement. 

La  ville  de  Châtellerault  &  fes  environs  qui ,  font  fo;:t 
agréables ,  ont  beaucoup  fouffert  pendant  les  guerres.  Elle 
eft  renommée  pour  les  beaux  ouvraîres  de  coutellerie  ôc 
d'horlogerie  qui  s'y  font  &  qui  font  Ci  fort  recherchés,  que 
cela  forme  pour  cette  ville  une  très- bonne  branche  de  com- 
merce 5  foit  parle  moyen  des  voyageurs  qui  y  pafl'ent,  foit 
par  les  envois  confîdérables  qu'elle  fait  à  Paris  &  aux  autres 
villes  du  royaume.  Le  premier  mai  il  s'y  tient  une  foire 
confîdérable  qui  dure  huit  jours. 

L'éledion  de  ce  lieu  eft  la  plus  petite  de  la  généralité 
de  Poitiers  ;  elle  ne  renferme  que  ^7  paroill'es ,  dans  Icf- 
quelles  on  compte  environ  3000  habitans.  (Expilly), 

CHATEL  -  PERON  ,  paroiiTe  du  haut  Bourbonnois', 
lîtuée  en  plaine,  à  fcpt  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Mou- 
Hnsi  dioccfe  de  Cleîïnoijt,  parlementdc Paris,  intendance 
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fe  élciîtioîi  de  Moulins.  On  y  compte  400  habitans.  Le 
terroir  de  cette  communauté  ne  produit  gucres  que  du 
fciglc ,  mais  on  y  recueille  d'aflez  bon  vin.  Les  foins  y  font 
abondans  j  mais  de  mauvaifc  qualité.  Les  pacages  font  éten- 
dus ,  &  les  beftiaux  rendent  un  bon  profit.  Il  y  a  quelques 
étangs  fans  bois ,   ni  menus  fruits. 

CHATEL-SUR-MOZ€LLE  ;  voyei  CnATé. 

CHATELUS,  bourg  de  la  haute  Marche  ,  dans,  uh 
pays  abondant  en  menus  grains  &  en  exceilens  pâturages , 
â  3  lieues  au  levant  d'été  de  Gueret  ;  diocèfe  de  Limoges , 
parlement  de  Paris  ,  intendance  de  Moulins ,  éledion  de 
Gueret.  On  y  compte  près  de  300  habitans.  Ils  nourriiïenr 
une  grande  quantité  de  beftiaux  ,  dont  ils  font  un  bon 
commerce.  Châtelus  à  plufieurs  foires  dans  l'année. 

CHATELUS  ,  petite  ville  de  la  haute  Marche  ,  fur  la 
tivierc  de  Taurion  ,  à  4  lieues  &  demie  au  levant  d'été  de 
Bourganeuf  ;  diocèfe  &  intendance  de  Limoges ,  parle- 
ment de  Paris ,  éledbion  de  Bourganeuf.  On  n'y  compte 
gucres  plus  de  Coo  habitans.  Son  terroir  eft  allez  fertile.  ' 

CHATENOY ,  bourg  de  la  Lorraine  ,  fur  la  route  de 
Keufchâteau  à  Mirccourt ,  à  2  lieues  &  demie  au  levant 
d'hiver  de  Neufchiteau,  bailliage  &  recette  de  cette  ville, 
diocèfe  de  Toul ,  confeil  fouverain  &ç  intendance  de  Lor-* 
raine.  Ony  compte  j 00  habitans.  Ce  bourg  cft  très-ancien; 
Les  premiers  ducs  de  Lorraine  en  av oient  fait  unç  place  forte 
ôc  y  faifoient  leur  féjour  ordinaire.  Il  y  a  un  prieuré  dç 
Bcnédidins ,  fondé  en  lo/o  ,  par  Hadidue  de  Namur> 
duchclTe  de  Lorraine  >  aïeule  de  Maihioi  ï  ,  &  femme  de 
Gérard  d'Alface  ,  duc  de  Lorraine.  Ce  prieuré  vaut  envi- 
ron iiooo  livres.  Les  religieux  qui  occupent  cette  maifon 
font  de  la  congrégation  de  faint  Vannes. 

CHATILLON,  bourg  du  Blcfois,  au  gouvctnemcntg  éné- 
ral  de  l'Iflc  de  France  ,  parlement  de  Paris ,  Intendance 
d'Orléans ,  élection  de  Romorantin  ,  fur  la  rive  droite  da 
Cher ,  au-dclTous  de  fon  confluent  avec  la  Sandre,  envi- 
ron à  4  lieues  entre  le  midi  &  le  couchant  de  Romorantin , 
&  à  8  au  midi  de  BJois.  On  y  compte  400  habitans.  Il 
y  a  en  France  plus  de  zo  lieux  fous  la  dénomination  de 
Châtillon. 

CHATILLON  ,  bourg  du  Dunois ,  au  gouvernement 
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général  de  rOrléanois ,  à  3  lieues  au  couchant  d'été  de 
Châteaudun  >  diocère  de  Chartres ,  parlement  de  Paris , 
intendance  d'Orlcans  ,  cleûion  de  Châteaudun.  On  y 
compte  plus  de  looo  habitans. 

CHATILLON  ,  paroiffe  du  Verdunois ,  fur  la  rivière 
d'Oftain,  à  cinq  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Longwy, 
&  à  ^  au  levant  d'été  de  Verdun  j  dioccfe ,  bailliage  & 
recette  de  Verdun  ,  parlement  6c  intendance  de  Metz. 
Cette  communauté  eft  remarquable  par  une  abbaye  régu- 
lière d'hommes ,  ordre  de  Cîteaux ,  de  la  filiation  de  Clair- 
vaux  >  fondée  en  1 1  j  3  ,  par  Alberon  de  Claignac ,  évêquc 
de  Verdun.  Elle  vaut  environ  6000  livres  à  Ton  prélat. 

Il  fe  tient  à  Châtillon  cinq  foires  confidérables  par  ati. 
Les  environs  de  ce  village  font  fertiles  en  grains  &  en 
pâturages. 

CHATILLON  &  Ardon  ,  patoifle  du  Bugey  ,  dans  le 
pays  de  Michailles  ,  vers  le  Rhône ,  à  y  lieues  de  la  rive 
droite  de  Seifïel;  diocèfe  de  Genève,  parlement  de  Dijon, 
bailliage  &  recette  de  Belley,  mandement  de  SeiHel.  On 
y  compte  y 00  habitans. 

CHATILLON  -  D'AZERGUES ,  bourg  &  baronie  du 
Lyonnois,  dans  le  gouvernement ,  l'intendance ,  le  dioccfe 
&  réleârion  de  Lyon ,  à  3  lieues  au  couchant  d'été  de  cette 
ville  >  fur  la  rivière  d'Azergues.  Des  rochers  rendant  très- 
difïicile  l'accès  de  l'églife  paroiiïiale  ,  le  feigneur  de  ce 
lieu  en  a  fait  conftruire  une  nouvelle  fous  l'invocation  de 
faint  Camille ,  en  1722,  Le  chapitre  de  faint  Paul  de  Lyon 
nomme  à  la  cure. 

Il  y  a  4  foires  pat  an  à  Châtillon -d'Azergues.  On  y 
recueille  du  bled  &  du  chanvre ,  &  on  voit  de  belles  .prai- 
ries le  long  de  rA5:ergues. 

On  y  trouve  une  terre  de  la  nature  de  l'ochre ,  contenant 
du  fer  en  grain.  Cette  mine  eft  négligée.  Il  s'y  rencontre 
aufîi  des  cornes  d'ammon  &c  d'autres  fofïiles.  Une  com- 
pagnie obtint  en  17^2,  un  arrêt  du  confeil>  en  vertu 
duquel  elle  a  fait  conftruire  un  martijiet  à  l'allemande 
<lans  cette  paroifle. 

Le  village  de  Cottance ,  à  2  lieues  de  ce  bourg,  efl 
connu  par  fes  excellens  lapins  de  garenne. 

CHATILLON-SUR-CHAL  ARONNE,  ou  Chatïxi,on« 
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lEZ  -  DoxcBÉS ,  petite  ville  de  la  Breffe.,  ayant  ^itrc  de 
comté;  diocèfe  de  Lyon,  parlement  &  intendance  de 
Dijon,  bailliage  &  recette  de  Bourg.  Ceft  un  gouverne- 
ment de  place  de  la  lieutenance  générale  de  Bretîe.  Cette 
petite  ville  eft  fituée  à  j  lieues  au  couchant  d'hiver  de 
Bourg  ,  dans  un  vallon  entre  deux  collines  ;  la  rivière 
de  Chaloronne  la  traverse.  On  y  compte  près  de  800 
habitans. 

En  I  ^  f  1  on  établit  un  chapitre  dans  ton  églife  paroiflîale» 
&  le  doyen  fait  les  fondions  de  curé.  Outre  cette  églife 
il  y  a  encore  celles  des  Capucins  ,  des  Urfulines  &  de 
rhôtel-Dieu.  I^es  croies  de  la  ville  font  tenues  par  deux  prê- 
tres dtt  Sçrrïiinai.re  de  faint  Charles  de  Lyon,  qui  enfeignenc 
à  lire  ,  à  écrire,  le  catéchifme  &  la  grammaire. 

Châtillon  a  un  juge  ordinaire  âc  un  juge  des  appellations, 
un  procureur  d'office  &  un  greffier,  &  une  chambre  poui 
le  Tel  dépendante  du  grenier  à  fel  de  Bourg.  Il  s'y  tient  une 
foire  conûdérable  le  z  odobre. 

Cette  ville  députe  aux  aiïemblces  du  pays  de  Breife  ; 
c'eft  le  dépôt  des  vins  de  Maçon  ^  du  Beaujolois  pour  Iz 
Breil'c,  &  la  patrie  de  Samuel  Guichenon  >  auteur  célèbre 
de  rhiA:oirc  de  BrelTe  &  de  celle  de  la  maifon  de  Savoye* 
Pierre  Collet ,  avecat  au  parlement  de  Dombcs,  &  connu 
par  pluficurs  ouvrages ,  y  prit  auffi  naiiîancc. 

CHATILLO^^  SUR-INDRE,  petite  ville  de  la  haute 
Toiraine,  fur  la  rive  gauche  de  l'Indre,  &  fur  les  frontiè- 
res du  Bcrri  ,  à  4  lieues  au  levant  d'été  de  Loches,  &  jt 
$  au  levant  d'hiver  de  Tours  ;  dioccfe  &  généralité  de 
Bourges,  parlement  de  Paris,  cle(£bion  de  Cliatcauroux, 
On  y  compte  envi' on  1600  habitans. 

Cette  ville  cil  du  duché  de  Tourainc  ;  elle  fut  unie  2 
la  couronne  par  connî'cation  en  1204.  Depuis  ce  tems 
deux  rdncs  de  France  ejci  ont  joui  pour  leur  douaire  ; 
enfuitc  quelques  feigncurs  particuliers  ont  tenu  cette  ville 
par  engagement;  ç  efl  aujourd'hui  M.  Amclot  de  Chait- 
lou ,  niaître  dci  rcquctes ,  qui  en  jouit ,  à  la  place  du  fea 
préûdcnt  de  Barillon,  fon  btau  pcrc. 

II  y  a  une  petite  églife  collégiale  avt.  un  chapitre  de  S 
chanoines»  une  iVule  pareille  qui  eil  hor  de  la  ville  ,  un 
«oovcnc  d'Urfuljncs  ^  ôc  dans  le  village  de  Toifelay ,  lit«^ 
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à  une  portée  de  ttioufquec  de  la  ville ,  du  côté  de  Loches  î 
un  couvent  d'Auguflins. 

Il  y  a  auffi  un  piéfidial  >  érigé  en  i^8i  ,  &  une  prévôté 
royale. 

On  y  tient  tous  les  ans  4  foires ,  fans  compter  celle  qui 
fe  tient  à  Saint-Théodore ,  près  de  la  ville ,  le  jour  de  faint 
Vital.  :       .. 

CHATILLON-SUR-LOING,  petite  ville  du  Gâtinois 
Orléanoîs,  avec  titre  de  duché;  dioccfe  de  Sens,  parle- 
ment de  Paris ,  intendance  d'Orléans ,  éledion  de  Mon- 
targis,  avec  une  ^ufticc  qui  reflbrtit  au  bailliage  de  cette 
ville.  Elle  cfl  fituée  furie  Loing  dans  une  vallée  agréable, 
entre  Montargis  &  Briare ,  à  7  lieues  de  î'une'ÔC  t'autrc 
villes.  On  y  compte  environ  1 600  habitans.       ^'  -■     '■u  . 

Cette  ville  a  une  collégiale ,  dédiée  à  faint  Pierre ,  dont 
le  chapitre  eft  compofé  d'un  doyen  ,  d'un  tréforier ,  d'un' 
chantre  &  de  10  chanoines  ;  l'Archevêque  de  Sens  en 
confère  toutes  les  prébendes.  Il  y  a  aufli  un  couvent  de 
filles  du  faint  Sacrement  Hors  de  la  ville  eft  un  château 
à  rai -côte.  Dans  fa  chapelle  l'on  voit  les  tombeaux  des 
feîgneurs  de  Châtillon  ,  de  la  maifon  de  Coligni ,  6c  en- 
tr* autres  de  Gafpard  de  Coligni ,  &  de  Louife  de  Mont- 
mbrenci  fa  femme. 

En  1696  i  Louis  XIV  érigea  cette  ville  en  duché  héré- 
ditaire, fous  le  nom  de  Châtillon-Bouteville ,  en  faveur 
de  Paul  -  Sigifmond  de  Montmorenci  >  troiiîème  jfils  de 
François-Henri ,  duc  de  Piney-Luxem bourg. 

CHATILLON-SUR-MARNE,  petite  ville  du  Rhémois, 
en  Champagne  ,  près  de  la  rive  droite  de  la  Marne ,  à  4 
lieues  au  couchant  d'Epernay  y  &c  à  6  lieues  au  midi  de 
Rheims  ;  dioccfe  4e  Soiflbns,  parlement  de  Paris ,  inten- 
dance de  Châlons ,  &  élection  d'Epernay.  Le  domaine  de 
cette  ville  appartient  aduellement  à  la  maifon  de  Bouil- 
lon ,  à  qui  elle  a  été  donnée  en  échange  de  la  principauté 
de  Sedan,  Il  y  a  un  prieuré  de  l'ordre  de  faint  Auguftin  qui 
vaut  800  livrés.  C'eft  la  patrie  du  pape  Urbain  II.  On  y 
compte  environ  jqo  habitans. 

CHATILLON  -  SUR-  LOIRE  ,  petite  ville  du  haut 
Berry,  dioccfe  d'Auxerre ,  parlement  de  Paris,  intendance 
4'Oriçans ,  cleélion  de  Gien  ,  luuçe  au  bord  de  U  Loire , 


C  H  A  ifft 

Ç  une  îîctic  de  Bmre  ,  &  à  4  de  Gîcn.  On  y  compte 
environ  ifoo  habitans.  -  . 

CHATILLON-SUPv- SEINE,  capitale  du  pays  de  I* 
Montagne  ,  au  gouvernement  général  de  la  Bourgogne» 
dans  un  tcrrein  qui  forme  une  efpcce  d'amphif héatrc  j  fut 
la  rivière  de  Seine,  qui  la  partage  en  deux  efpèccs  de  villes 
que  l'on  nomme  l'une  Chaumont ,  &  l'autre  le  Bourgs 
toutes  deux  n'ayant  cependant  qu'une  feule  &  même  en^- 
ceinte.  On  voit  dans  la  partie  appellée  Chaumont  une 
«fpcce  de  maifon  feigneuriale  que  l'on  croit  avoir  été  bâtie 
par  Nicolas  Rollin ,  chancelier  de  Bourgogne  ,  &  de  l'au- 
tre côté  les  ruines  d'un  ancien  château,  demeure  ordi- 
naire des  premiers  du'-s  de  Bourgogne.  On  y  compte  2000 
habitans.  Il  y  a  dans  cette  ville  une  églife  paroifliale» 
deux  fuccurfales  ;  cinq  couvens  d'hommes  6c  de  filles  ; 
deux  abbayes  ,  l'une  de  Genovcfains  àc  l'autre  de  Béné- 
d.iwlines  de  la  réforme  du  Val-de-grace  ;  un  hôpital  pour 
les  pauvres  6c  un  hofpice  pour  les  pallans,  qui  peuvent  s'y 
repofer  pendant  deux  jours;  un  collège  fondé  pour  un 
principal  &  pour  trois  regens  qui  enfeignent  les  humanités- 
Nous  ne  croyons  pas,  comme  ledit  l'auteur  du  diâionnaire 
de  la  France ,  qu'il  y  ait  une  collégiale  fous  l'invocation 
de  faint  Vorle  ,  fondée  en  9  y9  par  Brunon  évêque  de  Lan^- 
gres ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  réunie  à  la  paroille ,  que 
pluiieurs  auteurs  ôc  cntj'auttes  la  Marûnihre  ,  nomment  S, 
Vorle. 

Châtillon  cft  un  gouvernetnent  particulier  fous  la  lieu- 
terunce  générale  de  roi  de  Dijon.  La  juftice  y  eft  exer- 
cée par  un  grand  bailliage,  le  cinquième  du  duché  de 
Bourgogne  ,  auquel  font  unis  le  préridial&  la  chancellerie 
aux  contrats  ;  un  bailliage  du  duché -pairie  de  Langrcs., 
rciîôrtiflant  nuemcnt  au  parlement  de  Bourgogne  ;  une 
mairie  qui  a  la- police  de  la  ville,  à  laquelle  la  prévôté 
royale  a  été  réunif. ,  &  qui  comme  juftice  ordinaire  rct- 
fortic  par  tjtennal'té  au  bailliage  royal  &  à  celui  du 
.duché-pairie;  une  maîtrife  particulière  des  eaux  &  for6ts  ; 
:;|ïne  fubdclégation  ;  une  marcchauflcc  ;  un  grenier  à  fcl ,  &o. 
<  La  ville  de  Châtillon  cft  la  dixième  qui  députe  aux 
•états  de  Bourgogne  ,  &  la  neuvième  qui  nomme  Iclu  du 
-fiçrs'éiat.  Son  eut  a^ucl  diJîcic  de  ce  qu'elle  a  ctc  >  cax 
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fa  pauvreté  tlk  ptttqut  extrême.  Elle  eft  â  i^  lieaes  de 
Dijon ,  à  1 3  de  Langres  &  à  n  au  levant  J'hiver  de  Paris. 

Le  pays  où  elle  eft  fifuce,  &  qu'on  appelle  hi  Montagne, 
Tparce  qu'en  effet  il  y  a  beaucoup  de  montagnes ,  eft  en 
partie  couvert  de  bois  taillis,  dont  on  compte  jufqu'à 
ifooo  arpens.  On  y  recueille  du  feigle  âc  du  froment» 
&  les  prairies  rendent  fuffifamment  ;  mais  les  foins  qu'el- 
les produifent,  font  la  plupart  fi  défedueux,  qu'il  ne  s'en 
fait  ni  débit  ni  confommation.  Les  chemins  &  les  ponts, 
du  pays  font  en  très-mauvais  état ,  plus  par  la  naifère  qui 
y  règne  que  par  le  défaut  d'inrérêt,  que  les  particuliers 
prennent  aux  commodités  publiques.  II  y  a  beaucoup  de 
forges  à  3  ou  4  lieues  à  la  ronde  de  Châtillon ,  &  k  fer 
s'en  débite  à  Troyes  >  à  Dijon  &  à  Lyon.  Il  fe  tient  à 
Châtillon  une  foire  confldérable  le  ii  Juin,  jour  de  faine 
Barnabe. 

CHATRE  ou  Ch ASTRE  (la),  petite  ville  &  ancienne 
baronie  du  bas  Berry  ;  diocèfe  &  intendance  de  Bourges^ 
parlement  de  Paris ,  chef  lieu  d'une  éleétion  ,  ôc  d'un  gre- 
nier à  fel  ;  lîtuée  fur  l'Indre ,  à  i  y  lieues  au  couchant 
d'hiver  de  Bourges.  On  y  compte  près  d^  1600  habitans. 
On  croit  que  Céfar  y  a  campé.  C'eft  une  feigneurie  qui 
faifoit  autrefois  partie  de  la  principauté  de  Déols  ;  elle 
fut  donnée  en  appanage  à  Elbe ,  fils  de  Raoul-le-Chauve, 
feigneur  de  Châtcauroux,  Elbe  prit  le  nom  de  fon  appa- 
nage ;  &  on  prétend  que  c'eft  de  lui  que  font  defcendus  les 
feigneurs  du  nom  de  la  Châtre  j  dont  l'un  s'étant  croifé  y. 
fut  fait  prifonnier  &  obligé  de  vendre  fa  terre  pour  fa  rai*- 
çon.  Elle  a  été  réunie  à  différentes  reprifes  au  fief  domi- 
nant ,  &  pour  la  dernière  fois  au  mois  de  février  16 14  * 
que  Henri  II  de  Bourbon,  prince  deCondé,  Tacheta  de 
Catherine  Hurault,  &  d'Antoine  d'Aumont ,  fon  mari. 

Il  y  a  un  chapitre  fous  l'invocation  de  faint  Germain, 
fondé  par  Elbe,  fécond  prince  de  Déols.  Il  eft  compofé 
d'un  prieur  ôc  de  12  chanoines.  La  cure  eft  à  la  nomina- 
tion du  chapitre,  &  vaut  7  à  800  livres.  Il  y  a  auffi  une 
maifon  de  religieufes  de  la  Vifltation  ,  où  l'on  compte 
plus  de  40  religieufes ,  qui  toutes  enfemble  n'ont  pas  ic 00 
livres  de  rente ,  &  font  obligées  de  fe  foutenir  par  leur  tra- 
vail. On  voit  encore  un  covivent  de  Cgrmcs  ôc  un  de  Ci- 
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Jîucîns;  les  premiers  ont  environ  700  livres  de  tente.  L'hô- 
pital avoit  800  livres  ;  mais  il  les  a  perdues  dans  ces  der- 
niers tems.  Hors  de  la  ville  eft  une  communauté  de  reli- 
gieufes ,  du  côte  de  la  Marche. 

Le  terroir  de  cette  éledion  eft  fans  contredit  le  plus 
ferrile  ôc  le  mieux  cultivé  de  toute  la  province  de  Berri. 
Son  plus  grand  commerce  confîfte  en  beftiaux.  On  y  fa- 
brique quelques  ferges ,  mais  qui  fe  confomment  dans  le 
pays.  Il  devroit  y  avoir  tous  les  mois  une  foire  >  mais  on 
n'y  connoît  que  celles  des  Rois,  des  Rameaux ,  de  la  Pente- 
côte ,  de  la  faint  Jean  ôc  de  la  faint  Barthélémy.  On  y 
paye  les  droits  du  roi  pour  toutes  marchandifes  qui  vien- 
nent &c  fortcnt  de  la  ville.  Tous  les  mercredis  &  famedis 
fe  tiennent  les  marchés  ordinaires. 

CHATRES  ,  ou  la  Chastre  ,  ou  la  Grage  -Dieu  , 
abbaye  de  Prémontrés  ,  en  Gafcogne.  Vôye^  Saint- 
Jean    DE   LA    CASTELLE, 

CHATRES,  abbaye  commendatairc  d'hommes,  ordre 
de  faint  Auguftin  ,  dans  l'Angoumois ,  à  une  lieue  de 
Cognac  ,  non  loin  du  confluent  de  la  rivière  de  Nais  avec 
la  Charante,  dioccfe  de  Saintes.  Cette  abbaye  a  été  fon* 
dée  en  1077,  par  un  des  feigneurs  de  Bourg-Charantc. 
Il  n'y  a  plus  de  religieux  dans  cette  maifon ,  l'cglife  &  le 
monaftcre  font  prefqu'enticrement  ruinés.  Le  revenu  de 
l'abbé  n'efl  plus  que  de  12  a  1300  livres.  La  taxe  en  cour 
de  Rome  eft  de  100  florins. 

CHATRES  j  abbaye  commendatairc  d'hommes,  or- 
dre de  faint  Augufl:in,  dans  le  haut  Périgord,  fur  une 
colline  près  du  ruifleau  de  Cerf,  à  6  lieues  au  feptentrion 
de  Sarlat ,  &  à  neuf  vers  le  levant  de  Périgueux  ;  dioccfe 
ôc  élc£lion  de  cette  ville  ,  parlement  &  intendance  de 
Bordeaux.  On  ne  voit  prcfque  plus  que  les  ruines  de  cette 
abbaye  ,  dont  le  revenu  peut  monter  à  12  ou  1300  livres. 
Elle  n'cft  point  taxée  pouv  la  cour  de  Rome. 

CHATRICES,  paroirTe  du  Rhémois  en  Champagne,  1 
une  lieue  &  demie  au  midi  de  faintc  Menchould  ;  dioccfe 
&  intendance  de  Rheims,  parlement  de  Paris  ,  élcdion 
de  faintc  Menchould.  On  y  compte  zoo  habitans.  Il  y  a 
une  abbaye  commendatairc  d'hommes ,  ordre  de  faint 
Auguftin  j  fondée  fous  le  titre  de  Notre-Dame  en  1137» 
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par  Euftachc  Ton  ptemier  abbc  ,  &  dotée  par  Alhtït  évU 

que  de  Verdun,  de  plus  de  ifoo  arpens  de  bois,  aU 
milieu  defquels  elle  eft  fituée.  Elle  vaucyyoo  livres  àfoa 
jibbc  j  qui  néanmoins  ne  paye  que  z6o  florins  à  la  cour  de 
Rome  pour  fes  bulles. 

CHATÉ  ou  Chatel-sur-Moselle,  petite  ville  de 
Lorraine  dans  la  Vôge,  dioccfcde  Toul,  cour  fouverainc 
de  Nancy  ,  licge  d'un  bailliage  royal  &  d'un  corps  de 
\ille.  Elle  eft  bâtie  en  amphithéâtre  à  La  rive  droite  de  I2 
Mofelle  ,  qui  y  reçoit  l'Urbion,  à  8  lieues  de  Nancy,  z. 
de  Charmes  &  3  de  Mirecourt,  Les  rues  en  font  fort  étroi- 
tes. C'étoit  autrefois  une  forte  place  ;  mais  les  fortifications 
.en  ont  été  rafées  après  qu'elle  eut  été  prife  par  le  maré- 
chal de  Crcqui.  L'églife  paroiffiale  eft  fous  l'invocation  de 
,f^int  Laurent;  qn  y  a  réuni  en  1708  la  chapelle  caftrale 
le  celle  de  la  Magdelène.  Il  y  a  encore  à  Chatc  un  cou- 
vent de  Capuc'-ns ,  &  des  filles  de  la  congrégation. 

Les  verredcs  de  Porcicux  5c  de  Magnienville,  fîtuéci 

dans  rétendue  de  ce  bailliage,  font  trèsconfidérables.  Oa 

trouve  auffi  dans  le  diftrid  de  ce  bailliage  le  prieuré  d'Au» 

biey,  ordre  de  faint  Auguftin,  dépendant  d'Hérival  ;  àc 

,  celui  de  Bel  val ,  ordre  de  faint  Benoît. 

Les  ufages  de  Chacé  qui  tenoient  lieu  de  coutume  dans 
le  diftriâ:de  fon  bailliage,  furent  abrogés  parunédit  de 
Léopold  en  172.J  ,  &  ce  prince  en  foumit  toute  la  dépen- 
dance à  la  coutume  générale  de  Lorraine ,  excepté  lei 
villages  de  Bademcnil,  Padoux  ôc  Saint  -  Génois  qui  font 
fous  celle  d'Épinal. 

Le  fol  eft  à-peu-près  le  même  qu'au  bailliage  de  Char* 
mes.  Il  y  a  des  vignes  à  Chaté  ôç  dans  une  douzaine  d'au* 
très  villages  de  ce  bailliage. 

CHAVANAY  ,  bourg  du  Lyonnois  proprement  dit,  fut 
,  la  rive  droite  du  Rhône  ,  à  une  lieue  &  demie  au  midi 
de  Condrieux ,  &  à  4  an  couchant  d'hiver  de  Vienne  ; 
diocèfe  de  cette  ville ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de 
Lyon,  élection  de  Saint-Étienne.  On  y  compte  8oohabi* 
tans.  Le  territoire  de  ce  lieu  eft  fertile  en  excellent  vin. 

CHAUDES-AIGUES ,  petite  ville  de  la  haute  Auver- 
gne >  à  6  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Saint- Flour  ;  dio- 
cçfç  ôc  éle^ion  de  cette  ville,  parlement  de  Paris >  inteu'» 
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Bance  âe  ^îom.  On  y  compte  plus  de  2000  hatîtans.  Son 
cglife  paroifîiale  eft  en  même  teins  collégiale.  Il  y  a  beau- 
coup de  Tanneurs,  ôc  il  s'y  fait  un  commerce  conTidéra" 
Lie  de  colle-forte, 

Chaudes-Aiguës  a  pris  fon  nom  de  fes  eaux  minérales , 
qui  bouillent  continuellement.  Elles  font  nitreufes. 

Cette  ville  à  un  couvent  de  filles ,  outre  fon  églifc 
collégiale. 

CHAULMES,  petite  ville  de  la  Brie  Françoife  ,  au  gou- 
vernement général  de  l'Ifle  de  France,  dioccfe  de  Sens> 
parlement  &  intendance  de  Paris  ,  éledion  de  Rozay, 
à  9  lieues  de  Paris  vers  le  levant  d'hiver,  fur  la  rive  droite 
de  l'Yéres.  On  y  compte  1000  habitans.  La  paroiile  de 
ce  lieu  eft  fous  le  titre  de  faint  Domnole  du  Mans.  Il  y  a 
une  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît,  fondée  en  11 81. 
C'eft  fon  abbé  qui  eft  le  feigneur  de  l'endroit.  On  y  tient 
un  marché  toutes  les  femaines,  &  trois  fon  es  par  an. 

L'abbaye  de  Chaulmes  vaut  environ  6000  liv.  à  fon  pré- 
lat, qui  paye  100  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

CHAULNES,  petite  ville  de  la  haute  Picardie  dam  le 
Sanrerre  ,  dioccfe  de  Noyon  ,  intendance  d'Amiens  6c 
éle£lion  de  Péronne  ;  à  ^  lieues  au  feptentrion  de  Royc, 
à  2  &  demie  au  couchant  d'été  de  Nèfle  ,  &  à  3  au  cou- 
chant d'hiver  de  Péronne.  On  y  compte  environ  1300 
habitans.  C'étoit  anciennement  un  comté  qui  fut  porté  pat 
mariage  dans  la  maifon  d'Albert,  en  faveur  de  laquelle 
il  fut  érigé  en  duché-pairie  en  16 zi.  Titre  qui  fut  relevé 
par  lettres-patentes  données  en  1710.  Ce  duché  n'a  pref- 
que  point  de  mouvances. 

Il  s'y  tient  un  marché  franc  le  i  y  de  chaque  mois. 

CHAUME,  village  de  la  haute  Bretagne  ,  dans  le  du- 
ché de  Retz,  dioccfe  &  recette  de  Nantes,  parlement 
éc  intendance  de  Rennes ,  à  2  lieues  de  Bourgncuf ,  à  7 
au  couchant  d'hiver  de  Nantes ,  6c  à  une  petite  diftancc 
de  Machecoul,  fur  la  frontière  du  Poitou.  On  y  compte 
environ  400  hab.tans.  Les  religieux  de  l'ordre  de  faint 
Benoît  &  de  la  reforme ,  y  ont  une  abbaye  fondée  en  i  o  Ht 
par  Harcolde  ,  baron  de  Retz.  Cette  abbaye  eft  en  com- 
mcnde  &  vaut  au  moins  looy  livres.  Sa  taxe  en  cour  do 
Rome  eft  de  (^6  ilorim.  , 
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CHAUMONT,  ville  du  BaiTignî  en  Chatopâgtte,  dîo* 
cèfe  de  Langres  ,  pailtmcnt  de  Paris,  intendance  de 
Châlons,  chef-lieu  d'une  éleâ:ion.  Elle  eft  fîtuée  fur  une 
hauteur  entre  la  Suize  &  la  Marne,  un  peu  au-dcfTus  da 
confluent  de  ces  deux  rivières ,  à  6  lieues  vers  le  nord  de 
Langres,  à  i8  vers  le  levant  de  Troyes ,  &  à  fo  de  Paris; 
ce  n'étoit  autrefois  qu'une  bourgade  avec  un  château 
nommé  Hautefeuille ,  dont  les  comtes  de  Champagne 
faifoient  hommage  aux  évoques  de  Langres  ;  ce  château 
fiu  long-tems  une  maifon  de  plaifance  ,  ou  plutôt  un  re- 
tour de  chaiïc.  Les  comtes  de  Champagne  en  firent  une 
place  forte  ,  dont  il  refte  un  donjon  quarré,  bâti  de  groflfes 
pierres.  Louis  XII  la  fit  entourer  de  murailles  ;  François  I 
&  Henri  II,  l'ont  fait  fortifier  de  quelques  haftions  avec 
un  fofle  aflez  large  ;  mais  le  tout  tombe  en  ruine.  Dix- 
huit  cens  fiefs  relèvent  de  fon  château ,  où  l'on  rend  pré- 
fentement  la  juftice.  Cette  ville  peut  avoir  4000  habitans. 

C'eft  le  fiège  d'un  bailliage  &  préfidial,  d'une  châtellc- 
nie  royale  ou  prévôté  ,  &  d'une  maîtrife  particulière  des 
eaux  &  forêts.  Son  bailliage  eft  régi  par  une  coutume  par- 
ticulière, &  c'eft  un  des  plus  étendus  du  royaume.  Il  y  a 
un  chapitre  dédié  à  faint  Jean ,  dont  les  canonicats  valent 
400  livres  ;  ils  font  à  la  collation  du  chapitre  &  des  habi- 
tans de  la  ville,  qui  commettent  chacun  trois  députés  pour 
cette  élection.  Ce  chapitre  eft  compofé  d'un  doyen  &  de 
quatre  chanoines.  L'églife  collégiale  eft  la  feule  paroilfe 
de  la  ville.  Il  y  a  dans  un  des  fauxbourgs  une  abbaye  de 
filles  de  l'ordre  de  Cîteaux.  La  ville  a  un  collège  &  une 
maifon  de  Carmélites  dont  l'églife  eft  fort  belle. 

Il  y  a  à  Chaumont  des  bonneteries  confidérables  ;  des 
fabriques  de  toiles  de  lin  ,  de  toiles  dites  de  Chaumont  > 
de  gants  de  laine  &  de  fil;  des  manufadures  de  ferges 
croifées,  de  droguets,  lefquels  font  fort  eftimcs  ôc  fe  de* 
bitent  en  Lorraine  &  en  Franche-Comté. 

Nonobftant  ces  manufadures,  fon  principal  commerce 
confifte  en  froment  ôc  en  feigle ,  &■  l'on  y  nourrit  quantité 
de  moutons  que  l'on  amène  à  Paris. 

Les  vivres  font  a  bon  marché;  mais  l'on  n'y  boit  que  de 
î'cau  de  citerne.  Cette  ville  eft  du  domaine  du  roi  ;  quatre 
cents  terres  feignevrigies  relèvent  de  f»  tour»  Chaumont  t& 
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la  patrîc  de  Jacques  Gauthier,  fçavant  &  judicieux  anti- 
quaire &  jurifconfultC)   mort  en  1538. 

A  une  lieue  au  midi  de  Chaumont  eft  (itué  ,  près  de  la 
rive  gauche  de  la  MarnC) le  monaftère  du  Valdcs-Ecoliers» 
Voyei  cet  article. 

CHAUMONT  ou  Saint-Chamond  ,  petite  ville  da 
Lyonnois ,  ayant  titre  de  marquifat  ;  diocèfe  de  Lyon  & 
éledion  de  Saint-Étienne.  Cette  ville  où  l'on  compte  plus 
de  4000  habitans,  eft  fîtuée  fur  la  rivicre  de  Gicr  ou 
Gicz,  à  I  lieues  au  levant  d'été  de  Saint-Édenne ,  &  à  2 
au  couchant  d'hiver  de  Lyon  On  y  voit  fur  une  côtej  à 
l'autre  bord  du  Gier ,   un  fort  château  à  y  baftions. 

Il  y  a  une  églife  collégiale  fous  le  nom  de  faint  Jean  ; 
ce  chapitre  fondé  en  16  34,  par  le  feigneur  du  lieu,  qui  s'eft 
Tcfervé  à  lui  &  aux  fcigncurs  fes  fuccefleurs  la  nomination 
aux  places,  elt  compofé  d'un  doyen,  d'unprécenteur,  d'un 
facriftain  ,  de  4  aumôniers  &  de  f  chanoines.  Il  y  a  aulîi 
3  paroifl'es  que  l'on  nomme  faint  Ennemond ,  Notre-Dame 
&  faint  Pierre  ;  des  Capucins ,  des  Minimes  &  des  Urfu- 
iines,  àc  un  hôpital  deiîbrvi  par  6  religieufes. 

Chaumont  a  beaucoup  de  moulins  à  foie  &  de  fonde- 
lies  ;  on  y  fait  aulTi  des  doux.  Il  s'y  établit  une  manufac- 
ture royale  en  17  f  <^  j  pour  arçonncr  &  filer  le  coton  à  iz 
manière  des  Levantins ,  &  pour  teindre  les  cotons,  foies, 
poils  de  chèvre ,  &c.  en  rouge  façon  d'Andrinople ,  & 
autres  couleurs.  Les  ouvriers  de  la  même  manufacture, 
(  qui  font  la  plupart  Grecs  de  nation  )  imitent  les  étoffes 
des  Indes  &  du  Levant,  les  velours  cifelcs  de  Venife,  &c. 

Le  commerce  de  cette  ville  ,  qui  paile  pour  être  allez 
conlidérable ,  coniîfte  en  merceries,  foieries,  rubans,  At 
padous  en  foie  &  fleuret  qu'on  appelle  communément 
padous  de  Lyon;  parce  qu'on  les  tire  de  cette  dernière 
ville..  Il  y  a  foire  le  17  janvier,  le  mardi  de  Pâques  &; 
depuis  ce  mardi  iufqu'à  la  Pentecôte  tous  les  1  f  jours.  ' 

Au  fentimcnt  de  feu  M.  de  Juflieu  l'aîné ,  les  environs 
de  Saint  -  Chamond  font  riches  en  mines  de  charbon  de 
terre.  Les  carrières  ,  à  cent  pieds  de  profondeur,  en  font 
recouvertes  de  flalaûitcs  écailkufcs  &  feuilletées  ,  de  cou- 
leur d'ardoife,  fur  lefqucUcs  font  imprimées  des  foncières, 
des  capillaires ,  ceteracs ,  bruycie» ,  ruc-dcs-murs  >  iilguc* 
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matines  &  autres  plantes  de  l'Amérique  parfaitement  t^ 

connoiiTables. 

On  voit  auflî  dans  un  tuiffeau  peu  éloigné  de  cettO 
ville ,  une  efpèce  d'ardoifc  avec  des  figures  de  poiflbns. 

CHAUMONT  ,  petite  ville  du  Vexin  François,  haute 
Normandie,  au  gouvernement  général  de  l'Ille  de  Francc> 
dioccfe  &  intendance  de  Rouen,  parlement  de  Paris; 
chef- lieu  d'une  éledion,  le  fiège  d'un  bailliage,  d'une 
maîttife  particulière  des  eaux  &  forêts ,  d'une  juftice  royale 
6c  d'un  bureau  pour  les  traites  foraines;  à  14  lieues  au 
couchant  d'été  de  Paris,  entre  Mantes ôc  Beauvais.  On  n'y 
compte  gucrcs  que  600  habitans.  Le  domaine  de  cette 
ville  appartient  à  la  couronne.  Il  y  a,  outre  fon  cglife  pa- 
roiflfiale  dédiée  à  faim  Jean ,  un  couvent  de  Recollets ,  une 
maifon  de  Mathurins ,  &  une  autre  d'Hofpitalières.  Cette 
éleétion  renferme  89  paroiiîes. 

CHAUMONT,  bourg  avec  titre  de  baronie,  dans  le 
Portion  ,  petite  contrée  du  Rethelois  en  Champagne  ,  à 
f  lieues  entre  le  feptentrion  &  le  couchant  de  Rethcl , 
fur  la  frontière  de  la  Thiérache  ;  dioccfe  <^  éledion  de 
Rheims  ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Châlons.  Il 
peut  y  avoir  700  habitans.  Cette  terre  appartient  a  la 
maifon  des  Ayvèles. 

CHAUMONT  ou  LA  Piscine  ,  abbaye  commenda- 
tiire  de  Prémontrés,  dans  le  Rethelois,  en  Champagne,  à 
2  lieues  au  levant  d'été  de  Château-Porticn  ;  dioccfe  & 
•  éleûion  de  Rheims,  parlement  de  Paris,  intendance  de 
Châlons.  Cette  abbaye  a  été  fondée  par  les  feigneurs  de 
Chaumont  en  Portien.  Elle  vaut  8000  livres  à  fon  prélat , 
cependant  la  taxe  en  cour  de  Rome  n'eft  que  de  80  florins. 
Le  nom  de  Pifcine  lui  eft  venu  des  fources  qui  s'y  trou- 
voient  autrefois  &c  dont  les  eaux  étoient  propres  aux  bains, 
CHAUMOUZEY- LA -VILLE,  paroifle  du  duché  de 
Lorraine  ;  à  6  lieues  vers  le  levant  de  Darney,  &  à  la, 
même  diftancc  au  couchant  d'été  de  Remiremont;  dio- 
ccfe de  Toul,  confcii  fouverain  &c  intendance  de  Lorraine, 
bailliage  &  recette  de  Darney.  On  y  compte  100  habi- 
tans. Il  y  a  une  abbaye  régulière  d'hommes ,  ordre  de 
faint  Auguftin  &  de  la  congrégation  du  faim  Sauveur. 
Elle  vaut  ^000  Uyr«  à  fon  ^bbç ,  ^ui  eft  patron  de  cjuinz^ 
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f  aroiifcs.  Les  environs  de  Chaumouzey  font  remplis  de 
bois,  où  il  y  a  de  bons  pâturages. 

CHAUNY,  petite  ville  du  Laonnois ,  haute  Picardie, 
au  gouvernement  général  de  l'Ifle  de  France ,  parlement 
de  Paris ,  intendance  de  Soiilbns ,  dioccfe  &  éledion  de 
Noyon.  Cette  ville ,  qui  a  le  titre  de  château  royal  ,  eft 
fîtuée  dans  une  fort  belle  plaine,  baignée  par  deux  canaux, 
oui  naiilent  du  fein  de  la  rivicre  d'Oife ,  fur  lefquels  font 
conftruits  des  moulins  &  un  canal,  que  l'on  appelle  le 
Canal  de  Picardie.  Elle  eft  à  3  lieues  de  Couci-le-Château, 
éc  à  la  même  diftance  au  couchant  d'hiver  de  la  Fère  , 
à  4  au  levant  de  Noyon  ,  à  7  au  midi  de  S.  Quentin  &  aa 
fcptentrion  de  Soiilbns  ;  à  14  au  midi  de  Cambrai,  &  à 
27  au  levant  d'été  de  Paris.  C'efl:  un  gouvernement  parti- 
culier fous  le  gouvernement  général  de  l'iHe  de  France. 
La  fcigneurie  direéie  de  la  ville  dépend  du  marquifat  de 
Guifcard  &  en  fait  partie. 

Le  bailliage  royal  de  Chauny  refTortit  au  parlement 
de  Paris,  &  au  prélidial  de  Laon ,  dans  le  cas  de  l'édit.  On 
y  fuit  une  coutume  particulière  qui  dépend  de  celle  de 
Vermandois.  Les  maire  &  écheving ,  commandans  dans 
la  place  en  l'abfence  du  gouverneur ,  font  juges  au  civil  & 
au  criminel  dans  l'étendue  des  ville  ,  fauxbourgs  &  ban- 
lieue; les  appellations  de  leurs  jugemens  reiîbrtiflcnt  au 
bailliage. 

Il  y  a  encore  une  jurifdidion  royale  de  la  police ,  une 
maîtrife  des  eaux  &  forêts ,  &  une  fubdélégation. 

Chauny  renferme  deux  paroiflès  appellées  Notre-Dame 
&faint  Pierre,  plulîcurs  communautés  &  maifons  religieux 
fes,  habitées  par  des  religieux  de  fainte  Croix,  Minimes, 
Cordelières  &  iîiles  de  la  Croix  ,  un  hôtel-Dieu,  un  hôpi-< 
tal  pour  14  orphelins,  &  un  collège.  \ 

Cette  ville  foutient  la  réputation  qu'elle  s'cfl:  il  juflc- 
menî  acquife  pour  le  blanchiflage  des  toiles  demi-hoUan- 
de.  A  une  portée  de  canon  eft  un  fort  beau  port  fur  l'Oife , 
où  fe  chargent  les  marchandifes  deftinécs  pour  Paris. 

Il  y  a  foire  à  Chauny  le  29  août,  <5c  marché  franc  le 
premier  mardi  de  chaque  mois. 

C'cft  le  lieu  où  naquirent  les  fameux  Vrcvin  ,  dont  l'un 
£ac  un  célèbre  avociit  de  Vuï^  >  &  ia»ûrc  de»  rcquua  de 
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la  reine  Marguerite.  Ceft  aufTi  la  patrie  de  l'illuttre  VîtaffcV 
dodeur  &  profeflèiir  de  Sorbonne ,  l'un  des  plus  grands 
ornemens  de  cette  faculté ,  par  la  profondeur  de  fa  fcicncc 
&  la  pureté  de  fes  mœurs. 

Le  fameux  vacher  de  cette  ville ,  appelle  Tout-le- 
monde  ,  vivoit  fous  le  règne  de  Henri  le  grand  ;  fouvenc 
il  eut  l'honneur  d'amufcr  par  fon  ingénuité  Henri  IV ,  le 
plus  grand  des  rois.  Cet  homme  fe  diftinguoit  de  fes  ca- 
marades ,  en  fe  fervant  d'une  trompette  pour  ralïembler 
ion  troupeau. 

On  trouve,  en  fouillant  les  puits  prcs  de  la  ville ,  de» 
échinites  &  du  fuccin  ;  toutes  les  carrières  font  remplies 
de  pierres  qui  otfrent  des  coquilles  enclavées. 

CHAUSSEY  ,  petite  île  de  l'Océan,  prcs  des  côtes  de  la 
ballé  Normandie  >  à  4  lieues  au  levant  de  Grandville ,  oc 
à  9  au  couchant  dhiver  de  Coutances ;  diocéfe  de  cette 
ville  j  parlement  de  Rouen ,  intendance  de  Caen.  Cette 
île  n'efl:  habitée  qu'en  été  par  les  tireurs  de  pierres  de 
Grandville ,  qui  y  logent  dans  des  cabanes.  Elle  a  envi- 
ron 4  lieues  du  levant  d'hiver  au  couchant  d'été  ,  &  une 
lieuê  &  demie  dans  fa  plus  grande  largeur.  Les  ouvriers 
y  entretiennent  un  chapelain  en  été,  pour  leur  dire  la 
meflé,  dans  une  chapelle  qu'ils  y  ont  fait  conftruire. 

Cette  île  eu  accompagnée  de  plulieurs  autres  plus  peti* 
tes,  comprifes  en  général  fous  la  même  dénomination , 
quoiqu'elles  aient  auiTi  la  plupart  des  noms  particuliers» 
Elles  appartiennent  toutes  à  la  maifon  de  Matignon.  On 
ce  tire  pas  d'autres  avantages  de  l'île  de  Chauiîey,  que  celui 
des  pierres  grifes  propres  à  bâtir. 

CHAUSSIN  ,  bourg  avec  titre  de  marquifat ,  enclavé 
dans  la  Franche-Comté  ,  diocéfe  de  Befançon,  Ticge  dun 
bureau  des  traites-foraines  de  Dijon,  bailliage  de  Châlons 
ôc  recette  d'Auxonne  ,  fur  la  rive  gauche  du  Doux,  à  y 
lieues  au  levant  de  Seurre.  On  y  compte  1200  habicans. 
H  y  a  un  bailliage  royal.  On  y  ufe  de  fel  blanc ,  parce- 
que  la  plupart  des  terres  du  marquifat  font  enclavées  dans 
le  comté  de  Châlons.  Le  marquifat  de  Chauflin  reilbrtic 
nuement  au  parlement  de  Bourgogne. 

CHAUTAY,  paroifîè  du  Nivernois  ,  aux  confins  du 
Bci*ri>  -ûjt  U  ïivicre  d'AuU)is,  à  5  U€U€&  au  couchant  d'hi- 


CHA  271 

ver  de  Neversî  dioccfe  de  cette  ville  ,  parlement  de  Paris» 
intendance  &  éledion  de  Bourges.  On  n'y  compte  guère 
que  i6o  habitans.  Ce  lieu  eft  fameux  pour  fes  mines  de 
fer  >  fes  forges  &  fourneaux ,  au  point  qu'à  Paris  même  on 
diftingue  &  reclierche  beaucoup  le  fer  qui  vient  de  fes 
mines. 

CHAUVET,  ou  l'Islb  de  Chauvet,  paroifîe  du  bas 
Poitou  ,  à  une  lieue  de  la  mer  prcs  des  confins  de  la  Bre- 
tagne j  dioccfe  de  Luçon,  parlement  de  Paris  ,  intendance 
de  Poitiers ,  éleûion  des  Sables  d'Olonne.  On  y  compte 
environ  ijo  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  commendataire 
qui  vaut  environ 4^00  livres.  Les  Camaldules  font  aujour- 
d'hui en  pollefTion  de  cette  abbaye. 

CHAZE,  (la)  lieu  de  la  haute  Bretagne  ,  fur  la  rive 
gauche  de  la  première  petite  rivière  qui  fe  jette  dans  l'Ouft 
jL  fa  gauche  ;  dioccfe  de  Saint-Brieux ,  à  1 2.  lieues  au  midi 
de  cette  ville.  Les  géographes  n'en  parlent  pas^  quoiqu'elle 
fe  trouve  fur  les  meilleures  cartes. 

CHAZELLES  ,  petite  ville  du  Foret ,  au  gouvernement 
général  du  Lyonnois,  à  une  lieue  au  couchant  de  faint 
Symphorien ,  &  à  <>  vers  le  levant  de  Montbrifon ,  diç»- 
ccfe  &  intendance  de  Lyon,  parlement  de  Paris,  élec- 
tion de  Montbrifon.  On  y  compte  près  de  1800  habitans. 
Il  y  a  une  commanderie  de  Malthe ,  de  la  langue  6c  du 
grand  prieuré  d'Auvergne:  elle  vaut  environ  jooo  livres 
à  celui  qui  en  eft  pourvu. 

CHAZOT,  abbaye  royale  de  Bcnédi<9:ines  ,  dans  lu 
ville  de  Lyon;  voyti  Lyon.  .^ 

CHEFS  d'ordres  &  de  congrégations.  On  compte  fcizc 
maifons  chefs-d'ordres  en  France ,  fçavoir  : 

S.  Antoine  ,  en  Dauphiné.  Feuillans  ,  dans  IcCommingcs. 

UoURG-AcHAKD  .  en  Normandie-  FoNTBVK.AULT,danslcSaumurois. 

La  Chancelade,  en  Pcrigord.  Ste.  Geneviève  ,  à  Paris. 

La    grande    Chaktkeuss  ,    eu  Grammont,  dans  la  Marche. 

Dauphiné.  Morimont,  en  Champagne. 

CiTEAUx,  en  Bourgogne.  Pontigny,  en  Champagne. 

Çlairvaux,  en  Champagne.  rREMONTB.E'.  en  l'île  do  France. 

Cluni  ,  en  Bourgogne.  S.  RiiF,  en  Dauphiné.  Voyez,  Ott,- 
La  Ferte',  en  Bourgogne.  DRts  religieux. 

CHÉHERY  ,  paroifle  du  Rcthelois ,  en  Champagne, 
prcft  delà  rive  droite  de  l'Aire,  aux  coniins  du  CkrmoQr 
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tois ,  à  f  lieues  au  feptentrion  de  Clei-mont  ;  diocèrc  de 
Rheims ,  parlement  de  P^ris ,  intendance  de  Châlons , 
éledion  de  Sainte- Menehould.  Il  y  a  une  abbaye  commen- 
dataire  d'hommes,  ordre  de  Cîtcaux,  fondée  en  113  y ,  par 
ie  chapitre  de  Notre-Dame  de  Rheims,  6c  des  libéralités 
de  Guillaume  &  Anfelme  Cayeux,  feignenrs  de  Sainte- 
Menehould.  Elle  vaut  6000  livres  à  fon  abbé,  qui  paye 
300  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  Tes  balles. 

CHELI.ES,  bourg  dans  rifle  de  France ,  an  gouverne- 
ment général  de  même  nom;  dioccfe,  parlement ,  Inten- 
dsnce  6c  éledion  de  Paris,  lîtuc  au  pied  d'une  montagne 
i  4  lieues  au  levant  d'été  de  Paris ,  prcs  de  la  forêt  de 
Bondi.  Ce  lieu  efl  remarquable  pour  avoir  été  le  féjour 
ordinaire  des  rois  de  la  première  race  ,  &  par  une  célcbre 
abbaye  de  Bénédiâ:ines ,  fondée  en  660,  par  la  reine 
Batilde.  Cette  abbaye  a  eu  plufîeurs  PrincelTcs  pour  abbef-* 
fes ,  ôc  fon  revenu  fe  monte  à  60  mille  livres  ou  environ^ 
C'eft  près  de  cette  abbaye,  dans  la  foret  voifine ,  que  Chil-» 
deric  fut  aiîatîiné  par  les  intrigues  de  Frédegonde. 

CHEMILLÉ,  bourg  &  comté  du  bas  Anjou,  fur  le  ruif- 
feau  d'Ironne,  près  de  fa  fource ,  à  7  lieues  vers  le  midi 
d'Angers  ;  dioccfe  6c  éledion  de  cette  ville,  parlement  de 
Paris,  intendance  de  Tours.  On  y  compte  près  de  ifoo 
habitans.  Ce  bourg  a  deuxparoifles  6c  une  églife  collégiale> 
dont  le  chapitre  eft  compofé  d'un  doyen ,  d'un  facriitaia 
&  de  8  chanoines ,  dont  le  revenu  eu  modique.  Chemillé 
€Û  une  des  quatre  baronies  qui  doivent  fervice  à  l'évêquc 
d'Angers,  lorfqu'il  fait  fon  entrée  publique. 

CHEMINON  ,  bourg  du  Pertois  ,  en  Champagne  ,  fur 
unruilï'eau  ,  à  y  lieues  au  levant  de  Vitry- le -François; 
diocèfe  &  intendance  de  Châlons ,  parlement  de  Paris  > 
éledion  deVitry.  On  y  compte  1000  habitans,  y  compris 
les  cenfes  ôc  hameaux  qui  en  dépendent.  Il  y  a  une  abbaye 
commendataire  d'hommes ,  ordre  de  Cîteaux ,  fondée  en 
1 1 3  7  par  Hugues ,  comte  de  Champagne.  Elle  vaut  envi- 
ron 8000  livres  à  fon  abbé,  qui  paye  6^0  florins  à  la  cour 
de  Rome  pour  fes  bulles. 

Cheminon  eft  la  patrie  de  Pierre  Richclet  ,  auteur  d'un 
Diaionnaire  de  la  langue  françoife,  d'un  Diâionnaire  des 
rimes  de  la  même  langue ,  5c  de  quelques  autres  ouvrages. 

CHENELAYE 
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CHENELAYE  (la) ,  terre  avec  titre  de  marquifat ,  dans 
la  haute  Bretagne  ;  dioccfe  &  recette  de  Dol ,  parlement 
&  intendance  de  Rennes ,  près  de  Pontorfon  ,  fur  la  fron- 
tière de  l'Avranchin,  à  3  lieues  au  levant  de  Dol ,  &  à  9 
au  feptentrion  de  Rennes. 

Par  lettres  de  décembre  1^41  ,  rcgiftrées  à  Rennes  en 
Ï544)  la  terre  &  feigneurie  de  la  Ckenelaye,  réunie  à 
celle  de  Dardaine ,  fut  érigée  en  marquifat ,  en  faveur  de 
François  de  RomilU ,  comte  de  MaulTon.  Il  ne  refte  de 
cette  maifon  que  Charlotte -Marguerite  qui  a  époufé  en 
172.8  Michel-Charles-Dorothée  de  Roncherolks ,  comte 
de  Pont-Saint^Pierre. 

CHEN BRAILLES ,  petite  ville  de  la  haute  Marche  , 
(ituée  dans  une  belle  plaine  ,  à  f  lieues  au  levant  d'été  de 
Gueret  ;  diocèfe  de  Limoges ,  parlement  de  Paris ,  inten- 
dance de  Moulins,  éledion  de  Gueret,  On  n'y  compte 
guère  que  5oohabitans.  Il  y  a  un  vice-gérent  de  l'offlcial 
de  Gueret  ,  pour  la  partie  du  diocèfe  de  Limoges  qui  eù. 
d«  côté  de  Feuilletin  &  du  pays  deCombraillesj  c'eft  une 
châtellenie  du  rcflort  de  la  fénéchauflee  de  Gueret.  Ce 
pays  abonde  en  fourrages  ;  on  y  nourrit  une  grande  quan-» 
tité  de  befl:iaux>  dont  il  fe  fait  un  commerce  confîdérable. 
On  met  fouvent  des  troupes  en  quartier  dans  cette  ville  ; 
&  il  y  a  douze  foires  très-fréquentécs  par  an.    (Expilly). 

CHENIERS  ;  bourg  de  la  haute  Marche ,  fur  la  petite 
Creufe  ;  dioccfe  de  Limoges,  parlement  de  Paris,  inten- 
dance de  Moulins ,  élection  de  Gueret.  On  y  compte  en- 
viron 8  fo  habitans.  Ce  bourg  eu  iitué  dans  un  bon  pays, 
aiTez  bien  cultivé. 

CHENILLAC,  bourg  du  haut  Poitou,  fur  la  rivière  de 
Vienne  ,  à  une  lieue  de  Saint-Julien ,  ôc  à  y  au  levant  de 
Poiûers;  diocèfe,  intendance  ic  cleâ:ion  de  cette  ville , 
parlement  de  Paris.  On  n'y  compte  qu'environ  y  00  habitans, 

CHENONCEAUX  ,  bourg  de  la  haute  Tourainc  ,  iltuéc 
fur  la  rivière  de  Cher  >  à  z  lieues  au  levant,  d'hiver  d'Am- 
boifc ,  6c  à  la  même  diilance  au  couchant  de  Montrichard; 
cliocèfe  ôc  intendance  de  Tours,  éledion  d'Amboife ,  par- 
lement de  Paris.  On  n'y  compte  pas  au-delà  de  z^o 
habitans. 

U  y  a  en  ce  lieu  un  château  fuperbe>  bâti  pour  la  reint 
Tomt  II,  $ 
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Catherine  de  Mcdkis.  Pour  l'cmbeUîr  davantage  cette 
princefle  fit  venir  d'Italie  un  grand  nombre  de  ftatues  d'un 
grand  prix  ;  on  en  admiroit  fur-tout  une  de  Scipion  l'Afri- 
cain ,  travaillée  en  pierre  de  touche.  La  cure  de  ce  lieu 
cft  à  la  collation  de  l'archevêque  de  Tours. 

CHENUS ,  paroiiTe  du  haut  Anjou ,  près  des  confins  du 
Maine  ,  à  2  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Château  -  du- 
Loir;  dioccfe  d'Angers,  parlement  de  Paris,  intendance 
de  Tours,  éledion  deBeaugé.  On  y  compte  plus  de  1000 
habitans.  Cette  communauté  a  plusieurs  verreries  dans  la 
forêt  de  Vefînte ,  auprès  de  laquelle  elle  eft  lltuée. 

CHEPPE  (la), village  du  Rhémois  en  Champagne,  fur 
la  rive  droite  de  la  Noblette,  ou  rivière  de  BuÂy,  à  deux 
lieues  vers  le  feptentrion  de  Notre-Dame  de  l'Épine ,  & 
à  une  égale  diftance  au  levant  d'été  de  Châlons.  Ce  lieu 
cft  remarquable  par  le  camp  d'Attila,  dont  on  voit  encore 
les  veftiges  au  couchant  entre  Cuperly  6c  cette  paroilTe  > 
dans  une  plaine  que  l'on  a  nommée  le  camp  d'Attila. 

Cette  communauté  eft  du  diocèfe  de  Châlons ,  parle- 
Icment  de  Paris ,  intendance  &  éledion  de  Châlons.  On 
y  compte  environ  3  yo  habitans. 

CHER  >  (  le  )  rivière  qui  prend  fa  fource  dans  le  Franc- 
Aleu ,  en  Auvergne ,  près  de  Sauvert ,  parcourt  les  pro- 
vinces de  la  Marche,  Bourbonnois,  Berry  6c  Touraine  ; 
&  après  avoir  baigné  Montluçon,  Saint- Amand,  Vierzon 
èc  paflé  auprès  de  Tours,  forme  un  canal  de  communi- 
cation avec  la  Loire.  A  ce  confluent,  commence  une 
île  coupée  en  trois  parties  par  deux  autres  canaux  :  la 
première  ôc  la  plus  longue,  eft  l'Ifle  de  Bretenay;  celle 
du  milieu  eft  peu  confidérable  ;  la  troifième  prend  le 
nom  du  bourg  de  Bréhémont  qui  y  eft  fîtué.  C'eft  au- 
deflbus  de  cette  dernière ,  que  le  Cher  &  la  Loire  fe 
joignent ,  pour  ne  plus  former  qu'un  lit  commun ,  &  l'en- 
droit du  confluent  de  leurs  eaux  eft  appelle  le  Bec-de^ 
Cher. 

Cette  rivière  forme  fouvent  de  fortes  inondations,  qui 
tendent  fes  bords  défagréablcs  &  dangereux.  Son  cour» 
cft  d'environ  70  lieues;  elle  eft  fort  poiiîbnneufe  ;  mais 
elle  n  eft  navigable  que  dans  le  tiers  de  fon  cours. 

CHERBOURG,  ville  forte,  port  &  §ouv€ïnemenr  de 
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fplicti  avec  un  tribunal  de  vicomtd^  utt' btitelu  des  cinq 
grofles  fermes,  un  bureau  général  du  tabac  ,  au  Cotentin, 
dans  la  bafle  Normandie  ;  dioccfe  de  Coutances ,  parle- 
ment de  Rouen,  intendance  de  Cacn,  élection  de  Va- 
logne,  fergenteric  de  CoUevaft;  à  4  lieues  au  couchant 
d'été  de  Vaiogne ,  &  à  1 2  au  feptentrion  de<  Coutances* 
On  y  compte  environ  ^000  habitans. 

La  ferme  de  Cherbourg  eft  prefque  ronde,  approchant 
un  peu  de  l'ovale.  Cette  ville  a  i.n  grand  &  long  faux- 
bourg,  qui  règne  autour  du  port;  à  l'extrémité  du  porti 
font  les  ruines  d'un  pont  de  pierres ,  qui  avoir  fcpt  où 
huit  arches  &  qui  paroît  erre  très-ancien. 

Les  rues  font  étroites  &  mal  percées.  Les  maifons  y 
font  toutes  de  pierres ,  couvertes  d'ardoife  du  pays ,  qui 
eft  fort  gtofïière:  elles  y  font  bâties  folidement  &  aflez 
proprement ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  régulières.  On  y 
voit  deux  places  très  fpacieufes ,  l'une  nommée  la  place 
du  Calvaire ,  qui  a  la  forme  d'un  quarré ,  ôc  fur  laquelle 
eft  une  grande  Croix.  L'autre  eft  proche  du  port,  &  fut 
celle-ci  eft  le  corps-de-  garde  des  bourgeois.  Dans  la  ville 
eft  une  fontaine ,  6c  dans  les  fauxbourgs  il  y  en  a  trois  autres. 
Il  n'y  a  pour  la  ville  &  les  fauxbourgs,  qu'une  feule  églife 
paroiffiale,  qui  eft  dédiée  à  la  Trinité,  &  un  feul  hôpital 
ou  Hôtel-Dieu.  La  cure  eft  à  la  collation  de  i'cvequc 
de  Coutances. 

L'hôtcl-Dieu  ou  hôpital,  fut  fondé  avant  l'an  1000 
par  les  habitans  de  Cherbourg ,  pour  tous  les  pauvres  do 
lieu  de  quelque  efpèce  qu'ils  puillbnt  être.  On  y  reçoit 
les  pauvres  fains  &  malades  de  la  ville  6c  des  fauxbourgs  > 
fans  qu'il  y  ait  aucune  forte  de  pauvres  qui  eti  foit  exclue. 
Les  valides  des  deux  fexes  y  font  occupés  à  filer  de  la 
laine.  La  chapelle  eft  fous  l'invocation  de  faint  Louis  > 
&  elle  a  le  titre  de  prieuré.  Ce  foftt  les  habitans  qUÎ 
nomment  à  ce  bénéfice.  Le  temporel  eft  gouverné  par 
douze  adminiftrateurs,  élus  de  deux  aiis  en  deux  ânSjo 

Il  y  a  a  Cherbourg,  fcpt  écoles  pour  les  garçôhs  &  quaftfc 
pour  les  filles  ;  6c  aux  environs  de  cette  ville  font  uwc 
abbaye,  deux  chapcUcs  &  dciix  hcrmitagej.   • 

L'abbaye  eft  fituée  à  un  quart  de  Heue  dé  la  viltc^i 
>crt  U  çouGhgm..^Uc  eft  fous  le  tîtrtf  de  fainte  Marié 
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au  Vceu,  éc  fat  fondée  en  1 147  par  la  prittceffe  MathiMtf  ^ 
pour  s'acquiter  d'un  vœu  qu'elle  avoit  fait  pendant  une 
grande  tempête  qu'elle  eiTuya  fur  mer. 

Les  deux  chapelles  appartiennent  à  l'abbaye.  L'une  eflr 
fituée  dans  l'enclos  de  l'abbaye,  &  fc  nomme  Notre- 
Dame  du  Vœu.  L'autre  porte  le  nom  àt  faint  Sauveur; 
«lie  eil  fituce  fur  les  coteaux  qui  font  au  midi ,  dans 
la  paroille  d'Ateville.  Ces  chapelles  font  l'une  &  l'autre 
fort  propres  &  bien  entretenues. 

Les  deux  hermitages  font  fitués,  l'un  fur  le  haut  de 
la  montagne  du  Roule,  proche  de  la  foret,  &  l'autre 
au  pied  de  la  même  montagne ,  du  côté  de  la  ville.  Il» 
font  compofés  chacun  d'une  chapelle  &  d'une  maifon 
avec  un  jardin.  Le  premier  eft  occupé  par  deux  frères 
de  l'ordre  de  faint  Antoine,  &  l'autre  par  un  Cordelier. 
Ces  Hermites  vivent  d'aumônes. 

Il  fe  fait  tous  les  ans  à  Cherbourg,  deux  procefïlons 
folemnelles:  l'une  le  14  du  mois  d'août»  &  l'autre  la 
veille  du  dimanche  des  Rameaux. 

La  première  fut  inftituée  en  14Î0  ,  après  que  les  An- 
glois  eurent  été  chafTés  de  la  province  de  Normandie. 

La  féconde  fut  inftituée  ver»  l'an  1^00,  fous  le  règne 
de  Henri  IV  ;  &  voici  quel  en  fut  le  fujet.  Les  ligueurs 
de  la  baiïe  Normandie ,  formèrent  le  projet  de  furprendrc 
Cherbourg,  le  dimanche  des  Rameaux ,  pendant  que  les 
habitans  feroient  à  la  procefllon.  Ceux-ci  ayant  été  in- 
formés par  une  vieille  femme,  qu'il  y  avoit  dans  la  forêt 
voifîne  quantité  de  gens  armés,  qui  marchoient  à  petit 
bruit  ;  au  lieu  d'alTifter  au  fervice  divin ,  fe  mirent  fous 
les  armes,  ôc  s' étant  emparés  des  portes  de  la  ville,  firent 
une  fortie  fur  les  rebelles  qui  s'en  étoient  approchés,  les 
taillèrent  tous  en  pièces,  &  placèrent  fur  la  porte  de  la 
ville ,  la  tête  de  Tourp ,  leur  chef. 

Pour  la  police ,  il  y  a  à  Cherbourg  un  corps -de-ville  > 
compofé  de  trois  maires-échevins  &  d'un  receveur,  que 
la  communauté  des  habitans  nomme  tous  les  trois  ans 
le  premier  janvier. 

Les  bourgeois  &  les  habitans  de  la  ville  jouiiTent  de  fort 
.beaux  privilèges.  Ils  font  exempts  de  toutes  tailles ,  aides? 
importions}  quauicme  &  autres  charges  quelconques. 
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l'ont  le  militaiie  >  il  y  a  à  Cherbourg;  ^uatte  compagnies. 
bourgeoifeS)  commandées  par  un  major,  un  aide-major, 
quatre  capitaines,  quatre  lieutenans  &  quatre  fous-lieu- 
tenans  ou  enfcignes.  Ces  compagnies  montent  régulière- 
ment la  garde  tous  les  jours ,  en  tcms  de  paix  &  en  tems  de 
guerre.  Cherbourg  a  cinq  jurifdiâiions  ;  la  vicomte  y 
la  juftice  de  l'abbaye ,  la  police ,  l'amirauté  ôc  les  traites- 
foraines. 

Cette  vill€  n'a  point  as.  foires;  mais  il  s'y  tient  trois 
marchés  par  femainc,  le  lundi,  le  jeudi  &  le  famedi. 
Les  gens  de  la  campagne  y  apportent  toutes  fortes  de 
denrées ,  &  y  payent  à  Tcruréc  de  la  ville  la  coutume  au 
domaine  du  roi,  dont  les  habitans  font  exempts  pour 
les  bleds,  les  beurres  &  autres  denrées  qui  proviennent 
de  leurs  terres..  ; 

Le  roi  eftfeigncur  de  Cherbourg,  en  patiage  avec  l'Abbé  ; 
mais  ce  dernier  n'y  a  aucun  droit  de  coutume. 

Deux  rivières  viennent  fe  rendre  dans  le  port  de  Cher- 
bourg; la  Divette  qui  eft  la  principale  &  qui  prend  fa 
fource  dans  le  diftrid  de  la  paroiilè  de  Briquebofc  ;  &  la . 
Trolebec ,  qui  a  fa  fource  au-deilus  de  la  glacerie ,  dans 
la  paroifle  de  Brix.  La  glacerie  royale ,  que  nous  venons 
de  nommer,  eft  fituée  dans  la  foret  du  roi,  fur  la  paroifTe  de 
Tour-la-Ville.  Elle  a<éte  çonftruice  en  1^.79,  &  elle  occupe 
douze  arpensde  terrein  en  quatre  circuits.  On  y  compte, 
environ  dcvpc  cens  ouvriers,  dont  ks  uns  font  employés 
au-dedans  &  les  autres  au-dehors  de  la  fabrique.  Ceû  la 
prcmicre  de  glaces  foufflées ,  qui  ait  été  établie  en  France,, 
Voyt\  le  Dictionnaire  des  Arts  et  Métiers. 

Le  pays  des  environs  de  Cherbourg  produit  du  froment , 
de  l'orge ,  de  l'avoine ,  du  bled  farralin ,  beaucoup  de  lia 
&  quantité  de  légumes.  Il  y  a  aufll  dans  les  environs  de 
Cherbourg,  des  carrières  de  grofl'es  ardoifcs;  &  il  y  en  % 
d'alltz  fines  au  Roule  ôc  dans  la  paroiiTc  de  Tour-la- 
Villc.  Ces  dernières  font  les  plus  grandes.  On  remarque 
que  le  terrein  des  environs  de  Cherbourg,  eft  prcfquc 
tout  compofé  de  cette  forte  de  pierres.  C'cft  fans  douto 
ce  qui  fait  que  icau  n'en  eft  guère  bonne. 

Dans  la  paroiflb  d'Yvctot,  à  4  lieues  de  Cherbourg, 
on  a  coûilvuit  pluficurs  forts  de  chaque  côtCi  le  lonç 
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de  la  baie  où  ârifé:  fçavoir,  la  redoute  de  Tour-Ia-VÎÏÎ€  j. 
le  fort  de  Longlet ,  le  fort  du  Gallet ,  le  fort  d'EqueurV 
dreville  &  le  fort  de  Choifeul. 

Le  commerce  qui  fe  fait  à  Cherbourg  eft  peu  confî* 
dérabk  ,  il  fe  borne  à  Timportation  ôc  à  l'exportation 
de  divéïfes  forteâ  de  denrées  qui  peuvent  convenir  aa 
pays^  ou  que  le  pays  lui-même  peut  fournir  à  l'étranger. 
Il  fe  conflruit  à  Cherbourg;  des  bâtimens  de  moyennp 
grandeur,  dont  la  plupart  font  enfuite  vendus  aux  arma- 
teurs des  ports  voilins,  ou  le  bois  eft  moins  commun 
qu'à  Cherbourg: 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  JeanHaftion,  fçavant  Méde- 
cin ,  ôc  auteur  'de  piurieurs  ouvrages  de  piété.  Il  eft  mort  ^ 
Port-Royal  des.  Champs  en  1(5 87. 

En  1 7  f  9  pendant  la  dernière  guerre,  les  Anglois  firent  uncî 
defcente  à  Cherbourg,  s'emparèrent  de  la  ville,  &  la  mirent 
à  contriburion  avee  quekjues  communautés  des  environs^ 
M.  le  ducd'Harcourt,  à  la  tête  de  quelques  mille  hommes, 
les  forçàdc'fe  rembarquer  ;  mais  ils  eurent  le  tems  de 
détruire  le  port  de  Cherbourg,  qui  étoit  très-folidement 
conftruit  3c  nouvellement  réparé.-      ^ 

CHERCAMP,  abbaye  du  comté  d'Artois  ;  voyez  Cer* 

CAMP. ^  -  '■'  :rr;b  3^:;:* .  :it: 

CHEREBERT ,  roi  de  Vt2iXè^y6^i  Mérovin- 
giens.:   '  -up  .,i-j;::.o.-^.  V 

CHERENCEY  ,  bourg  de  rAVtâhehîn ,  en  bafTe  No;:* 
mandic ,  fur  ia  rivière  de  Sce,  ai  lieues  &  demie  aucoo- 
chant  d'été  de  Mortain,  &  à  6  au  levant  d'Avranches  ; 
diocèfe  de  cette  ville,  parlement  de  Rouen,  intendance 
de  Caen,  éledion  &  férgenterie  de  Mortain. On  y  compte 
800  habitans. 

CHERLIEU  ,  abbaye  commandataire  de  Franche- 
Comté.  Voyei  Charlieu. 

CHERMIGNAC,  bourg  de  la  Saintong€,  à  une  lieue 
au  midi  de  Saintes ,  parlement  de  Bordeaux ,  intendance 
de  la  Rochelle.  On  y  compte  700  habitans. 

CHEROY,  bourg  avec  titre  de  prévôté,  dans  le  Gâ- 
tinois-François ,  près  des  frontières  du  Sénonois,  fur  la 
rive  gauche  du  ruiilêau  de  Lunain,  à  y  lieues  vers  le 
couchant  de  Sçns>  diocèfe  de  cette  ville>  parlement  5C 
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intendance  de  Paris ,  éleftion  de  Netnouts.  On  y  compte 

environ  800  habicans. 

CHERYES  ,  bourg  de  l'Angoumois ,  à  une  lieue  ic 
demie  au  couchant  d'été  de  Cognac,  diocèfe  de  Saintes j 
parlement  de  Paris ,  intendance  de  la  Rochelle  ,  éledion 
ie  Cognac.  On  y  compte  plus  de  2000  habitans. 

CHERVES  ,  bourg  du  Saumurois  ,  aux  confins  du 
Poitou,  non  loin  de  la  rivière  de  Dive,  dans  une  contrée 
fertile  &  agréable,  à  9  lieues  au  couchant  d'hiver  de 
Richelieu;  diocèfe  de  Poitiers,  parlement  de  Paris,  in- 
tendance de  Tours,  élection  de  Richelieu.  On  y  compte 
plus  de  2000   habitans. 

CHESNE  LE  POPULEUX,  (le)  bourgdu  Réthelois  en 
Champagne,  à  7  lieues  au  levant  de  Réthel;  diocèfe 
de  Rheims ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Châlons  > 
&  éle£l:ion  de  Réthel.  Ses  habitans  ont  le  droit  d'efcortec 
la  fainte  AmpouUe  à  Rheims ,  au  facre  de  nos  rois.  On 
y  fabrique  des  draps  &  autres  étoffes.  Il  y  a  environ 
looo  habitans. 

CHESSEY,  paroi^e  du  Lyonnois  propre,  à  4  lieue» 
au  couchant  de  Lyon  5  diocèfe,  intendance  &  éleâ:ion 
de  cette  ville,  parlement  de  Paris.  On  y  compte  environ 
700  habitans.  Il  y  a  une  mine  de  cuivre  auprès  de  ce 
village.  A  100  pas  de  cette  mine,  on  prouve  une  voûte 
fouterraine  ,  qui  a  été  crcufce  horizontalement  de  plus 
de  100  pieds  de  profondeur,  pour  tirer  des  filons  de  ce 
métal.  On  a  rencontré  dans  cette  voûte  une  petite  fource 
d'eau  froide  &  vitrioiique ,  qui  coule  par  plufieurs  endroits, 
&  qui  étant  ramaiîée,  fournit  un  peu  d'eau.  On  dit  dans  le 
pays,  que  l'eau  de  cette  fource  change  le  fer  en  cuivre; 
mais  cela  n'eft  vrai  qu'en  apparence.  Le  fait  cft,  que  les 
fels  vitiioliques  de  cette  eau  rongent  la  fuperficie  du 
fer  qu'on  y  jette,  précipitent  des  particules  de  cuivre  > 
^ui s'attachent  à  la  furface  du  fer,  6c  lui  donricnt  la  couleur 
&  l'apparence  du  cuivre.  Voye[  Varticle  Mines,  dans 
le  diâionnaire  des  arts  &  mctiers.  Quand  on  goûte  de 
cette  eau  à  la  fource,  elle  laiffe  un  goût  défagréable,  6c 
ftiptique  dans  la  bouche  ;  mais  lorfqu'elle  cft  tranfportéq 
ailleurs,  elle  n'a  d'autre  goût  qu'une  petite  pointe  de  vin, 
A  la  fource ,  elle  noircit  un  peu  1»  noix  de  galle  en  coulent 
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d*aidoirc>  èc  ttullcmcnc  quand  elle  cfl  tranfportée.  Etitf 
rougit  aufli  le  tournefol  à  fa  fource,  &c  étant  tranfportée, 
elle  lui  donne  une  légère  teinture  d'amaranthe.  Dans 
révaporation ,  elle  fait  une  écume  qui  s'attache  aux  paroii 
du  vafcj  ôc  on  voit  flotter  entre  deux  eaux,  un  nuage 
blanchâtre  ,  de  la  couleur  de  la  réfîdcnce ,  laquelle  fut 
Zj,  livres  d'eau,  eft  de  20  grains* 

CHESS  Y ,  paroifl'e  du  gouvernement  de  llflc  de  France  » 
avec  un  magnifique  château.  Voye^  Checy, 

CHEVALERIE,  (ordres  de)  On  en  diilingue  de 
deux  fortes ,  les  ordres  religieux  militaires  &  les  ordre» 
purement  militaires. 

Il  y  a  deux  ordres  religieux  militaires  en  France  ; 
fçavoir,  l'ordre  de  Maltke  ou  des  chevaliers  hofpitaliers 
de  fdnt  Jean  de  Jerufataiiy  &  V ordre  de  faint  La^avô 
ù  de  Notre-Dame  du  MontCarmel. 

L'ordre  de  Malthe  fut  inflitué  à  la  fin  du  douzième 
{îècle ,  par  le  bienheureux  Gérard  ,  provençal ,  pour  dtC* 
fervir  un  hôpital  qu'il  avoir  fondé  à  Jerufalem,  fous  le 
titre  de  faint  Jean ,  en  faveur  des  pèlerins  qui  venoient 
vifiter  les  faints  lieux.  Mais  bientôt  après,  les  hofpitaliers 
Aq  faint  Jean  crurent  devoir  joindre  la  valeur  à  l'hu- 
tnanité.  Ils  prirent  les  armes  pour  défendre  les  pèlerins 
contre-  les  incurfions  des  infidèles  ;  cette  nouvelle  fonction 
attira  parmi  eux  un  grand  nombre  de  nobles  de  toute  la. 
chrétienté.  Alors  le  titre  de  chevaliers  fut  joint  à  celui 
d' hofpitaliers  ,  &  leur  premier  inftituteur  fit  une  nou* 
velle  règle  conforme  à  la  réunion  de  ces  deux  états.  Cet 
înftitut  ajoute  aux  trois  vœux  ordinaires,  celui  de  fecourir 
les  pèlerins  ôc  de  combattre  les  infidèles.  Après  la  perte 
de  Jerufalem,  les  chevaliers  transférèrent  leur  érabiîfiçmenc 
d'abord  à  Margat ,  enfuite  à  Acre  &  depuis  dans  le  royaume 
de  Chypre  jufqu'en  13 10,  qu'ils  s'établirent  dans  l'île  de 
Rhodes,  d'où  ils  prirent  le  nom  de  chevaliers  de  Rhodes, 
Depuis  la  prife  de  cette  île  en  i^ii  y  ils  errèrent  d'éta- 
blifiemens  en  établiiTemens ,  à  Meifîne,  aux  îles  d'Hicres  > 
à  Viterbe,  jufqu'en  ino-  Us  fé  fixèrent  alors  dans  l'île 
de  Malthe ,  qui  leur  fut  donnée  par  l'empereur  Charles  V* 

Cet  ordre  efl  divifé  en  trois  Glafïes> 

i.^Les  chvaliers. 
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iP  Zci  ckapeîaws  pour  le  fervice  fpiritucl. 

5.°  Les  fervans  pour  le  fervice  militaire. 

Les  chevaliers  portent  une  croix  d'or  émaillée  de  blanc  > 
attachée  à  un  cordon  noir.  Leur  habit  militaire  eft  une 
foubte-vefte  rouge ,  ornée  d'une  croix  blanche  fans  pointe. 

Les  chapelains  ôc  fervam  d'armes,  peuvent  porter  la 
croix  émaillée  >  par  permiilion  du  grand  maître. 

L'ordre  de  malthe ,  a  encore  trois  autres  clalTes  de  fujets , 
fçavoir  : 

iP  Les  prêtres  d'obédience ,  pour  deflervir  les  bénéfices 
de  l'ordre  :  ils  peuvent  porter  la  croix. 

i9  Les  fervans  d^  office-^  pour  le   fervice  de  l'hôpital. 

3.°  Les  donnés  qui  peuvent  être  mariés.  Ils  n'ont  qu'une 
croix  à  trois  branches;  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom 
de  demi-croix. 

Les  profks  de  l'ordre  font  obligés  de  porter  une  croix 
de  toile  blanche  à  huit  pointes  ,  fnr  le  côté  gauche  de 
leur  habit,  prâs  du  cœur;  c'eft  la  véritable  marque  de 
leur  profeiHon,  &  la  croix  émaillée  n'eft  qu'un  ornement. 

On  ne  s'engage  ordinairement  par  des  vœux,  que  lorfque 
l'on  eft  en  rang  d'obtenir  une  commanderie:  c'efl  ce  qui 
fait  que  le  nombre  des  chevaliers  profks  ,  n'eft  pas  à  beau- 
coup près  11  grand  que  celui  des  reçus. 

Par  rapport  au  gouvernement  de  l'ordre,  il  eft  partagé 
en  huit  langues  ou  nations.  Il  y  en  a  trois  pour  le  royaume 
de  France,  une  pour  l'Arragon,  une  pour  l'Allemagne  1 
une  pour  la  Caftille,  &  la  huitième  étoit  celle  d'An- 
gleterre avant  le  fchifme  de  ce  royaume. 

Ces  huit  langues  ont  chacune  leur  chef  rélîdcnt  à  Malthe. 
On  le  nomme  pilier  ou  bailli  conventuel. 

Tout  l'ordre  eft  gouverné  par  un  grand  -  maître  ;  les 
chevaliers  lui  doivent  une  étroite  obciflancc,  pour  ce 
qui  concerne  les  ftatuts  de  l'ordre. 

Il  n'a  d'autorité  monarchique  que  fur  chaque  particu- 
lier ;  le  gouvernement  général  eft  ariftocratique  ,  &  com- 
pofc  des  prem  cies  dignités  de  l'ordre. 

Le  facrc  confeil  de  l'ordre,  eft  ou  ordinaire  ou  corn- 
plet.  Le  confeil  ordinaire  eft  compofé  des  baillis  con- 
ventuels ,  des  grands  prieurs  &  des  baillis  capitulaircs , 
4c  révcquc  de  Malthe  &  du  prieur  de  l'églifc.  Le  confeil 
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complet  admet  encore  les  deux  plus  aticictts  chevalictt 

de  chaque  langue.  Le  grand-maître  a  deux  voix. 

Les  chevaliers  donnent  au  grand-maître  le  titre  d'émi- 
nence ,  &  le  peuple ,  qui  lui  eft  Tournis ,  le  titre  d'altefle. 

Son  habit  de  cérémonie  efl  une  robe  ouverte  ,  de 
tabis  ou  de  drap  ;  une  ceinture  d'où  pend  une  bourfe  > 
pour  marquer  la  charité  qui  fut  le  premier  objet  de  l'inf- 
titut  ;  &  par-delîùs  une  robe  de  velours  ;  le  tout  orné 
de  la  croix  à  huit  pointes:  à  l'églife,  il  porte  un  long 
tnanteau  à  bec. 

Les  piliers  ou  baillis  conventuels  des  diifcrentes  langacg> 
font  les  premiers  dignitaires  de  l'ordre  après  le  grand-maître. 

Celui  de  la  langue  de  Provence ,  efl  grand  commandeur. 

Celui  de  la  langue  d'Auvergne ^  grand-maréchal. 

Celui  de  la  langue  de  France,  grand-hofpitalier. 

Celui  de  la  langue  d'Italie,  grand -amiral. 

Celui  de  la  langue  d'Arragon,  grand-confervateur. 

Celui  de  la  langue  d'Allemagne  ,  grand-bailli. 

Celui  de  la  langue  de  Caftille ,  grand-chancelier. 

Celui  de  la  langue  d'Angleterre  feroit  grand  turcopolier. 

Après-eux,  viennent  les  grands  prieurs  ;  enfuite  les  bailli» 
capitulaires ,  ainfî  nommés,  parcequ'ils  ont  voix  dans  le 
chapitre  de  l'ordre. 

Les  premières  dignités  eccléfiaftiqucs ,  font  l'éveque  dc 
Malthe  &  le  grand-prieur  de  Saint-Jean. 

Quand  l'évêché  de  Malthe  eft  vacant ,  le  grand-maître 
préfente  trois  fujets  au  roi  de  Naples ,  qui  a  droit  de  choifîr, 
comme  ayant  fuccédé  aux  droits  de  Charles  V  fur  Tîle  de 
Malthe. 

Les  bénéfices  de  l'ordre  font  les  grands  prieurés,  les 
bailliages  capitulaires ,  &  les  commanderies  avec  les  rêve* 
nus  qui  y  font  attachés. 

C'cfl:  le  grand-maître  qui  confère  les  grands-prieurés. 

Les  huit  langues  ont  iz  grands- prieurés  >  dont  fix  eîi 
France  :  deux  pour  la  langue  de  Provence. 

Celui  de  Touloufe  y  valant  2  jooo  livres. 

Celui  de  ly^mr-Gf//^,  valant  13000  livres. 

Un  pour  la  langue  d'Auvergne. 

Celui  d'Auvergne ,  valant  loooo  livres. 

Trois  pour  la  langue  de  France. 
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Celui  à' Aquitaine  y  valant  23070  livres. 

C^lui  de  France ,  valant  7^928  livres. 

Celui  de  Champagne  >  valant  2298  f  livres. 

La  langue  de  Provence  a  un  bailliage  capitulairc. 

Celui  de  Manqfque ,  valant  3  foo  livres. 

Soixante-dix  commanderies  ;  fçavoir ,  j  i  dans  le  prieuré 
de  Saint-Gilles;  19  dans  celui  de  Touloufe;  300  cheva- 
liers ;  40  chapelains  &  fcrvans. 

La  langue  d'Auvergne  a  un  bailliage  capitulaire  ;  fçavoir: 

Celui  de  Lyon  ,  valant  14000  livres. 

Cinquante  commanderies ,  100  chevaliers;  20  chape- 
lains &  fervans. 

La  langue  de  France  a  deux  bailliages  capitulaircs  ; 
fçavoir,  celui  delà  Morée  ou  de  Saint- Jean  de  Latran, 
à  Paris ,  valant  ^67^7  livres  ;  &  celui  du  Temple  à  Paris. 

La  tréforerie  à  VJjle  près  Corbeil,  valant  loooo  livres. 

Quatre-vingt-quatorze  commanderies  ;  fçavoir  ,  4^  dans 
le  prieuré  de  France;  28  dans  celui  d'Aquitaine;  20  dans 
celui  de  Champagne  ;  yoo  chevaliers;  70  chapelains  & 
fervans.  Voye[  le  mot  Commanderie ,  pour  leur  dénom- 
brement, leur  fituation  &  leur  revenu. 

Les  commanderies  de  Malthe  font  des  biens  apparte- 
nans  à  l'ordre  ,  dont  l'adminiftration  elt  confiée  à  d'anciens 
chevaliers.  Ce  font  moins  des  bénéfices  que  des  fermes. 
Les  commandeurs  ne  les  ont  converties  en  bénéfices ,  qu'en 
payant  au  tréfor  de  l'ordre  un  tribut  coniîdérable  >  qu'on 
appelle  refponjîon. 

Pour  être  commandeur ,  il  faut  avoir  fait  profeflion  & 
ctrc  de  la  nation  où  eft  fituée  la  commanderie. 

Les  commanderies  font  aifeâ:ées,  les  unes  aux  cheva- 
liers ,  les  autres  aux  chapelains  &  fervans  d'armes. 

Elles  font  de  jiiftice  ou  de  grâce  >  félon  qu'elles  font 
conférées. 

Les  commanderies  de  juftice  fe  donnent  par  rang  d'a»- 
cienneté.  Pour  pouvoir  y  prétendre ,  il  faut  avoir  réfidc 
cinq  ans  à  Malthe,  &  z\o\x  i-xh  (\\i2trt  caravannes ,  c'eft- 
à-dire,  quatre  campagnes  fur  les  vailTeaux  de  la  religion. 

Quand  on  a  amélioré  fa  commanderie  par  des  répa- 
rtirions conridéra!)lcs,  on  adroit  de  palier  à  une  plus  riche i 
a  titre  d'améliorij/èment. 
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On  appelle  commanderies  de  gracè ,  celles  qui  font 
données  par  le  grand-maîcre  ou  grand-prieur  ,  fans  obfcr- 
vcr  le  rang  d'ancienneté.  Il  eft  alors  indiffcrent  qu  eUet 
foient  affectées  par  leur  fondation  aux  chevaliers  >  ou  aux 
fcrvans.  On  peut  les  donner  indifféremment  aux  uns  ou 
aux  autres. 

Le  grand-maître  à  droit  d'en  conférer  une  à  ce  titre , 
dans  chaque  grand-prieuré  de  cinq  ans  en  cinq  ans.  Les 
grands  prieurs  ont  le  même  droit,  chacun  dans  leur  prieure. 

Les  commanderies  magifirales  font  celles  qui  appar- 
tiennent de  droit  au  grand  -  maître  dans  chaque  grand- 
prieuré.  Il  peut  les  polTéder  par  lui-même  ,  ou  les  donner 
à  qui  il  lui  plaît. 

Pour  être  reçu  chevalier  de  Malthe  ,  il  faut  prouver 
quatre  quartiers  de  noblelle  du  côté  de  pcre  &  mère.  Ori 
eu  moins  rigoureux  du  côté  maternel.  C'eft  le  pape  ou  le 
chapitre  général ,  qui  accorde  la  difpenfe.  Elle  doit  être 
cnthérinée  par  le  facré  confeil  de  l'ordre.  La  preuve  en 
règle  doit  remonter  au-delà  d'un  iiècle. 

Les  chevaliers  font  reçus ,  ou  d'dge  ou  de  minorité,  ou 
en  qualité  de  pages  du  grand-maître. 

L'âge  requis  efl  de  i6  ans  pour  la  réception  ,  de  17" 
pour  le  noviciat ,  de  1 8  pour  la  profelîîon. 

La  minorité  Q^  au  -  deflbus  de  16  ans.  C'eft  le  grand- 
maître  qui  accorde  la  difpenfe.  Il  peut  l'étendre  jufqu'à 
6  ans ,  &  même  au-deiîbus ,  quelquefois  jufqu'à  un  an» 
L'ancienneté  commence  à  courir  de  la  date  de  la  bulle  de 
minorité ,  pourvu  que  l'on  paye  à  l'ordre  dans  l'efpace  de 
deux  ans,  certains  droits,  que  l'on  peut  évaluer  à  la  fommc 
de  4000  livres  de  France;  cette  fomme  une  fois  payée  , 
ne  feroit  point  rendue,  quand  le  récipiendaire  n'entreroit 
point  dans  l'ordre  ou  qu'il  en  fortiroit. 

Les  chevaliers  de  minorité  peuvent  aller  à  Malthe  à  i| 
ans.  Ils  doivent  y  être  à  2  y;  paflé  cet  âge,  ils  ne  pourroient 
dater  leur  ancienneté ,  que  du  jour  de  leur  profeifion.  Ils 
ont  droit,  dés  l'inftant  de  leur  réception  ,  de  porter  la 
croix  ,  que  les  autres  ne  peuvent  porter  qu'après  leur 
profelîîon. 

Les  pages  du  grand- maître  font  au  nombre  de  feizc. 
Ceux  qui  veulent  entrer  dans  Tordre  par  cette  voie  >  doi» 
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^wnt  obtenir  d'abord  des  titres  de  page.  A  onze  ans  ,  ils 
font  admis  aux  preuves.  A  douze ,  ils  commencent  leurs 
(ervices;  c'eft  de  ce  terme  qu'ils  datent  leur  ancienneté. 

On  n'exige  point  de  preuves  de  noblcflè  de  la  part  des 
chapelains  6c  des  fcrvans  d'armes.  Ils  doivent  prouver  feu- 
lement qu'ils  font  ilïus  d'une  alliance  légitime  &c  d'une  fa- 
mille honnête.  Les  profeffions  méchaniqucs  en  font  exclues. 

Les  chapelains  font  reçus  diacres  ou  clercs  conventuels  , 
depuis  lo  ans  jufqu'à  ly  ;  pafle  cet  âgc>  il  faut  une  dif- 
penfe  pour  être  reçu  chapelain  conventuel. 

Les  fervans  d'armes  peuvent  fe  préfenter  à  i^  ans. 

Les  prêtres  d'obédience  font  reçus  fans  aucunes  preuves 
&  fans  obligation  d'aller  à  Malthe. 

Un  chapelain  t  avec  toutes  les  preuves  de  noblcfTe  requi- 
fes ,  ne  peut  parvenir  au  grade  de  chevalier ,  dont  l'état 
cft  incompatible  avec  fon  caradère. 

Un  fervant  d* amies  peut  obtenir  par  fa  valeur  &  fes 
ifervices ,  difpenfc  de  noblelTe  ,  &  mériter  d'être  fait  che- 
valier àt  grâce. 

Les  huit  langues  de  Tordre  de  Malthe,  comprennent  en 
tout  2  2  grands-prieurs;  19  baillifs  capitulaires ;  y 70  com- 
mandeurs; 2000  chevaliers;  300  chapelains  ou  fervans- 
d'armes;  300  frères  d'obédience,  ce  qui  fait  341 1  fujets, 
non  compris  le  grand-maître,    • 

L'ordre  de  Saint  -  Lazare,  établi  à  Jérufalem  vers  le 
commencement  du  douzième  fîècle  ,  fut  confirmé  vers  le 
milieu  du  iiècle  fuivant ,  &  mis  fous  la  règle  de  faint  Au- 
guftin.  Il  fe  deftina  aux  mêmes  fondions  que  les  chevaliers 
de  Saint- Jean ,  &  en  particulier  à  recevoir  les  lépreux  dans 
fes  hôpitaux.  Cet  ordre  palTa  en  France  fous  le  règne  de 
Louis  VII,  après  la  déroute  des  croifés.  En  1607  Henri 
ÏV  inftitua  l'ordre  militaire  de  Notre  -  Dame  de  Mont^ 
CarmeU  &  l'unit  à  celui  de  Saint-Lazare-,  le  dernier  odo- 
bre  1^08.  Cette  union  fut  confirmée  par  une  déclaration 
de  Louis  XIV  ,  en  166 ^\  &  par  un  cdit  du  même  roi  de 
l'an  1672.  Le  marquis  de  Dangeau-,  qui  en  croit  grand- 
maître  ,  étant  mort  le  9  feptembre  17^0  ,  le  roi  Louis 
XV  donna  à  ces  ordres  un  éclat  qu'ils  n'avoicnt  jamais  eu 
&  nomma  le  duc  de  Chartres ,  grand-  maître  des  ordres 
de  Saint'Laian  ù  dt  No(rf-Dajn€  d%  Mons-Carmel.  fia 
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17  f  7  S.  M.  confirma  la  réunion  de  ces  deux  oidrcs ,  $c  en 
releva  de  nouveau  l'éclat  en  s'en  déclarant  le  fouvcrainchef 
le  fondateur  &  protedeur,  &  en  nommant  pour  grand- 
maître  &  chef  général  de  l'ordre  M.  le  duc  de  Berri  ,  fon 
petit  fils ,  aujourd'hui  dauphin  de  France. 

Entr'autres  privilèges  dont  jouiflent  les  chevaliers  de 
Saint- Lazare  y  ils  ont  celui  de  pouvoir  pofïéder,  quoique 
mariés  ;  des  penllons  fur  toutes  fortes  de  bénéfices.  On 
compte  en  France  environ  fo,tant  anciennes  que  nouvel-^ 
les  commanderies  de  V ordre  de  Saint-  La:^are.  La  com- 
jnandcrie  magiftrale  cft  à  Boigny  près  Orléans.  Les  che- 
valiers de  Saint-Lazare  portent  une  croix  d'or  émailléc 
à  huit  pointes  >  attachée  à  un  cordon  amaranthe  en  fau- 
toir.  Saint-Lazare  eft  fur  un  des  côtés  de  la  croix ,  &  No^ 
tre  -  Dami  de  Mont-  CarmeL  fur  l'autre.  Par  les  nouveaux 
léglemens  de  S.  M.  le  nombre  des  chevaliers  eft  fixé  à 
cent,  y  compris  huit  commandeurs  eccléfiafliques.  On 
ne  reçoit  plus  de  chevaliers  de  grâce ,  de  commandeurs- 
fondateurs  ,  ni  de  chevaliers  fervans.  Les  preuves  de  no- 
bleile  font  de  quatre  dégrés  paternels  ;  fans  qu'on  puiiîe  , 
à  ctt  égard  ,  accorder  aucune  difpenfe.  On  n'eft  reçu  qu'à 
30  ans.  La  difpenfe  d'âge  ne  peut  s'étendre  au-deflbus  de 
2.  f  ans.  Les  gentils  -  hommes  élevés  à  l'école  militaire  » 
peuvent  être  reçus  novices.  Mais  jufqu'à  30  ans,  ils  ne  por-» 
tent  que  la  petite  croix ,  qu'ils  ne  prennent  qu'avec  la  per- 
jniflion  du  grand  -  maître  de  l'ordre  ;  &  le  nombre  des 
cent  chevaliers  ne  peut  être  excédé  qu'en  leur  faveur.  Ils: 
font  reçus  exempts  du  droit  de  pail'age  <5c  de  tous  autres. 

Le  droit  de  pallàge  confifte  en  une  fomme  de  1000  liv, 
&le  droit  des  officiers  eft  fixé  à  celle  de  120  livres,  in- 
dépendamment des  honoraires  du  généalogifle. 

On  compte  en  France  trois  ordres  de  chevalerie  pure- 
ment militaires ,  &  un  quatrième  qui  n'eîl  aujourd'hui  def- 
tiné ,  qu'à  décorer  ceux  qui  fe  font  diftingués  dans  un  genre 
quelconque  pour  le  fervice  de  la  patrie  ;  c'eft  l'ordre  de 
Saint-Michel,  Les  trois  premiers  font,  l'ordre  du  Saint-Ef^ 
prit  y  r  ordre  royal  &  militaire  de  Saint-  Louis-,  ôc  Vor* 
drç  du  mérite  militaire  y  qui  n'eft  que  pour  les  étrangers. 

L* ordre  de  Saint- Michel  fut  inftitué  en  1^6  9  par  Louis 
XI,  Une  fu{  4'^bord  compofé  ^ue  de  5^  chevaliers;  m^» 
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tyant  été  pat  la  fuite  en  quelque  façon  avili  par  le  nombre 
infini  de  perfonnes  auxquelles  il  avoir  été  conféré  ,  Louis 
XIV  par  des  ftatuts  du  12  janvier  166  s  -,  en  fixa  le  nom- 
bre à  cent ,  dont  fix  feroient  ccclélîafliques ,  fix  de  robe 
&:  le  furplus  d'épée ,  lefquels  feroient  tous  preuve  de  fer- 
vice  de  dix  ans  &  de  trois  dégrés  de  noblefle.  La  croix  de 
cet  ordre  doit  être  de  la  même  forme  >  mais  plus  petite  de 
la  moitié  que  celle  du  S aint-Efprit ;  &  en  la  place  de  la 
colombe,  qui  eft  au  milieu  de  cette  dernière ,  eft  repré- 
fentéc  en  émail  l'image  de  Saint-Michel.  On  la  porte  en 
ccharpe  ,  avec  un  ruban  large  &  noir.  Les  chevaliers  laïcs 
de  ïordre  du  Saint-Efprit  font  tous  en  même  temps  che- 
valiers de  V ordre  de  Saint- Michel;  c'eft  pourquoi  ils  fc 
qualifient  chevaliers  des  ordres  du  Roi. 

L'ordre  du  Saint-Efprit  fut  inftitué  par  Henri  III ,  en 
I  ^7^-  Cet  ordre  ne  doit  être  compofé  que  de  cent  che- 
valiers ,  y  compris  quatre  cardinaux  ,  quatre  prélats ,  le 
grand-aumônier  de  France  ,  les  quatre  grands  ofïiciers  de 
l'ordre  ;  fçavoir,  le  chancelier,  le  prévôt,  qui  eft  maître 
des  cérémonies  ;  le  grand-tréforier  &  le  greffier. 

Nul  ne  peut  être  reçu  à  cet  ordre  qu'il  ne  foit  catho- 
lique romain  ,  &  fans  faire  preuve  de  noblelTe  de  quatre 
dégrés ,  excepté  le  grand-aumônier  de  France ,  qui  n'cft 
pas  obligé  de  faire  preuve ,  de  même  que  le  grand-trc- 
forier  &  le  greffier  de  l'ordre. 

Le  Dauphin  &  les  enfans  de  France  font  de  droit  che- 
valiers du  Saint-Efprit  en  naiilant  ;  les  princes  du  fang  le 
font  à  1 6  ans ,  les  princes  étrangers  à  2.  ;,  &  les  autres  grands 
f eigncurs  ne  peuvent  être  reçus  chevaliers  avant  3  C  ans. 

Il  peut  y  avoit  des  chevaliers  fîmplemcnt  admis  à  l'or- 
dre &  non  reçus.  Ce  font  ordinairement  des  rois ,  des  prin- 
ces ou  feigneurs  étrangers ,  qui  à  caufe  de  leur  grand  éloi- 
gnement  ne  peuvent  fe  trouver  que  difficilement  aux  ré- 
ceptions. 

Le  Roi  ne  donne  jamais  plus  de  deux  places  de  cheva.- 
lier  du  Saint-Efprit  dans  une  même  famille. 

Les  marques  de  ïordre  du  Saint-Efprit  font  un  large 
cordon  bleu  onde  ,  que  les  cardinaux,  les  prélats ,  les  che- 
valiers &  grands  officiers  portent  de  l'épaule  droite  an 
côte  (auche  >  ^  au  bout  duquel  qH  attachée  une  granule 
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croix  d'or  o5:ogotic.  D'un  côté  de  cette  croix  cft  une  co* 
lombe  émaillée  de  blanc ,  &  de  l'autre  l'image  de  Saint- 
Michel.  L'orle  de  la  croix  cft  cmaillc  de  blanc  >  &  les 
angles  font  ornés  de  fleurs  de  lys  d'or.  Indépendamment 
de  cette  croix,  les  chevaliers  en  portent  encore  une  autre 
en  argent  ,  courue  ou  brodée  fur  le  côté  gauche  de  leurs 
manteaux  &  habits,  ôc  fur  laquelle  eft  aulFi  une  colombe 
d'argent  en  broderie.  Plufieurs  d'entre  les  chevaliers  laïcs 
des  ordres  du  Roi  y  le  font  auflî  de  V ordre  de  Saint  Louis j^ 
&  portent  en  conféqucnce  la  croix  de  Saint-Louis,  attachée 
avec  un  ruban  rouge  au  bas  de  leur  cordon  bleu ,  à  côté 
de  la  croix  du  Saint-Efprit-  Les  cardinaux  &  prélats  alîo- 
ciés  à  \  ordre  du  Saint-Efprity  ne  font  chevaliers  que  de 
cet  ordre  &  ils  n'ont  point  l'image  de  Saint-Michel  fur 
le  revers  de  leur  croix ,  qu'ils  portent  fur  l'eflomac.  Les 
uns  &c  les  autres  font  quelquefois  appelles  commandeurs  , 
mais  ce  n'eft  qu'un  fimple  titre  fans  commanderie. 

Le  roi  donne  à  chaque  chevalier  de  l'ordre  du  Saint- 
JEfpritj  un  collier  du  poids  de  cent  écus  d'or  ou  environ  , 
&  ils  ne  peuvent  ni  l'aliéner ,  ni  l'engager  ,  parcequ'il  ap- 
partient à  l'ordre.  Trois  mois  après  la  mort  d'un  chevaliet 
?es  héritiers  font  obligés  de  remettre  au  tréforier  de  l'or- 
dre ,  le  co'ilier  en  nature  ou  la  fomme  de  trois  mille  liv. 
6c  d'en  retirer  quittance  pour  leur  décharge.  Ce  collier  efl: 
compofé  de  trois  nœuds  entrelacés  de  H,  en  mémoire  de 
Henri  III ,  de  fleurs  de  lys  d'or  cantonnées  dans  les  an- 
gles ,  de  flammes  émaillées  de  rouge  avec  des  trophées 
d'armes  émaillés  de  blanc.  Tous  les  chevaliers  portent  ce 
collier  les  jours  de  cérémonies ,  excepté  les  cardinaux ,  les 
prélats  6c  les  quatre  grands  officiers  de  l'ordre  ,  qui  ne  le 
portent  pas.  Les  grands  officiers  font  ordinairement  des 
aniniftres  ou  des  fccrétaires  d'état.  Outre  les  quatre  grands 
officiers  de  l'ordre  ,  il  y  en  a  quatre  autres  ;  fçavoir ,  l'in- 
tendant ,  le  généalogifl:e ,  le  héraut  roi  d'armes ,  Se  l'huif- 
iîer.  L'intendant  porte  le  cordon  bleu  fans  croix  ,  brodée 
fur  l'habit,  le  généalogiftc  porte  la  petite  croix  de  la  3^, 
à  la  4^.  boutonnière  avec  un  ruban  bleu;  rhuilHer  porte 
la  grande  croix  attachée  à  un  cordon  bleu  au  cou. 

Lorique  le  roi  a  réfolu  de  faire  des  chevaliers  de  rordrc> 
U  tiexu  chapitre  à  ce  fajec. 

Le 
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Le  jour  de  la  réception ,  les  novices  font  habillés  de  toile 
d'argent ,  les  chauiTes  trouiîees  jufqu'à  mi-cuiilë  >  avec  les 
bas  de  foie  blancs  &  des  efcarpins  de  velours  blanc.  La  to- 
que eft  de  velours  noir ,  &  le  manteau  fait  en  manière  de 
cape  à  l'antique ,  de  velours  noir  raz  ;  la  fraife  efl  gau- 
dronnée.  Le  roi  vctu  de  fon  habit  ôc  de  fon  manteau  de 
Tordre  >  eft  alfis  auprès  de  l'autel  au  milieu  des  officiers. 
Ceux  qui  doivent  être  reçus  ,  font  conduits  par  le  grand- 
maître  des  cérémonies  de  Tordre ,  accompagne  de  l'huif- 
iîer  &  du  héraut  d'armes.  Ils  fe  mettent  à  genoux  devant 
le  roi  &  font  le  ferment,  mettant  les  deux  mains  fur  le 
livre  des  évangiles  que  tient  le  chancelier.  Le  roi  les  frappe 
légèrement  de  l'épée  fur  l'épaule  &  les  baife  à  la  joue, 
Enfuite  le  prévôt  &  le  grand  -  maître  des  cérémonies  de 
l'ordre  donnent  au  roi  un  manteau  de  velours  verd ,  traî- 
nant à  terre  >  femé  de  trophées  d'eu:  pour  les  chevaliers  , 
éc  de  flammes  pour  les  officiers ,  &  doublé  de  fatin  orangé, 
pour  en  revêtir  le  chevalier  à  qui  on  a  ôté  la  cape. 

Sa  majefté  lui  dit  en  même  tems  :  l'Ordre  vous  revêt  fie 
couvre  du  manteau  de  fon  aimable  compagnie  &  union 
fraternelle ,  à  l'exaltation  de  notre  foi  6*  religion  Catholi^ 
que  :  au  nom  du  Père ,  &  du  Fils  ,  6"  dufaint  Efprit ^&c. 

Puis  fa  majefté  ayant  pris  le  collier  qui  lui  eft  prcfente 
par  le  grand  tréforier  de  l'ordre,  elle  le  met  au  cou  du 
chevalier ,  en  difant  :  receve^  de  notre  main  le  collier  de 
V ordre  de  notre  benoît  Saint-Efprit,  auquel  nous  comme 
fouverain  grand-maître  j  vous  recevons  ,  &  ayei^  en  per- 
pétuelle fouvenance  la  mort  &  pajjion  de  Notre -Seigneur 
^  Rédempteur  Jefus-Chrifl,  bc.  A  quoi  le  chevalier  ou 
commandeur  répond  :  Sire  y  Dieu,  m'en  donne  la  grâce,  6" 
plutôt  la  mort  que  jamais  y  faillir  ;  remerciant  très- 
humblement  votre  majefté  de  l'honneur  &  bien  qu'il  lui  a 
plu  me  faire.  Et  en  achevant  ces  paroles,  il  baife  la  maia 
du  roi. 

Chaque  chevalier  eft  obligé  à  fa  réception  ,  de  faire 
icmctrrc  entre  les  mains  du  grand-tréforier  de  l'ordre  dix 
écus  d'or;  s'il  eft  cardinal,  ou  prévôt  &:  maître  des  céré- 
monies ^  dix  aunes  de  velours  cramoilî  ;  s'il  eft  prélat ,  dix 
aunes  de  velours  violet  ;  &  s'il  eft  commandeur  des  or- 
dres du  roi ,  dix  aunci  de  velours  noir.  11  eft  dû  au  gé- 
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néalogiftc  pout  fon  droit,  zo  Louis  d'oi*  de  3(>  auttiatc; 
au  héraut  d'armes  un  marc  d'argent,  &  aux  Auguftins 
du  grand  couvent  de  Paris ,  dix  ccus  d'or  pour  la  récep- 
tion, &  de  plus  un  écu  d'or  pour  l'offrande  ,  quand  même 
la  melîb  feroit  célébrée  ailleurs  que  dans  leur  cglife. 

Les  chevaliers  ou  commandeurs  qui  compofent  l'ordre 
du  Saint- Ef prit ,  font  tous  ferment  entre  les  mains  du  roi. 
L'intendant  ,  le  généalogifte  ,  le  héraut  roi  d'armes  &c 
rhuiffier ,  font  le  leur  entre  les  mains  du  chancelier  de 
l'ordre. 

Les  habits  de  cérémonie  des  chevaliers  font ,  un  pour- 
point ôc  des  chaulïes  de  toile  d'argent  ou  autre  étoffe  d'ar- 
gent, un  long  manteau  de  velours  noir  brodé  parles  bords, 
6c  le  furplus  du  manteau  femé  de  flammes  aiilïi  en  brode- 
rie d'or.  Le  mantelet  eft  de  toile  d'argent  à  fond  verd , 
brodé  de  la  même  façon  que  le  manteau.  Ce  manteau  & 
le  mantelet  font  doublés  de  fatin  orangé.  La  toque  cft  de 
velours  noir  avec  une  plume  blanche  ;  les  fouliers  blanc* 
avec  une  rofe  de  ruban  ,  aulli  de  la  même  couleur.  Tout 
cela  fe  fait  aux  dépens  de  chaque  chevalier  qui  eft  reçu. 

L'ordre  a  trois  fêtes  ;  la  Circoncijîon  ,  la  Chandeleur , 
&  la  Pentecôte;  mais  les  réceptions  ne  fe  font  qu'aux  deux 
dernières.  A  la  première  le  roi  ne  fait  que  défigner  ceux 
qu'il  juge  à-propos  de  recevoir  chevaliers.  Ces  jours  de  céré- 
monie les  cordons  bleus  vont  procelïionnellement  à  la 
chapelle  du  roi  dans  l'ordre  qui  fuit  : 

Les  officiers  de  l'ordre  marchent  à  la  tête,  viennent  en- 
fuite  les  chevaliers ,  fuivent  les  prélats ,  les  cardinaux ,  le» 
princes  du  fang ,  les  enfans  de  France  &  le  Dauphin  :  le 
loi  accompagné  des  huifîiers ,  portant  leurs  malles ,  mar- 
che le  dernier.  La  mefïe  ordinairement  célébrée  par  un 
des  prélats  de  l'ordre  ,  eft  chantée  par  la  mufîque  du  roi. 

Par  rapport  au  rang  des  chevaliers ,  il  eft  établi  dans 
l'ordre  du  Saint- Efprit ,  que  les  princes  précèdent  les  ducs, 
&  que  les  ducs  dont  les  lettres  font  vérifiées  au  parlement, 
,  précèdent  les  gentilshommes.  Les  ducs  ont  rang  entr'eux 
félon  la  date  de  la  vérification  de  leurs  duchés  j  fans  avoir 
aucun  égard  ni  à  l'ancienneté  de  la  réception  dans  l'ordre  > 
ni  à  la  pairie ,  ni  aux  lettres  de  duché  q[ui  ne  font  pas 
vcriâées. 
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Le  nombre  des  fcent  chevaliers  ou  commandeurs  d\i 
Saint-Efpric  efl  rarement  complet. 

Le  roi  fait  donner  à  chaque  commandeur  3000  liv.  pat 
an,  à  prendre  fur  le  marc  d* or  \  en  attendant  que  les  com- 
cianderies ,  dont  ils  prennent  déjà  le  titre ,  foicnt  fondées. 

Les  chevaliers  qui  compofei|f  l'ordre  du  Saint- Efpritt 
fouillent  de  très-beaux  privilèges.  d5  Les  princes,  cardinaux, 
i»  prélats  >  chevaliers ,  commandeurs  ôc  autres  officiers  de 
3>  cet  ordre,  font  pour  toujours  quittes  &:  exempts ,  de  payer 
«aucuns  rachats,  foUs-rachats,  reliefs,  treizièmes,  quintg 
Dî  &  requints,  lods  <3c  ventes,  &  tous  autres  droits  feigncu- 
6>  riaux  généralement  quelconques ,  fous  quelques  titres  & 
30  dénominations  qu'ils  foicnt  exprimés,  tant  des  terres  6C 
s>  héritages  qu'ils  vendront  ou  acquerront ,  ou  qu'ils  au- 
af>  ront  pris  ou  donnés  en  échange  ,  ck:c.  y>  Ils  font  d'ailleurs 
exempts  de  plufieurs  importions  &  autres  charges.  Ils  ont 
tous  leurs  caufes  commifes  aux  requêtes  du  Palais»  Leuri 
Veuves  jouiflent  des  riiêmes  privilèges. 

Les  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint  -Efpric  zccohnt  leurs 
armes  du  collier  de  l'ordre. 

L'ordre  royal  &  militaire  de  Saint-Louis  fut  inflitué 
par  Louis  XIV,  au  mois  d'avril  i<î93  >  par  un  cdit  de  créa- 
tion, rcgiflré  au  parlement  le  10  du  m.emc  mois;  Se  par 
un  autre  édit  du  mois  de  mars  1694,  il  le  dota  de  trois 
cens  mille  livres  de  rente.  Mais  par  un  troiilème  édit  dil 
mois  d'avril  1719  ,  le  Roi  Louis  XV  ,  en  confirmant  la  do- 
tation de  fon  prédécefleur  Ta  augmentée  de  1  ^o  mille  liv.  ; 
ce  qui  fait  4^0000  liv.  de  fonds  pour  chaque  année  ,  fur 
lefquels  on  prend  les  penfîons  des  officiers ,  des  grands- 
croix,  des  commandeurs  Se  iîmples  chevaliers  dudit  ordrc^ 
Aujourd'hui  ces  fonds  de  4^0000  liv.  font  confidérable- 
ment  accrus,  ce  qui  a  permis  d'augmenter  le  nombre  des 
pcnfionncs.  (  Etat  de  la  France  ). 

Le  Roieft  chef,  fouverain  grand -maître  &  fondateur 
«le  V ordre  royale  militaire  de  Saint-Louis  ,  &  la  grande 
maîtrife  de  cet  ordre  eft  unie  Se  incorporée  à  la  couronne  > 
fans  pouvoir  jamais  en  être  féparce ,  pour  quelque  caufc  & 
occafion  que  ce  puill'c  ctrc. 

Les  officiers  de  cet  ordre  font,  un  grand-croix  chancclict 
^  garde  dei  fccaux  dudic  ordre* 
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Un  grand  ptevôt  &  maître  des  ccrémomcî. 

Un  grand-croix  fccrétaire  &  greffier. 

Un  intendant. 

Trois  tréforiers  gcncraux  ,  qui  exercent  par  année. 
,  Trois  contrôleurs  defdits  tréforiers. 

Un  aumônier.  J| 

Un  receveur  particulier  &  agent  des  affaires  de  l'ordre. 

Un  garde  des  archives. 

Un  héraut  d'armes. 

Tous  ces  officiers  ont  été  créés  en  titres  d'offices ,  formés 
&  héréditaires,  pour  l'adminiftration  des  biens  de  l'ordre. 

Par  ordonnance  du  27  mars  17^1  >  le  nombre  des  grands- 
rt-oix  eft  fixé  à  vingt-trois,  qui  ont  ^000  livres  de  pcnfion 
chacun.  Le  nombre  des  commandeurs  cft  fixe  à  quarantc- 
iîx  ,  qui  ont  3000  livres  de  penfion  chacun. 

Il  y  a  outre  cela  des  grands  croix  &  des  commandeurs  pat 
honneur ,  mais  il  n'y  a  rien  de  déterminé  pour  leur  nombre. 

Le  nombre  des  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint-Louis , 
n'eft  point  fixé,  &  dépend  abfolument  de  la  volonté  du  roi. 
Il  y  en  a  très-peu  qui  foient  penfionnés. 

Les  dignités  affeétées  à  la  marine ,  font  trois  grands- 
croix,  neuf  commandeurs  ôc  4.8  peniîons  j  fçavoiv: 

Deux  de  2000  livres. 

Cinq  de  if  00  livres. 

Huit  de  10 00  livres. 

Douze  de  800  livres. 

Dix  de  foo  livres. 

Six  de  400  livres. 

Cinq  de  300  livres. 

Dans  la  maifon  du  roi  on  compte  dix  grands  -  croix  OU 
commandeurs ,  &  quarante-trois  peniîons  j  favoir  ; 

Cinq  de  2000  livres. 

Six  de  i  ^00  livres. 

Dix  de  1000  livres. 

Huit  de  800  livres. 

Quatre  de  ^00  livres. 

Quatre  de  f  00  livres. 

Quatre  de  400  livres. 

Une  de  300  livres. 

Une  de  ioo  livicSâ 
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'Aux  corps  de  rAnillerie  &  da  Génîc  font  afFeûés, 
deux  grands-croix,  ou  une  dignité  de  grands-croix  &  deux 
commandeurs,  ou  quatre  commandeurs,  s'il  n'y  a  point  de 
grands-croix. 

Le  roi  accorde  toutes  ces  dignités  &  pendons  à  qui  il 
juge  à- propos ,  fans  s'aiheindre  à  avoir  égard  au  rang  d'an- 
cienneté. Quoique  pour  les  penlîons  des  fîmples  chevaliers, 
il  n'y  ait  rien  de  fixé ,  le  roi  en  accorde  cependant  quelques- 
unes  par  rang  d'ancienneté.  Il  y  en  peut  avoir  90 ,  affedées 
aux  officiers  de  certains  corps  ou  aux  rangs  d'ancienneté  ; 
les  plus  fortes  de  ces  peniîons  font  de  zooo  livres,  Se  les 
moins  fortes  de  200  livres. 

Tous  ceux  qui  compofent  Vordtt  de  Saint-Louis  ,  por- 
tent la  croix ,  avec  cette  différence ,  que  les  grands-croix 
la  portent  attachée  à  un  ruban  large  couleur  de  feu  ,  qu'ils 
font  pendre  de  l'épaule  droite  au  côté  gauche  ;  ils  ont  en- 
core une  croix  en  broderie  d'or  fur  le  jufle-au-corps  6c  fur 
le  manteau  ;  les  commandeurs  portent  feulement  le  grand 
cordon  rouge,  au  bas  duquel  eft  attachée  la  croix  ,  &  les 
fimples  chevaliers  la  portent  de  la  troifîcme  à  la  quatrième 
boutonnière  avec  un  petit  ruban  couleur  de  feu. 

La  croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis  efl  oétogonc,  cmaillce 
de  blanc  &  cantonnée  de  fleurs  de  lys  d'or.  D'un  côté  on 
y  voit  faint  Louis  cuiraffé  &  couvert  de  fon  manteau  royal, 
tenant  de  fa  main  droite  une  couronne  de  lauriei-s ,  &  de 
l'autre  la  couronne  dépines  5c  les  doux  de  la  palTion  en 
champ  de  gueules ,  avec  cette  infcription  en  lettres  d'or 
fur  une  bordure  d'azur:  Lud.  M.  irjîit.  iC<)).  Au  revers 
cfl:  une  épéc  nue  foutenant  de  fa  pointe  une  couronne  de 
lauriers,  liée  d'argent.  L'infcription  efl  aufli  en  lettres  d'or, 
fur  une  bordure  d'azur  ,  &  conçue  en  ces  termes  :  Bellic, 
virtutis  pramium.  {Expilly). 

Nous  avons  déjà  obfervé,  que  fouvent  les  chevalien  laïcs 
de  ror^rf^//iS'amr-^//?n£étoienr  en  même  temps  chevaliers 
de  l'ordre  de  Saint'Louis. 

Le  roi  a  feul  le  droit  d'y  admettre  des  fujets  ;  ôc  quand 
il  ne  juge  pas  à  propos  de  recevoir  lui-même  celui  qu'il  veut 
admettre  chevalier,  il  en  envoie  la  commiffion  à  un  offi- 
cier fupérieur,  entre  les  mains  de  qui  on  fait  la  profeinon 
de  foi  U  ic  fccœcnt  >  ca  ccccvint  de  lui  les  marques  de 
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l'ordre.  Les  grands-croix  font  tirés  des  commandeutt  ,Ici 
commandeurs  des  chevaliers,  les  chevaliers  font  tires  de& 
troupes  de  terre  ôc  de  mer  ;  6c  aucun  ne  peut  être  ad- 
mis à  cet  ordre  fans  faire  profeiïïon  de  la  religion  catho- 
lique ,  ôc  s'il  n'a  fcrvi  fur  terre  ou  fur  mer  en  qualité  d'offi- 
cier pendant  dix  années ,  à  moins  qu'il  n'ait  mérite  pat 
qnelqu'aâion  extraordinaire  de  bravoure  ,  la  difpenfe  desL 
dix  années  prefcrites  pour  pouvoir  être  admis  à  l'ordre, 

Lorfqu'un  chevalier  eu  reçu ,  il  eft  à  genoux ,  jure  6c 
promet  de  vivre  6c  mourir  dans  la  religion  Catholique  » 
Apojftoliquc  &c  Romaine  ;  d'être  fidèle  au  roi  &  de  ne  fe 
départir  jamais  de  l'obcillance  qui  lui  eft  due ,  ôcc.  Apres 
le  ferment ,  le  chevalier  reçoit  l'accolade  àc  la  croix,  èc 
àc  on  lui  expédie  des  provifions ,  qui  font  enregiftrées  dans 
les  regiftres  de  l'ordre  ,  à  l'afiemblce  qui  fe  tient  le  jour 
de  faint  Louis  dans  le  palais  où  fc  trouve  le  roi  ;  &  ces 
provifions  font  enfujte  rendues  ou  renvoyées  aux  chevaliers^ 
fans  frais. 

Ceux  qui  d'une  dignité  inférieure  font  admis  à  une  dignité 
fupérieure  ,  en  reçoivent  aufÏÏ  leurs  provifions ,  fans  être  te" 
nus  de  prêter  un  nouveau  ferment. 

Les  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint-Louis  qui  ont  aufS 
l'ordre  du  Saint- Efpnt->  précédent  les  grands-croix  com-* 
mandeurs,  &  chevaliers  de  Vordrede  Saint-Louis  ;  mais 
ç'ils  étoient  grands-croix  ,  commandeurs  ou  penfionnairei 
de  cet  ordre ,  il  faut  qu  ils  y  renoncent  en  entrant  dans 
celui  du  Saint-Efprit ,  ôc  qu'ils  ne  portent  que  la  fimple 
croix  de  Saint  Louis,  au  bas  du  coxdon  bleu,  à  côté  de  la. 
croix  du  Saint-Efprit, 

Le  chancelier,  le  grand  prévôt  &  le  fecrétaire  font  déco-« 
ïés  de  pareils  ornemens  que  les  grands-croix  ;  mais  ils  n'ont 
chacun  que  4000  livres  réels  ôc  effeélifs  par  an;  les  trois 
grands  officiers  font  en  pofiefiîon  de  tels  &  femblables  pri- 
vilèges ôc  exemptions,  dont  jouifTentles  grands  officiers  d© 
l'ordre  du  Saint-Efprit.  L'intendant  ôc  les  trois tréforiers, 
portent  comme  les  commandeurs  la  croix  de  cet  ordre  > 
attachée  à  un  large  ruban,  couleur  de  feu,  mais  fans  bro- 
derie far  l'habit,  &  jouifïent  de  tous  les  privilèges  qui  font 
accordés  aux  officiers  ôc  fecrétaires  de  la  grande  chanceK 
kriç,  Quant  aux  autres  oiiiçieis  de  l'ord.rQ  ils  f  oïteiit  U 
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croîjf  comme  les  chevaliers ,  prennent  le  tîtfe  d'écuyer ,  & 
jouiflent  des  mêmes  privilèges  &  exemptions  que  les  corn- 
jnenfaux  de  la  maifon  du  roi. 

Le  jour  de  laint  Louis  il  cil  d'ufage  que  les  grands-croix, 
commandeurs  &  officiers  de  Tordre ,  accompagnent  le  roi 
à  la  méfie ,  célébrée  dans  fa  chapelle  du  palais  où  il  fc 
trouve ,  ou  dans  Téglife  de  faint  Louis  de  l'hôtel  des  inva- 
lides :  &  r après-dîner  il  fe  tient  une  afTemblée  de  l'ordre. 

L'habit  de  cérémonie  pour  le  jour  de  faint  Louis  ou  les 
autres  allèmblces  générales  eft ,  pour  les  grand-croix  ,  les 
commandeurs  &  grands  oiïiciers ,  un  jufte  -  au  -  corps  de 
velours  ou  de  foie  noire  >  doublé  d'une  étoffe  couleur  de  feu 
avec  boutons  &  boutonnières  d'or,  &  le  manteau  de  même 
étoffe  ,  auffi  doublé  couleur  de  feu;  l'intendant  &c  les  trois 
tréforiers  font  vêtus  de  la  même  manière  >  mais  ils  portent 
la  croix  pendante  au  cou  :  les  autres  officiers  font  vêtus  de 
noir  doublé  de  rouge,  avec  des  iîmples  boutons  d'or.  Quant 
aux  chevaliers  de  Saint-Louis ,  qui  font  en  même  tems  che- 
valiers de  l  ordre  du  Saint- Efprit ,  ils  affilient  à  ces  céré- 
monies en  manteau,  (  Etat  de  la  France  ). 

Par  or4onnance  du  lo  mars  17  f  9  ,  le  roi  a  créé  un  nou- 
vel ordre,  fous  le  titre  à.' Ordre  du  mérite  militaire  ,  en 
faveur  des  officiers  étrangers  ,  qui  ne  peuvent  être  admis 
aux  autres  ordres  de  France. 

On  diflingue  trois  rangs  de  dignités  dans  cet  ordre  9 
comme  dans  celui  de  faint  Louis. 

Les  fimplcs  chevaliers  portent  une  croix  d'or,  attachée 
de  la  3^.  à  la  4*^.  boutonnière,  avec  un  petit  ruban  bleu 
foncé  fans  être  onde.  Sur  un  des  côtés  de  la  croix  efl  une 
épée  en  pal ,  avec  ces  mots  pour  légende  :  Fro  virtute  bel' 
lied  ;  &  fur  le  revers  une  couronne  de  lauriers ,  avec  cette 
légende:  Ludovicus  XV infiituit  17^9. 

Les  commandeurs  fixés  au  nombre  de  quatre,  portent 
cette  croix ,  attachée  à  un  liUge  ruban  bleu ,  qu'ils  font  pen- 
dre de  l'épaule  droite  au  côte  gauche.  Des  quatre  comman- 
deurs, deux  font  Allemands  ôc  deux  Suifles. 

Les  grand-croix  fixés  au  nombre  de  deux,  portent  indé- 
pendamment du  grapd  cordon,  une  broderie  d'or  fur  l'hx- 
bit  &  fur  le  mantcaa.  Des  deux  grand-croix ,  l'un  efl  Aile-» 
mand  de  r^îutrc  Suiilc. 

T  if 
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CHEVAUX,  village  dépendant  de  la  paroîife  de  Cour- 
celles  ,  dans  le  haut  Anjou  >  non  loin  des  fources  de  la 
Rille,  à  /lieues  au  levant  de  Beaugc  ;  dioccfe  d'Angers  > 
parlement  de  Paris  >  intendance  de  Tours  >  cledion  de 
Beaugé.  On  y  compte  jo  habitans.  Une  hiftoirc  manuf- 
crite  d'Anjou  porte,  que  dans  le  village  de  Chevaux  on 
trouve  des  mines  où  il  y  a  de  l'argent,  de  l'étain,  du 
plomb  &  du  cuivre ,  &  que  de  loo  livres  de  matière  on 
tireroit  3  onces  d'argent. 

CHEVINAY  ou  Chevignay  ,  paroiffc  du  Lyonnois 
propre  ,  dioccfe  ,  généralité  &  éledion  de  Lyon  ,  fîtuée  à 
4  lieues  au  couchant  d'hiver  de  cette  ville.  On  compte 
3  yo  communians  dans  l'étendue  delà  paroiilè.  Le  terrein 
produit  du  vin,  du  bled  &  des  fruits  :  il  s'y  trouve  quel- 
ques bois  taillis.  On  y  voit  des  reftes  d'aqueducs  &  de3 
fouterreins ,  vulgairement  appelles  les  Thus.  Ils  ont  fervi 
de  retraite  aux  Sarrazins. 

Il  y  a  une  montagne  appellée  les  vieilles  Mines;  la  com- 
pagnie de  Sain -Bel  a  rouvert  les  travaux  faits  par  les 
Romains  dans  ces  anciennes  mines  ;  plus  de  So  ouvriers  y 
font  employés  à  tirer  ,  choilir,  ôc  faire  rôtir,  le  minéral  > 
qu'on  tranfporte  enfuite  dans  la  fonderie  de  Sain-Bel.  Cette 
mine  eft  abondante  :  on  y  a  trouvé  du  cuivre  natif.  On  pré- 
tend qu'elle  fat  autrefois  exploitée  par  le  fameux  Jacques 
Cœur.  Dans  les  montagnes  de  Saint -Bonnet -le -froid» 
annexe  de  la  paroiflè  de  Chevinay  ,  les  fofliles  abondent» 
fur  -  tout  dans  un  endroit  qui  travcrfe  le  chemin  de  la 
jnontagne. 

CHEVREU,  commanderie  de  l'ordre  de  Malthe.  Voye:^ 
Chevru. 

CHEVREUSE  ,  petite  ville ,  avec  titre  de  duché  ,  dans 
le  Hurepoix,  au  gouvernement  général  de  l'Ifle  de  France  > 
diocèfe,  parlement,  intendance  &  éledion  de  Paris,  à 
6  lieues  entre  le  midi  &  le  cpuchant  de  cette  ville ,  fur 
la  petite  rivicre  d'Ivette.  Il  y  a  un  ancien  château  fur  la 
montagne  voitîne. 

Chevreufe  n'a  guère  que  i  joo  habitans.  Il  s'y  tient 
une  foire  confidérable  le  1 2  Novembre. 

CHEVRU,  paroilTe  de  la  Brie-Champenoife ,  dans  la 
partie  baiTe  de  cette  province?  à  z  lieues  &  demie  de 
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Coulottiiclrs  ;  dioccfe  de  Meaux ,  parlement  ôc  intendance 
de  Paris,  éledion  de  Coulomicrs.  On  y  compte  3  ^o  ha- 
fcitans.  Il  y  a  une  commanderie  de  l'ordre  de  Malthc, 
de  la  nation  le  du  grand-prieuré  de  France.  Elle  cil:  afFedéc 
aux  chapelains  &  fervans  d'armes,  &  vaut  4700  livres  à 
celui  qui  en  eft  pourvu. 

CHEUX,  bourg  de  la  campagne  de  Caen,  contrée  du 
BefTm  ,  dans  la  balle  Normandie  j  fur  la  Mue  >  à  une  demi- 
lieue  de  fa  fource  &  à  2  &  demie  au  couchant  de  Caen  ; 
dioccfe  de  Baïeux ,  parlement  de  Rouen ,  intendance  & 
cledion  de  Caen,  chef- lieu  d'une  fergenterie  de  fon  nom. 
On  y  compte  environ  700  habitans.  Il  y  a  marché.  Le 
terroir  de  Cheux  eft  fertile  en  grains ,  en  fruits  &  en  pâ- 
turages. 

CHEZAL-BENOIST^paroiilTe  du  bas  Berri,  à  une  lieue 
de  la  rive  gauche ,  à  3  lieues  vers  le  midi  d'Ifïoudun  > 
&  à  7  au  couchant  d'hiver  de  Bourges  ;  diocèfe  &  inten- 
dance de  cette  ville ,  parlement  de  Paris ,  éleûion  d'If- 
foudun.  On  y  compte  2.00  habitans.  Cette  communauté 
eft  remarquable  par  une  fameufe  abbaye  de  Bénédidins, 
Son  églifc  eft  fous  l'invocation  de  la  Vierge,  &c  des  Apôtres 
faint  Pierre  &  faint  Paul.  Cette  abbaye  commença  en  109  j 
par  quelques  religieux,  fous  la  diredion  du  frète  André, 
Bénédidin.  Elle  devint  enfuite  chef  d'une  congrégation 
de  fon  nom  en  1^16.  Il  en  dépendoit  plufieurs  abbayes 
régulières,  toutes  éledives  &  triennales.  Mais  en  16^6 
cette  abbaye  fut  unie  à  la  congrégation  de  faint  Maur. 
Son  revenu  eft  d'environ  10  mille  livres.  Elle  croit  triennale 
&  éledivc  par  le  chapitre  général  de  la  congrégation  de 
faint  Maur  ;  mais  en  i7<^4  le  roi  y  a  nommé  en  commende, 
elle  eft  taxée  à  300  florins  pour  la  cour  de  Rome. 

CHEZERY,  petite  ville,  chef- lieu  du  pays  &  de  la 
vallée  de  même  nom  ,  cédée  à  la  France  par  l'article  pre- 
mier du  traité  conclu  entre  le  roi  &  le  roi  de  Sardaigne ,  le 
Z4  mars  i7<^o  ,  &  réunie  au  gouvernement  général  de 
Bourgogne  ;  du  dioccfe  &  à  4  lieues  au  couchant  d'été 
de  Genève. 

La  vallée  de  Chezery ,  fituce  à  la  rive  gauche  du  Rhône , 
8'étcnd  du  midi  au  fcptenrrion,  jufqu'aux  frontières  delà 
Franche-Comté ,  &  n'a  que  4  lieues  de  long  fur  environ 
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une  lieue  de  large.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  le  pays  dç 
Gex  &  au  couchant  par  une  partie  du  Bugei  où  le  mande- 
ment de  Seiflèl.  Le  terroir  y  eft  fertile  en  grains  ôc  en 
bons  pâturages. 

CHEZY- L'ABBAYE  ,  bourg  delà  Brie-Pouillcufe ,  au- 
trement dite  Galleveffè ,  diocèfe  &  intendance  de  Soifîbns, 
parlement  de  Paris  &  éledion  de  Château-Thierri.  Il  eft 
ittuc  à  une  lieue  &  demie  au  midi  de  Château-Thierri  > 
fur  la  Marne.  Il  y  a  une  abbaye  commandataircj  fondée 
en  1 1 3^  pour  l'ordre  de  Prémontre ,  par  Anfelme  &. Guil- 
laume de  Cayeux.  Elle  fut  donnée  enfuite  à  l'ordre  de 
Cîteaux.  Cette  abbaye  eft  de  la  filiation  de  celle  de  Trois- 
Fontaines.  Il  n'y  a  aujourd'hui  que  quatre  religieux;  elle 
vaut  environ  <?ooo  livres  à  fon  piéiat  5  qui  paye  yoo  florins  à 
la  cour  de  Rome  pour  fes  provifi^ns.  On  remarque  l'archi- 
teéture  gothique  de  l'églife ,  dont  la  nef  eft  trèsélevée  t 
mais  elle  n'a  d'ailleurs  point  d'ornemens  remarquables. 

CHILDEBERT  I,  II,  rois  de  France.  Voyei  Méro- 
vingiens. 

CHILDERIC  I ,  II ,  III,  rois  de  France.  Vôyei  Méro- 
vingiens. 

CHILPERICI,  II,  rois  de  France.  Voye^  Mérovin- 
giens. 

CHIMAY  ou  CiMAY  ,  petite  ville  dans  le  Haynaot  ^ 
François;  diocèfe  de  Liège,  parlement  de  Douay,  inten- 
dance de  Maubeuge ,  fîtuée  fur  la  petite  rivière  de  Blanche- 
eau,  à  3  lieues  au  couchant  de  Marienbourg,  à  4  au  cou- 
chant d'été  de  Rocroy ,  &  à  7  au  levant  d'hiver  de  Mau- 
beuge. On  y  compte  environ  6^00  habitans. 

Cette  petite  ville  a  eu  dès  le  onzième  fiècle  fes  feigneurs 
particuliers,  qui  étoient  vafl'aux  des  comtes  de  Hayriaut» 
Elle  a  depuis  pafle  dans  la  maifon  de  Croy  ;  &  c'eft  en 
fa  faveur  qu'elle  a  été  érigée  en  principauté.  Elle  eft  venue 
enfuite  à  celle  de  Lignes.  La  haute  fouveraineté  appar- 
tient à  la  France  depuis  i^yi,  &  y  fut  réunie  particu- 
lièrement en  i62o.  Les  princes  de  Chimay  y  ontun  château 
fuperbe,  avec  de  très-beaux  jardins.  On  compte  dans  le 
feul  territoire  de  cette  petite  ville ,  9  fourneaux  &  1 3  for- 
ges pour  la  fabrique  du  fer. 

CHINQN,  ville  de  la  haute  Touraine,  diocèfe  de  Tours» 
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parlement  de  Paris,  intendance  de  Tonts,  chef-lieu  d'une 
tleclion,  ficge  d'an  bailliage  ,  d'une  maîtriie  particulière 
des  eaux  6c  forets  &  d'un  grenier  à  fel.  Elle  eft  fort  agréa- 
blement fituée  fur  la  rive  droite  de  la  Vienne,  à  y  lieues 
au  feptentrion  de  Loudun ,  à  4  au  même  point  de  Riche- 
lieu, à  10  au  couchant  d'hiver  de  Tours ,  ôc  à  60  au  mcmc 
point  de  Paris.  On  y  compte  environ  4700  habirans. 

Il  y  a  une  collégiale,  dédiée  à  faint  Mefme,  dont  le 
chapitre  eft  compcfé  d'un  chefcier,  d'un  chantre,  de  15 
chanoines,  C  vicaires,  3  curés,  11  chapelains,  tous  à  la 
collation  du  chapitre.  Il  y  a  4  paroiiïbs  &:  plulîeurs  maifons 
religieufes  de  l'un  &  l'autre  fexe ,  entr'autres  des  Auguftins , 
des  Capucins  ôc  des  Urfulines. 

Cette  ville,  ceinte  de  murailles,  eft  très-ancienne  ;  elle 
ctoit  déjà  forte  dans  le  cin'quième  ficcle.  Elle  a  un  château 
trcs-fort ,  flanqué  de  grolfes  tours  rondes  à  l'antique. 

La  ville  de  Chinon  eft  célèbre  par  le  fiège  qu'en  fit 
en  1 1 8  8  Henri  II ,  roi  d'Angleterre ,  qui  mourut  devant 
la  place.  C'eft  aufli  dans  cette  ville ,  que  Jeanne  d'Arc  > 
pucelle  d'Orléans ,  alla  trouver  Charles  VII ,  qu'elle  diftin- 
•ua  entre  tors  les  courtifans ,  malgré  fon  dcguifemcnt. 

Le  pays  des  environs  de  Chinon  eft  tics-beau,  6c  il  y  a 
beaucoup  de  bois,  entr'autres  la  foret  de  Chinon,  près  de 
la  ville  de  même  nom.  On  eftimc  la  moutarde  qui  fc 
fait  en  ce  lieu. 

Ceccc^le  eft  la  patrie  de  Mathurin  Neuve  ^  6c  de  Fran- 
çois Raaffais  ;  ce  dernier  naquit  à  la  Dcvinicre,  métairie 
à  une  lieue  de  Chinon. 

L'élcdion  de  Chinon  renferme  64.  paroi  lies.  Son  prin- 
cipal commerce  conhfte  en  grains,  en  bois  «Se  en  beftiaux. 

CHIVERNY ,  bourg  du  Blcfois,  au  gouvernement  gé- 
néral de  rOrléanois ,  fur  la  petite  rivière  de  Conon ,  qui 
fcpare  cette  communauté  du  bourg  de  Cour  ,  à  4  lieues 
au  levant  d'hiver  de  Blois;  dioccfe  6c  cledion  de  cette 
ville,  parlement  de  Paris,  intendance  d'Orléans.  On  y 
compte  plus  de  looo  habitans.  Ce  lieu  eft  remarquable 
par  fon  grand  6c  magnitiquc  château  ,  bâti  par  Raoul 
Hurault,  général  des  finances;  ce  châccau  a  ctc  fort  augmente 
^  embelli  depuis. 

CHOiSiîUL  ,  pctiic  vUlç  6c  baronie  >  fuuéc  dans  le 
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Bafllgny  en  Champagne  ;  dioccfc  &  éledion  de  Langres  > 
parlement  de  Paris ,  intendance  de  Chalons  >  à  4  lieues  un 
tiers  au  levant  d'été  de  Langres,  à  1 1  au  levant  d'hiver  de 
Stainville,  à  14  au  couchant  d'hiver  de  Nancy.  Cette  ville 
cft  remarquable,  parcequ  elle  a  donné  fon  nom  à  une  des  plu$ 
anciennes  &  des  plus  illuftres  maifons  de  France.  On  trouve 
dès  1060  un  Reignier  Cire  de  Choifeul  ,  qui  eft  la  tige 
de  la  maifon  de  Choifeul.  Cette  famille  ne  pofTcde  plus 
cette  baronie  ;  mais  elle  continue  d'en  porter  le  nom. 

CHOISI-LE-ROI,  nommé  auparavant  Choiji  Made- 
moiftlle  j  bourg  du  Hurcpoix  ,  fur  la  rive  gauche  de  la 
Seine  >  près  deThiais,  vis-à-vis  la  Folie  qui  eft  fur  la  rive 
droite >  &  à  3  lieues  au  levant  d'hiver  de  Paris;  dioccfe, 
parlement ,  intendance  &  éledion  de  cette  ville.  On  y 
compte  plus  de  loo  habitans.  Le  roi  y  a  une  maifon  de 
plaifance ,  à  laquelle  on  a  fait  depuis  quelques  années  des 
réparations  &  des  embellilTemens  confidérables.Le  château 
eft  remarquable  par  les  belles  avenues,  qui  y  conduifent 
&  qui  font  réunies  à  la  route  de  Fontainebleau  par  plufîeurs 
rayons  d'une  étoile ,  deffinée  entre  le  château  &  cette  route. 
On  admire  dans  la  conftruilion  de  ce  bel  édifice,  Tar- 
chitedurc  de  François  Manfard;  fes  deux  ailes  du  côte 
de  la  cour ,  faites  d'après  les  delTeins  du  même  artiftc  ; 
les  nouveaux  bâtimens  ajoutés  aux  anciens ,  pour  fervic 
de  logement  ou  de  commun  ;  l'intérieur  du  château  ,  dont 
les  principales  pièces  font:  la  galerie,  décorée^  grands 
trumeaux  de  glaces,  de  divers  ornemens  de  fOT^ture  ôc 
de  magnifiques  morceaux  de  peinture  ,  un  des  plus  remar- 
quables, eft  la  bataille  de  Fontenoy ,  de  Farrocel.  Lafalle- 
à-manger  préfente  les  vues  des  maifons  royales ,  par  Martin  ; 
dans  la  falle  des  buffets ,  on  voit  un  grand  tableau  qui 
repréfente  une  fontaine,  ^^rMondri,  &  les  deflus-de-porte, 
du  même  ;  la  chambre  du  roi  eft  décorée  par  le  portrait 
de  feue  madame  Henriette,  &  par  celui  de  madame  Adé- 
laïde ,  par  Otticr  ;  le  plafond  de  la  chapelle  eft  peint 
par  la  Fojfèy  &  le  fujet  en  eft  l'Afîbmption  de  la  Vierge. 
Les  jardins  font  ornés  de  plufîeurs  falles  de  verdure ,  de 
grands  baftîns  avec  bouillons,  d'un  jeu  d'oie  6c  d'une 
efpèce  de  labyrinthe.  Dans  l'orangerie ,  on  voit  une  belle 
ftatue  de  marbre  >  <im  repréfente  l'amour,  par  Boiuhajdoni 
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en  quittant  la  terr affe ,  au  pied  de  laquelle  coule  la  rivière 
de  Seine,  onpafle  au  petit  château  nouvellement  conftruit  j 
&  que  l'on  appelle  le  petit  Choifi.  On  y  remarque  dans  la 
falle-à-manger ,  la  table  conflruite  par  le  fieur  Cueririy 
qui,  par  le  méchanifme,  difparoît  d'elle-même  fous  le 
plancher  avec  tout  ce  qui  la  couvre  ,  &  fe  trouve  tout 
d'un  coup  remplacée  par  une  autre,  couverte  d'un  nouveau 
fervice. 

L'églife  paroiflîale  de  Choilî  a  été  rebâtie  depuis  peu , 
&  c'eft  un  édifice  des  mieux  entendus.  Les  maifons  qui 
forment  le  bourg  de  Choifi ,  font  prefque  toutes  bien  bâties 
&  dans  le  goût  moderne.  Les  rues  y  font  droites  &  bieq 
pavées;  enfin  ce  lieu  eft  devenu  depuis  quelques  années, 
un  des  plus  agréables  des  environs  de  Paris. 

Il  a  été  rendu  le  13  février  176  j ,  un  arrêt  du  confeil» 
qui  permet  aux  habitans  de  Choifî-le-Roi,  d'y  établir  un 
marché  qui  fe  tiendra  le  jeudi  de  chaque  femaine,  &  z 
foires  annuelles,  dont  l'une  fe  tiendra  le  lundi  de  l'o^lavc 
del'Afcenfion,  &c  durera  jufques  &  compris  le  famedi  veille 
de  la  Pentecôte  ;  &  l'autre  le  9  décembre  &  durera  8 
jours  ;  les  habitans  de  Choilî  ayant  fupplié  qu'il  fût 
permis  aux  marchands  de  grains  d'y  apporter  &  vendre 
des  bleds,  des  farine*  &  autres  grains ,  avec  la  faculté  aux 
boulangers  de  Paris,  de  les  y  acheter  &  tranfporter  chez 
eux ,  nonobftant  les  défenfes  portées  par  les  réglemens , 
notamment  par  la  déclaration  du  roi  du  8  feptembre  1707  ; 
ic  roi  à  bien  voulu  leur  accorder  cette  permlifion,  &  en 
conféquencc ,  il  a  été  rendu  un  autre  arrêt  du  confeil  à 
cet  effet. 

CHOLET  3  petite  ville  avec  titre  de  baronie  <5c  un 
château  dans  le  bas  Anjou,  fur  la  petite  rivicre  de  Maïenne 
ou  Moine,  à  z  lieues  au  couchant  de  Maulevrier  ,  ôc 
à  1 1  vers  le  midi  d'Angers;  dioccfc  de  Poitiers,  parlemcnc 
de  Paris ,  intendance  de  Tours ,  éleiStion  de  Montreuil- 
Bcllay.  On  n'y  compte  guère  plus  de  1000  habitans.  Outre 
l'cglifc  parolifiale ,  il  y  a  un  prieuré ,  un  couvent  de  Corde-' 
licrs  &  un  de  Cordelières.  On  fabrique  à  Cholet  beaucoup 
de  mouchoirs  de  lin  fort  eftimés ,  &  des  toiles  de  lin  crud , 
dont  il  fe  fait  un  grand  commerce  :  on  en  débite  dans  ic 
Poitou,  à  là  Rochçlic^  diOi  le  lÀaxoCm  &  à  Bordgiux* 
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On  y  vend  ^vufîl  beaucoup  de  bcftiaux.  Cetfj  ville  à  pla-* 
iieurs  foires  annuelles,  -jonfidérabks  fui-rouc  par  le  débic 
de  fes  toiles  &  de  fes  moachoirs. 

Le  château  de  Cholet  efl:  beau  &  en  bon  état.  Il  a  étc 
b^ti  en  169^?  par  René-l'ianrcis  de  Broon» 

CHOMBOURG  ,  petite  ville  du  duché  de  Lorraine* 
Voye[  HoMBOURG. 

CHORGES ,  petite  ville  du  haut  Dauphiné,  dans  l'Em^ 
brunois ,  dioccfe  d'Embrun ,  parlement  &  intendance  de 
Grenoble ,  élcdion  de  Gap  ;  iïtuce  au  pied  des  montagnes , 
entre  Embrun  ôc  Gap,  à  8  lieues  de  la  première,  &  à  4. 
au  levant  de  la  féconde.  On  n'y  compte  guère  que  100 
habitans.  Cette  ville  fut  brûlée  par  le  duc  de  Savoye  en  1 59  2* 

CHOUZÉ  ,  bourg  du  haut  Anjou  ,  fur  la  rive  droite 
de  la  Loire  j  près  des  confins  de  la  Touraine,  à  3  lieues 
au  levant  de  Saumur  ;  diocèfe  d'Angers ,  parlement  de  Paris* 
intendance  de  Tours,  cledion  de  Saumur.  On  y  compte 
jplus  de  300c  habitans.  Il  s'y  fait  un  allez  bon  commerce. 

CIOTATj  (la)  petite  ville  avec  un  port  de  mer  dans 
la  bafle  Provence  ;  dioccfe  de  Marfeille ,  parlement  ôc  in- 
tendance d'Aix,  Viguerie  6c  Recette  de  Marfeille.  C'eil 
le  fiège  d'une  amirauté  &  d'un  bureau  pour  les  cinq  grofTes 
fermes.  II y  aune  maifon  des  prêtres  de  l'Oratoire  ,  un  cou- 
vent de  Capucins, un  d'Urfuiines  &  trois  confrairies  de  péni^ 
tens.  Ce  lieu  commença  vers  l'an  1300  par  deux  tours; 
il  s'y  forma  un  hameau  près  du  village  de  Ceirefte ,  il  devint 
infenlîblement  un  lieu  conlîdérable ,  puis  bourg  &  enfuite 
'ville  ;  de  forte  qu'aujourd'hui  on  y  compte  loooo  habitans^ 
Son  port  forme  un  fer  à  cheval  ;  il  eft  formé  par  deux  môles^ 
Il  fe  conftruit  beaucoup  de  petits  batimens  à  la  Ciotat  $ 
foit  pour  le  compte  des  habitans,  foit  pour  le  compte  des 
marchands  de  Marfeille.  On  voit  auprès  de  la  Ciotat  un 
couvent  de  Servîtes,  dans  l'enclos  duquel  eft  une  fontaine* 
dont  l'eau  haulTe  &  baiiTe  comme  le  flux  &  reflux  de  la  mer. 

La  Ciotat  eft  fort  réputée  pour  fes  fruits  &  fes  excellen» 
vins  mufcats,  rouges  &  blancs. 

CIOULE,  (la)  rivière  qui  prend  fa  fource  au  pied  du 
Mont-d'Or,  en  Auvergne,  pafle  à  Menât  &:  à  Saint-Pourçain, 
dans  l'intendance  de  Moulins,  &  fe  jette  dans  la  Loire 
à  4  liewei  de  Saiuç-Pgwrjainj  ion  cowrs  eft  de  }q  liçueî 
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ou  environ.  Elle  n'eft  point  navigable,  &  ne  porte  que 
des  radeaux.  On  pourroit  pourtant  nettoyer  fon  canal  des 
pierres  ic  morceaux  de  rocs  qui  l'embarratlènt,  &  détruire 
quelques  moulins  dont  les  cclufes  interrompent  la  navi- 
gation. Cette  rivière,  Ci  elle  étoit  navigable,  favoriferoit 
beaucoup  le  débit  des  bois  du  pays  de  Combrailles. 

CITE  AUX,  fameufe  Abbaye,  Chef  d'ordre,  au  duché  de 
Bourgogne.  Cette  abbaye,  quoique  fîtuée  dans  le  territoire 
<ie  Dijon ,  eft  du  diocéfe  de  Châlons  fur  Saône  6c  dépend 
du  bailliage  de  Nuits,  pour  la  juftice  temporelle  des  terres 
èc  feigneuries  qu'elle  a  dans  ce  bailliage,  telles  que  Saint- 
Nicolas  de  Cîteaux ,  Gilly  ,  Ville-Bichot ,  la  Forgeotte  > 
Gergueil,  Saint-  Bernard  &c  Saule, 

Sur  la  fin  du  onzième  flècle  ,  faint  Robert  abbé  de  Mo- 
lême  &  quelques  autres  Moines ,  fe  rendirent  dans  qnc 
folitude  au  milieu  des  bois  à  4  lieues  de  Dijon  ,  à  3  de 
Saint-Jean-de-LÔne ,  &  à  2  de  Nuits,  pour  y  vivre,  fuivant 
leur  premier  inftitut ,  du  travail  de  leurs  mains.  Cette  re- 
traite devint  peu  de  temps  après  une  abbaye  célèbre-  pat 
les  bienfaits  des  ducs  de  Bourgogne  ,  qui  y  choiiirent  leur 
fépulture.  L'habit  des  Moines  qui  originairement  étoit 
noir  ,  devint  blanc  en  vertu  d'un  décret  qui  devoit  avoit 
force  de  loi  dans  tout  l'ordre  ,  &  par  une  dévotion  fpé- 
ciale  à  la  mère  de  Dieu,  à  laquelle  ces  religieux  dédièrent 
leur  maifon.  Quatre  papes ,  Eugène  III,  Grégoire  VIII, 
Celeftin  IV  ôc  Benoît  XII ,  ont  été  moines  de  cet  ordre  ; 
on  en  a  tiré  quantité  de  cardinaux  &  de  prélats. 

L'abbé  de  Cîteaux  a  la  jurifdiétion  ordinaire  fur  les  4 
premières  abbayes  de  fon  ordre ,  qui  font  la  Ferté ,  dans  ce 
mcmediocèfe  ;  Pontigni,  dans  celui  d'Auxerre;  Clairvaux 
&  Morimont,dans  le  diocèfe  de  Langtes.  Ces  4  abbés  font  les 
premiers  pères  de  l'ordre;  6c  par  l'arrêt  duconfeilde  168  r> 
ils  ne  peuvent  prendre  d'autre  titre.  L'abbé  de  Cîteaux 
cft  le  chef  &  le  fuperieur  général  de  tous  les  monaftères 
de  fon  ordre  ,  de  même  que  des  ordres  militaires  de  Ca« 
latrava^  d'Alcantara  6c  de  Monteze  enEfpagnc,  d'Avis, 
&  de  Chrift  en  Portugal.  Il  a  droit  de  convoquer  le  cha- 
pitre général  de  fon  ordre  à  Cîteaux  ;  il  y  préiidc  6c  dans 
l'intervalle  il  en  a  tout  le  pouvoir. 

Uac  buUe  4'Iaaoccac  YUI  Iwi  doouc  le  dxok  d'ofîlcioc 
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pontifîcalement)  de  bcnir  les  abbcs  &  abbeffes  de  fon  ot- 
dre  5  6c  même  de  donner  les  ordres  de  diaconat  &  fous- 
diaconar.  A  l'aflemblée  des  ctats  généraux  de  Bourgogne, 
il  tient  le  premier  rang  après  les  évcques.  Henri  III  j  en 
1  ^78  ,  lui  accorda  le  rang  de  premier  confeiller  au  parle- 
ment de  Bourgogne.  A  Rome  il  a  la  première  place  parmi 
tous  les  généraux  d'ordre.  L'abbaye  de  Cîteaux  eft  extra- 
ordinairement  riche  ;  elle  tient  un  chapitre  général  tous 
les  dix  ans ,  où  afliftent  les  abbés  &  prieurs  de  tout  ce 
grand  ordre. 

GIVRAT ,  ou  SivRAY  ,  petite  ville  du  haut  Poitou ,  fur 
la  rive  droite  de  la  Charante,  à  11  lieues  au  midi  de  Poi- 
tiers î  dioccfe  j  intendance  &  éledion  de  cette  ville.  C'eH 
le  chef-lieu  d'un  diftrid  de  même  nom)  le  (icge  d'un  bail- 
liage J  d'une  fénéchauiîée  royale ,  d'une  mairie  perpétuelle , 
&  la  rélîdence  d'une  brigade  de  la  maréchauflée.  On  y 
compte  1600  habitans.  Outre  l'églife  paroifTiale,  il  y  a 
deux  couvens.  Il  fe  tient  dans  cette  ville  une  foire  confidé- 
rable  le.i  3  novembre  ,  &  une  autre  vers  la  mi-carême  qui 
dure  1 5  jours.  Le  terroir  de  Civray  eft  fertile  &  il  abonde 
en  excellens  pâturages. 

CIZE ,  petit  pays  ou  l'une  des  vallées  qui  compofent  la 
bade  Navarre.  Ce  diftrid  peut  avoir  8  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur  fur  j  de  largeur.  Il  renferme  2.8  paroif- 
fes  J  y  compris  la  ville  de  Saint-Jean-Pied-de-Port ,  qui 
en  eft  le  principal  lieu.  La  rivière  de  Nive ,  dans  laquelle 
on  pêche  quantité  de  bons  poilïbns ,  fur-tout  des  truites, 
traveife  cetite  contrée  du  levant  d'hiver  au  couchant  d'été» 
Ce  pays  eft  environné  de  montagnes.  Il  abonde  en  gibier 
éc  en  excellens  pâturages. 

CLABES ,  montagne  entre  le  Cominges  &  le  comté  de 
Foix>  au  pied  de  laquelle  on  voit  une  fontaine  qui  a  fon 
Hux  &  reflux  réglé  d'heure  en  heure. 

CLAGNY  ,  château  royal ,  à  4  lieues  de  Paris ,  à  la 
droite  de  l'avenue  de  Verfailles  du  côté  de  Saint-Cloud,  à 
l'entrée  d'un  petit  bois  fort  ancien.  Cette  maifon  de  plai- 
fance  eft  bâtie  fur  les  delleins  de  /.  H.  Manfard;  l' Archi- 
tecture en  eft  fort  eftimée  par  la  préciiîon  qui  règne  dans 
toutes  fes  parties  ;  fa  décoration  eft  d'ordre  Dorique.  On 
y  remarque  le  pavillon  d«  miliçu  d»  bâtiment  >  compofé 

de 
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lîe  trois  arcades  à  chaque  étage ,  foutenues  par  des  colon- 
nes j  les  fculptures  des  frontons  &  la  belle  forme  d'éléva- 
tion; le  grand  fallon  ;  la*giilerie  où  l'on  voit  des  groupes 
qui  répréfentent  des  divinités ,  des  élémens ,  des  faifons 
&  les  quatre  parties  du  monde  avec  leurs  attributs  ;  la 
ménagerie  où  l'on  voit  un  morceau  de  perfpcclive  ;  les 
Jardins  du  deil'ein  de  le  Nôtre  ;  l'orangerie  ,  les  bains ,  àc 
une  trcs-longue  galerie  pavée  de  marbre  blanc  >  ôcc. 

CLAIN  ,  petite  rivière  qui  arrofc  le  haut  Poitou.  Elle 
prend  fa  fource  aux  confins  du  bas  Maine  j  palTe  à  Château- 
Garnier  ,  baigne  Vivonne  &  Poitiers,  6c  (t  jette  dans  la 
Vienne  >  une  lieue  au-deiîbs  de  Chatellerault ,  aprcs  avoir 
reçu  8  à  9  ruilleaux  à  fa  gauche ,  &  un  à  fa  droite.  Son 
cours  eil  d'environ  2  j  lieues.  Elle  ne  porte  bateau  que 
dans  l'efpace  de  3  lieues. 

CLAIRE  ou  Claire  (la) ,  bourg  du  Vexin- Normand  > 
haute  Normandie  j  à  4  lieues  vers  le  feptentrion  de  Rouen. 
Voyei  Cleres. 

CLAIRE  (la) ,  abbaye  régulière  de  Bénédiûines ,  dans 
le  Viennois ,  au  bas  Dauphiné ,  diocèfe  de  Vienne.  Ce 
monaftcre  peut  avoir  8000  liv.  de  revenu. 

CLAIREFONTAINE ,  bourg  du  Hurepoix  ,  au  gouver- 
nement  général  de  l'ifle  de  France,  dioccfc  de  Chartres  » 
parlement  de  Paris ,  intendance  d'Orléans  &  élection  de 
Dourdan,  à  z  lieues  &  demie  au  couchant  d'été  de  Dour- 
dan,  &  à  10  lieues  vers  le  midi  de  Paris.  Ce  lieu  n'eft  re?- 
jnarquablc  que  par  une  abbaye  commcndataire  d'hom- 
mes, occupée  par  des  Auguftins  déchauHés ,  &  fondée  par 
Simon  comte  de  Montfort ,  vers  l'an  1 10c  ,  fous  l'invoca- 
tion de  la  fainte  Vierge. 

L'abbaye  de  Claiiefontainc  tire  fon  nom  d'une  belle  fon- 
taine qui  eft  près  des  murs  de  fon  enceinte.  Elle  vaut  envi- 
ron 3000  liv.  à  fon  abbé  ,  qui  paye  1000  florins  à  la  cour 
de  Rome  pour  fes  provilions.  La  paroilTe  du  lieu  eft  ren- 
fermée dans  la  nef  de  l'églife  de  l'abbaye  >  fous  le  titre  de  S. 
Nicolas,  &  ce  font  les  Moines  qui  la  dcflervenr.  Le  terri- 
toire de  Claircfontaine  eft  fablonneux,  une  partie  eft  cou- 
verte de  bois  ,  ôc  l'autre  eft  fertile  en  grains;  il  y  a  auflli 
quelques  étangs. 

CLAIREFONTAINE,  abbaye  commendatahe  d'hpm- 
TomçII.  V 
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mes,  ordre  de  Cîteaux,  au  bailliage  d'Amont,  en  Franche- 
Comté  ;  dioccfe,  parlement  &  intendance  de  Befançon  , 
bailliage  &  recette  de  Vefoul,  à  6  lieues  vers  le  feptcntrion 
de  cette  ville.  On  fixe  en  1 1 3  3  l'époque  de  la  fondation  de 
cette  abbaye.  Elle  vaut  environ  ycoo  liv.  à  fon  prélat, 
qui  ne  paye  que  jo  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes 
provifions. 

CLAIREFONTAINE,  abbaye  régulière  de  filles,  ordre 
de  Cîteaux  ,  au  duché  de  Bar,  diocèfe  de  Trêves.  Ce  mo- 
naftcrc  peut  avoir  8000  liv.  de  revenu. 

CLAIRETS  (les) ,  abbaye  de  filles  ;  voye^  Clérets  (les). 

CLAIRFAIX ,  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  faint 
Auguftin,  en  comniende  &c  Técularifée,  dans  l'Amiénois  , 
haute  Picardie  ,  à  4  lieues  au  feptentrion  de  Corbie ,  &  à  y 
au  levant  d'été  d'Amiens  ;  dioccfe  6c  intendance  de  cette 
ville ,  parlement  de  Paris  ,  éledion  de  Dourlans.  Cette 
abbaye  ,  fondée  dans  le  douzième  lîècle  par  un  comte  de 
Saint-Pol ,  fut  entièrement  brûlée  en  153  y ,  dans  le  temps 
du  iîège  de  Corbie,  mais  elle  fut  rétablie  en  1690.  Elle 
vaut  environ  4.000  liv.  à  fon  prélat,  qui  paye  66  florins  à 
la  cour  de  Rome  pour  fes  provifions. 

CLAIRLIEU ,  abbaye  régulière  d'hommes ,  ordre  de 
Cîteaux ,  en  Lorraine ,  à  une  lieue  au  couchant  d'hiver  de 
Nancy ,  diocèfe  de  Toul.  Cette  abbaye  a  été  fondée  dans 
la  foret  deHeis  en  1 1  f  i ,  par  Matthieu  I,  duc  de  Lorraine. 
Elle  ne  vaut  que  1200  livres  à  fon  abbé. 

CLAIRMARAIS  ,  abbaye  régulière  de  Bernardins  dans 
l'Artois ,  diocèfe  de  Saint-Omer  j  d'où  elle  n'efl  éloignée 
que  de  deux  lieues.  Elle  fut  fondée  l'an  1 140  par  Thierry  I , 
comte  de  Flandre,  fous  la  filiation  de  Clairvaux.  Son  nom 
lui  vient  des  marécages  où  elle  eft  lîtuée  ,  allez  proche 
des  îles  flottantes  dont  nous  parlerons  à  l'article  Saint- 
Omer.  Cette  abbaye  eft  l'une  des  plus  illuflres  &  des  plus 
confidérables  de  l'ordre.  L'églife  a  400  pieds  de  longueur 
&  80  de  hauteur.  Il  y  a  3  rangs  de  fenêtres  qui  font  aii 
nombre  de  170.  Les  piliers  de  la  nef  font  ornés  de  diver» 
fes  figures  de  faints  ^  &  les  collatéraux  décorés  de  tableaux 
^ui-  réptéfentent,  la  vie  de  faint  Benoît.  Les  deux  autels 
qui  terminent  la  nef  du  côté  du  chœur  ,•  font  enrichis  de 
-fccauxbufles  d'argent?  doctl'un  répréfeme la  fainte  Vierge, 


^  ^  ^  ...  ,        .         ^Q^ 

fautrc  faint  Betnard.  Le  chœur  eft  tout  pavé  de  tnatbre/ 
les  chaires  ou  ftales  font  toutes  neuves ,  &  d'un  travail  ex- 
quis. Tout  le  fan6tuaire  eft  orné  de  tableaux  de  prix  ,  qui 
réprcfentent  la  vie  de  Nocre-Seigneur.  Le  devant  de  l'au- 
tel ell:  d'argent  ;  le  tour  des  chapelles  eft  des  plus  beaux 
qu'on  puifTe  voir.  L'orgue  eft  d'un  travail  immenfe.  Le 
cloître,  le  réfeâroire  6c  le  chapitre  répondent  à  la  beauté 
de  réglife.  La  l^ibliothcque  eil:  remplie  d'un  grand  nom- 
bre de  manufcrits.  (  Le  P.  Martennt  >  dans  fis  voyages 
littéraires.) 

CLAIRMONT  ,  abbaye  commendataire  d'hommes  , 
ordre  de  Cîteaux ,  dans  le  haut  Maine,  fur  le  rliilfeau  de 
Vicoin  ,  à  3  lieues  au  couchant  d'été  de  Laval  ;  dioccfe  du 
Mans,  parlement  de  Paris,  ititendance  de  Tours ,  élediott 
<3e  Laval.  Cette  abbaye  a  été  fondée  en  1230  par  Edme,- 
5511e  de  Geofftoi  le  Bel ,  comte  de  Touraine  ,  d'Anjou  àc 
<iu  Maine,  &  veuve  de  Guy  Vil ,  comte  de  Laval.  Elle 
Taut  8000  livres  à  fon  prélat  ,  qui  paye  i6  6  florins  à  la 
cour  de  Rome  pour  fcs  bulles.  l 

CLAIRVAUX  ou  Clervaux  ,  bourg  du  vallage ,  baffï 
Champagne,  dioccfe  de  Langres,  Parlement  de  Paris, 
intendance  de  Châlons  ,  éledion  de  Bar-fur-Aiibe.  Il  eft 
fitué  fur  la  rive  gauche  de  l'Aube,  à  2  petites  lieuses  ait 
Septentrion  de  laFerté-fur-Aube,  entre  Langres  &TroyeS,* 
dans  le  vallon  de  Clairval ,  entouré  de  bos  &  de  mônta-^ 
gnes,  &  que  Hugues  donna  à  faint  Bernard  en  1 1 1  j  ave^f 
toutes  fes  dépendances ,  qui  confiftent  en  terres ,  prés , 
bois  ,  vignes  &  rivières.  Ce  bourg  eft  tehommé  par  \i 
famcufe  abbaye  de  Clairvaux  ,  chcf-lîeu  d'ordre  &  la  troi"^ 
fième  fille  de  Cîteaux.  Elle  y  fut  fondée  en  1 1  ly  par  fairtt 
Bernard,  fon  premier  abbé,  &  augmentée  par  "Thibault 
le  Grand,  comte  de  Champagne,  qni  y  ajouta  entt'autrcs 
les  trois  grands  celliers  &  la  grange  de  Thiroble.  Plufieùt* 
comtes  de  Flandre  ,  Marguerite  Reine  de  Navarre  &  com- 
telTc  de  Champagne  ,  Êlifabeth  fîllc  de  faint  Louis ,  ^ 
pluficurs  autres  concoururent  à  l'augmentation  des  biens 
de  cette  abbaye.  Son  enclos  a  plus  de  mille  toifes  de  tour  > 
&  comprend  deux  monaftéres  complets:  l'ancien  tel  qu'ik 
étoit  du  temps  de  faint  Bernard,  6c  tel  que  la  pauvreté 
îcligieufc  pcrmcttoit  qu'il  fût,  Ôc  le  nouveau  qui  confifté 
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en  une  fuperbe  églifc  &  quantité  de  bâtimens  d'une  gran- 
deur extraordinaire  ,  tous  couverts  de  plomb.  On  y  remar- 
que particulièrement  l'églife  qui  eft  grande  &  belle  ,  mais 
dont  les  ornemens  font  lîmples ,  le  dortoir  ,  le  refedoire , 
la  bibliothèque  &  le  chapitre,  orné  de  ftatues  de  pierre 
des  grands  ôc  faims  perfonnages,  qui  ont  été  religieux  du 
temps  de  faint  Bernard. 

L'abbaye  de  Clairvaux  eft  régulière  ;  fon  prélat  eft 
éledif  par  les  religieux  de  la  maifon  ,  &  le  roi  envoie  au 
pape  pour  confirmer  l'éleâiion. 

L'abbé  de  Clairvaux  a  une  belle  maifon  de  plaifance  à 
une  demi -lieue  de  fon  monaftère  ,  lltuée  dans  un  vallon 
agréable.  On  y  voit  une  galerie,  remplie  de  belles  pein- 
tures ,  &  une  chapelle  dorée  à  cul-de-lampe.  Cet  abbé 
a  foipcante  mille  livres  de  revenu  en  argent  ,  fept  à  huit 
cens  feptiers  de  bled&  autant  de  muids  de  vin.  Ce  revenu 
en  bled  &  en  vin  augmente  quelquefois  de  moitié  & 
monte  année  commune  à  plus  de  vingt  mille  livres.  Il  jouit 
pour  fa  dépenfe  particulière  ,  non  compris  la  table  &  fes 
voyages ,  des  revenus  des  forges  &  bois ,  des  penfions  des 
novices,  du  revenant-bon  ,  ôc  excédent  des  grains  6c  vins 
que  l'on  peut  vendre  au  de-là  de  ce  qui  efl  nécellaire  pour 
la  provifion  de  la  maifon  ;  ce  qui  peut  monter  par  an  à  plu* 
de  vingt-cinq  mille  livres.  Lorsqu'il  vient  à  mourir,  l'office 
divin  celle  dans  l'églife  &  on  fait  venir  des  religieux  de 
Cîteaux  pour  le  faire ,  jufqu'à  l'élection  du  futur  abbé. 

Saint  Bernard  laillâ  en  mourant  fept  cents  religieux  dans 
cette  abbaye;  mais  aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  que  quarante 
religieux  de  chœur  ,  &  vingt  frères  convers ,  outre  un 
grand  nombre  de  domefliques.  On  y  a  uni  les  abbayes  de 
Mezein  &c  du  Val-des-Vignes  du  même  ordre. 

Cette  maifon  fut  autrefois  une  pépinière  de  grands 
hommes  I  parmi  lefquels  on  compte  le  pape  Eugène  Ili, 
quinze  cardinaux  &  plulîeurs  archevêques  &  évêques.  C'ell 
dans  cette  abbaye  que  l'on  voir  la  fameufe  cuve  ou  tonne 
de  Clairvaux ,  qui  tient  huit  cents  tonneaux  de  vin.  Il  y  en 
a  pluiieurs  autres  moins  confidérables ,  qui  tiennent  de- 
puis cent  jufqu'à  quatre  cents  tonneaux,  dans  lefquels  on 
conferve  quelquefois  le  vin  pendant  plus  de  dix  ans.  La 
.force  de  Clairvaux  eJft  coniîdérable. 
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L'abbaye  dont  nous  venons  de  parfer ,  a  fous  fa  dépen- 
dance dans  le  royaume  ,  18  abbayes  régulières  d'hom- 
mes, dont  8  font  de  la  commune  obfervance ,  &  10  de 
rétroite  ;  2  8  abbayes  de  filles ,  dont  2  y  font  de  la  commu- 
ne obfervance  ,  &  3  feulement  de  l'étroite.  On  compte, 
outre  les  abbayes  régulières,  41  abbayes  commendataires, 
dont  20  font  de  la  commune  obfervance,  &  les  autres  de 
l'étroite  ;  &  deux  prieurés  titulaires.  Elle  à  40  abbayes  tant 
d'hommes  que  de  filles  en  pays  étrangers.  Son  abbé  à  le 
droit ,  conjointement  avec  ceux  des  trois  autres  filles ,  de 
vifiter  par  ordre  du  chapitre  général  l'abbé  de  Cîteaux , 
quoique  fupérieur  général  de  tout  l'ordre  ;  mais  il  faut 
qu'ils  foient  tous  les  quatre  enfemblc. 

CLAIRUISSEL,  prieuré  de  filles,  ordre  de FontevrauIr% 
dans  le  pays  de  Bray ,  haute  Normandie ,  à  4  lieues  au 
levant  d'hiver  de  Neufchâtel  ;  diocèfe ,  parlement  &  inten- 
dance de  Rouen,  éledion  de  Neufchâtel.  Ce  prieuré  jouit 
d^  dix  mille  livres  de  rente  ou  environ. 

CLAMECY  ,  petite  ville  dans  le  Nivernois,  la  féconde 
du  diocèfe  d'Auxerre  ,  parlement  de  Paris ,  intendance 
d'Orléans,  chef-lieu  d'une  éle£lion  ,  d'un  grenier  à  fel, 
d'une  maréchaufTée  ,  &  d'une  châtellenie,  du  bailliage  6c 
du  duché  de  Nevers ,  lîtuée  fur  les  confins  de  la  Bourgo- 
gne ,  au  confluent  de  la  petite  rivière  de  Beuvron  avec 
l'Yonne  ,  qui  y  commence  à  porter  bateau ,  à  9  lieues 
d'Auxerre,  &  à  4J  au  midi  vers  le  levant  de  Paris.  On  y 
compte  environ  ?  y  00  habitans.  Un  des  fauxbourgs  de  cette 
ville,  appelle  Parnhcnor,  &  lltué  de  l'autre  côté  de  l'Yon- 
ne ,  a  titre  d'évcché  fous  le  nom  de  Bethléem  ou  Betle- 
hcra  ,  parcequc  ce  fiège  y  a  été  transféré  de  Berhléem 
dans  le  treizième  fîèclc  ,  à  l'occafion  de  la  retraite  que 
Guy  ,  comte  de  Nevers ,  y  donna  à  Raynaud,  evcquc  latin 
de  Bethléem  en  PalelHne,  après  la  déroute  des  croifcs 
danslaTerre-fainte,  en  1123.  Cet  cvcchén'elt qu'un  titrc> 
ou  bien  ce  que  l'on  nommé  cvcché  in  parti  bus  ^  c'cft-à- 
dire ,  que  ce  n'cfl:  qu'un  fimple  ficgc  que  les  papes  y  ont 
transféré  ,  &  qui  n'a  aucune  paroide  dans  fa  dépendance; 
&  le  lieu,  où  ce  fic^c  eft  fixé,  dépend  lui-même  d'un 
autre  évcché  ,  excepté  la  chapelle  de  l'hôpital  ,  qui  fut 
6rii;éc  en  çvcçhc  titulaire:  elle  fotmc  Icfcol  territoire  épif* 
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copal  de  révoque  de  Bethléem  ;  ellç  a'*^  cependant  poîfit 
de  clergé,  &  c'eft  celui  de  Clamecy  qui  y  fait  l'office  quand 
il  efl-  nccellaire.  Cet  évcché  in  partibus  cft  à  la  nomina- 
tion des  ducs  de  Nevers,  avec  l'agrément  du  roi. 

Il  y  a  dans  cette  ville  un  collège,  fondé  par  la  ville» 
reçu  depuis  plufieurs  années  fous  la  protedion  de  l'Univet- 
(îté  de  Paris  ;  il  efl  pourvu  d'un  principal ,  ainii  que  dp 
tous  les  profeficurs  néccflaires  pour  les  humanités ,  la  rhé- 
torique ,  la  philofophie,  les  mathématiques  &  ledelTein, 
tous  approuves  par  l'évcque  d'Auxerre.  On  y  enfeigne  les 
langues  françoife  &  latine  ,  la  géographie  ,  rhifl:oire,&ç. 
On  y  forme  au/Ti  des  élevés  pour  les  écoles  de  l'Artillerie 
&  du  Génie.  La  plus  forte  dépenfe  pour  un  humaniftc 
Hc  monte  qu'à  3  yo  livres  par  an  ;  celle  d'un  philofophe  à 
400,  celle  d'un  élève  du  génie  &  d'artillerie  à  ^00.  Moyen- 
nant cette  dépenfe  les  parens  font  débarraflés  de  tout  foin, 
excepté  de  l'habillement  &  des  maladies.  On  paye  d'a- 
vance &  par  quartier. 

Clamecy  paile  pour  avoir  de  bonnes  fabriques  d'acier. 
C'efl  la  patrie  de  Roger  de  Piles  ,  fçavant  écrivain,  &  em- 
ployé dans  plulîeurs  négociations,  mort  à  Paris  en  1709. 

CLAMECY,  village  du  Soiflbnnois ,  en  Picardie,  fous 
le  gouvernement  militaire  de  l'Iflc  de  France  ,  aflez  près 
de  Soiirons ,  dans  une  contrée  fertile  en  grains ,  en  bons 
pâturages ,  &  où  il  y  a  des  vignobles  &  des  bois.  Les  évê- 
ques  de  Soiilons  y  avoient  des  droits  que  Hugues  de  Pai- 
fçfons ,  évèque  de  ce  diocèfe  ,  céda  à  fon  chapitre  vers 
l'an  1100. 

CLARTE-DIEU  (la),  abbaye  commendataire  d'hom- 
jnes  ,  ordre  de  Cîteaux ,  dans  la  bafle  Touraine  ,  fous  la 
paroiilc  de  faint  Chriftophe  ,  à  7  lieues  au  couchant  d'été 
de  Tours  ;  diocèfe  ,  intendance  6c  éledion  de  cette  ville , 
parlement  de  Paris.  Cette  abbaye  a  été  fondée  en  1240 
par  Jean  ,  abbé  de  la  Piété-lez-Rameru.  Elle  vaut  2400 
livres  à  fon  prélat,  qui  paye  100  florins  à  la  cour  de  Rome 
pour  fes  provifîons. 

CLAVAS,  paroiiîe  aux  confins  du  Veîay  &  du  Vivarais, 
dans  les  Cevcnnes ,  au  gouvernement  général  du  Langue- 
doc, à  3  lieues  au  couchant  d'hiver  d'Argenta,  &  à  4  vers 
Jte  couchant  d'Aononay  ^  diocèfe  &  recette  du  Puy  ,  par- 
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Icment  de  Touloufe  ,  généralité  de  Montpellier.  On  y 
compte  yoohabitans.  Il  y  a  dans  cette  communauté  une 
abbaye  régulière  de  filles  ,  ordre  de  Cîteaux.  Elle  jouit 
d'environ  yooo  livres  de  revenu. 

CLAVETTE ,  bourg  du  pays  d'Aunis ,  à  z  lieues  &  de- 
mie vers  le  levant  de  la  Rochelle;  dioccfe  ,  intendance 
&  élection  de  cette  ville  ,  parlement  de  Paris.  On  n'y 
compte  guère  que  yoo  habitans. 

CLAUZONNE,  ancienne  abbaye  commendataire  de 
Bcnédi<f!lins  j  dans  le  Gapençois,  haut  Dauphiné  ,  qui  vaut 
environ  700  livres  à  Ton  prélat;  elle  n'eil  point  taxée  en 
cour  de  Rome ,  &  il  n'y  a  plus  de  religieux.  Il  ne  refte  plus 
de  cette  abbaye  qu'une  cglife  fouterraine  >  qui  mérite  l'at- 
tention des  curieux, 

CLECY  ,  bourg  confidérable  du  Boccage  ,  bafle  Nor- 
mandie  ,  non  loin  de  la  rive  gauche  de  l'Orne  j  à  7  lieues 
vers  le  levant  de  Vire  ;  dioccfe  de  Baïeux,  parlement  de 
Rouen ,  intendance  de  Caen  ,  éledlion  de  Vire  ,  &  fergen- 
terie  de  Saint-Jean-le-Blanc.  On  y  compte  zooo  habitans. 

CLEFS  (bandes),  territoire  du  duché  de  Lorraine, 
bailliage  &  recette  de  Darnay,  dioccfe  de  Toul.  Il  y  a 
plufijcurs  forêts  où  font  fituécs  les  verreries  de  la  Bataille, 
de  Grandmont y  de  Pille  6c  d>e  Toulois.  Les  deux  premiè- 
res font  dirigées ,  chacune  par  un  gentilhomme  >  &  les 
deux  dernières  font  conduites  chacune  par  deux  gentils- 
hommes. 

CLEMONT ,  bourg  du  haut  Berri,  fur  la  grande  Sau- 
dre ,  à  6  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Gien  ;  ficge  d'une 
châtellenie  >  dioccfe ,  intendance  &  cleûion  de  Bourges, 
parlement  de  Paris.  On  y  compte  environ  600  habitans. 
On  y  fait  commerce  de  laines,  de  cire  ,  &  de  chanvre.  U 
y  a  un  prieure  fimple  qui  ne  vaut  que  60  liv.  de  rente  à 
fon  prieur.  Le  terroir  de  Clemont  eil  aff'ez  fertile. 

CLERAC  ou  Clairac,  petite  ville  de  l'Agénois  en 
Guienne  ,  fur  la  rive  droite  du  Lot ,  à  une  lieue  6:  demie 
de  fon  embouchure  dans  la  Garonne  ,  à  une  lieue  au  levant 
d'été  d'Aiguillon  ,  &  à  ^  au  couchant  d'été  d'Agen  ;  dio- 
ccfe &  élection  de  cette  ville  ,  parlement  &  intendance 
de  Bordeaux.  On  y  compte  environ  ir.oo  habitans.  Il  n'y 
À  qu'une  feule.  paroilVc)  qui  doit  fon  origine  à  une  ancienne 
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abbaye  de  Béncdi(f>itts  qu'il  y  avoit  en  cette  ville  ifous  l'in- 
vocation de  faint  Pierre,  fondée,  à  ce  que  quelques-uns 
prétendent,  par  les  anciens  princes  de  Gafcogne»  dans  une 
vallée  charmante  fur  le  bord  de  la  rivière.  D'autres  en 
attribuent  la  fondation  à  Pépin ,  pcre  de  Charlemagne.  Il 
ne  refte  nul  veilige  du  temps  des  commencemens  de  ce 
monaflcre ,  qui  a  fouffert  les  plus  cruelles  défolations , 
d'abord  par  les  Albj^geois  au  treizième  ficcle,  cnfuite  ait 
feizièmc  par  les  Calviniftes  qui  le  renverfcrent  de  fond  en 
comble  ,  6c  brûlèrent  tous  les  titres.  Enfin  Henri  IV  en 
fit  unir  la  nienfe  abbatiale  ,  valant  lo  à  1200  livres,  au 
chapitre  de  Saint- Jean-de-Latran  à  Rome.  Ce  chapitre  y 
entretient  quelques  prêtres  peur  deflërvir  l'églife  ,  qui  eil 
devenue  paroi/Iiale  &  qui  conferve  toujours  le  titre  d'ab- 
baye. Il  y  a  aufïl  à  Clerac  un  couvent  d'Urfulines  &  une 
belle  maifon  ,  ci-devant  occupée  par  les  Jéfuites. 

Cette  ville  efl  peuplée  de  marchands  allez  aifés  ,  qui 
y  font  un  bon  commerce  en  tabac  >  en  vin  &  en  eau-de-vie, 
La  culture  du  tabac  y  avoit  été  interdite  pendant  quelque 
temps  -,  mais  les  habitans  de  Clerac  &  des  environs  ayant 
été  mis  par  cette  défenfe  hors  d'état  de  payer  au  roi  les 
droits  accoutumés  ,  on  a  été  obligé  de  retirer  la  défenfe  > 
&  on  a  recommencé  d'y  cultiver  le  tabac. 

CLERES  ou  Claire  (la)  ,  bourg  avec  titre  de  baro- 
nic  au  vexin  Normand  >  dans  la  haute  Normandie ,  à  la 
fource  du  ruifleau  de  Bapaume,  à  une  lieue  au  feptentrion 
de  Montville  ,  à  8  au  midi  de  Dieppe,  &  à  4  vers  le  fep- 
tentrion de  Rouen  ;  diocèfe  ,  parlement ,  intendance  &c 
éledion  de  cette  ville.  On  y  compte  environ  foo  habitans. 
Son  églife  paroiiTiale  eft  dédiée  à  faint  Waft.  Il  y  a  marché 
toutes  les  femaines ,  ôc  une  foire  conlîdérable  chaque  an- 
née. Le  territoire  de  Cleres  cil:  fertile  en  bled  ,  en  fruits , 
en  pâturages,  &  l'on  y  recueille  beaucoup  de  chanvre. 

La  baronie  dont  ce  bourg  eft  le  chef-lieu,  eft  compofce_ 
de  dix  paroiîîes,  dont  celui  qui  en  eft  feigneur  a  le  patronage. 

CLJÉRETS  (les) ,  abbaye  régulière  de  filles ,  de  l'étroite 
obrervance  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  6c  fous  la  diredion  de 
l'abbé  de  la  Trappe  ,  au  Perche ,  près  des  confins  de  l'Or- 
léanois ,  à  une  lieue  6c  ^emie  au  midi  de  Nogent-le-Ro- 
trou  5  diocèfe  de  Chartres,  parlement  de  Paris  >  intendance 
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^'Alcnçon  &  éledion  de  Mortagne.  Cette  abbaye  a  été 
fondée  au  commencement  du  treizième  fiècle  par  Ma- 
thilde  de  Brunfwick,  femme  de  Geoffroy,  comte  du  Per- 
che j  &  par  Thomas  leur  iils,  aufli  comte  du  Perche.  Elle 
jouit  de  I  yooo  livres  de  rente.  La  communauté  doit  être 
compofée  de  quarante  rcligieufcs. 

CLERGÉ  (le).  On  défigne  en  général  fous  ce  nom  tous 
les  eccléiîafliqucs,  coniîdérés  comme  faifant  un  même 
corps  ou  formant  un  même  ordre  de  citoyens.  Dans  une 
acception  plus  particulière ,  ce  mot  ne  iîgnifîe  ordinaire- 
ment que  le  haut  Clergé;  c'efl- à-dire,  les  cardinaux,  les 
archevêques,  les  évêques  &  autres  prélats. 

Oti  diflingue  le  Clergé  régulier  &  le  Clergé  JécuUer. 
Les  ordres  religieux  forment  le  Clergé  régulier,  ôc  tous  les 
autres  eccléfiaftiques  le  Clergé  féculier. 

En  France,  parmi  les  trois  ordres  des  citoyens  j  le  Clergé 
tient  le  premier  rang. 

Des  dignités  du  Clergé. 

La  papauté  ou  \t  fouverain  pontificat  efl  la  plus  haute 
dignité  du  Clergé ,  &  tout  le  monde  fçait  que  le  pape  avec 
tous  les  prélats  de  la  chrétienté  aflemblés ,  ou  au  moins 
la  pluralité  ,  forment  le  concile  général  ou  écumenique , 
qu'on  peut  regarder  comme  le  confeil  fouverain  de  l'églifc. 
hc  pape  y  confidéré  comme  fuccefTeur  de  faint  Pierre  ,  c£t 
le  vicaire  de  Jefus-Chrifl  &  le  chef  vifible  de  l'églifc.  En 
cette  qualité  il  jouit  d'une  primauté  d'autorité  &  de  jurif- 
didion  qui  lui  a  été  conférée  par  Jefus  -  Chrift  même  dans 
la  perfonne  de  faint  Pierre.  Mais  par  rapport  au  cara£tèrc 
cccléhaftique  &  à  la  puiflance  fpirituelle ,  il  efl  égal  aux 
évcques;  enforte  que  le  pape  ne  diffère  des  patriarches  ^ 
&  ceux-ci  des  primats  ,  les  primats  des  archevêques ,  fc 
ces  derniers  des  évêques ,  que  par  une  autorité  de  jurifdic- 
tion  plus  étendue  ,  &.  quelques  prérogatives  particulières. 

Pour  ce  qui  concerne  les  titres  du  pape ,  il  efV  appelle 
notre  faint  père  le  pape ,  très-Jaint  père ,  fouverain  pontife^ 
vicaire  de  Jcfus-Chrifî,  &c. 

Les  ornemens  attribués  à  la  dignité  papale,  font  la  tri- 
ple croix  ,  la  triple  couronne  ou  thiare  ,  ôc  les  clefs. 

La  triple  croix  dcfigne  U  fupériorité  que  le  pape  2  fut 
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tout  le  Clergé  en  général.  La  thiare  cfl  le  figne  diftin^fcif^ 
de  fon  ring ,  &  les  clefs  font  celui  de  fa  jurifdidion. 

Les  cardinaux  tiennent  le  fécond  rang  dans  la  cour 
cccléfiaftique  ,  quoique  dans  l'ordre  hiérarchique  &  pour 
ce  qui  concerne  le  gouvernement,  les  patriarches  fuivcnt 
immédiatement  après  le  pape  ;  aprcô  ceux-ci  les  primats  > 
après  les  primats  les  archevêques ,  &  enfuite  les  Cvcques  > 
les  autres  prélats  &  dignitaires  ecclciîaftiques. 

La  dignité  des  cardinaux  eft  d'inftitution  purement 
civile;  ils  n'étoient  originairement  que  des  curés  de  la 
ville  de  Rome  ;  ils  font  parvenus  par  degrés  au  rang  qu'iU 
tiennent  aujourd'hui  dans  l'églife  ;  au  lieu  que  la  dignité 
&  le  pouvoir  des  évcques  font  d'inftitution  divine/  Les 
cardinaux  forment  le  confeil  des  papes  qu'ils  font  en  pof- 
feffion  d'élire  depuis  Tannée  iiCo  \  &  qu'ils  ne  choifîilent 
plus  que  parmi  eux.  C'eft  fans  doute  à  ce  droit  qu'ils  font 
redevables  de  la  conlîdération  dont  les  princes  catholi- 
ques les  ont  honorés. 

La  Pologne  eft  le  feul  pays  catholique  où  les  cardinaux 
n'aient  point  de  rang  :  aulfi  les  papes ,  foigneux  de  con- 
ferver  l'éclat  de  cette  dignité ,  n'en  revetillent  que  l'arche- 
vêque de  Gnefne  >  à  qui  fon  iîège  donne  la  qualité  de  ré-- 
gent  de  Pologne  >  pendant  l'interrègne ,  &  celle  de  premier 
fénateur.  Nous  nous  fommes  bien  écartés  de  la  politique 
de  la  Pologne  ;  car  loin  de  diminuer  les  honneurs  attachés 
à  la  pourpre  il  fut  réglé  fous  la  régence ,  que  les  cardinaux 
qui  feroient  du  confeil ,  y  prendroient  féance  au-deflus  da 
chancelier  ;  au  refte ,  cette  prérogative  eft  bien  peu  de  chofe 
en  comparaifon  de  celles  que  la  bulle  de  leur  inftitution 
voudroit  leur  attribuer.  Une  des  exprefTions  les  plus  mo- 
dérées de  cette  bulle  efl  celle-ci  :  principibusfimilesy  œqui" 
parantur  regibus. 

Le  facré  collège  compofé  des  ecclélîaftiqucs  revêtus 
du  chapeau  de  cardinal ,  eft  partagé  en  trois  ordres  ;  fça- 
voir>  les  cardinaux  évêques,  les  cardinaux  prêtres  ^  ôc  les 
cardinaux  diacres. 

Pour  procéder  à  l'cledion  du  pape  ,  tous  les  cardinaux 
qui  peuvent  fe  trouver  à  Rome  ?  s'aflèmblent  dans  le  con- 
clave chaque  jour ,  après  avoir  entendu  la  meiîe  ;  ils  don- 
ficat  leur  voix  par  écrit  jufqu'à  ce  que  le  nombre  de  voix  > 
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t^cterminé  pout  k  nomination  d'un  pape ,  foit  rempli. 
Depuis  que  le  faint  fîège  à  été  transféré  d'Avignon  à  Rome 
en  137^)  on  n'a  plus  élu  pour  le  remplir  aucun  cardinal 
françois.  Le  roi  a  le  droit  d'en  exclure  un  des  autres  états, 
quoique  réunillant  le  plus  grand  nombre  de  futfrages; 
mais  lorfqu'il  a  une  fois  ufé  de  ce  droit ,  il  ne  peut  plus 
en  exclure  d'autres. 

Le  cardinal  qui  eft  charge  par  le  pape  des  affaires  d'une 
nation  fe  nomme  proteâeur  de  cette  nation. 

Les  cardinaux  fiançois,  qui  font  ordinairement  au  nom- 
bre de  cinq  ou  lîx,  polTédent  communément  des  bénéfices 
jufqu'à  la  concurrence  de  cinquante  mille  écus  de  revenu, 

Lorfque  l'on  procède  à  une  promotion  de  cardinaux , 
plufîeurs  fouverains  de  la  chrétienté  &  fînguliércment  les 
Rois  de  France  ont  le  droit  de  préfenter  à  la  cour  de  Rome 
un  ou  plufîeurs  fujets  de  leur  Clergé. 

Le  nom  de  patriarche  eft  un  titre  que  l'on  donnoit  au- 
trefois aux  évequcs  qui  occupoient  les  grands  fièges.  Tels 
ctoient  ceux  de  Rome,  de  Conflantinople ,  ôcc.  Ils  avoient 
le  premier  rang  dans  l'églife  de  leur  province,  ôc  jugeoient 
toutes  les  grandes  affaires  dans  l'étendue  de  leur  jurif- 
di£tion. 

Quoiqu'on  n'ait  jamais  connu  dans  les  Gaules  le  titre 
de  patriarche,  nous  avons  néanmoins  en  France  un  prélat 
quife  l'attribue,  c'efl  l'archevCque  de  Bourges  qui  prend 
le  titre  de  patriarche  &  de  primat  de  la  f<icondc  j4qui- 
taine. 

La  qualité  de  primat  dor\nc  au  prélat,  qui  en  eft  revêtu  > 
une  fupérioritc  de  lurifdiction  fur  pluficurs  archevêchés 
ou  évcchés:  Tel  eft  en  France  l'archevêque  de  Lyon,  qui 
en  qualité  de  primat  des  Gaules  a  droit  de  prononcer  fur 
les  appellations  des  fentenccs  rendues  par  les  officiaux  des 
trois  provinces  ecclefiaftiques  de  Tours ,  Sens ,  (c  Paris, 

Il  y  a  encore  d'autres  primaties  en  France ,  mais  qui 
étant  en  liti;;c  ,  ou  n'étant  reconnues  par  aucune  autre 
province  ccclcfiaftique  ,  ne  confiftent  qu'en  de  rimple? 
titres  que  s'attribuent  plulîeurs  prélats  du  royaume  ;  tels 
font  l'archcvcquc  à'Auch  ,  qui  fe  qualifie  primat  de  la 
Novempopuhnie  &  du  royaume  de  Navarre  ;  celui  de 
Boidcaux ,  qui  fe  dit  primat  de  lu  féconde  Aquitaine  ; 
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celui  de  Bourges ,  qui,  comme  nous  Tivons  dît , prétend 
avoir  droit  au  même  titre  ;  celui  de  Narbomie  ,  qui  ne 
prend  que  le  fimple  titre  de  primat  ;  celui  de  Rouen,  qui 
fe  qualifie  primat  de  Normandie  ;  celui  de  Sens  ,  qui  fc 
dit  primat  des  Gaules  &  de  Germanie;  l'archevêque  de 
Kheims  jC[m  fe  dit  primat  de  la  Belgique  ;  enfin  celui  de 
Vienne  en  Dauphiné  ,  qui  fe  qualifie  primat  des  primats. 
Il  y  a  encore  la  primatie  de  Lorraine ,  dont  le  titre  eft 
annexe  à  l'églife  primatiale  de  Nancy.  Ceft  le  premier 
dignitaire  du  chapitre  qui  en  efl:  revêtu. 

Les  titres  de  métropolitain  &  à'arckevêque  font  fyno-» 
nymcs.  Ils  font  au-deflbus  de  celui  déprimât.  La  dénomi- 
nation de  métropolitain  vient  de  ce  que  dans  les  premiers 
iiccles  de  l'églife  j  l'empire  romain  éroit  divifé  en  provin- 
ces pour  la  commodité  du  gouvernement  civil.  La  prin- 
cipale ville  de  ces  provinces  s'appelloit  Métropole.  Les 
peuples  qui  embrafîerent  le  chriftianifme,  établirent  dans 
la  plupart  de  ces  villes  les  éveques  auxquels  ils  fe  foumi- 
rent ,  &  ils  confervcrcnt  les  mêmes  divifîons.  Les  éveques 
établis  dans  les  villes  inférieures  comprifes  dans  chaque 
dillridj  s'accoutumèrent  infenfiblement  à  en  regarder  la 
capitale  comme  leur  métropole.  De  -  là  vint  le  titre  de 
métropolitain  ,  que  prirent  les  éveques  de  ces  grandes 
villes^  &  le  pouvoir  qui  leur  fut  attribué  furies  éveques 
des  villes  inférieures  renfermées  dans  la  même  province. 
De-là  en  même  temps  l'origine  des  fujf'ragans  d'un  ar- 
chevêché. 

La  même  chofe  eut  lieu  dans  les  Gaules  lorfque  le 
chriftianifme  s'y  établit  vers  le  milieu  du  troiiîème  fiècle. 
Comme  elles  étoient  alors  divifées  en  dix-fcpt  provinces 
par  rapport  au  gouvernement  civil,  ces  mêmes  diftrids 
devinrent  autant  de  provinces  eccléfiaftiques.  Mais  parla 
fuite  on  en  ajouta  une  dix  -  huitième.  C'eft  depuis  cette 
époque,  que  le  gouvernement  ecclciîaftique  du  royaume 
de  France  efl  compofé  de  dix  -  huit  archevêchés  ^  dont 
dépendent  un  certain  nombre  d'évcchés  futfragans.  Il  y  a 
encore  d'ailleurs  quelques  diocèfes  qui  ne  dépendent  d'au- 
cune de  ces  provinces  eccléfiaftiques.  Fojq  en  la  table  au 
mot:  Archevêché. 

Les  archevêchés  ou  évcchés ,  coniidérés  comme  dif- 
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Xtiàî,  particuliers  renferment  un  certain  nombre  de  paroif- 
fes ,  divifées  en  archiprêtrés  ou  doyennés  ruraux  :  c'eft 
relativement  à  cette  divifion  qu'on  les  nomme  diocèfcs  ; 
&  ces  diilrids  font  contenus  dans  d'autres  appelles  archi- 
diaconés  y  dont  ils  dépendent.  Voyei  Archidiaconé  ; 
Archipretré. 

Le  titre  de  métropolitain  ne  commença  à  être  en  ufagc 
que  depuis  le  concile  de  Nicée.  En  France  il  fut  change 
en  celui  d'archevêque  au  premier  concile  de  Mâcon,  tenu 
en  y  Si.  Ceft  depuis  cette  époque  que  le  nom  d'archevê- 
ché eft  en  ufage  pour  défîgner  une  province  cccléiîaftique , 
ou  rétendue  de  la  jurifdidion  d'un  prélat  qui  a  fous  lui 
pluiieurs  éveques  fuffragans.  Voyei^  ARCHEvâQUE. 

Qiiant  au  titre  d'éveque  ,  voye\  ce  mot.  Ces  prélats 
font  d'inftitution  divine ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut; 
&  pour  ce  qui  concerne  le  fpirituel ,  ils  tiennent  leur  pou- 
voir des  apôtres  auxquels  ils  ont  fuccédé.  Ils  font  les  feuls 
qui  puifl'ent  conférer  les  ordres  &  le  facrement  de  confir- 
mation j  faire  le  faint  chrême  &  laconfécrationdes  églifes, 
approuver  des  confell'eurs  j  interdire)  excommunier,  &c. 

Les  autres  dignitaires  eccléilaftiques ,  font  les  ahhés  , 
les  prieurs ,  les  archidiacres ,  les  archiprêtrés ,  les  doyens 
ic  autres  dignitaires  des  chapitres.  Les  curés  font  des  paf- 
teurs  inférieurs  aux  éveques ,  ils  ont  après  eux  les  diacres, 
les  foudiacres  ôc  les  clercs  admis  aux  quatre  ordres 
mineurs. 

J)es  libertés  de  l'églife  Gallicane  ;  du  pouvoir  du  pape 
furie  Clergé  de  France  &  de  V étendue  du  pouvoir  du 
Roi  fur  le  Clergé  du  royaume. 

La  religion  Catholique  Apoftoliquc  &  Ç.omaine  cfl  la 
feule  dont  l'exercice  foit  permis  en  France,  depuis  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes,  &  le  pape  eft  reconnu  pour  le 
chef  fpirituel  de  l'églife  ;  mais  fa  puiiïancc  y  eft  bornée  en 
vertu  des  libertés  de  l'églife  gallicane»  Elles  conllilcnt  en 
deux  points  principaux.  Selon  le  premier  le  pape  ne  peut 
rien  ordonner  ni  en  général ,  ni  en  particulier,  concernant 
le  temporel  du  roi  6c  du  Clergé  de  France.  Il  ne  peut  rien  fur 
le  roi ,  attendu  que  le  pouvoir  des  rois  vient  de  Dieu ,  i 
gui  feul  ils  font  comptables  dans  l'adnûniftiaùon  du  civil 
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éc  du  tempotel.  C'ei^  Tuf  ce  principe  qu«  raffembléc  da 
Clergé  de  1682. ,  déclara,  que  le  pape  ne  peut  ni  directe- 
ment  ni  indire(î^emcnt  priver  les  rois  du  droit  de  l'auto- 
rité,  de  la  pofleirion  &  de  l'adminidration  du  temporel, 
&  qu'il  n'a  pas  le  pouvoir  de  difpenfer  les  fujets  des  prin- 
ces de  la  fidélité  qu'ils  leur  doivent.  Ceft  pourquoi  les  ec- 
cléfiaftiques  ne  doivent  pas  l'obciflance  au  pape  en  ce 
point}  attendu  qu'ils  dépendent  uniquement  du  fouverain 
dont  ils  font  les  fujets  &  de  la  libéralité  duquel  ils  tiennent 
la  jurifdi£lion  contentieufc  dont  ils  jouiflent  dans  les  pays 
de  fa  domination. 

Les  rois  peuvent  employer  l'autorité  &  la  févérité  de 
leurs  loix  pour  le  maintien  de  la  religion  ,  pour  l'exécution 
des  facrés  canons  ,  l'extirpation  &  le  châtiment  des  abus 
même  eccléfiaftiques.  On  peut  aufll ,  quand  on  eil:  oppri- 
mé par  les  juges  ecclcfiaftlques  recourir  aux  fouverains; 
c'eft  ce  qu'on  a  appelle ,  dés  les  premiers  licclcs  de  l'églife  > 
recours  au  prince  ^  en  Efpagne  ;  &  appel  cohime  d'abus, 
en  France.  Il  eft  d'ailleurs  défendu  par  la  loi  divine  de 
rien  entreprendre  ni  exécuter  contre  les  rois,  les  plus  per- 
vers, fous  quelque  prétexte  que  cefoit;  c'efl  un  parricide 
&  un  facrilcge  que  d'ofer  attenter  à  leurs  perfonnes  facrées. 

Le  fécond  chef  des  libertés  de  l'églife  gallicane  >  confiftd 
dans  le  droit  qu'elle  a  confervé  de  fe  gouverner  félon  les 
anciens  canons  ^  &  de  n'avoir  aucun  égaid  aux  ufages  in- 
troduits par  la  cour  de  Rome. 

Les  libertés  de  Véglife  gallicane  ne  doivent  pas  ett<t 
regardées  comme  un  privilège  ni  une  exception  du  droit 
commun  ,  mais  comme  la  confervation  d'un  droit  ancien 
&  autrefois  univerfellement  en  vigueur  dans  toutes  les 
églifes.  Elles  font  fondées  fur  l'ancien  corps  des  canons , 
rédigé  vers  l'an  y  20,  par  Denys  le  Petit ,  &fur  les  règles 
des  anciens  conciles ,  reçues  dans  le  royaume. 

Du  droit  eccléjiajlique. 

Ce  font  ces  canons  qui  conftituént  le  dtolt  eccléfiaflî- 
que,  avec  les  décrétales  de  Grégoire  IX;  celles  de  Clé- 
ment V  ,  appellées  les  Clémentines  &  les  Extravagantes  ; 
$ien  entendu  que  ce  n'efl  qu'autant  quelles  né  renferment 
rien  de  contraire  aux  tihcrtù  de  l*églife  gaUuanc* 
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De  la  jurijdiclwn  ecclêfîaflîque, 

La  )urîf(3i»3:ion  ecclcli;iftique  peut  cne  confidéiée  comme 
intérieure  ,  comme  volontaire  &  comme  contentieufe. 

La  jurifdiBion  eccléjiaftique  intérieure  eft  la  puitlanct 
de  lier  &  de  délier,  &c.  Cette  première  ne  regarde  que 
ia  direction  des  âmes. 

La  volontaire  y  autrement  appellce  gracieufe  ,  conlîftt 
dans  le  pouvoir  de  conférer  les  ordres,  d'adminiftrer  les 
facremens ,  d'approuver  >  d'interdire ,  de  donner  des  dif- 
penfes^  de  conférer  les  bénéfices,  &c. 

Ces  deux  premières  puiiïances  de  l'églife  ne  concernent 
que  les  affaires  purement  fpirituelles  ;  elles  lui  viennetît  de 
Jefus-Chrift,  &  font  inhérentes  aucaraclcre  des  évêqucs. 

Quant  à  la  juridifâion  contentieufe  ,  les  eficléiiafliqucs 
xic  la  tiennent,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  que 
de  la  pure  libéralité  des  princes ,  qui  la  leur  ont  accotdéc 
par  refped  pour  l'églife.  Elle  leur  donne  le  pouvoir  de 
connoître  ,  par  des  voies  judiciaires ,  de  tous  les  différends 
des  clercs ,  &  même  de  ceux  des  laïcs  dans  les  cas  qui 
ont  rapport  au  fpirituel.  En  France,  cette  dernière  juril*- 
«iiilion  a  quatre  degrés.  L'officialité  de  l'éveque  eft  le 
premier;  de -là  on  appelle  a  celle  de  Tarcheveque ,  àt 
celle-ci  on  va  au  primat ,  &  du  primat  au  pape.  Mais  par 
rapport  au  Clergé  de  France ,  le  pape  ne  peut  évoquer 
l'affaire  à  lui  fur  l'appel ,  &  il  doit  déléguer  ou  commet^ 
tre,  pour  en  connoître,  des  )uges  de  la  province  où  les 
parties  ont  plaidé.  C'efl  ce  qu'on  appelle  juges  in  partibnf. 
Il  y  a  des  cas  où  l'on  peut  appeller  du  pape  au  premier 
concile  général.  On  peut  auffi  de  l'ofïîcial  porter  raffaire» 
par  appel  comme  d'abus  •>  au  tribunal  laïc  ,  ce  que  l'on  cft 
aflez  dans  l'ufage  de  faire  ;  &  l'affaire  y  efl  portée  de 
droit ,  fans  que  l'on  foit  obligé  de  fe  pourvoir  mcme  â 
l'officialité  ,  toutes  les  fois  que  le  temporel  y  eft  mclé  oil 
que  la  police  de  l'état  y  eft  intcrciVée. 

Lorfqu'un  évcquc  ou  un  archevêque  eftimmédiateméfrt 
foiimis  au  faint  ficgc^on  ne  paflc  pas  par  les  quatre  dégréi 
de  jurifdiélion  que  nous  venons  d'indiquer  ;  mais  on  n'cé 
«ft  difpenfé  dans  aucun  autre  cas  ,  toutes  les  fois  que  l'oa 
procède  par  dcvam  k»  jujct  ccclélufti^jues,  «k  lorfquc  le» 
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fentences  définitives  des  trois  premiers  dégrés  de  jurifdic- 
tion  font  conformes  les  unes  aux  autres ,  il  n'y  a  plus 
d'appel. 

Il  eil  bon  d'obferver  encore  que  quand  un  diocèfe  rcfTor- 
tit  à  différens  parlemens,  outre  l'official  principal,  l'évc- 
que  doit  en  avoir  encore  un  forain  dans  le  reflbrt  de  cha- 
que parlement.  Ces  officiaux  forains  fe  nomment  offi- 
ciaux  in  partit  us. 

Des  ajfemblées  du  Cierge  de  France  &  de  fon  gou- 
vernement temporel. 

Le  Clergé  d'un  état  ne  peut  s'aflembler  pour  quelques 
affaires  que  ce  foit  fans  l'ordre  ou  la  permifFion  du  fouverain. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  aflêmblées  du  Clergé  avec 
les  conciles  nationaux  ou  provinciaux.  Des  matières  de  la 
religion  font  toujours  l'objet  principal  de  ces  conciles,  6c 
l'on  n'y  traite  du  temporel  que  par  accident;  au  lieu  que 
les  affaires  temporelles  ou  économiques  doivent  faire  l'ob- 
jet principal  des  aflemblées  du  Clergé.  On  n'y  peut  traiter 
des  matières  de  religion  que  par  une  permilTion  particu- 
lière du  roi. 

Ce  n'eflpas  ici  le  lieu  de  parler  des  conciles,  nous  nous 
arrêterons  feulement  aux  aflemblées  du  Clergé. 

Ces  ailèmblées  font  ordinaires  ou  extraordinaires ,  géné- 
rales ou  particulières.  Les  aifemblces  ordinaires  font  gran- 
des ou  petites. 

Les  grandes  affemblées  ordinaires  du  Clergé  fe  tien'^ 
nent  régulièrement  de  dix  ans  en  dix  ans  depuis  1606.  On 
les  nomme  aufîi  ajfemblées  du  contrat,  parceque  le  Clergé 
y  renouvelle  les  contrats  faits  anciennement  avec  le  roi  > 
pour  le  payement  des  rentes  conftituées  fur  l'hôtel-de-villc 
de  Paris. 

Les  petites  alTemblées  ordinaires  fe  tiennent  de  cinq  ans 
en  cinq  ans  depuis  i6z^  ■,  &c  on  les  nomme  ajfemblées  des 
comptes  y  parcequ'à  la  rigueur  on  ne  doit  s'y  occuper  que 
de  l'examen  des  comptes  concernant  les  frais  pour  les 
alTemblées  &  les  recouvremens  des  décimes  &  du  don- 
gratuit. 

Les  alTemblées  extraordinaires  du  Clergé  font  celles  qui 
fe  tiennent  pour  des  affaires  imprévues  U  d'importance , 

telles 
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telles  que  feroîent  des  affaires  générales  de  l'églife  de  Fran- 
ce» ou  des  matières  concernant  la  religion,  les  mœurs  ou  la 
difcipline  ;  telle  fut  l'aflemblée  qui  fe  tint  à  Paris  en  171  j 
te  1714.  Elles  font  compofées  d'un  député  de  chaque  pro- 
vince eccléiiaftique  du  royaume. 

Les  aflemblccs  générales  font  les  mêmes  que  les  aiTcm-r 
blées  extraordinaires. 

Les  atîemblécs  particulières  ne  font  formées  que  des  pré- 
lats qui  fe  trouvent  à  Paris  ou  à  la  fuite  de  la  cour.  Elles  ne 
font  convoquées  que  pour  des  aflaires  importantes  &  inftan- 
tes ,  pour  la  délibération  defquelles  on  n'a  pas  le  temps  d'at- 
tendre que  les  provinces  choiUflent  &  envoient  leurs  député». 

Revenons  aux  adêmblées  ordinaires  du  Clergé.  Ellei 
fe  tiennent  ordinairement  aux  grands  Auguftins  à  Paris, 
Les  députés  du  premier  ordre  y  affiftent  en  rochet  &  en 
camail  noir ,  ceux  du  fécond  ordre  font  en  manteau  long 
&  en  bonnet  carré.  Ces  derniers  doivent  être  in  facris 
depuis  fix  mois  au  moins ,  &  polléder  un  bénéfice  fujet  aux 
décimes ,  autre  qu'une  limple  chapelle.  Ils  font  réputé» 
préCcns  à  leur  bénéfice  tout  le  temps  que  dure  ra{ïemblée> 
ic  s'ils  ont  des  procès ,  ils  peuvent  faire  furfeoir  les  pour- 
fuites.  Les  grandes  aflemblées  durent  ordinairement  ûx 
mois ,  &  les  petites  trois  mois.  L'ouverture  s'en  fait  com- 
munément le  2  f  mai.  Elles  font  convoquées  en  vertu  d'une 
lettre  de  cachet  adreiT'ce  aux  deux  agens  généraux  du 
Clergé.  El}e  porte  le  temps  &r  le  lieu  de  l'ailemblée.  Le» 
agens  en  donnent  avis  aux  métropolitains  des  feize  pro- 
vinces ecciéfiaftiques ,  qui  députent  aux  afleijiblçes  ordi-». 
«aires.  Les  voici  félon  leur  ordxc  : 


Pams. 

Langres. 

Sens. 

Biois. 

Maçon, 

Auxcrrc 

Chartres. 

Nevers. 

Mcaux. 

R  0  U  B  N« 

Troyc$« 

Orléajis. 

Avranchcs. 

Baïeux. 

R  HEXMS 

Lyon. 

Coutancej. 

Amiens. 

Autun. 

Evrcux, 

Bcauvais. 

Chaloiis-fur-Saônc 

Lificux. 

Boulogne, 

Dijon. 

«.^ 

Cliilons, 

Tome  IL 
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Uoo. 

'Angoulcme. 

ToutousU 

Noyon. 

Condom. 

Lavaur. 

Senlis. 

La  Rochelle. 

Lombes. 

Soiilôns. 

Luçon. 

Mirepoix. 

Périgueux. 

Montaubai). 

Tours, 

Poitiers. 

Pamiers. 

'Angers.. 

Saiiues. 

Rieux. 

Dol. 

Sarlat. 

Saint- Papoul.' 

Le  Mans. 

Quimpct?: 

A  u  s  C  H, 

Arles. 

Nantes. 

Aire. 

Marfeillc. 

Rennes. 

Baïonne. 

S.  P.  Trois-châtcaiW4 

Saint-Brieux. 

Baffe  Navarre. 

Toulon. 

Saint-Malo. 

Bazas. 

S.  Martin  de  Tourù 

Couferans. 

A IX. 

Saint  Pol  de  Léon. 

Dax. 

Apt. 

Tréguier. 

Leiftouréi 

Frcju5. 

yannes. 

Lefcar. 

Gap. 

OleroM. 

Ries. 

Bourges. 

Petit  Lefcar: 

Siftcron. 

ClermOnc. 

Saint  Bertrand. 

Le  Puy. 

Tarbes. 

Vl  ENHl» 

Limoges; 

Die. 

Saint-Flour. 

NarBonni. 

Grenoble. 

Agde. 

Valence. 

A  L  B  Y. 

Alais. 

Viviers. 

Cahors. 

Aleth; 

Caftres. 

Beticrs. 

Lu3iiJt«i 

Mende. 

Carcaflbnne. 

Pigne. 

Rhodes. 

Lodève. 

Glandèvas- 

Vabres. 

Montpellier; 

GralFe. 

Nîmes. 

Senès. 

Bordeaux. 

Saint-Pons." 

Vencc. 

'Agcn. 

Uzcs. 

Il  y  encore  une  partie  des  dioccfes  d'Avignon  ,  Car*" 
pentras ,  Vaifon  &  Bdley  fujette  aux  importions  du  Cier- 
ge j  &lorf<iu'il  fujviçnj  4es  tUiféfçuds^u  fujet  de  cesimpo-' 
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étions ,  l'appel  en  eft.  porté  aux  chambres  fouveraines  des 
provinces  d'où  dépendent  les  paroitles  contribuables. 

On  compte  douze  diocèfes  qui  ne  font  pas  fujets  aux 
décimes  j  &  qui  n'ont  aucune  part  au  gouvernemient  tem- 
porel du  Clergé  de  France  ,  fçavoir  : 


Arras. 

Metz. 

Saint-Omer, 

Bellcy, 

Orange, 

Strafbourg. 

Bcfançon; 

Perpignan. 

Toul. 

<iimbray. 

Sahu-Claude. 

Vcrduji.' 

Quoique  ces  diocèfes  ne  foient  pas  réputés  du  Clergé  de 
France ,  pour  ce  qui  concerne  les  affaires  économiques ,  ils 
font  chacun  féparémcnt  ou  conjointement  avec  les  états  de 
leur  province,  leur  don-gratuit. 

Quant  aux  métropolitains  des  feize  provinces  eccléfîaf- 
liques  que  nous  avons  citée  plus  haut  ,  ils  convoquent 
par  une  lettre  circulaire  du  roi ,  une  alTemblée  provinciale, 
formée  des  députés  de  chaque  diocèfe,  pour  choiHr  ceux 
<jui  doivent  être  envoyés  à  l'aflemblée  ordinaire  du  Clergé. 
Chaque  province  eccléiîaftique  envoie  quatre  députés  aux 
grandes  alîemblécs  ordinaires  ,  deux  du  premier  ordre  ôc 
5eux  du  fécond ,  c'eft- à-dire  >  deux  éveques  &  deux  abbé» 
ou  autres  eccléiiaftiques. 

Les  petites  afl'emblées  ordinaires  ne  font  compofées  que 
d'un  député  de  chaque  ordre  pour  chaque  diocèfe. 

Lorfque  ces  députés  font  arrivés  au  lieu  indiqué  par  le 
toi ,  pour  tenir  l'aflemblée  ,  ils  fe  rendent  chez  le  plu* 
ancien  archevêque  j  où  on  leur  fait  la  leéburc  de  la  lettre 
du  roi  adreflee  aux  deux  agens  du  Clergé. 

Quelques  jours  après  on  va  prendre  place  dans  le  lien 
deftiné  pour  raiï'cmbléc.  On  commence  par  y  entendre 
une  mcllê  baflc  ;  après  quoi  on  fait  la  leéture  des  procura- 
tions des  deux  anciens  agens  &  celle  des  rcglemens.  On 
élit  enfuite  un  premier  &  un  fécond  prélîdens  de  l'aflem- 
blée ,  deux  promoteurs  &  deux  fccrétaircs ,  iî  c'ett  une 
grande  afl'emblce  ;  un  promoteur  <5c  un  fecrétaire  feule- 
ment, Ti  c'ett  une  petite  aflcmbléc.  Enfuite  on  reçoit  le» 
Aouvçjiux  agen», 
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Des  agens  généraux  du  Ckrge. 

Les  deux  agtns  généraux  du  Clergé  font  toujours  du 
fécond  ordre.  Ils  ont  fuccédé  aux  fyndics  généraux  ,  &  ont 
été  établis  par  l'aflemblée  de  Melun  en  1^7^.  Leurs  fonc- 
tions durent  cinq  ans ,  d'une  aflëmblée  ordinaire  à  l'autre. 
Ils  font  nommés  par  les  aflemblées  provinciales ,  tour  à 
tour  j  &  de  deux  à  deux  en  cet  ordre  : 


An  née. 

>.           Provinces. 

A  N  N  JÉ 

ES.       1   Provinces. 

1730... 

r  LyoïK 
'  (^Bordeaux. 

I7J0.. 

r  Paris. 
***lAlby. 

I73J.... 

r  Rouen. 
*  (_  Touloufe. 

i7yy.. 

r  Embrun; 
"*1  Arles. 

I740--- 

C  Tours. 
'  i.  Aix. 

17^0.. 

r  Narbonn^ 
1  Rheims. 

174^-. 

r  Sens. 
'  L  Aufch; 

17^;.. 

Ç  Bourges. 
i.  Vienne. 

Les  agens  généraux  du  Clergé  ont  le  titre  de  confeilters 
à  état ,-  ils  en  ont  les  appointemens  &  reçoivent  chacùti 
27  mille  livres  à  la  fin  de  leur  agence.  Tant  que  dure  leur 
exercice  ils  jouiflfent  du  droit  de  comniittimus  au  grand 
fceau.  Le  roi  leur  accorda  en  1^7  J  >  l'entrée  au  confeildcs 
parties ,  où  ils  fe  tiennent  comme  les  maîtres  des  requêtes. 
Ils  y  prennent  la  parole  par  ordre  ou  avec  la  permiflîon  du 
chancelier,   lorfqu'il  s'agit  des  affaires  du  Clergé,  pour 
l'adminiftration  defquelles  ils  font  établis.  Ils  font  recon- 
nus parties  capables  pour  faire  des  remontrances  au  roi  & 
à  nolTeigneurs  du  confeil,  au  fujet  des  édits ,  lettres-paten- 
tes &  arrêts  émanés  des  confeils  de  fa  majeflé  ,  en  ce  qui 
pourroit  être  contraire  aux  intérêts  de  l'églife  de  France, 
&c  pour  y  demander  la  cafTation  des  arrêts  du  parlement, 
ou  autres  cours  fouveraines  du  royaume ,  qui  pourroient 
avoir  été  rendus  par  entreprife  fur  la  jurifdidion  eccléiîaf- 
tique ,  &  fur  les  autres  droits  &  privilèges  du  Clergé. 

Les  agens  du  Clergé  ont  un  confeil  particulier ,  corn- 
pofé  de  tioij  avocats  au  parlement  >  &  d'un  avocat  au  coa^ 
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feîl  du  roi.  Ce  confeil  fe  tient  tous  les  quinze  jours.  C'eft 
ordinairement  chez  le  plus  ancien  des  avocats.  Il  y  a  aufÏÏ 
un  bureau  d'agence  général ,  établi  par  l'aflemblée  extra- 
ordinaire de  1748  ,  &  un  garde  pour  les  archives,  où  font 
dépofés  tous  les  titres  concernant  le  Clergé  général.  Le 
Clergé  a  de  plus  un  imprimeur,  un  huiiTier,  un  buvetier  , 
un  tapiifier  &  un  courrier. 

Reprenons  la  fuite  des  opérations  auxquelles  on  pro- 
cède dans  les  aflemblées  ordinaires.  Après  la  réception  des 
nouveaux  agens  ôc  l'éleclion  des  officiers  dont  nous  avons 
parlé  ;  le  jour  de  l'ouverture  de  l'aflemblée  étant  arrivé  , 
les  deux  agens  l'ouvrent  par  un  difcours.  Le  premier  pré- 
sident de  l'allemblée  nomme  des  commiflaires  pour  exa- 
miner les  pièces  juftificatives  du  rapport  que  préfententles 
agens.  Huit  commilîaires  examinent  enfuite  le  compte  du 
receveur  général.  D'autres  commiflaires  s'occupent  dans 
le  même  temps  à  examiner  &  à  régler  les  aurres  affaires 
qui  concernent  le  Clergé.  Et  afin  que  cela  fe  fafle  avec  plus 
^'ordre  &  de  fuccès ,  les  députés  qui  compofent  l'aflera- 
blée ,  font  divifés  en  plus  ou  moins  de  bureaux ,  félon  I2 
diverfité  des  matières  â  traiter. 

Le  premier  préfident  $c  les  agens  généraux,  tant  an- 
ciens  que  nouveaux  ,  prélldent  à  tous  les  bureaux  &  font  de 
toutes  les  commiflions. 

Après  quelques  jours  de  travail  l'aflemblée  va  faluer  le 
roi ,  la  reine  ,  monfeigneur  le  dauphin  ,  madame  la  dau- 
phine ,  les  fils  &  les  dames  de  France.  C'efl  le  préfident 
de  l'affembléequi  porte  la  parole  dans  toutes  les  audiences 
^ue  les  princes  donnent  au  Clergé. 

Lorfque  la  compagnie  a  harangué  la  cour ,  le  roi  lui 
envoie  quatre  commiflaires.  Ce  font  ordinairement  trois 
confcillcrs  d'état ,  &  un  fecrétaire  d'état.  Ils  ne  fe  rendent 
qu'une  fois  à  l'aflcmbléc.  C'eft  le  fecrétaire  d'état  qui  re- 
met la  lettre  du  roi ,  &  c'eft  le  préfident  qui  en  fait  la 
leéture.  Un  des  commiflaires  du  roi  fait  enfuite  un  difcours 
fur  la  vénération  du  roi  pour  l'églifc,  fon  eftirac  pour  le 
Clergé  ,  fur  la  liaifon  qu'il  y  a  entre  les  intérêts  de  î'ctat  ic 
ceux  de  l'églife.  Il  finit  par  demander  au  Clergé  une  fom- 
me  de  la  part  du  roi.  Le  Clergé  l'accorde  fous  la  dcnomi- 
natioa  de  don  -  gratuUt  Cette  femme  eu  plus  ou  moiot- 
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forte  )  fclon  les  befoîns  de  l'état.  Elle  fc  monte  ordinaire* 
ment  à  douze,  quinze  ou  feize  millions ,  payables  en  qua-* 
tre  ou  cinq  termes  de  Tix  mois  chacun.  Ce  don  -  gratuit 
fe  renouvelle  à  chaque  afl'emblée  ordinaire  du  Clergé,  & 
depuis  Louis  XIII  il  ne  s'en  eft  point  tenu  qui  n'ait  accorde 
de  ces  fecours  extraordinaires  au  roi.  Le  Clergé ,  pour  en 
accélérer  le  payement ,  eft  dans  l'ufage  de  faire  des  em* 
prunts. 

Lorfque  les  commilTaires  du  roi  fe  font  retirés  ,  il  eft 
d'ufage  que  le  prévôt  des  marchands  de  la  ville  de  Paris, 
vienne  faluer  l'alTemblée  ôc  lui  faire  une  harangue  au  nom 
de  la  ville. 

Apres  l'examen  des  pièces  juftificatives  du  rapport  des 
agens  ;  celui  des  frais  ,  qui  fe  montent  ordinairement  à 
cent  mille  écus  ou  environ  ;  la  fignature  des  comptes  du 
receveur  général  ;  la  iîgnature  du  département  >  qui  règle 
ce  que  chaque  diocèfe  ,  fujet  aux  décimes  doit  payer,  & 
que  le  temps  limité  pour  chaque  aflemblée  eft  à-peu-près 
expiré ,  la  compagnie  fe  rend  une  féconde  fois  à  la  cour 
pour  ligner  le  contrat  du  don-gratuit  &  celui  des  décimes 
ordinaires ,  lorfqu'il  eft  renouvelle.  Elle  préfente  enfuite  le 
cahier  au  roi ,  ôc  prend  congé  de  fa  majefté. 

Le  cahier ,  que  le  Clergé  préfente  au  roi ,  contient  les 
demandes  qu'il  fait  pour  le  bien  de  la  religion  &  pour  la 
jurifdidion  eccléfîaftique. 

Si  les  affaires  du  Clergé  ne  font  pas  entièrement  ter- 
minées lorfque  l'aflemblée  prend  congé  du  roi ,  les  dépu- 
tés reprennent  le  bureau  &  continuent  leur  travail  jufqu'à 
ce  qu'ils  aient  fini  d'examiner  &  de  régler  les  affaires  dont 
ils  ont  été  chargés  ;  |mais  ils  n'affiftent  plus  aux  afïemblées 
en  cérémonie  comme  auparavant. 

Quoique  le  Clergé  protefte  toujours  en  renouvellant  le 
contrat  de  la  fomme  de  douze  cents  quatre-vingt-douze 
mille  livres  ou  environ,  prife  fur  les  décimes  ordinaires, 
il  eft  conftant  que  tous  les  biens  eccléfiaftiques  doivent 
être  fujets  aux  contributions  comme  les  autres  biens  de 
l'état  ;  attendu  que  le  roi  en  eft  également  le  tuteur  >  le 
défenfeur  &  le  protedeur. 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  qu'il  n'y  a  de 
différence  entre  les  grandes  afTemblçes  ordinaires  >  autre- 
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tient  appcllees  les  ajjemhlées  du  contrat  j  &  ïcJ  petites 
nfTemblécs  ordinaires  du  Clergé ,  autrement  appellées  les 
dffemblées  des  comptes  ,  qu'en  ce  que  les  premières  ne  fe 
tiennent  que  tous  les  dix  ans  ;  qu'elles  font  compofces  de 
4  députés  de  chaque  province  eccléfiaftique  ;  qu'on  y  renou- 
velle le  contrat  des  douze  cents  quatre-vingt-douze  mille 
neuf  cents  &  tant  de  livres,  pris  chaque  année  fur  les  dé- 
cimes ordinaires ,  pour  aider  à  acquitter  les  rentes  créée» 
fur  l'hôtel-de-ville  de  Paris;  qu'enfin  elles  durent  iîx  mois, 
au  lieu  que  les  dernières  fe  renouvellent  tous  les  cinq  ans  ; 
elles  ne  font  d'ailleurs  compofées  que  de  deuk  députés  de 
chaque  province  eccléiîailique,  &  ne  durent  que  trois  mois. 

Quoique  dans  les  règles  on  ne  doive  s'occuper  d'autres 
chofes  dans  ces  dernières  aflemblées ,  que  de  l'examen  & 
de  l'audition  des  comptes  ,  on  y  traite  de  toutes  les  affai- 
res relatives  au  Clergé  ,  félon  les  circonftances. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  toutes  les  maifons  ecclé-* 
iîaftiques  &  tous  les  diocèfes  n'étoient  pas  fujc^ts  aux  déci- 
mes ordinaires  ,  mais  que  tout  le  Clergé  de  France  en 
général  contribuoit ,  quoique  par  des  voies  différentes ,  au 
don-gratuit. 

Les  décimes  ordinaires  fe  montent  à  environ  deux  mil- 
lions qu'on  lève  tous  les  ans  fur  le  Clergé.  Sur  cette  fommc 
on  prend  d'abord  les  douze  cents  quatre-vingtTdouze  mille 
livres  du  contiat  >  pour  les  rentes  conflituées  fur  l'hôtel-de- 
ville.  Le  refte  fert  x  payer  les  taxations  du  receveur  géné- 
ral ;  les  gages  des  receveurs  ^  contrôleurs  ,  tant  dioccfains 
que  provinciaux  5  les  frais  des  aflemblées  &  les  gratifications. 

Les  impofitions  des  dccinnes  &  du  don-gratuit ,  fe  font 
fur  tous  les  diocèfes  qui  ont  part  au  gouvernement  tem- 
porel du  Clergé  de  France.  Jls  font  divifés  en  17  généra- 
lités ecclélîafliques  ,  dont  chacune  renfefmc  un  certain 
«ombre  de  diocèfes.  En  voici  la  table: 
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Généralités 


Diocèses 
qui  en  dépendent. 


f'AHIÏ, ... 


^Evrcux. 
I  Lifîeux. 
I  Rouen. 
Lséez, 


{JAUTESm 


jfôTTRS 


é'  Avranches- 

<  Baïeux. 

C  Coutancôs. 

/*©ol. 

i    Nantes? 
%  Quimper. 

iRemies, 
.  >^Saint-Brie.uè; 
[Saint-Malo. 
'S.  P.  de  Léon. 
Tréguier. 
VanneSiJ 

/"  Angers; 

<  Le  Mans. 

V  Tours, 


Généralités. 


Diocèses 
qni  en  dépendent  x 


f  Bourgcî. 

BoURCBS....<  Nevers^ 

/  C  Orléans. 


Angoulême^ 
La  Rochelle^; 
Luçon, 
Poitiers,; 
Saintes- 


POITIERS.V, 


Borde  ATjx . 


Agen; 

Aire. 

AufchJ 

Baïonne, 

Bazas. 

Bordeaux; 
ICondom, 
[Couferans,] 

Dax. 
iLcidourei 

Lefcar. 

Lombes; 

Oléron. 

Périgucux; 

Sarlat. 

Saint-BertraiVi; 

Tarbes, 


CLE 


3i> 


Cenz&alités. 


Diocèses 
t^HÏ  en  dépendent. 


/   Alby. 

(     Alerh. 

\   Cahors. 

I  Carcaflonne. 

\  Caflres. 

iLavaur. 

,  Mirepoix, 

jToClotrsE.T  % 

iMontauban. 

jpamiers. 

/  Rhodes. 
I  Rieux. 
f   Saint-Papoul. 
I    Touloufc, 
VVabrcs. 


MOKTPILI,. 


GENERAtlTÉS 


Diocèses 
efitz  en  dépendent^ 


AlX 


CWNOBtl.T 


Lyon;,'ï,. 


f-  Lyon. 
,\  Mende. 
)  Puy-cn-VcIay» 
V.  Viviers. 


JfQ 


ctn 


CiKZSiALlTtS. 


Dl  OC  ES  ES 

qui  en  dépendent. 


jKjôm, 


^Clermonf. 
I  Limoges, 
J  Saim-Flour, 
(^Tulles. 


Chalons,. 


GEKEKALITiS.I       '^.'''^}'y 

I   qut  en  dépende)^. 


r^Amiens. 
Amiens.  . , ,  \  Boulogne« 
(^Noyon. 


DiJOK 


Châlons-rur-Marnc. 

Laon, 

Langres. 

Rheims. 

Troyes. 


Chacune  de  ces  généralités  a  fon  receveur  j>rovincîa!. 
Celui-ci  a.  dans  fon  diftrid  autant  de  recettes  particulière» 
qu'il  y  a  de  diocèfes  qui  en  dépendent*  Chaque  diocèfe  a 
fon  bureau  diocéfain  Se  fon  receveur  particulier.  Ces  bu* 
reaux ,  que  l'on  nomme  auiîi  chambres  diocéfaines ,  font: 
principalement  établis  pour  faire  fur  chaque  bénéfice  oa 
communauté  la  répartition  de  la  portion  des  décimes ,  à 
laquelle  le  diocèfe  elt  taxé  par  la  grande  aflemblée  ordi- 
naire. La  même  chofe  fe  fait  pour  les  impoiîtions  du  don- 
gratuit.  C'eil  le  receveur  diocéfain  qui  fait  le  recouvre- 
ment de  ces  deniers  ;  il  les  verfe  dans  la  caifl'e  des  rece- 
veurs provinciaux.  Ces  derniers  font  palTer  leurs  fonds  au 
receveur  général  du  Clergé  ,  qui  a  fon  bureau  à  Paris, 
Du  receveur  général  du  Clergé, 

Le  receveur  général  du  Clergé  exerce  fa  commifïîon  ei» 
verta   d'un  traité  qu'il  fait  pour  dix  ans ,  avec  la  grande 
aflemblée  ordinaire  du  Clergé ,  &  qu'il  renouvelle  pour 
dix  autres  années ,  lorfque  l'aflémblée  le  juge  à  propos. 
Des  receveurs  provinciaux  ^  diocéfains. 

Les  receveurs  provinciaux  U  diocéfains  éroient  autre- 
fois établis  en  titre  d'office  parle  roi;  mais  depuis  i/zo, 
ce  ne  font  plus  que  de  Timples  commiiTionnaires  >  qui  reçoi- 
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vent  les  gages  du  Clergé ,  ou  qui  font  aux  2ppoîntcmeni 

de  fon  receveur  général. 

Des  bureaux  ou  chambres  diocéfaints. 

Les  bureaux  diocéfains  ont  été  établis  en  16 iC  par  Louis 
XIIÏ.  Ils  font  compofés  des  députés  des  différens  corps 
ccciéfîaftiques. 

Le  prélat  qui  efl:  à  la  tête  du  diocèfe  y  préfîde.  Les  au- 
tres officiers  du  tribunal ,  font  ordinairement  un  député  du 
chapitre  de  la  cathédrale  ;  un  ou  deux  députés  des  autres 
chapitres;  un  ou  deux  députés  pour  les  réguliers,  &  un 
ou  deux  députés  pour  les  curés.  Il  y  a  auiïi  quelquefois  un 
député  pour  les  abbés  ou  prieurs  commendataires.  Dans 
plu/ieurs  dioccfes  ces  députés  font  nommés  par  leur  corps 
ou  communauté  5  dans  quelques-uns  le  doyen  du  chapitre 
de  la  cathédrale  eft  dcputé-né  de  fon  chapitre.  Il  y  a  aufU 
des  dioccfes  où  la  dcputation  pour  les  réguliers  eft  attachée 
à  un  certain  titre  ou  office  ;  dans  d'autres  enfin  les  cvê- 
ques  ont  le  droit  de  les  nommer.  Outre  les  députés  om 
juges  ordinaires,  il  y  a  encore  un  promoteur  ou  fyndic  & 
un  greffier. 

Ce  bureau,  autrement  appelle  chambre  dioc^faine,  ou- 
tre la  répartition  qu'il  fait  de  ce  que  la  grande  aflembléc 
ordinaire  a  réglé  devoir  être  payé  fur  les  bénéfices  de 
chaque  diocèfe,  connoît  encore  de  toutes  les  conteftations 
qui  s'élèvent  au  fujet  des  décimes ,  &c  l'appel  s'en  relève 
aux  chambres  eccléfiajliques.  Quand  la  fomme  n'excède 
pas  io  livres ,  fon  jugement  eft  fans  appel.  Cette  chambre 
fait  exercer  par  commilïlon  la  charge  de  receveur  diocé- 
fain,  que  prefque  tous  les  dioccfes  ont  rachetée. 

Des  chambres  ecclejiajîiques. 
Les  chambres  fouveraine s  eccléjîaftiques  font  des  bureau* 
généraux  ,  demandés  par  l'aflemblée  de  Melun  ,  qui  s'eft 
tenue  en  i  ^79  ,  6c  crées  en  vertu  d'un  édit  donné  par 
Henri  III  en  i  ^ 80  ,  pour  connoîtrc  en  dernier  reflbrt  des 
affaires  concernant  les  fubfidcs  levés  fur  le  Clergé.  Ces 
tribunaux  ont  d'abord  été  établis  au  nombre  de  fept  ;  mais 
par  différentes  créations  le  nombre  en  a  été  porté  jufqu'à 
neuf.  Ils  renferment  dans  leur  diftriâ:  un  certain  nombre 
de  dioccfes  ou  buicaux  diocéfains. 
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TABLE 

DES  CHAMBRES   SOUVERAINES 

ECCLESIASTIQUES, 

AVEC    LES    DIOCESES    QU'ELLES    RENFERMENT. 


CHAMBR.BS. 

Diocèses. 

Chambres. 

Diocèses. 

( 

Paris- 
Blois. 
Chartres: 

Autun. 

ChaIons-Cur-S6uei 

Die. 

\ 

Meaux* 

Dijon. 

\ 

Orléans. 

Embrun. 

1 

Rheims. 

IL             , 

Grenoble? 

Amiens; 

Lyon N 

Langrcs. 

Beauvais. 

Lyon. 

Paris... -:\<^ 

Boulogne. 

Chalons. 

Laon. 

Noyon. 

Senlis. 

Mâcon. 

S.  P.  Trois-chat. 
Valence. 
Vienne. 
^Viviers. 

Soiflbns. 
Sens. 
Auxerre 
*  Nevers. 
Troyts. 

IIL         } 
Rouen  ..../ 

Avranchêsi 
Baïeux. 
1  Coutanecs; 
Evreux. 
Lifieux." 
Rouen. 

•  Il  y  a  eu  quelques  conteftations 
entre  la  chambre  de  Lyon  &  celle 
de  Paris ,  au  fujet  du  diQcele  de 
Kevcrs.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  députe 
â  la  chatTihie  de  Paris. 

Séez, 

^ 

C  L  B 


55f: 


Cham£r.s.s 


ÎV. 

BOUDÏAUX 


♦  On  y  ajoutera  les  dio- 

Ccfcs  de  Lffcai-  Se  d'Oleitm  , 
fi  la  chambre  de  Pau  n'cfi 
point  rétablie. 


V. 


Reniics. 


^oM%s..r. .  ^^  saiiu-Bricue. 
'saint-Malo. 
S.Paul-de-Lcon. 
Tours. 
Trcguicr. 
Vajuim. 


Chambres. 


VI. 
Toutousï. 


Diocèses. 


Agde. 
Alais. 
Afeth. 
Aiifch. 
Beziers; 
Carcafïbniie; 
1  Couferans. 
Lavaur. 
JLciaouré. 

-odèvc- 
iLombcs. 
'Mirepoix; 
Montauban; 
[Montpellier^ 

larboime^ 

Tîmes. 
IPamicrs. 
[Rieux. 

Saint  -  Bcrtranél 
Saint  -  Papoul, 
Saint -Pons. 
Tarbcs. 
Toiiloofe» 
Uzès. 
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l<!otét.  la  Neuvième  (croit  celle  de  Pau  ,  fi  elle  n'avoif  pas  ccfle  iKtxlh 
ter.  Au  refte  on  ne  compte  que  deux  diocèfes  dans  fon  refîôrt ,  Lefcar  & 
Olérony  cpt  nous  avons  placés  dans  le  reflbrt  de  la  chambre  de  Bordeaux; 

Il  n'y  a  rien  de  déterminé  pour  le  nombre  des  juges 
qui  compofent  ces  chambres  L'éveqne  ou  l'archevêque 
de  la  ville  ou  elles  font  établies,  y  préfide  lorfqu'il  s'y 
trouve.  Les  autres  juges  ordinaires  de  ces  tribunaux^  font 
les  cveques  du  relTort  de  la  chambre  ;  au  moins  trois  con- 
feillers-clercs  du  parlement  ou  du  préiîdial  de  la  ville  dans 
laquelle  fe  tient  le  fîège  ;  un  député  de  chaque  dioccfe  du 
rcflbrt  î  lequel  doit  être  gradué  &  dans  les  ordres  facrés. 
Il  y  a  outre  cela  un  promoteur ,  ou  un  fyndic  &c  un  gref- 
fier en  titre,  quelquefois  auiîi  un  huiirier. 

Ces  chambres  fouveraines  s'afTemblent  tous  les  huit 
jours  oc  rendent  la  juilice  gratuitement.  Leur  jurifdiâ:ion 
a  été  ccnt^rmée  pluiîeurs  foi?  par  des  lettres  -  patentes  &: 
par  des  arrêts  des  cours  fupéiieuies.  Il  faut  au  moins  fept 
jwges  pour  faire  îirret,  Lor/iju'il  ne  fe  tXQUve  poiiui  de 
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■prélat  dans  la  chatnbrc  alTcmblée  >  c'cft  un  des  confeU- 
Icrs  qui  y  préfîde. 

Bureaux  des  injînuadons  eccléjîapiques. 

Il  y  a  dans  chaque  dioccfe  un  bureau  (Pinjinuaiion 
pour  les  provifîons  des  bénéfices,  &  les  ades  qui  y  font  re- 
latifs. La  charge  de  greffier  y  eft  exercée  par  commilfion. 

On  voit  par  ce  qui  a  été  dit,  que  c'cft  le  Clergé  qui  fait 
lui-même  la  répartition  &  le  recouvrement  des  fubfides 
<[u'on  levé  fur  lui  pour  fecourir  l'état ,  &  qu'il  juge  les  con- 
leftations  qui  s'elcvent  fur  cet  objet.  Lorfque  les  parties 
jugées  par  les  chambres  fouvcraines  eccléfîaftiques  fe  pour- 
voient en  cafîation  des  arrêts  rendus  par  ces  chambres, 
le  confeil  renvoie  ordinairement  la  déciiîon  de  leurs  affai- 
res à  raflcmbléc  ordinaire  du  Clergé ,  qui  juge  définiti- 
vement. 

Des  privilèges  des  eccléJîaJHques, 

i?  Les  cccléfiaftiques  ne  peuvent  être  aflignés  en  ma- 
tière perfonnelle,  que  par-devant  le  juge  d'églife;  mais  en 
matière  réelle  ou  mixte  ils  ne  jouiflent  pas  de  ce  privilège. 

z?  Ils  peuvent  faire  valoir  parleurs  mains  une  de  leurs 
ccrres ,  fans  être  fujets  aux  tailles. 

3°  Ils  ne  peuvent  être  exécutés  en  leurs  meubles  fervant 
au  fervice  divin  ,  ou  à  leur  ufage  nécelTaire ,  ni  en  leurs 
livres ,  du  moins  jnfqu'à  la  fomme  de  i  yo  livres  de  valeur. 

^  Ils  ont  le  privilège  d'être  jugés  en  la  grand'chambre 
en  matière  criminelle ,  s'ils  le  requièrent. 

^9  Leurs  maifons ,  tant  à  la  ville  qu'à  la  campagne,  font 
exemptes  des  logemens  de  gens  de  guerre. 

C9  En  matière  civile ,  ils  ne  peuvent  être  exécutés  par 
corps ,  Cl  ce  n'cft  en  cas  de  Stéllionat  ;  par  exemple ,  Ci  un 
eccléfîaftiquc  avoir  vendu  un  immeuble  déjà  vendu  à  un 
autre  ;  ou  s'il  l'avoir  vendu  comme  franc  &  quitte ,  &  qu'il 
fût  obligé  ou  engagé  à  un  autre. 

7'^  Les  curés  de  vicaires  peuvent  recevoir  des  teftamens , 
quoiqu'il  y  ait  des  legs  pieux ,  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  tp^^ 
leor  faveur  ou  faits  par  leurs  parcns.  • 

Comme  ces  prérogatives  ne  font  pas  de  droit  divin,  éC) 
^ue  \qi  ccclériaili^ucs  ac  1«  ùctuicQt  ^uc  dc  icu;s  (oyvc* 
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rains ,  il  s'enfuit  que  le  roi  pourroît  les  rcftrcindtc  ou  lc> 
révoquer  félon  qu'il  le  jugeroit  à-propos. 

Des  bénéfices. 

Un  bénéfice  cft  un  titre  ccclciîaflique ,  qui  donne  aiî 
titulaire  un  droit  fixe  &  perpétuel  de  jouir  d'une  portion 
déterminée  des  biens  de  l'cglife  ,  en  s'acquittant  des  fonc- 
tions qui  y  font  attachées.  L'origine  de  cette  dénomination 
vient  de  ce  qu'autrefois  les  évêques  donnoient  quelquefois 
aux  eccléfiafliques  qui  avoient  long-temps  fervi  ,  quelque 
portion  des  biens  de  l'églife  pour  en  jouir  pendant  leur 
vie  ,  aprcs  quoi  le  fonds  revenoit  à  l'églife  ;  ce  qui  refï'em- 
bloit  en  quelque  manière  aux  récompenfes  des  foldats 
romains,  que  l'on  appelloit  bénéfices',  on  trouve  des  exem- 
ples de  ces  bénéfices  eccléfiafliques,  dès  le  commencement 
du  fixième  fiècle  ,  &  on  donne  aujourd'hui  ce  nom  à  tous 
les  offices  pour  lefquels  on  prend  des  provifions. 

Il  y  a  deux  fortes  de  bénéfices ,  les  féculiers  &  les  réguliers» 

Les  bénéfices  féculiers  font  les  évechésj  les  dignités  des 
chapitres ,  comme  la  prévôté^  le  doyenné^  V archldiaconé ^ 
la  chantrerie  y  la  treforerie,  &c.  les  canonicats ,  les  demi- 
prébendes  ,  les  chapelles  de  chapitre ,  les  prieurés-cures ,  les 
vicaireries  perpétuelles  A^^  iîmples  cures  ^  les  prieurés  finir' 
pies,  les  abbayes  en  comniende  ,  que  le  roi  donne  à  des 
eccléfîaftiques  qui  ne  font  pas  religieux.  Pour  l'explication 
du  mot  commendey  voye^  Abbaïe. 

Les  bénéfices  réguliers  j  font  .ceux  qui  ne  peuvent  être 
poflédésque  par  des  religieux,  comme  \t% abbayes  en  titre^ 
les  offices  clauftraux  qui  ont  un  revenu  affedé  ,  tels  que 
les  prieurés  conventuels  en  titre  ^  les  offices  de  chambrier^ 
aumônier  y  hofpitalier,  cellérier  &c  autres  femb  labiés. 

De  la  collation  des  bénéfices. 

Pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont  les  bénéfices 
font  conférés  en  France  ,  nous  diftinguerons  les  grands 
bénéfices  d'avec  les  bénéfices  ordinaires. 

Les  grands  bénéfices ,  autrement  appelles  bénéfices  con- 
fifioriaux ,  font  à  la  nomi  nation  du  roi.  On  les  nommé 
bénéfices  conlllloriaux ,  parcequ'on  ne  les  obtient  aujour- 
4'hui ,  que  lorfqu'ijs  ont  été  publiés  au  conhfloire  de  la 

couî 
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cour  de  Rome  >  &  qu'après  avoir  payé  les  annacâs  dont  la 
bulle  qui  fuivic  de  près  le  concordat  autorifa  la  poiTclTion 
nà  les  papes  s'étoient  mis  depuis  près  de  zoo  ans.  Voyei^ 
Annatb.  Ces  bénéfices  font  toutes  les  prélatures  eccléllaf- 
tiques ,  féculières  ôc  régulières  même  conventuelles.  Parmi 
les  évêchés,  il  ne  faut  excepter  que  celui  de  Strajbourgy 
auquel  le  roi  ne  nomme  pas,  parcequ'ileftéle£lif ,  &  celui 
de  Bethléem  en  Nivernois ,  pour  lequel  le  duc  de  Ne  vers 
préfente  au  pape ,  avec  le  confentemcnt  du  roi.  Parmi  les 
abbayes ,  les  feules  auxquelles  le  roi  ne  nomme  pas ,  font  : 
Cliiny,  Oteaaxy  Prémontré,  Grammont,  le  Val-des-Eco^ 
licrsy  S.  Antoine  de  Vienne,  la  Trinité 6cle  Vcil-des-Choux^ 
<jui  ont  toutes  confervé  le  droit  d  cle*£l:ion  >  mais  elle  ne  fc 
fait  jamais  qu'en  préfcncc  d'un  commifTaire  du  roi.  A  ces 
abbayes  il  faut  joindre  les  quatre  premières  filles  de  Citeaux, 
qui  ont  aulTi  confervé  le  privilège  d'éleéiion ,  V abbaye  de 
Sainte  Geneviève  de  Paris ,  âc  celle  de  Feuillans, 

Quoique  le  roi  ne  nomme  aujourd'hui  à  toutes  les  préla- 
tures du  royaume  qu'en  vertu  du  concordat,  il  paroît  que 
ce  n'eft  pas  le  feul  droit  qu'il  ait  à  la  nomination  des  béné- 
fices. Les  Apôtres  furent  d'abord  les  premiers  inftituteurs 
des  éveques  ;  après  eux  ces  prélats  furent  choifis  par  le  Clergé 
ôc  le  peuple.  En  France  les  rois  ont  fuccédé  au  droit  du 
peuple,  &  les  éveques  ne  prenoient  point  de  bulles  des 
papes  dans  les  premiers  temps.  D'ailleurs  on  ne  voit ,  fous 
la  première  ôc  la  féconde  race  ,  aucnn  évêquc  qui  n'ait  ét6 
nommé ,  ou  par  le  roi  feul ,  ou  par  fes  ordres ,  ou  au  moins 
de  fon  confcntement.  Ce  ne  fut  que  par  la  foiblefl'e  de  quel- 
ques rois  de  la  troifième  race,  que  ce  droit  pafla  aux  cha* 
pitres  &  aux  moines  qui  s'emparèrent  des  élevions;  &  de 
ceux-ci  il  pafla  bientôt  au  pape,  par  le  moyen  des  expeâu' 
iives  6c  des  réferves.  Cependant  les  rois,  comme  fonda- 
teurs ,  proteéleurs ,  gardiens  ,  tuteurs  &c  défenfeurs  des 
églifcs  de  leur  royaume  ,  curent  toujours,  par  un  droit  in- 
conteftable  de  leur  couronne  ,  une  infpe(f>ion  particulière 
pour  qu'elles  fulTent  pourvues  de  perfonnes  capables  de  les 
régir.  En  cette  qualité,  ils  ont  toujours  été  libres  d'approu- 
ver ôc  de  rcjctter  les  fujets  élus  ou  propofcs ,  &  de  leur  don^ 
net  l'invcftiturc  temporelle,  en  recevant  deux  le  ferment  de 
fidélité.  Il  cft  donc  prouvé  que  le  traité  conclu  entre  le 
Têmt  IL  Y 
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pape  Léon  X  &  le  roi  François  I ,  n'a  fait  que  remettre  le» 
rois  de  France  enpoiTefllon  d'un  droit  qui  leur  appartient. 
Il  en  a  d'ailleurs  détermine  l'exercice  en  fixant  le  temps  dans 
lequel  là  nomination  doit  être  faite  ,  &  en  prefciivant  les 
formalités  &  les  qualités  requifes  pour  être  pourvu  d'un  bé- 
néfice de  nomination  royale. 

A  mefurequc  nos  rois  ont  fait  des  conquêtes,  ils  ont  été 
mis  en  poileirion  par  des  induits  ,  de  nommer  aux  bénéfi- 
ces confiftoriaux  de  ces  nouvelles  dominations  ;  c'eft  pour- 
quoi les  bulles  qu'obtiennent  les  fujets  pourvus  de  ces  der- 
niers bénéfices,  portent:  Vigore  indulti\  au  lieu  que  dans 
les  autres  on  met  :  Vigore  concordatorum.  Le  roi  nomme 
d'ailleurs  dans  les  trois  évcchés  de  Met^  ^  Toul  &  Verdun  y 
à  tous  autres  bénéfices  féculiers,  auxquels  le  pape  étoit  dans 
l'ufage  de  pourvoir  dans  les  mois  réfervés  z  fa  fainteté  ^  les 
feules  cures ,  vicairies  perpétuelles ,  &  autres  bénéfices  ayant 
charge  d'ames  exceptés. 

Pour  pouvoir  être  mis  en  polTeffion  d'un  bénéfice  confif- 
torialj  il  faut,  parrapport  aux évêchés,  que  le  fujer  nommé 
foit  au  moins  dans  la  vingt-feptième  année  de  fon  âge  ;  il 
doit  de  plus  être  dodeur  ou  licencié  en  Théologie. 

Quant  aux  formalités,  celui  que  le  roi  veut  pourvoir  d'un 
évcché,  eft  nommé  par  un  brevet  expédié  par  le  fecrétaire 
d'état ,  d'après  un  mémoire  drefîé  par  le  miniftre  charge 
de  la  feuille  des  bénéfices,  &  figné  du  roi.  A  ce  brevet  font 
jointes  trois  lettres  defamajefté  ,  une  au  pape,  une  au  car- 
dinal proteûeur  de  la  nation  ,  &  l'autre  à  l'ambaiïadeur 
de  France  à  Rome.  En  même-temps  le  roi  fait  faire  une 
information  de  vie  3c  de  mœurs  du  fujet  nommé ,  devant 
le  nonce  du  pape,  ou,  en  fon  abfence,  devant  l'évêque  du 
lieu  où  le  fujet  demeure.  Ce  même  fujet  doit  faire  fa  pro- 
feffion  de  foi  entre  les  mains  de  fon  évêque ,  &  faire  faire 
une  information  de  l'état  où  fe  trouve  l'évêché  auquel  il  eft 
nommé. 

Ces  ades ,  joints  aux  trois  lettres  &  au  brevet  du  roi ,  font 
adrefles  à  l'ambafladeur  de  France  à  Rome.  Celui-ci  écrit 
fur  le  brevet,  expediatur.  Ces  pièces  font  enfuite  examinées 
par  trois  cardinaux,  &  remifes  au  cardinal  protecteur  de 
la  nation ,  qui  déclare  dans  le  confiftoire,  qu'au  confiiloirc 
prochain  >  ilpropofera  pour  tel  cveché;  ce  qui  s'appelle  pré» 


CLE  359 

conîfatîon.  Dans  le  eonfiftoire  fuivant ,  le  tn8mc  cardinal 
propofe  l'état  de  révêché  &  les  qualités  du  fujet  nommé  ; 
&  le  pape,  après  avoir  pris  l'avis  des  cardinaux,  ordonne 
qu'on  expédie  les  bulles.  Le  cardinal  protedeur  en  drefle  la 
cédule  ou  laâe  conjiftorial  ^  qui  contient  la  provilîon  faite 
par  le  pape.  Cet  a<£le  eft  envoyé  au  vice-chancelier  de  la 
cour  romaine,  lequel  drefle  une  autre  cédule  fur  laquelle 
on  expédie  lés  bulles  à  la  daterie.  Ces  bulles  font  au  nom- 
bre de  neuf, 

La  première  cfl:  adreffée  au  fujet  pourvu  de  l'évêché  ,  & 
fe  nomme  bullt  de provijîon.  Par  cette  bulle ,  le  pape  lui 
apprend  qu'il  le  pourvoit  d'un  tt\  évêché. 

La  féconde  efl  adreilée  aux  évêques  déiîgnés  pour  facrer 
le  nouveau  prélat ,  &  fe  nomme  miinus  confecrationis, 

ha,  troiiîème  efl;  adreflee  au  roi. 

La  quatrième  au  métropolitain  ou  aux  évcques  fuffra- 
gans,  s'il  s'agit  d'un  archevêque, 

La  cinquième  au  chapitre  de  la  cathédrale. 

La  fixiéme  au  clergé  du  diocèfe. 

La  feptième  au  peuple. 

La  huitième  aux  vafl'aux  de  l'évêché. 

La  neuvième  eft  la  bulle  d*abfolution. 

Lorfque  c'efl:  un  archevêque  le  pape  lui  envoie  le  pal^ 
lïum  avec  les  bulles.  Le  pallium  eft  un  ornement  en  forme 
àt  bande  large  de  trois  doigts,  &  de  laine  blanche  >  avec 
quelques  croix  rouges  defl'us,  dont  les  archevêques  fe  fer- 
vent lorfqu'ils  officient  pontificalement. 

Le  fujet  pourvu  d'unévcchc  n'obtient fes bulles,  comme 
nous  l'avons  obfervé  plus  haut ,  qu'après  avoir  payé  les  an- 
nates  accordées  à  la  cour  de  Rome  par  la  bulle  du  pape  qui 
fut  reçue  eu  France  immédiatement  après  le  concordat, 
Lorfqu'il  a  reçu  fes  bulles,  il  doit  fe  faire  facrer  dans  les  trois 
premiers  mois.  Les  évcques  déiîgnés  par  la  bulle  pour  faire 
la  cérémonie  du  facre ,  font  ordinairement  au  nombre  de 
crois,  quoiqu'à  la  rigueur  un  feulfuffife.  Après  que  le  nouvel 
évcque  eft  facré,  il  prête  ferment  de  tîdélité  entre  les  mains 
du  roi,  ou  même  avant  fon  facre,  des  qu'il  a  reçu  fes  bulles. 

Il  faut  également  obtenir  des  bulles  pour  les  autres  béné- 
fices conliftoriaux  ,  &  payer  les  annatcs  au  pape. 

On  ne  peut  être  nommé  à  une  abbaye  avant  vingt-troif 
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ansXes  ttominations  du  roi  font  ordinairement  di  commendâ 
in  commendam  y  6c  les  fujcts  nommes  en  commendc)  font 
fubrogés  aux  droits  des  titulaires.  Cependant  ils  n'en  ont 
point  tous  les  privilèges ,  attendu  qu'ils  ne  font  aucune 
fonâ:ion  pour  le  fpirituel  ;  laclaufe  infpiritualibus  ,  qui  ti\. 
dans  les  bulles,  n'eft  que  de  %le.  Il  en  effc  de  mcme  de 
celle  qui  ordonne  que  le  pourvu  prendra  la  prêtrife  >  quand 
il  fera  en  âge.  Les  pourvus  en  commende  ne  peuvent  pas 
non  plus  exercer  la  difcipline  monaftique  ,  même  dans  le 
cas  où  ils  prendroient  la  pr€trife ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
réguliers:  car  autrement  ils  n'ont  aucune  jurifdidion  furies 
moines.  Du  rcfte,  ils  jouiflent  de  tous  les  droits  honorifiques. 

Le  roî  donne  aufli  en  commende  des  prieurés  ;  mais  il 
faut  qu'ils  aient  été  polTédés  en  commendc  avant  de  va- 
quer. Il  arrive  cependant  quelquefois  qu'on  donne  en  com- 
mende un  bénéfice  qui  a  toujours  été  pofTédé  en  règle  j  mais 
cela  ne  fc  fait  qu'avec  l'agrément  du  pape. 

Les  collateurs  ordinaires  font  toujours  obliges  de  nommer 
à  un  bénéfice  qui  a  vaqué  en  commendc  ,  un  religieux  ou 
un  eccléliaflique  qui  fc  met  en  devoir  de  l'être  incefîam- 
ment,  &  alors  les  provifîons  s'appellent  pro  cupiente pro^ 
fiteri. 

Les  abbayes  &  prieurés  de  nomination  royale ,  même  les 
bénéfices  iltués  dans  les  pays  conquis ,  contribuoicnt  autre- 
fois à  l'entretien  d'un  certain  nombre  de  laïcs,  appelles 
Mats.  Cesoblats  ou  religieux  laïcs  itoitnx.  des  officiers  ou 
foldats  invalides  ,  nourris  &  entretenus  dans  les  maifons 
des  communautés  contribuables..  Mais  en  167 1  Louis  XIV 
ayant  formé  le  projet  de  fonder  un  hôtel  pour  les  invalides, 
ces  fecours  furent  convertis  en  penfions ,  appliquées  à  cet 
hôtel  par  édit  de  xCy^,  Elles  font  de  lyo  livres  par  an 
pour  les  abbayes  &  prieurés  qui  ont  mille  livres  oc  au-dellus 
de  revenu ,  &  de  7  y  livres  pour  ceux  de  ces  bénéfices  de 
moindre  valeur« 

Du  droit  de  régale. 

Pendant  la  vacance  d'un  éveché  ou  d'un  archevêché ,  le 
toi  jouit  des  revenus  de  la  prélature  qui  vaque ,  &  nomme 
à  tous  les  bénéfices  n'ayant  pas  charge  d'ame  ,  auxquels  le 
prélat  j  dont  le  fiègc  eft  vacant,  avoit  dreit  de  nommer. 
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Ces  bénéfices  font  conférés  par  de  fîmplcs  brevets ,  fignés 
d'un  fecrétaire  d'état  ;  enforte  que  fa  majcfté  pourvoit  en 
régale  de  commendâ  in  commendam ,  fans  avoir  bcfoin  de 
rcfcrir  de  Rome.  Elle  ne  peut  être  prévenue  par  le  pape  > 
&  n'eft  point  non  plus  affujettie  au  droit  des  gradués.  Le 
roi  peut  aulTi  admettre  la  réfîgnation  infavorcmy  quoique 
les  évcques  ne  le  puiilent  pas. 

Quant  au  revenu  de  la  régale ,  le  roi  en  retient  le  tiers  > 
qui  eft  employé  en  penfions  pour  les  nouveaux  convertis  ; 
le  rcfte  eft  abandonné  aux  fucceiTeurs  des  prélats  dont  le 
ficge  eft  vacant. 

La  régale  s'ouvre  par  la  mort  d'un  prélat ,  par  fa  démif- 
/ion  ou  réHgnation ,  par  félonie  ,  par  permutation ,  &  même 
par  fa  promotion  au  cardinalat)  mais  feulement  du  jour  de 
fon  acceptation  de  cette  dignité.  La  régale  eft  ouverte  dut 
jour  où  le  fiège  eft  cenfé  vacant,  jufqu'à  ce  que  le  nouvel 
éveque  ou  archevêque  ait  prêté  au  roi  le  ferment  de  fidé- 
lité, qu'il  en  ait  fait  enregiftrer  l'ade  en  la  chambre  des 
comptes,  qu'il  ait  levé  l'arrêt  d'enregiftrement ,  &  qu'il 
l'ait  fait  fignifier,  avec  l'attache  &  le  mandement  des  au- 
diteurs ,  au  commiiîaire  nommé  pour  la  perception  des 
revenus,  &  aux fubftituts  de  M.  le  procuteur  général. 

Le  droit  de  régale  ne  doit  pas  être  regardé  comme  un 
privilège  ou  une  grâce  accordée  aux  rois  de  France  ;  c'eft 
un  droit  inhérent  à  la  couronne  >  un  acceiloire  à  la  fouvc- 
rainetc ,  reconnu  comme  un  droit  royal  par  plufieurs  papes , 
par  diverfes  aflcmblées  du  clergé  de  France ,  &  notam- 
ment par  celle  de  i  (>  8  z.  C'eft  en  vertu  de  ce  même  droit , 
comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  que  les  rois  ont  la  nomina- 
tion de  tous  les  bénéfices  confiftoriaux.  Il  eft  fondé  fur  le 
patronage  que  les  rois  ont  fur  toutes  les  cglifes  de  leur  royau- 
me,- fur  le  droit  de  féodalité  fur  le  temporel  des  bénéfices 
de  leur  état ,  &  fur  le  droit  de  protcdion  à  l'égard  des  ccclc*. 
iîaftiqucs  de  des  biens  de  l'état. 

Des  économats^ 

On  appelle  économats  les  bureaux  établis  pour  la  régie 
des  revenus  des  bénéfices  de  nomination  royale,  dont  le! 
roi,  en  vertu  du  droit  de  régale  ,  a  l'ufufruit  pendant  leuC' 
vîicancç.  Ces  bureaux  fom  auili  charges  de  la  régie  des  bicni 
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des  religionnaîrcs  fugitifs.  Il  y  a  un  directeur  général ,  &un 

économe  général  pour  les  économats. 

Du  joyeux  avènement  a  la  couronne  &  du  ferment 
de  fidélité  des  évêques. 

-  Outre  le  droit  de  régale  &  celui  de  nommer  à  tous  le* 
bénéfices  conhftoiiaux  de  fon  royaume  ,  le  roi  jouit  encore 
de  ceux  que  lui  àonntion  joyeux  avènement klzcomonnct 
ôc  le  ferment  de  fidélité  hk  entre  fes  mains  par  un  nouvel 
cvêqueou  archevêque.  Parle  premier,  famajeflé  nomme 
au  préjudice  mem«  des  gradués ,  à  la  première  prébende 
qui  vaque  dans  chaque  églife  cathédrale  ou  collégiale  de  fou 
royaume.  Par  le  fécond ,  le  roi  nomme  à  la  première  pré- 
bende qui  vaque  dans  l'églife  de  l'évêque  qui  lui  fait  fer- 
ment de  hdélité  pour  entrer  dans  fa  prélature ,  lorfquc  la 
prébende  eft  à  la  nomination  de  l'évêque,  &  non  à  celle 
du  chapitre.  Dans  l'un  &  l'autre  cas,  le  roi  fait  expédier  un 
brevet  à  qui  il  lui  plaît,  ôc  le  fujet  breveté,  lors  de  la  vacance 
de  cette  première  prébende,  requiert  ce  bénéfice,  qui  ne 
peut  lui  être  refufé. 

Quant  à  la  nomination  des  autres  bénéfices  ou  bénéfices 
ordinaires ,  les  évêques  font  cenfcs  en  être  les  feuls  colla- 
tems  ;  mais  leur  droit  eft  reftreint  par  celui  des  chapitres 
de  plufieurs  cathédrales;  par  le  privilège  des  indultaires; 
parle  droit  des  gradués  ;  par  celui  de  patronage;  par  les' 
réiîgnations  &  par  les  préventions  en  cour  de  Rome. 

Dans  les  pays  appelles  pays  d'obédience ,  comme  font 
aujourd'hui  la  Bretagne,  les  Pays-Bas ,  la  Franche-Comté  , 
la  Provence  &  le  Roufîillon  ,  le  pape  a  la  nomination  des 
bénéfices  féculiers  &  réguliers  non  confiftoriaux ,  durant 
huit  mois,  &  les  évêques  ne  pourvoient  qu'à  ceux  qui- va- 
quent pendant  le  dernier  mois  de  chaque  quartier  de  Tannée. 
Mais  en  vertu  d'une  règle  de  chancellerie ,  faite  du  confen- 
tement  du  pape  Innocent  VIII,  les  évêques  de  Bretagne 
qui  font  rélldence ,  nomment  aux  bénéfices  ordinaires  qui 
vaquent  dans  leur  diocèfe  pendant  fix  mois  de  l'année ,  c'eft- 
à-dire ,  dans  le  courant  de  février  j  avril ,  juin ,  août ,  odo- 
bre ,  décembre.  Il  a  été  même  réglé  par  une  bulle  expédiée 
par  Benoît  XIV  en  1740 ,  que  l'on  ne  s'adreflèroit  plus  à 
la  cour  de  Rome  pour  les  cures  de  Bretagne  qui  vaqueraient 
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dans  les  mois  réfervcs  au  pape ,  mais  qu'on  les  obtiendroic 
au  concours,  fous  la  prélldence  de  l'cvcque ,  ou  de  celui  qui 
ypréiideroit  en  fon  nom.  Voye[  V article  Bretagne. 

Des  induits, 

Vindult  eft  regardé  comme  un  privilège  que  les  papes 
ont  accordé  à  quelque  corps  ou  à  des  particuliers.  Il  ref- 
fcmble  aux  expedatives  que  la  cour  de  Rome  donnoit  au- 
trefois. 

On  diftingue  les  induits  aâifs  &  les  induits  paj/ifs.  Les 
premiers  confiftent  dans  le  pouvoir  de  nommer  ou  de  pré- 
fenter  librement  aux  bénéfices  :  tels  font  les  induits  accordes 
aux  rois  &  aux  cardinaux.  Les  féconds  conilHent  dans  le  pri- 
vilège de  recevoir  des  bénéfices  :  tels  font  les  induits  qui 
furent  accordés  au  chancelier  ôc  au  garde  des  fceaux  de 
France ,  aux  préfidens  &  aux  confeillers  du  parlement  de 
Paris,  aux  maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel ,  aux  greffiers  & 
auxfccrécaires  de  ces  deux  tribunaux,  lors  de  leur  léfiftancc 
à  la  réception  de  la  bulle  qui  a  fuivi  le  concordat.  En  vertu 
de  ce  privilège,  chacun  de  ces  officiers  peut  obtenir  un  bé- 
néfice, une  fois  dans  fa  vie  feulement ,  fur  le  collateur  libre- 
ment déligné  par  le  roi.  Ainfi  cet  induit  doit  être  regardé 
comme  une  efpcce  de  patronage  du  roi  j  dont  les  officiers  de 
jufticc  font  robjer,paif^qu'ils  en  ont  l'ufage  &  l'utilité.  Moyen- 
nant ce  droit  de  patronage  accordé  à  nos  rois  en  faveur  du 
parlement  de  Paris,  fa  majefté  nomme  à  telcolkteur  qu'il 
lui  plaît ,  un  officier  de  cette  cour,  à  qui  le  collateur  eil  obli- 
gé de  conférer  un  des  bénéfices  qui  font  à  fa  collation,  tel 
que  l'officier  nommé  par  le  roi  le  requerra. 

Comme  Vindultain  ne  peut  jouir  de  ce  privilège  qu'une 
fois  dans  fa  vie ,  le  collateur  ne  peut  en  ctre  chargé  non  plus 
qu'une  fois  pendant  la  fienne,  ou  pendant  la  vie  du  roi,  iî 
c'efl  un  corps  de  chapitre  ou  une  communauté. 

Le  privilège  des  indultaircs  s'étend  même  aux  bçnéficcs 
réguliers.  Les  dignités  des  cathédrales  &  celles  des  collé- 
giales y  font  fujettcs,  lorfqu'elles  ne  font  pas  éledivcs. 

Les  cardinaux  feulement  qui  poflcdenr  des  bénéfices 
en  France  ,  ne  font  pas  aflUjettis  au  privilège  des  in- 
dultaircs. 

Les  officiers  qui  jouilTcnt  de  l'induit  font  préférés  à  tow^ 
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les  gradués ,  toêmc  à  ceux  qui  ont  des  brevets  de  notnU 
nation  du  roi  en  vertu  du  joyeux  avènement  à  la  couronne 
ôc  du  ferment  de  fidélité  prête  à  fa  majeflé  par  un  nouveau 
prélat ,  &  cela  quand  même  ces  brevets  feroient  d'une  date 
antérieure  à  celle  des  lettres  données  en  vertu  de  l'induit; 
mais  ils  peuvent  être  prévenus  par  le  pape  avant  leur  ré^ 
quiiîtion.  Un  indultaire  eft  difpenfé  de  recevoir  un  béné- 
fice à  charge  d'ames;  il  a  aufli  le  droit  de  refufer  celui  qui 
feroit  au  -  deffous  de  600  livres.  Les  indultaires  clercs 
peuvent  fe  nommer  eux-mêmes,  lorfqu'ils  ont  reçu  leurs 
lettres  du  roi.  S'ils  font  laïcs,  ils  peuvent  nommer  un  ecclé- 
fiaflique  pour  être  préfenté  en  leur  place  par  le  roi.  Voici 
les  formalités  uiltées  pout  obtenir  un  bénéfice  par  droit 
d'induit. 

Le  fujet  qui  jouit  de  ce  privilège  doit  obtenir  des  lettres 
de  nomination  du  toi ,  adrelTées  à  un  patron  ou  collateur  r 
il  doit  les  faire  enregiftrer  au  parlement ,  les  faire  notifier 
au  collateur,  &  lui  en  laifTcr  une  copie  ;  après  quoi,  lorfque 
le  titre  requis  vient  à  vaquer,  le  patron  ou  collateur  eft  oblige 
de  le  conférer  à  l'indultaire,  lorsqu'il  le  requiert  dans  le 
courant  des  fix  mois.  Si  l'indultaire  efl  refufé  ,  il  peut  s'a-- 
drefl'er  aux  exécuteurs  de  F  induit  j  qui  font  les  abbés  de- 
S.  Denys,  de  S.  Germain-des-Prés  &  le  grand  archidiacre 
de  Paris. 

Les  induits  accordés  aux  roijS  font  ceux  qu'ils  ont  obtena 
des  papes  pour  la  nomination  des  bénéfices  confiftoriaux  > 
non  compris  dans  le  concordat. 

Ceux  des  cardinaux  leur  donnent  le  pouvoir  de  pofTéder 
les  bénéfices  réguliers  comme  les  féculiers ,  celui  de  confé- 
rer des  bénéfices  en  commende  &  le  droit  de  ne  pouvoir 
être  prévenus  par  le  pape  dans  les  fix  mois  qu'ils  ont  pour 
la  collation  des  bénéfices  qui  dépendeat  d'eux»^ 

Des  gradués. 

On  entend  pat  gradués  en  matière  bénéficiai ,  ceux 
qui,  après  avoir  étudié  l'efpace  de  temps  prefcrit  dans  une 
univerfîté  famcufc  du  royaume,  y  ont  obtenu  des  degrés, 
tels  que  celui  de  maître  -  es  -  arts  y  ceux  de  bachelier,  de 
licencié  &  de  docteur.  Ces  titres  d'honneur  confiflent  ea 
des  lettres  que  l'on  obtient  après  avoir  étudié  le  temps  pref* 
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ctit  &  fubi  les  cxatnens  accoutumés  dans  les  faculfés  de 
Théologie ,  de  Droit ,  de  Médecine  &  des  Ans, 

On  diftingwe  deux  fortes  de  gradues ,  les  gradués /impies 
&  les  gradués  nommés. 

Les  premiers  font  ceux  qui  ont  fîmplemcnt  les  lettl^s  des 
titres  qu'ils  ont  acquis  dans  une  des  facultés  que  nous  venons 
de  nommer. 

Les  derniers  font  ceux  qui  fe  font  préfcntcs  aux  jours  mar- 
ques à  l'univeriîté  dans  laquelle  ils  ont  pris  leurs  degrés, 
&  en  ont  reçu  des  lettres  de  nomination  fur  certains  colla- 
tcurs  ou  patrons ,  pour  obtenir  feuls,  ou  préférablement  aux 
gradués  fimples,  les  bénéfices  vacans  dans  les  mois  de  jan* 
vicr  &  de  juillet,  que  l'on  appelle  mois  de  rigueur.  On  les 
nomme  ainfi ,  parccque  les  collateurs  ou  patrons  font  obli- 
gés de  nommer  le  plus  ancien  entre  plulîeurs  autres  anciens. 

Les  gradués  iîmplcs  &  les  gradués  nommés  ont  un  droit 
égal  fur  les  bénéfices  qui  vaquent  dans  les  mois  d'avril  &c 
d'odiobre  ,  que  l'on  appelle  mois  de  faveur,  parcequc  le 
collatcur  ou  patron  peut  conférer  les  bénéfices  qui  vaquent 
dans  l'un  de  ces  mois ,  à  celui  qu'il  juge  à  propos  de  pré- 
férer parmi  les  gradués  fimples. 

Le  droit  des  gradués  a  été  définitivement  établi  par  le 
concordat.  En  vertu  de  ce  droit,  ils  peuvent  prétendre  aux 
bénéfices  vacans  par  mort  dans  un  des  quatre  mois  de  l'an- 
née, réfcivés  aux  collateurs  ordinaires  &  aux  patrons  ecclé- 
fîaftiqucs.  Il  en  faut  excepter  tous  les  bénéfices  de  nomi- 
nation royale ,  de  patronage  laïc,  les  dignités  des  chapitres 
&  les  bénéfices  élcdifs  confirmatifs,  futlefqucls  les  gradués 
n'ont  aucun  droit. 

Voici  les  formalités  que  les  gradués  doivent  fuivrc  pour 
obtenir  les  bénéfices  qu'ils  ont  droit  de  requérir. 

Les  gradués  nommes  font  obligés  de  jetter  leurs  grades  , 
c'cft-à-dire,  de  faire  infinucr  leur  nom  &  de  donner  copie 
de  leurs  lettres  de  quinquennium  6c  de  degrés  au  collateur 
dont  ils  veulent  obtenir  un  bénéfice.  Il  faut  encore  qu'ils 
renouvellent  tous  les  ans,  avant  Pâques,  &  dans  le  temps 
du  Carême ,  rinilnuation  de  leurs  lettres  :  c'cft  ce  qu'on  ap- 
pelle nourrir  l'injinuation. 

Lorfque  le  bénéfice  fur  lequel  on  a  jette  des  grades  vient 
>i  vaquer  par  mort,  l'impétrant  cft  obligé  de  le  requérir 
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dans  les  fix  mois  du  jour  où  il  a  vaqué  ;  mais  il  peut  être 

prévenu  par  le  pape. 

Un  gradue  peut  s'adrefler  à  plufieuts  collateurs  ou  patrons 
à  la  fois  ;  mais  il  a  perdu  fon  droit  fur  les  bénéfices  de  fa 
compétence,  lorfqu'en  vertu  de  fes  grades ,  il  en  a  obtenu 
un  de  400  livres,  ou  lorfque,  par  une  autre  voie,  il  en  a 
obtenu  un  de  600  livres. 

En  cas  de  concurrence  avec  les  mêmes  droits,  dans  les 
mois  de  rigueur,  le  feptennaire  l'emporte  fur  le  dodeur, 
le  docteur  fur  le  licencié,  le  licencié  fur  le  bachelier,  & 
ce  dernier  fur  le  maître-ès-arts  :  &  lorfqu'il  y  a  concurrence 
avec  les  mêmes  grades,  le  dodeur  en  théologie  l'emporte 
fur  le  doûeur  en  droit,  6c  ce  dernier  furie  dodeur  en  mé- 
decine ,  &c.  c'eft  ce  qu'on  appelle  évincer. 
■  Pour  les  objets  relatifs  au  clergé  ou  aux  matières  eccîé- 
fîaftiques,  canoniques  &  bénéficiales ,  dont  nous  n'avons 
point  traité  dans  cet  article,  le  leibeur  peut  confuker  le 
Diâionnaire  Eccléjîapique  &  Canonique ^  en  2  vol.  in-%? 
par  une  fociété  de  religieux  &  de  jurifconfultes 

Le  clergé  régulier  comprend  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé ,  tous  les  ordres  religieux  &  les  prêtres  féculiers 
réunis  en  congrégation. 

Il  y  a  lîx  clailes  principales  de  religieux ,  fous  chacune 
defqueliesfont  compris  diverfes  fortes  d'ordres:  ce  font, 
l.^  les  ordres  monaftiques  ;  2°  les  ordres  mendians  ;  3.°  les 
Religieux  hofpitaliers  ;  4°  les  chanoines  réguliers  ;  y.°  les 
clercs  réguliers  ;  6  ^  les  prêtres  féculiers  réunis  en  congré- 
gation. Voyc:^  Ordres  Religieux. 

Pour  ce  qui  eft  des  loix  concernant  le  clergé  régulier  : 

i5*  On  ne  peut  établir  en  France  aucun  monaftère  ou 
communauté  féculière  ou  régulière  de  l'un  &  de  l'autre 
ftxe ,  fans  une  permifTion  particulière  du  roi ,  &  fans  en 
avoir  obtenu  des  lettres-  patentes  fcellées  du  grand  fccau. 

zP  On  ne  peut  recevoir  un  enfant  de  famille  dans  les 
ihaifons  religieufes ,  fans  le  confentement  de  fes  parens. 
'    3.^  Selon  l'ordonnance  de  Blois,  les  perfonnes  des  deux 
fexes  ne  peuvent  faire  profeflîon  avant  feize  ans  accomplis. 

4,^^  Si  quelqu'un  avoit  été  forcé  par  fes  parens  à  embralîer 
rétat  monaftique,  il  pourroit  réclamer  contre  fes  vœux  :v 
pourvu  qu'il  le  fît  dans  les  cinq  ans  du  jour  de  fa  profeiUon. 
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f.*  Ceux  qui  fe  font^  reli9:ieux  ne  peuvent  difpofer  de  leurs 
biens  au  profit  du  monaftère  ni  d'aucun  autre. 

6P  Les  monaftères  qui  ont  des  religieux  bénéficicrs  fuc- 
cédent  ordinairement  à  leur  pécule. 

jy  Les  parens  fuccèdcnt  aux  biens  d'un  religieux  qui  eft 
parvenu  à  l'épifcopat. 

CLERI  (  Notre  -  Dame  de  ) ,  petite  ville  clofe  de  l'Or- 
léannois  proprement  dit  ;  diocèfc  ,  intendance  &  élccftion 
d'Orléans ,  parlement  de  Paris.  Elle  eft  fituée  entre  Orléans 
&  Beaugenci,  &c  à  quelque  diftance  de  la  rive  gauche  de 
la  Loire,  vis-à-vis  Mcun,  qui  eft  fur  la  rive  droite,  fur  la 
route  de  Paris  à  Tours,  à  20  pofles  de  Paris,  à  4  lieues  au 
nord  de  Beaugenci ,  du  côté  du  levant  d'été ,  &  à  f  entre  le 
midi  6c  le  couchant  d'Orléans.  On  y  compte  environ  800 
habitans.  Cette  petite  ville  eft  connue  par  fon  églife  collé- 
giale de  N.  D.  où  l'on  voit  les  tombeaux  de  Louis  XI  &  de 
la  reine  fon  époufe.  L'on  y  vient  de  fort  loin  en  pèlerinage. 
Son  chapitre  eft  compbfé  d'un  doyen  &  de  dix  chanoines. 
Le  doyen  eft  à  la  nomination  de  l'éveque  ;  cinq  chanoines 
font  nommes  par  M.  le  duc  d'Orléans ,  quatre  par  le  feigneur 
de  la  Sal-lez-Cleri ,  &  le  dixième  par  l'abbé  de  S.  Mefmin  ; 
parceque  ce  dernier  chanoine  eft  curé  de  faint  André,  ôc 
que  cet  abbé  nomme  à  cette  cure. 

CLERMONT,  ville  alïez  confidérable,  capitale  du  gou- 
vernement général  militaire  de  l'Auvergne  ,  &  llcge  d'un 
cvcchc,  d'unecour  des  aides,  d'une  fénéchauiTée,  d'un  pré- 
iidial,  d'une  jufticc  confulaire,  le  chef  lieu  d'une  éle£tJon , 
la  réiîdence  d'un  prévôt  général  de  la  maréchauflce  de  la 
province.  Cette  ville  eft  fuuée  entre  les  rivières  d'Arrier  & 
de  Bcdat,  fur  une  petite  éminencc,  au  pied  d'une  haute 
montagne ,  a  environ  z  z  lieues  au  midi  de  Moulins ,  à  3 1  au 
couchant  de  Lyon  ,  &  à  88  au  midi  de  Paris  :  long.  zod. 
Sj.y'.  lat.  4J  d.  4'î'.  4 y".  On  y  compte  i<?ooo  habitans 
La  ville  de  Clermont  n'a  rien  d'agréable  dans  fon  intérieur. 
Ses  rues  font  fort  étroites,  &  les  maifons  trcs-fombres.  La 
rue  des  Gras  eft  la  plus  belle  <5c  la  plus  marchande  de  la 
ville.  La  place  de  Gaiide  eft  une  jolie  promenade  ,  au  mi- 
lieu de  laquelle  eft  une  belle  Fontaine.  Le  voilînage  des 
montagnes  fort  élevées ,  rend  le  climat  de  cette  ville  très- 
froid. 
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L'évcchc  de  Clermont  efl:  très-ancien  r  il  a  été  fondé  cri 
l'an  288  ,  par  faint  Auftrcmoine,  reconnu  pour  l'Apôtre 
de  l'Auvergne.  Ce  faint  fut  envoyé  en  France  vers  l'an 
2  n  >  fous  le  règne  de  Decius ,  par  le  pape  faint  Fabien  , 
avec  fes  illuftres  compagnons ,  qui  ont  tous  fondé  de  gran- 
des cglifcs  dans  la  Gaule:  tels  que  faint  Denys  à  Paris, 
faint  Gatien  à  Tours ,  &c.  Dans  le  nombre  des  évoques  qui 
ont  fuccédé  au  premier  ,  faint  Auflremoine ,  on  en  compte 
trente-fept  qui  ont  été  canonifés;  &  le  pape  Innocent  VI , 
appelle  de  fon  nom  de  famille  Etienne  Audel,  qui  fut  avocat 
à  Limoges ,  puis  éveque  de  Noyon ,  transféré  à  l'érêché  de 
Clermont  en  1 341 ,  enfin  exalté  au  pontificat  en  1 3  y  2.  Il 
mourut  à  Avignon  le  12  feptembre  13^2.  De  ce  même 
îiombrc  efl  aufïi  le  cardinal  de  Bourbon ,  qui  devint  ar- 
chevêque de  Lyon  en  1488, 

L'évêque  de  Clermont  efl  le  premier  fufïragant  de  l'ar- 
chevêque de  Bourges,  en  vertu  d'une  bulle  du  pape  Ur- 
bain II,  accordée  à  Guillaume,  évêque  de  cette  ville  ,  d« 
temps  de  la  célèbre  affemblée  qui  s'y  tint  pour  l'entreprife 
de  la  première  croifade ,  l'an  109  y . 

Le  diocèfe  de  Clermont  renferme  environ  800  paroiifes, 
diflribuées  tant  dans  l'Auvergne  que  dans  le  Bourbonnois; 
cependant  fon  revenu  n'eft  que  de  i  jooo  livres,  quoique 
révêque  foit  feigncur  de  deux  petites  villes ,  Billon  &  Crou- 
pières, oc  de  1 8  villages  ou  paroiiles. 

L'églife  cathédrale  eft  fort  grande ,  &  refTembleroit  à 
celle  de  Notre-Dame  de  Paris ,  fi  les  deux  groffes  tours  qui 
font  au  frontifpice  de  celle  de  Paris ,  n'étoient  à  une  des 
portes  latérales  de  celle  de  Clermont.  On  voit  autour  du 
chœur  des  figures  qui  repréfcntent  l'hifloire  de  l'ancien  àc 
du  nouveau  tefVament. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Clermont  efl  compofc 
de  quatre  dignités  ;  le  prévôt  y  l'abbé  ,  le  doyen ,  le  chantre 
èc  de  plufieurs  chanoines  prébendiers  ;  les  canonicats  en^ 
tiers  rapportent  environ  y  00  livres. 

La  collégiale  de  Notre-Dame  du  Pont  a  été  fondée  <5c 
bâtie  fur  la  fin  du  fixième  (iècle.  C'étoit  la  cathédrale  avant. 
97<î,  temps  où  elle  fut  détruite  par  les  Normands.  Il  y  a; 
deux  dignités  ;  le  doyeu  ôc  le  chantre  :  les  prébendes  ne 
valent  <iue  300  livres 
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La  collégiale  de  faint  Gcncx  a  été  fondée  pat  le  faint  de 
ce  nom  ,  dans  le  feptième  lîèclc.  Il  y  a  deux  dignités , 
le  chantre  &  l'abbé  :  les  prébendes  valent  à  peu  près  celle* 
de  la  cathédrale. 

La  collégiale  de  S .  Pierre,  antiquité  la  plus  refpeâ:able,  & 
bâtie  par  faint  Auftremoine ,  cft  la  plus  pauvre  du  royaume. 
Les  chanoines ,  qui  n'ctoient  autrefois  que  des  habitués  ou 
choriftes,  n'ont  pas  lo  écus  de  gros.  Il  y  a  deux  dignités , 
un  doyen  &  un  chantre.  Ces  trois  églifcs  font  aulTi  paroif- 
fiales ,  &  les  feules  de  la  ville.  Un  des  bénéfices  conlîdéra- 
bles  de  la  province  efl  TarchidiaconédeClermont  jildonnc 
ïSoo  livres  de  revenu,  une  belle  feigneurie ,  la  nomination 
à  deux  prieurés  fimples ,  Vezac  &  Rouffiac ,  avec  celle  de 
douze  cures  dans  le  voifinage  de  la  ville. 

Il  y  a  plufieurs  abbayes.  Nous  nommerons  en  premier 
lieu  celle  de  faint  Allire ,  abbaye  d'hommes ,  de  l'ordre  de 
faint  Benoît.  Elle  eft  hors  des  muis  de  cette  ville  ,  dans  un 
graixlfauxbourg,  appelle  de  fon  nom  le  fauxbourg  de  faint 
Allire ,  éloigné  d'environ  joo  pas  de  la  ville  au  midi,  dans 
une  plaine,  qui  defcendjufqu'à  la  rivière  appellée  Tiretaine. 
S.  Auflremoine  avoit  d'abord  dédié  cette  abbaye  fous  le 
titre  de  Notre-Dame  d'Entrefaints  ;  mais  faint  Allire  ,  fon 
fuccefTeur,  y  ayant  été  enterré,  il  s'opéra  tant  de  miracles 
fur  fon  tombeau ,  que  bientôt  Péglife  &  le  monafl:ère  ne 
furent  plus  connus  que  fous  le  nom  de  faint  Allire.  L'un  & 
l'autre  furent  détruits  parles  Danois  en  916,  mai^  bientôt 
après  rétablis.  On  y  mit  des  moines  de  Cluny  en  9  ^  8  ,  &:  la 
nouvelle  églife  fut  dédiée  par  le  pape  Pafcal  II ,  le  2  3  juin 
1 106.  Elle  reffemblc  plutôt  à  une  citadelle  qu'à  un  temple 
du  Seigneur  ;  c'eft  une  fort  grofle  mafle  de  pierre ,  flanquée 
de  tours ,  &  fes  dedans  font  fort  fombres.  On  voit  à  l'entrée 
du  couvent  une  porte  de  fer,  des  meurtrières,  mâchicoulis 
.&:  autres  chofcs  femblablcs;  &  dans  le  cloître  il  y  a  un 
grand  nombre  de  petites  colonnes  de  marbre  de  différentes 
couleurs.  Lorfque  l'éveque  de  Clermont  vient  prendre  pof- 
felTion  de  fon  ficge ,  il  eft  reçu ,  a  droit  d'hofpice ,  &c  couche 
une  nuit  dans  le  monaftèic  de  faint  Allire,d'où  il  eft  conduit 
folemnellement  dans  fon  églife.  Cette  abbaye  a  été  unie 
dabord  vers  l'an  lyoo,  à  la  congrégation  de  Chezal-Be- 
r^ît,  ôc  cnfwitc  ca  l'îui  1636  a  celle  de  faint  Maur,  qui  y  a 
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lait  revivre  la  difciplinc  ;  le  roi  y  a  nomme  en  commcndc 
en  i7<^4.  Il  y  a  dans  l'un  des  fauxbourgs  de  Clcrmont,  un 
prieuré  dépendant  de  cette  abbaye.  L  cgiifc  de  ce  prieuré  a 
pris  le  nom  de  faint  Bonnet ,  depuis  que  le  corps  de  ce  faint 
y  fut  transféré  de  la  ville  de  Lyon  ,  où  il  mourut. 

L'églife  de  faint  Allire,  &  fur-tout  la  chapelle  de  faint 
Vcnérand  qui  efl  dans  l'enclos  du  couvent ,  renferme  un 
grand  nombre  de  corps  de  faints  &  de  faintes,  plulîeurs 
tombeaux  magnifiques  de  marbre  j  &  quantité  de  reliques 
trcs-refpedables. 

L'abbaye  de  Chatoin  ou  Chautoin,  d'hommes,  de  l'ordre 
de  faint  Auguftin,  a  été  fupprimce  en  1642  :  la  maifon  èc 
les  revenus  ont  été  donnés  à  des  Carmes  Dcchauiïés. 

L'abbaye  de  faint  André  ,  de  Prémontrés  ,  fondée  en 
iiipj  par  Guillaume  le  Grand,  comte  de  Clcrmont  ôc 
dauphin  d'Auvergne,  eftiîtuée  au  bout  d'un  des  fauxbourgs 
de  Clermont.  On  y  voit  les  tombeaux  des  anciens  comtes 
de  Clermont,  dauphins  d'Auvergne. 

Il  y  a  encore  une  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
qui  conferve  fon  nom  de  VEclache  ,  du  nom  du  lieu  d'où 
elle  a  été  transférée  dans  cette  ville.  Elle  n'ell  pas  riche. 

On  a  tenu  fept  conciles  à  Clermont  ;  le  plus  conlîdéra- 
ble  eft  celui  de  109  y ,  où  l'on  a  prêché  la  première  croi- 
fadc. 

Le  collège  de  Clermont,  ci-devary:  occupé  par  les Jé- 
futes,  eft  une  maifon  magnifique,  &  bâtie  à  la  moderne. 

La  cour  des  aides  de  Clermont,  créée  en  l)^^  par 
Henri  II ,  depuis  la  fuppreffion  de  celle  qui  étoit  à  Péri- 
gueux,  fut  d'abord  établie  à  Montferrand,  puis  transférée 
à  Clermont,  en  vertu  des  lettres-patentes  de  Louis  XIII, 
données  en  1630,  pour  l'union  de  ces  deux  villes.  Cette  cour 
eft  compofée  de  quatre  préfîdens ,  vingt-deux  confeillers , 
un  procureur  général  &  deux  avocats  du  roi.  Le  reflbrt  de 
cette  cour  s'étend  non  feulement  fur  les  élevions  d'Auver- 
gne ,  &  la  partie  qui  en  a  été  détachée  pour  former  l'élec- 
tion de  Gannat ,  mais  encore  fur  le  Limofin  &  la  Marche  > 
dans  les  éledions  de  Limoges ,  Brives ,  Tulles  &  Gueret. 
L'éleélion  de  Clermont  eft  la  plus  étendue  de  la  province  : 
elle  a  1 6  lieues  de  long  fur  1 3  de  large  ,  &  240  paroilles. 
Ces  villes  font>  Clcrmont,  capitale  de  la  province,  Mpnt- 
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ferrand ,  Billon ,  Croupières ,  le  Pont  du  Châteauroux ,  Vic- 
ie-Comte ,  Oliergues ,  Saint-Amand ,  BeiTe-le  Four,  Ardrcs 
ôc  Pont-Gibault. 

Dans  les  foiïes  de  la  ville  de  Clermont,  il  y  a  une  fontaine 
d'eau  minérale,  dite  la  Fontaine  de  faint  Pierre.  Ses  eaux 
font  froides ,  aigrelettes  &  vineufes.  Dans  le  fauxbourg  de 
faint  AUire  ,  il  y  a  un  ruilTcau  venant  des  montagnes  ,  & 
tout  auprcs  une  fontaine  d'eau  fallée  ,  dont  l'eau  le  pétrifie 
comme  celle  d'Arcueil  prcs  Paris.  A  une  demi-lieue  de  la 
ville,  fur  le  chemin  du  Pont-du-Chateau ,  il  y  a  fur  un  petit 
tertre,  une  fontaine  de  bitume,  dont  l'eau  efi noire  comme 
de  l'encre ,  mais  plus  épaiile  ,  &  d'une  puanteur  très-  défa- 
gréable. 

Le  commerce  de  la  ville  de  Ckrmont  diminue  tous  les 
jours,  à  caufc  des  droits  d'entrées  établis  en  1691,  pour 
l'acquittement  des  dettes  confîdérahles  de  la  ville.  Ces  en- 
trées en  ont  banni  ceux  qui  vcnoient  auparavant  y  acheter 
du  vin  ,  ôc  ruinent  le  bourgeois,  qui  eft  réduit  à  vendre  à  vil 
prix  &  en  détail;  les  voiruriers  aiment  mieux  fe  pourvoir 
dans  les  campagnes  exemptes  de  ces  droits.  Le  commerce 
des  autres  marchandifes ,  telles  que  laines ,  foies ,  dentelles , 
linges  ,  rubans  ,  y  diminue  à  proportion.  On  y  fabrique 
pourtant  encore  des  draps  qui  s'exportent  dans  les  échelles 
du  levant ,  par  le  port  de  Marfcille. 

Clermont  a  trois  foires  confidérables;  une  le  9  mai;  l'au- 
tre le  6  août  ;  &  la  troificme  le  i  i  Novembre. 

Clermont  eft  la  patrie  de  plufieurs  grands  hommes,  entre 
lefquels  on  diftinguc  Savaron ,  Audigicr ,  Jean  Bonnefons , 
&  fur-tout  le  célèbre  Domat  5r  l'illuftre  Blaife  Pafcal.  La 
famille  de  ce  dernier  étoit  originaire  de  Tournon. 

CLERMONT ,  ville ,  comté  du  bas  Languedoc ,  diocèfe 
de  Lodcve ,  parlement  de  Touloufe ,  intendance  de  Langue- 
doc, généralité  de  Montpellier,  recette  de  Lodcve  ;  lituéc 
fur  un  coteau,  auprès  de  la  rivière  de  Lorgue,  entre  Lodcve 
ic  Pczcnas.  On  y  compte  environ  lioo  habitans.  Elle  a  un 
château  avec  titre  de  comté ,  àc  elle  députe  aux  états  de 
Languedoc  en  qualité  de  baronnic.  Un  ruilleau  appelle 
Ydromiel ,'  coule  au  pied  du  coteau ,  fur  lequel  eft  bâtie 
la  villej  il  fert  à  laver  les  laines ,  les  draps  &  les  chapeaux, 
donc  il  j'eft  établi  auprès  de  cette  ville  une  belle  manu- 
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fadlure  en  i  ^7  8 .  On  donne  quelquefois  a  cette  ville  le  nom 
de  Clermont  de  Lodève.  Il  s'y  tient  plufleurs  marches  con- 
fîdcrables ,  dans  lefqucls  fc  fait  un  grand  commerce  en 
bétail. 

CLERMONT,  ville  dans  le  Bcauvaifis ,  capitale  du  comté 
de  fon  nom  ,  réuni  à  la  couronne  par  le  roi  François  I ,  puis 
engagé  à  la  maifon  de  Condé.  Cette  ville  cft  du  dioccfe  de 
Beauvais  &  de  la  généralité  de  Soilîbns.  C'eft  un  gouver- 
nement particulier  du  gouvernement  militaire  de  l'iHe  de 
France  >  le  fiège  d'un  bailliage  auquel  la  prévôté  a  été  réu- 
nie ,  d'une  m.aréchau(lce  ,  d'un  corps  de  ville ,  d'une  police  > 
d'un  grenier  à  fel  ,  d'une  maîtrife  particulière ,  dont  le 
reflbrt  comprend  tout  ce  qui  dépend  des  bailliages  de  Cler- 
mont, de  Montdidicr,  de  Beauvais  6c  de  Chaumont  en 
Vèxin;  ôc  le  chef- lieu  d'une  fubdélcgation.  On  y  compte 
plus  de  2000  habitans.  Elle  cil  fituée  fur  une  montagne 
au-deflus  de  la  rivière  de  Brèche,  entre  Compiegne  &  Beau- 
vais ,  dont  elle  efl  éloignée  de  6  lieues,  f  de  Senlis,  7  de 
Montdidicr  ôc  de  Compiégne ,  14  d'Amiens  &  autant  de 
Paris. 

Le  chapitre  royal  de  Clermont  eft  compofé  de  douze 
prébendes  canoniales ,  &  de  fept  chapellenies  à  la  nomi- 
nation du  chapitre.  Quant  aux  canonicats ,  10  font  à  la  no- 
mination de  M.  le  prince  de  Condé,  &  les  deux  autres  à 
celle  des  abbayes  de  Froidmont  &  de  Saint-Quentin-lez- 
Beauvais. 

Il  y  a  de  plus  une  communauté  de  Chanoines  Réguliers 
Trinitaires,  un  couvent  d'Urfulines,  un  hôtel-Dieu  &  une 
églife  paroifïiale,  fous  l'invocation  de  faint  Samfon.  Il  y 
a  a0'ez  près  de  Clermont ,  une  chapelle  dédiée  à  faint 
JangoUy  le  patron  des  bons  maris.  La  dévotion  que  les 
peuples  voiilns  ont  à  ce  faint ,  y  attire  un  grand  concours 
de  monde  pendant  Toârave  de  fa  fête  ,  que  l'on  célèbre 
le  1 1  mai. 

Le  territoire  de  Clermont  cfl  de  grand  rapport  en  grains 
de  toutes  efpèces,  &  c'eft  ce  qui  en  forme  le  commerce  > 
avec  ceux  que  l'on  tire  du  Santerre.  Ce  commerce  y  eft 
plus  confidérabk  depuis  l'établiifement  de  6 'moulins  en 
1748.  On  y  fait  environ  8  milliers  de  falpêtre  par  an.  Ilya 
aufli  trois  foires  chaque    année  ,  un  marché  franc  ,  le 
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«ïcrnîer  dmtdi  de  chaque  mois ,  &  un  matché  ordinaire 
une  fois  par  femaine. 

Les  habitans  de  Clermont  ont  le  droit  de  deux  places 
dans  chacun  des  carrolTes  de  voiture  publique  qui  palTent 
par  leur  ville,  en  avertiflant. 

A  une  demi-lieue  de  cette  ville ,  fur  le  territoire  du  vil- 
lage de  Saint-Félix,,  dans  une  cavée  qui  conduit  de  ce  vil- 
lage à  l'abbaye  de  Froidmont ,  on  voit  des  deux  côtés  de"  la 
cavce  tontes  fortes  de  coquillages  foifilcs  renfermés  dans  de 
la  craie.  La  veine  de  ces  coquilles  commence  à  une  croix  de 
pierre,  fur  le  chemin  du  village  de  Thury  à  celui  du  Fay, 
éc  finit  en  defcendant  dans  la  cavée  environ  à  40  toifes. 
On  trouve  au-deflus  de  cette  cavée  dans  des  vignes  à  mi- 
côte  ,  une  grande  quantité  de  coquilles  plus  grandes  que 
les  autres,  mais  moins  confervées:  elles  fefpnt  répandues 
fur  la  fuperficie  des  terres. 

CLERMONT  -  EN  -  ARGONNE ,  petite  ville  du  pays 
d'Argonne ,  capitale  du  comté  de  ce  nom  i  elle  eft  fîtuée  fur 
l'Aire  dans  la  partie  du  duché  de  Bar ,  qui  fe  trouve  entre 
le  Rémois  &  le  Verdunois,  à  f  lieues  au  couchant  de  Ver- 
dun, &  à  î  I  de  Paris.  Les  rois  Louis  XIII  &  Louis  XIV 
la  prirent  plufieurs  fois  fur  les  ducs  de  Lorraine.  Louis  XIV 
la  donna  au  prince  de  Condé  en  1 648 ,  en  toute  propriété, 
ne  s'en  réfcrvant  que  l'hommage  &  lereflbrt  de  l'appel  au 
parlement  de  Paris, 

CLERMONT-FERRAND  ,  petite  viUe  de  l'Auvergne, 
iiègc  d'un  bailliage  royal  ;  dioccfe  &  éleifiion  de  Clermont, 
intendance  de  Riom  &  parlement  de  Paris.  On  y  compte 
environ  jooo  habitans.  Cette  ville  n'eft  qu'à  un  quart  de 
lieue  de  Clermont,  capitale ,  avec  laquelle  elle  ne  fait  au- 
jourd'hui qu'un  même  corps  de  ville.  Outre  fon  églife  pa- 
Toiîfiale,  dédiée  à  faint  Robert,  il  y  a  un  chapitre,  deux 
commandcries  ;  l'une  de  Mahhe  &  l'autre  de  faint  Antoine» 
un  cou  ent  de  Cordeliers,  un  de  filles  de  fainte  Marie,  &C 
un  d'Urfulines.  Il  y  en  a  un  autre  de  Récollets  fut  le  chemin 
de  Clermont. 

Le  chapitre  de  cette  ville  eft  compofc  d'un  chantre  &  de 
douze  chanoines.  Il  a  été  fondé  par  les  comtes  de  Mont- 
fcrrand,  ancien  nom  de  cette  ville  :  fon  cglifc  royale  SC 
colicgialc  eft  dédiée  à  Notre -Diimc  de  Proipérité.  Tous 
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les  bénéfices  de  cette  collégiale  font  à  la  collation  du  cha* 
pitre. 

La  cour  des  aides  de  Clcrmont  ficgeoit  autrefois  en  cette 
ville.  Elle  a  été  établie  fous  le  nom  de  Mont-ferrand  en 
1^7,  par  le  roi  Henri  II ,  <5c  transférée  à  Clermom  de- 
puis la  réunion  de  ces  deux  villes. 

Pour  la  commodité  du  public  ,  on  a  établi  en  cette 
ville ,  on  bureau  des  eaux  minérales  de  Vichy  6c  de  Hau- 
tcrive. 

CLION,  bourg  du  bas  Berri ,  aux  confins  de  la  Tourai- 
ne ,  entre  l'Indre  <5c  le  ruiffeau  d'Ozaune ,  à  i  lieues  &  de- 
mie au  levant  d'hiver  de  Châtillon  ;  diocèfe  &  intendance 
de  Bourges,  parlement  de  Paris,  préfidial  de  Châtillon, 
grenier  à  fel  de  Buzançois,  élection  de  Châtcauroux.  On  y 
compte  700  habitans.  L'églife  paroifliale  eft  fous  l'invoca- 
tion de  fainte  Colombe.  La  cure  eft  à  portion  congrue ,  &  à 
la  collation  du  prince  de  Condé.  Il  y  a  deux  prieurés  dans  la 
paroiiTe  ;  celui  de  fainte  Colombe  ,  &  le  prieuré  de  fainte 
Catherine  de  la  Chaife,  Ils  font  tous  deux  à  la  nomination 
du  feignent  de  la  terre  de  Châteauroux.  Le  prieuré  de  fainte 
Catherine  de  la  Chaife  jouit  de  plufieurs  prérogatives.  II  a 
haute ,  moyenne  &  baiTe  juftice ,  moulin  bannal ,  le  droit 
de  pêche  dans  cette  rivière ,  à  Tcxcluiion  de  tous  autres , 
mais  feulement  dans  l'étendue  de  fon  fief  &  de  fa  jurifdic- 
tion.  Ce  prieuré  a  les  mêmes  droits  dans  la  rivière  de  Lau- 
tence.  Le  revenu  de  chacun  de  ces  prieurés  ne  va  guère 
qu'à  y  00  livres,  toutes  charges  payées. 

On  remarque  à  un  demi -quart  de  lieue  de  Clion,  le 
château  de  l'île  de  Savari.  Il  eft  environné  de  foffés ,  & 
fortifié  par  quatre  grandes  tours  triangulaires.  On  y  entrt 
par  deux  ponts-levis,  dont  l'un  eft  au  midi,  &  l'autre  au 
couchant.  Il  y  a  une  cfpèce  de  fort  entre  les  deux  ponts- 
levis.  Les  appartemens  du  château  font  bien  meublés ,  & 
les  jardins  qui  l'accompagnent  bien  entretenus.  Le  bois  de 
fotaie  qui  eft  près  du  château  eft  coupé  d'allées  qui'for- 
jnent  une  étoile  au  milieu. 

CLISSON  ,  petite  ville  avec  titre  de  baronie ,  dans  la 
haute  Bretagne ,  au  comté  de  Nantes  ;  diocèfe  &  recette 
de  cette  ville,  parlement  &t  Intendance  de  Rennes,  près 
<ies  confins  des  provinces  d'Anjou  (3é^  Poitou ,  ôcàc  lseo« 


âu  levant  d'hiver  de  Nantes  ^  ûir  les  hords  de  la  Sevré- 
Nantoifc.  On  y  compte  près  de  looo  habitans. 

Cette  terre  app*rtenoit  autrefois  au  connétable  de  Clif" 
Jon,  qui  s'eft  fi  fort  diftingué  fous  le  rcgne  de  Charles  VI. 
Ce  connétable  fonda  à Ciiiîbn  en  1407 ,  une  collégiale  donc 
les  canonicats  font  à  la  nomination  de  M.  le  baron  de  ClilTon, 

Les  pâturages  du  terroir  de  Cliflbn  font  excellens ,  ôc  ou 
y  recueille  beaucoup  de  grains. 

CLODION,  roi  de  France.  Voyei  MiROViNGiENî. 

CLOIS  ou  Cloye  î  petite  ville  du  Dunois  ,  dans  la 
Beau  (Te ,  au  gouvernement  général  de  l'Orléanois  ;  dioccfc 
de  Blois ,  parlement  de  Paris,  intendance  d'Orléans,  élec- 
tion de  Châteaudun ,  fur  la  rive  gauche  du  Loir,  à  3  lieues 
entre  le  midi  &  le  couchant  de  Châteaudun.  On  y  compte 
environ  1200  habitans. 

CLOT  AIRE  I,  II,  III ,  IV,  rois  de  France.  Voyei 

MÉROVINGIENS. 

CLOVIS  I,  II,  m,  rois  de  France.  Voye{  Méro- 
vingiens. 

CLUNY,  petite  ville  du  duché  de  Bourgogne,  dans  le 
Mâconnois,  à  j  lieues  au  couchant  d'été  de  Mâcon,  à  i  j 
d'Autun,  à  i(>  de  Lyon  &  à  87  au  levant  d'hiver  de  Paris; 
dioccfe  6c  recette  de  Mâcon,  parlement  de  Paris,  inten- 
dance de  Dijon.  On  y  compte  2300  habitans.  Cette  ville 
eft  lltuée  dans  un  vallon ,  entre  deux  montagnes ,  &  fur  la 
rivière  de  Grofne  ,  que  l'on  y  pafl'e  fur  un  pont  de  pierre. 
Son  enceinte  eft  plus  grande  que  celle  de  Mâcon ,  quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  à  beaucoup  près  fi  peuplée.  Dans  le  dixiè- 
me liècle  ce  n'étoit  qu'un  village ,  qui  s'eft  agrandi  dans 
la  fuite,  &  qui  doit  fon  élévation  au  rang  de  ville ,  à  la  cé- 
lèbre abbaye  qui  fait  fa  particulière  diftindion.  Cette  ab- 
baye ,  une  des  plus  confidérablcs  de  France ,  &  premier 
chef  d'ordre  de  la  règle  de  faint  Benoît,  a  une  églife  d'une 
firudure  gothique ,  qui  eft  fans  contredit  une  des  plus 
vaftcs  du  royaume ,  &  une  bibliothèque  qui  a  paflé  pout 
être  très-riche  &  très-curieufc  en  manufcrits.  Lesmonu- 
mens  qui  reftent  de  cette  abbaye  font  relTouvenir  de  foa 
ancienne  fplendeur  &  de  fon  étendue  immcnfe.  Elle  a  été 
fondée  en  9 1  o ,  par  Guillaume  I ,  duc  d'Aquitaine  &  comttf 
il' Auvergne.  Cette  maifon  cit-la  feule  abbaye  dz  l'ordre  de 
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Cluny,  qui  cfl  divlfé  depuis  le  iîccle  dernier  en  religieux 
réformés  <5c  non  reformés.  Ils  ont  le  même  habit  que  les 
Bénédidins.  Les  uns  &  les  autres  reconnoiflent  Tabbc  de 
Cluny  pour  leur  fupérieur  général.  Cet  abbé  eft  éleébif ,  & 
c'eft  ordinairement  des  cardinaux  ou  autres  eccléfxaftiques 
des  premières  maifons  de  France  qui  font  élus  en  cette 
qualité  ,  avec  le  confentement  du  roi. 

Les  autres  monaftères  de  cet  ordre  ne  peuvent  avoir 
que  le  titre  de  prieurés.  On  compte  en  France  lîx  cents 
bénéfices  ou  environ,  qui  dépendent  de  l'ordre  de  Cluny. 

Il  y  a  trois  paroifles  dans  la  ville  de  Cluny  ,  qui  ne  font 
d'aucun  évêché ,  &  qui  ne  reconnoifTent  pour  fupérieur 
cccléliaftique  que  l'archidiacre  de  Cluny.  Les  curés  qui 
les  deflervent  n'ont  que  la  portion  congrue.  On  y  voit  en- 
core un  couvent. de  Récollets ,  qui  eft  peu  confîdérable  , 
deux  hôpitaux ,  l'un  pour  les  pauvres ,  &  l'autre  eft  com- 
j)ofé  de  deux  falles  garnies  chacune  de  douze  lits  ;  ce  der- 
nier a  environ  un  millier  d'écus  de  revenu.  Le  collège  eil 
légi  par  les  Cluniftes,  &  fe  tient  chez  eux. 

La  juftice  eft. exercée  à  Cluny  par  un  juge-mage.  L'appel 
defes  fentences  refTortit  immédiatement  au  parlement  de- 
Paris.  Le  grenier  à  fcl  n'eft  compofé  que  d'un  receveur  ôc 
d'un  contrôleur. 

Autrefois  il  y  avoit  des  tanneries  dans  cette  ville.  Elles  y 
téufliflbient  ii  bien  que  plulîeurs  particuliers  s'y  étoicnt  en- 
richis ;  mais  elles  font  préfentement  ruinées. 

C'eft  un  pays  de  bois  &  de  montagnes ,  où  il  y  a  aufïî 
des  vignes  &  quelques  carrières  d'albâtre  aux  environs. 

Le  pape  Gelafe  II  étant  mort  à  Cluny ,  y  fut  enterré  dans 
réglife  de  l'abbaye  j  &  les  cardinaux  aiï'emblés  en  nombre 
fuffifant  dans  cette  même  abbaye ,  lui  donnèrent  pour  fuc- 
ccflêur  Guy ,  archevêque  de  Vienne ,  qui  prit  le  nom  de 
Calixtc  II. 

CLUYMUNSTER,  en  Allemand  Kling-Munster  , 
êc  non  pas  Klein  -  Munster,  comme  l'écrit  M.  l'abbé 
d'Expilly,  eft  une  abbaye  du  diocèfe  de  Spire,  dans  le  diC- 
tria:  du  bailliage  de  Germersheim  ,  fur  la  petite  rivière  de 
Wirhbach ,  à  z  lieues  de  fa  principale  fource ,  &  à  la  même 
diftance  vers  le  midi  de  Landau.  Le  roi  Dagobert  pafle 
pour  eue  le  fondateuif  de  cette  abbaye.  Elle  a  été  fécBU- 
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îBfce  &  érigée  en  chapitre.  Le  prévôt,  premier  titulaire  du 
chapitre  y  entretient  un  doyen  &  lix  chanoines.  Les  revenus 
de  cette  collégiale  peuvent  monter  à  zoooo  livres  oa 
environ. 

CCEUVRES  ,  petite  ville  du  SoifTonnois,  dans  la  haute 
Picardie,  dépendante  du  gouvernement  général  de  Tlflc 
de  France;  diocèfe,  intendance  &  éledion  de  SoifTons, 
parlement  de  Paris ,  fur  un  ruilîeau  ,  à  une  lieue  &  demie 
de  la  rive  gauche  de  l'Aîne ,  &  à  3  au  couchant  d'hiver  dt 
Soiiîbns  On  y  compte  environ  650  habitans.  Cette  ville 
avoit  été  érigée  en  duche-pairie ,  mats  ce  titre  eft  éteint. 

COIGNAC  ou  Cognac,  petite  ville  de  l'Angoumois» 
iîège  d'une  juftice  royale;  diocèfe  de  Saintes,  parlement 
de  Paris,  intendance  de  la  Rochelle,  chef-lieu  dune  élec- 
tion, gouvernement  de  place,  dépendant  du  gouverne- 
ment général  militaire  de  Saintongc  &  Angoumois.  Cette 
ville  eft  iîtuée  fur  la  Charente ,  à  8  lieues  au  couchant  d'An- 
goulême,  à  4  au  levant  de  Saintes,  à  103  au  couchant 
d'hi/er  de  Paris.  On  y  compte  plus  de  4000  habitans. 

C'cft  la  féconde  ville  d' Angoumois  ;  elle  faifoit  autrefois 
partie  de  la  Saintonge  ,  &  avoit  des  feigneurs  particuliers» 
defquels  les  comtes  d'Angoumois  l'acquirent  dans  le  dou- 
zième ficelé.  On  y  voit  un  château  avec  un  grand  parc ,  3c 
un  éran2  d'une  lono-ueur  extraordinaire.. 

Les  Bencdiilins  ont  un  beau  monaftiere  à  Coignac  ;  les 
Coideliers  &  les  RécoUetsy  ont  aufti  des  couvents.  Les  prc- 
xniers  jouiilcnt  d'un  prieuré ,  qui  leur  donne  le  droit  de 
nommer  à  la  cure.  Gérard  ,  archevêque  de  Bordeaux,  y 
célébra  un  concile  en  1238.  Le  prince  de  Condc  l'afTiégea 
inuàlement  en  lyyi.  La  fituation  de  Coignac  eft  très- 
riante  ,  par  les  beaux  payfages  dont  cette  ville  eft  envi- 
ronnée. 

L'cle£lion  de  Coignac  renferme  1 3  ^  paroilîes.  Son  terroir 
eft  fertile  en  exccUens  vins  &  en  bons  fruits.  C'cft  de  ces 
vins  que  l'on  fait  la  famcufc  eau  de  vie  ,  qui  porte  le  nom 
à^eau  de  vie  de  Coifnac ,  &  dont  on  fait  un  grand  débit 
fur-tout  aux  Hollandois. 

Coignac  eft  la  patrie  de  François  I>  qui  naquit  d;ins  le 
château  dont  nous  avons  parlé. 

COISLIN  ou  CoAHN  ,  paioiiTc)  avec  titre  de  marq^ul- 
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fât ,  dans  la  haute  Bretagne  ;  dioccfc  &  recette  de  Nantes # 
parlement  6c  intendance  de  Rennes  ;  à  z  lieues  de  la  rivç 
droite  de  la  Loire  ,  &  à  8  au  couchant  d'été  de  Nanteç. 
On  y  compte  environ  800  habitans.  Son  terroir  cft  trcs- 
fcrtile  en  grains  6c  en  pâturages. 

La  feigneuriede  Coalin  fut  érigée  en  marquifaten  1^34» 
en  faveur  de  fon  feigneur,  puis  en  duché-pairie  en  166)  , 
avec  la  réunion  des  baronies  de  Pont-Château  &  de  la 
Roche-Bernard.  Ce  duché  s'éteignit  en  1733  par  la  more 
de  Henri-Charles  >  évcque  de  Metz ,  &  commandeur  de 
Tordre  du  S.  Efprit.  Le  marquifat  de  Coalin  appartient  au- 
jourd'hui à  Charles-Gcorgcs-René  de  Cambout,  comte  de 
Coreilhe,  fait  brigadier  tn  1761, 

COISE  (la) ,  ruiflcau  du  Foret ,  qui  prend  fa  fource  près 
duMazclj  &  va  fe  décharger  dans  la  Loire»  entre  Rivas 
èc  Montrond ,  après  un  cours  de  4  lieues.  On  y  trouve  des 
écrevilTes  &  des  truites. 

COLLECTEUR ,  celui  qui  efl  choifi  par  les  habitans 
de  fa  communauté ,  ou  nommé  d'office  par  l'intendant  de 
la  province  j  pour  faire  la  répartition  &  le  recouvrement 
des  tailles  ou  autres  impolîtions.  Il  y  en  a  ordinairement 
deux  ou  trois  pour  chaque  communauté.  Les  coUedieurs 
font  garans  envers  le  receveur  des  tailles,  du  montant  des 
împolîtions  portées  par  leur  rôle. 

COLLIOURE ,  petite  ville  forte  dans  le  RoufTiUon ,  à  ; 
lieues  au  levant  d'hiver  de  Perpignan,  &  ai  80  de  Paris  ;  elle 
2.  un  petit  port,  qui  n'eft  propre  qu'à  recevoir  des  barques 
&  des  tartanes.  Elle  cft  fituée  à  mi-côte,  &  défendue  par 
un  château,  bâti  fur  un  rocher  efcarpé  &  battu  par  la  mer. 
Il  domine  fur  la  ville  &  le  golfe  de  Lyon.  Il  y  a  encore  une 
efpèce  de  fort  qui  fert  de  cafernes.  Il  n'y  a  qu'une  grande 
rue,  une  églife  paroifïlale,  fous  l'invocation  de  Notre- 
Dame,  &  un  couvent  de  Jacobins,  fitué  dans  un  petit 
fauxbourg,  dans  lequel  on  dcfcend  par  la  porte  du  fecours. 
Elle  eft  du  diocèfe ,  du  confeil ,  intendance  &  recette  de 
Perpignan.  C'eft  un  gouvernement  de  place  qui  a  état 
major.  La  réildence  du  gouverneur  eft  au  château.  Elle 
n'eft  lemarquable  que  par  fon  ancienneté,  étant  connue 
des  le  feptiètne  ficelé ,  fous  les  Wifigots. 

Il  y  a  un  commandant  au  fort  Saint  -  Elme  >  qui  com- 
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iflandc  Colliourc  &  le  Port  -  Vendre*.  Voyei  Port- 
Vbndres. 

COLM AR ,  grande  &  belle  ville  ,  capitale  de  la  haute 
Alfacc  ;  dioccfe  de  Bile ,  intendance  d'Alface  ,  gouverne- 
ment de  place ,  le  lîcgc  du  confeil  fupérieur  de  la  province» 
d'une  lieutenance  de  la  marcchauflée>  avec  une  recette 
particulière  ;  fnr  un  bras  de  la  rivière  de  Fech ,  un  peu  au- 
deflus  de  fon  confluent  avec  la  Lauch  ,  après  la  réunion  de 
cette  dernière  avec  la  Tkur,  à  4  lieues  au  couchant  de 
Brifach  ,  à  9  au  couchant  d "été  de  Baie  ,  à  14  au  midi  de 
Strasbourg,  &  à  97  au  levant  de  Paris.  On  y  compte  9000 
habitans,  dont  environ  la  moitié  font  proteftans.  Ils  ont 
tous  liberté  de  confcience  pour  l'exercice  de  leur  religion  > 
&  jouiflent  de  très- beaux  privilèges.  Parmi  les  églifes  de 
cette  ville,  on  voit  une  collégiale  dédiée àfaint  Martin,  & 
un  prieuré,  dit  de  faint  Pierre.  L'églife  de  faint  Martin  eft 
en  même  temps  paroifliale.  Son  chapitre  eft  compofe 
d'un  prévôt  &  de  quatre  chanoines ,  qui  ont  chacun  environ 
^00  livres  de  revenu. 

Pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement  économique  & 
civil  de  Colmar  ,  il  y  a  un  tribunal  compofé  d'un  prêteur 
royal,  de  lix  bourguemaîtrcs,  d'unfyndic  &  de  vingt  con- 
seillers. Il  connoît  de  toutes  les  affaires  des  bourgeois.  On 
en  appelle  nuenaent  au  confeil  fupérieur  d'Alface,  dont  le 
ûcgc  eft  fixé  en  cette  ville. 

Ce  tribunal  avoir  d'abord  été  établi  à  Enfisheim  pair 
Louis  XIV  en  16  J7;  après  quelques  changemens,  il  fut 
rétabli  par  le  même  roi  au  mois  de  novembre  de  l'année 
iCy^yôc  rendu  fcdenraire  à  Colmar ,  pour  juger  en  dernier 
reflbrt  de  toutes  Len  affaires  civiles  &  criminelles,  avec  la 
même  puifl'ance  6c  autorité  que  les  cours  de  parlement  & 
autres  compagnies  fupéricures  du  royaume.  Il  eftcompofc 
d'un  premier  &  fécond  prcfident ,  de  deux  chevaliers  d'hon- 
neur d'églife ,  de  cinq  chevaliers  d'honneur  d'cpéc ,  de  vingt 
çonfeillcrs,  dont  un  doyen  &  deux  confeillcrs-clercs,  &  de 
deux  confeillers  honoraires.  Il  y  a  outre  cela  deux  avocat» 
généraux  &  un  procureur  général ,  deux  fubftituts  du  pro- 
cureur général,  deux  greffiers,  un  garde  des  archives,  iîx 
fccrctaircs  interprètes,  dix-huit  procureurs ,  un  premier  & 
trois  autres  huifllers.  Toutes  ces  chargei  avoient  d'abord 
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été  données  gratuitement  &  fans  finance  ;  maïs  en  i  S04  ? 
le  roi  les  rendit  héréditaires,  comme  les  autres  offices  diM 
royaume ,  moyennant  la  finance  que  payèrent  les  perfon- 
nes  qui  en  firent  l'acquifition,  C'eft  depuis  ce  temps  qu'on 
a  établi  un  payeur  des  gages,  un  receveur  des  amendes  6C 
épicesj  &  un  contrôleur  des  amendes, 

La  chancellerie  établie  près  du  confeiïfupéricnrd'Alfacc 
ou  de  Colmar ,  eft  compoféc  d'un  confeiller  garde  des 
fceaux  >  d'un  fecrétaire  audiencier  ,  de  deux  fécrétaires 
contrôleurs  ,  de  trois  fecrécaires  du  roi ,  &  de  deux  gref- 
fiers. Il  y  a  outre  cela  un  receveur  payeur  des  gages ,  ua 
receveur  des  émolumcns  du  Iceau  ,  un  chauffe-cire  &  àtux 
huifTiers.  Les  o  iges  de  tous  ces  officiers  fe  prennent  furies 
émolumcns  du  fceau  i  ôc  lorfqu'ils  ne  fuffifent  pas  ^  on  prend 
fur  le  domaine. 

Les  appellations  des  juges  royaux  &  de  ceux  des  feigneurs 
&  des  magiftrats  des  villes,  ôc  même  les  appellations 
comme  d'abus  des  tribunaux  eccléiîaftiqucs ,  font  portées 
au  confeil  fupérieur  de  Colmar.  Mais  ce  tribunal  connoît 
en  première  inftance  de  toutes  les  affaires  de  ceux  qui 
avoicnt  autrefois  leurs  caufes  commifes  à  la  régence  d'Au- 
triche, tels  que  les  abbés,  les  prieurs,  les  communautés 
cccléfi-afliques,  les  princes,  feigneurs  &c  gentilshommes  de 
la  bafle  Alface,  qui  ont  leur  direéiion  à  Strafbourg ,  aufïî 
bien  que  les  officiers  des  lieux  dépendans  de  cet  éveché  ôc 
ceux  du  comté  de  Hanau  ,  dont  les  appellations  des  fenten- 
ces  font  portées  à  leurs  régences  refpedives.  Ce  tribunai 
connoît  aufli  en  première  infiance  des  affaires  tant  civiles 
que  criminelles ,  de  tous  les  officiers  qui  le  compofent  > 
aufïï  bien  que  de  ceux  qui  compofent  la  chancellerie. 

Le  grand  &ie  petit  fénat  de  la  ville  de  Strafbourg  jugent 
en  dernier  reffort  jufqu'à  la  fomme  de  1000  livres. 

Quant  au  militaire  ,  la  ville  de  Colmar  a  un  petit  étaC 
major. 

COLMARS,  petite  ville  de  la  haute  Provence  ;  dio- 
cèfe  de  Sénés,  parlement  ôc  intendance  d'Aix,  chef-liea 
d'une  viguerie ,  d'une  recette  ,  &  fîège  d'un  des  quatorze 
bailliages  de  la  province  ;  fîtuée  fur  la  rivière  de  Verdon9 
à  J  lieues  au  couchant  de  Guillaume  ,  à  8  au  couchant 
d'été  de  Glandève  ^  à  la  même  diftance  au  levant  d'été  de 
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Digne ,  à  2  8  au  même  point  d' Aix ,  &  à  i  f  y  vers  le  levant 
d'hiver  de  Paris.  On  y  compte  environ  2000  habitans. 

Le  bailliage  de  Colmars ,  qui  eft  au  nord  de  celui  de 
Guillaume  ,  a  très-peu  d'étendue ,  &  reconnoît  pour  le  fpi- 
rituel,  révêque  de  Sénés.  Cette  ville  >  quoique  petite,  tient 
wn  rang  conddérable  entre  les  villes  des  montagnes,  &  a 
droit  de  députer  aux  états  6c  aux  alTemblées  du  pays.  C'effc 
un  gouvernement  de  place  dépendant  du  gouvernement 
général  militaire  de  la  province. 

Il  fe  trouve  auprès  de  cette  ville  une  fontaine  qui  a ,  dit- 
on,  flux  6c  reflux  en  diflercns  temps,  quelquefois  quatre 
fois  dans  l'intervalle  d'un  quart-d'heure.  L'hiilorien  de  la 
province  attribue  la  caufe  de  ce  phénomène ,  aux  ditférens 
dégrés  des  vents  fouterrains.  Les  montagnes  voifines  de 
ce  lieu  produifent  toutes  les  efpcces  de  fimples  qu'on  rea- 
contre  fur  les  Alpes. 

COLOGNE ,  petite  ville  du  pays  de  Rivière-Verdun,  en 
Gafcogne  ,  le  fiège  d'une  juflice  royale  ;  dioccfe  de  Mon- 
tauban  ,  parlement  de  Touloufe  ,  intendance  d'Aufch  > 
éleâiion  de  Rivière-Verdun  ^  fur  le  ruifleau  de  Sarampion, 
a 4 lieues  au  couchant  d'hiver  de  Rivière-Verdun,  à  5  au 
couchant  d'été  d'Aufch  &  à  8  au  couchant  d'été  de  Tou- 
loufe. On  y  compte  600  habitans.  Au  refte  cette  ville  cil: 
iïtuée  dans  une  contrée  fertile  6c  agréable. 

COLOMBE  (la) ,  abbaye  d'hommes,  ordre  de  Cîteaux, 
iille  de  Preuilly,  régulière  &  de  la  réforme ,  non  loin  des 
frontières  de  Berri ,  entre  la  Tremoille  &  Saint-Benoît-du- 
Sault^  aux  confins  des  dioccfes  de  Limoges  6c  de  Bourges. 
Cette  abbaye,  fondée  en  1 146  ,  doit  beaucoup  aux  libéra- 
lités de  la  maifon  de  la  Tremoille  ;  6c  elle  jouit  de  3000 
livres  de  revenu  ou  environ.  Ce  monaftère  eft  alfisfurunc 
colline  entre  dtux  montagnes ,  où  coule  le  Chaudret ,  ruif- 
feau  qui  fe  jette  dans  la  Benaife.  Son  églife  eft  bâtie  dans 
la  bafle  Marche;  mais  une  partie  des  jardins  6c  enclos  efl: 
dans  le  finagc  du  Berri.  Le  bourg  dans  lequel  ce  monaftcrc 
eft  lîtué  en  porte  le  nom  ;  il  eft  à  3  lieues  au  levant  d'hive^ 
de  la  ville  de  Blanc,  &  à  12  au  levant  de  la  Tremoille. 
Quoique  plulleurs  géographes  placent  ce  lieu  dans  la  pro- 
vince de  Berri,  il  paroît  dépendre  de  la  balle  Marche. 

COLOMBEY   AUX  BELLES  JFEMMES  ,  bourg  dfl 
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Toulois,  dans  le  gouvernement  général  de  la  Lorraine  r 
fur  la  route  de  Neufchâtcau  à  Nancy ,  à  environ  7  lieues 
vers  le  fcptentrion  de  la  première  ville.  Ce  l'eu  ne  fe  trouve 
que  fur  la  carte  de  France,  levée  fous  la  dirc^lion  de  quel- 
ques membres  de  l'académie  des  fciences. 

Depuis  Saint  -  Élophe  jufqucs  aux  ruines  d'un  moulin  à 
vent  détruit ,  au  midi  de  Bagneux ,  on  voit  au  couchant  & 
en  ligne  parallèle  de  la  route  de  Neufchâteau  à  Nancy  > 
ies  vefliges  d'une  ancienne  chaulTcc  des  Romains. 

COLOMBIER.  Tous  les  propriétaires  de  terres  ou  d'hé- 
Ôtagcs  fîtués  à  la  campagne ,  n'ont  pas  indiftindement  le 
droit  d'avoir  chez  eux  un  colombier.  Comme  les  pigeon» 
d'un  colombier  fe  répandent  fur  toutes  les  terres  voifine», 
où  ils  font  un  grand  dcgat  de  grain,  fur-tout  dans  le  temps 
des  femailles ,  il  étoit  jufte  de  n'accorder  le  droit  de  co- 
lombier qu'à  ceux  qui  poffédent  fur  le  lieu  une  certaine 
quantité  de  terres.  Par  ce  moyen  il  y  a  une  forte  de  corn- 
penfition  ;  fî  les  pigeons  d'un  propriétaire  vont  fur  les  terre» 
de  fes  voifms ,  ceux  des  voifîns  viennent  auflî  fur  les  iîennes. 
L'article  6çf  de  la  coutume  de  Paris  accorde  au  feigneur 
haut  jnfticier,  qui  a  cenfive,  le  droit  d'avoir  colombiers  à 
pieds  ;  c'eft  ainii  que  l'on  nomme  ceux  qui  ont  des  boulins 
ou  paniers  à  pigeons  ;  depuis  le  rez  de  chauiîée  )ufqu*au 
haut.  L'article  70  de  la  même  coutume,  donne  le  même 
droit  aux  lîmples  feigneurs  de  fief,  lorfqu'ils  ont  ceniîve  & 
des  terres  jufqu'à  la  concurrence  de  cinquante  arpens.  Enfin 
tous  particuliers  nobles  ou  roturiers ,  qui ,  fans  avoir  ni  fief 
ni  cenfive ,  font  ptopriétaires  de  cinquante  arpens  de  terres 
labourables  aux  environs  de  leur  maifon,  ont  droit  d'avoic 
une  volière  ou  fuie  de  y  00  boulins ,  qui  diffère  du  colom- 
bier ,  en  ce  qu'elle  eft  bâtie  fur  piliers  ou  fur  folives ,  enfortc 
que  le  bas  forme  un  hangard ,  un  cellier  ou  une  érable  ,  & 
qu'elle  n'eft  garnie  de  paniers  que  par  le  haut.  Ces  difpofi- 
tionsde  la  coutume  de  Pads  forment  le  droit  commun  de 
la  France  ,  dans  tous  les  lieux  où  les  coutumes  n'ont  point 
de  difpofition  contraire. 

COLOMBIÈRES ,  village,  fitué  près  la  rivière  de  Cher, 
à  z  lieues  &  demie  de  Tours ,  avec  titre  de  marquifat.  Ce 
lieu  eft  remarquable  par  des  caves  obfcures  pratiquées 
4am  le  rocher.  L'eau  qui  en  fuinte  >  fe  congelé  ôc  fe  pétrifie 
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mcmc  dans  les  jours  les  plus  chauds  de  l'été ,  &  forme  une 
infinité  de  petites  pierres  blanches  de  différentes  figures. 

COLOMBIERS  ,  bourg  du  haut  Maine,  à  4  lieues  au 
couchant  d'été  de  Maienne  ,  élcdion  de  cette  ville  ;  dio- 
ccfc  du  Mans  >  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Tours, 
On  y  compte  près  de  1000  habitans. 

COLOMBS ,  abbaye  commendataire  de  Bénédidins  de 
la  congiégation  de  faint  Maur,  dans' le  pays  Chartrain; 
diocèfe  &  éleiftioti  de  Chartres,  intendance  d'Orléans,  par- 
lement de  Paris ,  fur  la  rivière  d'Eure ,  vis-à-vis  de  Nogent- 
le  Roi ,  &  à  y  lieues  au  feptentrion  de  Chartres.  Cette  ab- 
baye a  été  fondée  en  1028  par  Roger  évcque  de  Chartres, 
Elle  rapporte  environ  i  zooo  livres  à  fon  prélat ,  qui  paye 
•803  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  provifîons. 

COLONEL ,  officier  qui  commande  un  régiment  de 
dragons ,  ou  d'infanterie  françoife  ou  étrangère. 

COLONEL  GÉNÉRAL  d'Infanterie  des 
Suisses  et  Grisons  ,  officier  qui  eft  au  -  deil'us  de 
tous  les  chefs  des  régimcns  Suiffes. 

Cette  charge  fut  crigée  en  titre  d'office  ,  par  le  roi 
Charles  IX ,  en  faveur  de  Charles  de  Montmorenci  de 
Meru ,  en  i  f7i.  Elle  n'efl  point  charge  de  la  couronne  ; 
cependant  celui  qui  en  eft  pourvu ,  prête  ferment  entrp  les 
mains  du  roi.  Il  nommoit  autrefois  à  toutes  les  places  de 
colonels  &  de  capitaines  des  rcgimens  Suilles  ;  mais  depuis 
la  mort  du  comte  de  SoifTons ,  le  roi  s'efl  réfervé  ce  droit. 

C'eft  le  colonel  général  qui  nomme  ôc  préfente  au  roi 
les  officiers  de  la  nation  Suifle,  pour  être  compris  dans  la 
promotion  des  officiers  généraux. 

Il  eft  chef  d'une  compagnie  que  l'on  appelle  la  générale, 
qui  marche  à  latcte  du  régiment  des  Gardes- Suifles  ;  mais 
quoiqu'elle  foit  comme  unie.;à  ce  corps  ,  elle  en  forme 
néanmoins  un  particulier,  ayant  fon  état  major  &  fon  con- 
leil  fcparc  de  l'autre.  Le  drapeau  blanc  eft  dans  cette  com- 
pagnie, &  les  autres  drapeaux  du  régiment  font  compofés 
de  la  couleur  de  la  livrée  du  colonel  général.  Le  capitaine 
lieutenant  a  rang  de  capitaine  aux  gardes. 

Quand  le  colonel  général  des  Suill'es&Grifons  eft  à  l'ar- 
mée ,  &  qu'il  y  a  des  régimens  Suifles ,  une  compagnie  doit 
monter  la  garde  chez  lui  avec  le  drapeau ,  indépcndam- 
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ment  de  ccîle  qu*il  doit  avoir,  à  caufe  de  fa  naiifancc  ou  de 
fon  caraûcre  d'officier  général  de  l'armée. 

Lorfque  le  régiment  des  Gardes- Suifies  pafTe  la  revu«  du 
roi,  le  colonel  général  (c  met  à  la  tcte,  où  il  fe  dent  tou- 
jours achevai,  foit  de  pied  ferme,  foit  en  dé.îla  't  devant 
famajefté  ,  laquelle  il  falue  en  partant,  du  chapeau  feule- 
inent.  Il  peut  donner  grâce ,  même  pour  crime  digne  de 
mort ,  aux  foldats  &  officiers  de  fa  compagnie.  C'eft  lui 
qui  décide  fouverainement  de  toutes  les  querelles  entre  les 
officiers  SuiiTes.  Il  a  une  garde  entretenue  aux  dépens  du 
roi,  compofée  de  douze  trabans  ou  hallebardiers.  Il  porte 
pour  marque  de  fa  dignité  fîx  drapeaux  du  régiment  dei 
Gardes ,  pallés  en  fautoir  derrière  l'écuflon  de  fes  armes. 

COLONEL  GÉNÉRAL  de  la  Cavalerie  Lé- 
GèRE.  C'eft  le  premier  officier  de  cavalerie,  quieftau- 
deiîus  des  meftres  de  camp.  Cette  charge  fut  érigée  eh 
titre  d'office ,  par  Charles  IX,  en  faveur  de  Claude  de  Lor- 
raine ,  duc  d' Aumale.  Cet  officier  eft  en  droit  &  pofl"e£fion> 
tout  le  temps  qu'il  eft  à  l'armée,  d'exiger  du  corps  de  la 
cavalerie  un  efcadron  pour  fa  garde.  C'eft  dans  la  vue  de 
lui  rendre  cet  honneur,  qne  la  première  fois  qu'on  lui 
fournit  cette  garde  ,  tous  les  officiers  de  l'efcadron  du  plus 
ancien  régiment,  à  qui  elle  appartient ,  ne  manquent  pas 
de  s'y  trouver.  Mais  par  un  effet  de  la  politefTe  ufitée  entre 
les  militaires,  il  fe  contente  ordinairement  dans  la  fuite, 
d'un  détachement  de  cinquante  maures ,  commandés  par 
un  capitaine  ,  avec  les  autres  officiers  à  proportion ,  que 
chaque  régiment  doit  fournir  à  fon  tour. 

Les  diredeurs  &  infpedeurs  de  la  cavalerie ,  font  obligés 
d'envoyer  '  au  colonel  général  un  extrait  de  chacune  de 
leurs  revues,  afin  que  de  fon  côté  il  puiiïè  avoir  l'honneur 
d'en  rendre  compte  perfonnellement  au  roi. 

Le  maréchal  des  logis  de  la  cavalerie  eft  obligé  d'appor- 
ter l'ordre  chaque  jour  au  colonel  général,  &  de  lui  de- 
mander s'il  n'a  rien  de  particulier  à  lui  ordonner. 

Il  eft  du  devoir  de  chaque  officier  de  cavalerie  d'appor- 
ter fa  patente  ,  auffitôt  qu'elle  eft  expédiée  ,  à  fon  colonel 
général ,  afin  qu'elle  en  foit  vifée ,  ôc  qu'il  y  mette  foa 
attache. 

Chaque  officier  de  cavalerie  qui  dcfcend  de  garde ,  o» 
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fcvient  de  détachement ,  doit  rendre  cîompte  au  colonel 
f  énéral ,  de  ce  qu'il  a  vu  à  Ta  garde ,  ou  de  ce  qui  s*eft  paiTc 
à  fon  détachement. 

Il  ne  doit  fortir  du  camp  ou  de  l'armée  aucun  officier 
de  cavalerie  commandé >  que  le  colonel  général  delà  ca- 
valerie n'en  foit  informé. 

Il  n'cft  jamais  permis  à  aucun  officier  ou  cavalier,  pour 
quelque  raifon  que  ce  puifTe  être ,  de  s'abfenter  de  l'ar- 
mée ,  fans  une  permiffion  par  écrit  du  général  de  l'armée,. 
ou  du  colonel  général  de  la  cavalerie. 

Quand  cet  officier  eft  arrivé  à  l'armée ,  le  maréchal  des 
logis  de  la  cavalerie  doit  lui  donner  incelTammentun  état 
de  l'ancienneté  de  chaque  brigadier  ,  meftre  de  camp  , 
lieutenant  colonel  >  capitaine  ,  &  autres  officiers  de  cava- 
lerie de  l'armée. 

COLONEL  GÉNÉRAL  des  Dragons  ,  premier 
officier  &  chef  de  tous  les  régimens  de  dragons.  Cette 
charge  a  été  créée  par  Louis  XIV  en  1 56  8, en  faveur  du  duc 
de  Laufun:  l'édit  fut  publié  en  1669. 

COLONEL  GÉNÉRAL  de  L'Infanterie  Fran- 
çoise. Ce  titre  n'a  plus  lieu  ^  parcequ'on  a  jugé  apparem- 
ment que  celui  qui  en  étoit  revêtu  avoit  trop  de  pou/oir. 

COLONEL  D'INFANTERIE  ,  premier  officier  d'un 
légiment  d'infanterie  ,  dont  la  fondion  eft  d'être  toujours 
en  état  de  conduire  fon  régiment  par-tout  où  il  lui  eft  or- 
donné. Son  attention  doit  être  que  les  compagnies  foient 
complettes  de  bons  hommes,  de  tenir  la  main  pour  qu'ils 
foient  bien  exercés  au  maniement  des  armes  &  aux  difïc- 
lentes  évolutions ,  afin  que  dans  l'occallon  il  puilVe  donner 
à  fon  régiment  les  figures  félon  le  terrein  &  la  manière* 
dont  il  pourra  être  attaqué. 

Le  pofte  d'un  colonel ,  le  jour  d'une  bataille ,  eft  d'être 
trois  pas  devant  les  capitaines,  avec  le  hauflecol &  l'efpon- 
ton  à  la  main.  Le  rang  que  les  colonels  (Tinfanteiie  pren- 
nent ,  cik  réglé  par  l'ordre  &  l'ancienneté  de  la  création  de 
leurs  régimens.  Chaque  colonel  peut  interdire  les  capitai- 
ne les  fubalterncs,  quand  ils  manquent  au  fervice.  Les  co-' 
lonels  de  chaque  régiment  commandent  fous  l'autorité  du 
loi ,  du  colonel  général,  lorfque  cette  charge  cit remplie > 
&  des  o£gcicrs  généraux  des  atjoécs. 
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COLONEL  DE  TnouPES  Lb gares,  officîetqnl 
commande  en  chef  un  corps  de  troupes  que  le  roi  lui  s 

confié. 

COLONEL-LIEUTENANT,  cft  celui  qui  commande 
un  régiment  dont  le  roi  ou  un  prince  eft  colonel. 

On  appelle  lieutenant  colonel  dans  un  régiment  d'in- 
fanterie ,  le  fécond  officier  du  corps,  celui  qui  le  com- 
mande en  l'abfcnce  du  colonel ,  <5c  qui  eft  à  la  tête  des 
capitaines. 

Le  lieutenant  colonel  de  cavalerie  eft  le  premier  ca- 
pitaine d'un  régimcat  de  cavalerie  étrangère  ,  ou  de 
dragons. 

COLONGES  ,  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
dans  le  bailliage  de  Gray  en  Franche  -  Comté ,  dioccfe  de 
Langres  ,  parlement  &  intendance  de  Befançon,  à  deux 
lieues  &  demie  au  couchant  d'hiver  de  Gray.  Cette  abbaye 
a  environ  20000  livres  de  revenu.  Son  abbefl'e  eft  éledivc. 
La  communauté  de  cette  maifonn'eft  ordinairement  com» 
pofée  que  de  filles  de  qualité. 

COLONIES  FRANÇOISES  ou  Gouvbrnembns  des 
ISLES.  On  comprend  fous  ce  nom:  Caïenne,  la  Guadc^ 
loupe ,  la  Martinique,  Saint-Domingue  ,  Sainte-Lucie  , 
Tondicheri  Ù  Vljle  Bourbon.  Voyez  chacun  de  ces 
articles. 

On  fuit  la  coutume  de  Paris  dans  toutes  les  colonies 
françoifes ,  tant  aux  Indes  orientales  qu'en  Amérique.  Les 
étrangers  Européens,  ôc  faifant  profelfion  de  la  religion 
catholique  ,  qui  s'établilîent  dans  un  des  pays  cédés  à  la 
compagnie  des  indes ,  jouifïent,  fans  lettres  de  natur alite  t 
des  droits  de  régnicoles. 

Les  vaifleaux  étrangers  ne  peuvent  négocier  dans  aucune 
de  nos  colonies. 

COMBE-LONGUE ,  abbaye  commendataire  de  Pré- 
montrés ,  dans  le  Couferans  ,  en  Gafcogne  ;  dioccfe  de 
Saint-Lizier  ,  parlement  de  Touloufe  i  intendance  d'Aufch 
&  éledion  de  Comminges ,  à  2  lieues  &  demie  au  levant 
d'hiver  de  Saint-Lizier.  On  fixe  l'époque  de  la  fondation 
de  cette  abbaye  au  commencement  du  douzième  fiècle. 
Elle  ne  rapporte  que  2.000  livres  ou  environ  à  fon  prélat > 
quijpaye  ^60  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  pxoviiîons* 
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le  nombre  des  religieux  de  cette  toaifon  eft  fixé  à  deur 
ou  trois. 

COMBOURG  6'  LoRMAis  sa  Trêve  ,  bourg  de  \k 
haute  Bretagne  ;  dioccfe  &  recette  de  Saint-Malo,  parle'- 
ment  &  intendance  de  Rennes ,  à  6  lieues  au  levant  d'hiver 
de  Saint-Malo.  On  y  compte  environ  900  habitans.  Cette 
communauté  a  fîx  foires  par  an;  fçavoir,  le  14  avril,  le 

I  f  mai ,  le  1 1  juillet  ,  le  j  août ,  le  9  feptembrc ,  &  le 
i  oûobre. 

COMBRAILLES ,  petit  pays  dépendant  du  gouvemc- 
jtnent  général  militaire  d'Auvergne,  dans  la  partie  balTedè 
cette  province  ',  mais  du  diocèfc  de  Limoges ,  de  la  géné- 
ralité &  intendance  de  Moulins ,  &  du  parlement  dePari^. 

II  eft  iîtué  au  couchant  d'été  de  la  province  d'Auvergne, 
&  confine  à  la  haute  Marche.  On  lui  donne  1 8  lieues  dani 
fa  plus  grande  longueur,  fur  5  de  largeur.  Cette  contrée 
eft  divifée  en  Combrailles  proprement  dit ,  &  en  pays  de 
Franc-alleu.  La  partie  nommée  Combrailles  eft  au  fep- 
tentrion ,  &  féparée  du  refte  de  l'Auvergne  par  un  ruif- 
feau  qui  fe  jette  dans  le  Cher.  Sa  capitale  efl  Evaon  ou 
Evaux ,  le  chef-lieu  d'une  éle<îîioa  de  même  nom.  L'autre 
partie,  qu'on  nomme aufli Combrailles,  eftaafeptentrion, 
&  Sermur  en  eft  le  principal  lieu.  Le  Cher  &  la  Creufé 
prennent  leur  fource  dans  cette  dernière  partie.  On  ne  re- 
cueille que  du  feigle  dans  le  pays  en  général  ;  mais  on  f 
nourrit  une  grande  quantité  de  beftiaux  ,  dont  il  fe  fait  ua 
commerce  confidérable. 

Ce  paysportoit  autrefois  le  titre  debaronîc:  après  avoit 

paffc  par  plufieurs  mains,  il  tomba  enfin  dans  le  partage 

•  des  comtes  d'Auvergne  ,  puis  dans  celui  des  ducs  de  Mont- 

pcnficr,  d'où  il  eftpaflc  à  la  maifon  d'Orléans  par  madc- 

moifelle  de  Montpenfîer. 

COMBRAILLES.   Voyei  Evaon. 

COMBRET  ;  petite  ville  du  Roucrgue  ,  dans  la  partie 
appclléc  haute  Marche,  entre  Belmont  &  Saint-Sernin, 
fur  le  ruifTcau  d'Alrancc  ,  à  ;  lieues  au  couchant  d'hivet 
de  Vabrcs  ;  dioccfe  de  Vabres  ,  parlement  de  Toiiloufc  , 
intendance  de  Montauban ,  élcdion  de  Milhaud.  On  y 
compte  900  habitans. 

COMBRONDfi ,  bourg  àt  la  haute  Auvergne ,  avec 
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titre  de  matquîfat  ;  diocêfe  de  Clcrmonf ,  parlement  de 
Paris ,  intendance  «5c  ciedion  de  Riom,  à  4  lieues  aufep- 
tcntrion  de  cette  ville.  On  y  compre  1200  habitans.  Il  y  a 
un  prieuré  de  l'ordre  de  faint  Benoît,  &  un  dépôt  de  fel. 

COMINES ,  petite  ville  de  la  Flandre- Wallonne  ;  dio- 
cèfc  de  Tournay,  parlement  de  Douay,  intendance,  fub- 
délégation  -S  recette  de  Lille  >  à  +  lieues  au  couchant  d'été 
de  cette  ville.  On  y  compte  environ  1600  habitans.  La  ri- 
vière de  Lys  partage  cette  ville  en  deux  parties  égales.  La. 
partie  qui  eft  fur  la  rive  droite  appartient  à  la  France  ,  6c 
l'autre  appartient  à  l'Autriche.  Cette  ville  n'a  plus  de  for- 
tifications. Elle  eft  le  chef-lieu  du  quartier  de  Férain,  qui 
cft  de  la  châtellenie  de  Lille.  Le  feigneur  de  Comines  eft 
un  des  quatre  hauts  jufticiers  de  cette  châtellenie.  La  ville 
a.  une  collégiale  ,  dédiée  à  faint  Pierre. 

COMMANDANT  ,  officier  qui  commande  dans  une 
place  5  ou  qui  commande  des  troupes» 

Un  lieutenant  général  d'une  province  &  le  lieutenant 
de  roi  d'une  place ,  prennent  le  titre  de  commandant  en 
l'abfence  du  gouverneur ,  parcequ'en  effet  ils  commandent 
alors  en  chef. 

Les  bataillons  &  efcadrons  ont  toujours  un  comman- 
dant en  temps  de  guerre. 

Il  y  a  un  commandant  de  l'artillerie  :  c'eft  celui  qui 
commande  l'artillerie  à  l'armée. 

Chaque  école  d'artillerie  a  un  commandant  en  chef.  Il  2 
infpedion  fur  tout  ce  qui  concerne  le  fervice  de  l'école  à 
laquelle  il  commande. 

Un  commandant  de  cavalerie  eft  celui  qui  commande 
a  l'armée  à  tous  les  brigadiers  de  cavalerie. 

COMMANDERIES  DE  MALTHE,  ce  font  des  béné- 
fices de  cet  ordre  qui  donnent  le  titre  de  commandeurs 
aux  chevaliers  qui  en  font  pourvus.  On  compte  en  France 
environ  deux  cents  vingt  commanderies  de  Malthe ,  dif- 
tribuées  en  trois  langues  ou  nations,  qui  font  les  trois  pre- 
mières de  l'ordre  :  ce  font  les  langues  de  Provence  ,  d'Au- 
vergne 6c  de  France.  Ces  trois  langues  comprennent,  outre 
quatre  bailliages ,  fîx  grands  prieurés ,  dont  dépendent  les 
commanderies.  En  voici  le  dénombrement ,  avec  le  nom 
^e  U  comisftndejije  j  celui  de  U  province  où  elle  eft  lîtuée  ; 

le  noiB 


le  ttom  du  prieuré  dont  elle  dépend ,  avec  celui  de  fa  lan- 
gue ou  nation >  &  le  revenu  de  chacune. 


Commanderies. 

Provinces. 

Gr.  Prieurés» 

Langues. 

i1{evenus. 

^BBEVILLE... 

Picardie..  , . 

France 

France . .  . 

.  14000  I. 

AG£N«.     . 

G  tienne. . . . 
Provenez. . . . 

Saint- Gilles   . 

Provence . . 
Provence . . 

.  .6000I, 
.10000  . 

Aix 

Saint-Gilles.  . 

Saint-Amant.. 

Champagne, . 

Champagne .  . 

France .  . . 

..ijoolf. 

Amboise 

ToHraine  .  .  . 

Aquitaine.  .  . 

France .  . . 

•v3î2L7l. 

Sainte -Anne.  . 

Peito!* 

Auvergne, . . . 

Auvergne . 

..3000 1. 

Arcins 

Médoc 

Touloufe 

Provence . . 

..6000 1. 

Argens 

Langitedoc.  . 

Saint-Gilles.  . 

Provence . . 

..3000I. 

Argentins 

Guienne. . .  . 

Touloufe 

Provence .  , 

.I30001. 

Artin 

Tour ai ne.  . . 
PoitoH 

Aquitaine .  . . 
Aquitaine .  .  . 

.  .3000  1. 

AssiGNy 

France .  .   . 

..^7001. 

ASTROS  ....... 

Provence 

Saint-Gilles. . . 

Provence . . 

. .  7000  I. 

Avignon* 

Comté  Venaif. 

Saint-Gilles.  . 

Provence . . 

.  .5000  I. 

AUXERRE 

Bourgogne. .  . 

France 

Fraffce .   .  . 

.  .^000 1. 

LE  B^ILLEUL 

Normandie , . 
Bifcaje 

France 

Touloufe 

.  .7417  1. 

Bayonne 

Provence.  . 

. . 1 5  00  L 

Balan 

Ttftraine .  ^  . 

Aquitaine .  . . 

France . .   . 

•  .3770I, 

Barbant  ANE... 

Languedo*    , 

Saint-Gillcs.  . 

Provence .  . 

.  .3000I. 

Bastide....... 

Qjterci 

Saint-Gilles.  . 

Provence .  . 

..7000  L 

Beaugis 

Normandie . . 

France 

France .  .  . 

.  .5000  1. 

Beaueieu 

Provence. .  .  . 

Saint-Gilles.  . 

Provence .  . 

.  .tooo  1. 

Be  AULNE.- 

Bourgogne. . . 

Champagne . . 

France .   .  . 

..8000I; 

Beauvais 

Gatinois. .  . . 

France 

France .    .  . 

..8izî  1: 

Belle-Combe,.  . 

Dauphiné. .  . 

Auvergne 

Auvergne . 

..4^00  Ij 

Belle-Croix... 

Bourgogne. .  . 

Chairspagnc . . 

France .  . . 

..4100I. 

Berthev^ille.  . 

Norr,.'andic .  . 
Jêranc.  Comté. 

France 

Auvergne. . . . 

.  .ZJOO  1. 

Besancon 

Auvergne . 

. .1000  1, 

Beziers 

Lartgueioc .  . 

Sainr-Gilles.  . 

Provence .  . 

. .5000  L 

BiSSON 

Bretagne, .  .  . 
Bigorre  .... 

Aquitaine .  . . 
Touloufe 

France       , 

.  .  C(2,0  Ij 

Saiht-Blaise.  . 

Provence . . 

.  .  1000  1^ 

Blandais     .  . . 

Marche 

Auvergne    . . 

Auvergne . 

.  .  JOOO  I.; 

BONCOURT.   ..  . 

Picardie, . . . 

France 

France.  .  . 

.2113^1*' 

Bordeaux.  . . . 

Guienne 

Touloufe 

Provence . . 

.  15000  L 

BORDERI 

Guienne .... 

Touloufe. . . . 

Provence . . 

. I lOOO  L 

Les  Bordes.  . . . 

Berri...     .. 

Auvergne. . . . 

Auvergne . 

. .  6000  Ij 

Bourgniuf..  . . 

Aquitaine .  . . 
France 

France .   . . 

.  .  CCOO  Ij 

BouRGousr 

Normandie . . 

France     . . 

.  .4000  Ij 

Bouxei 

Champagne, . 

France 

France .  .  . 

.1^572  U 

La  Bragui  . . . . 

Flandre,.  .. 

France 

France  , . . 

.  .7000 14 

Braux 

Bajfigni.... 
Languedoc .  . 

Champagne . . 
Touloufe 

. .  J  000  1^ 

BURGAULT 

Provence. . 

.  .7000  1; 

C^IGN^C 

Foix 

Touloufe. . . . 

Provence . . 

.  .9000  I4 

JiANNEBlERE 

'^oHtriHt  « , , 

Saint-CUlw.  . 

Provence . . 

..6000U 

Topç  JL 

Aa 
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Commanderies. 

Provinces. 

G.  Prieurés. 

Langues. 

%evenusi 

LaCapellb.... 

Querci .... 

Saint-Gilles. . 

Provence.  . . 

.14000  I. 

Capette 

Languedoc, . 

Saiiu-GiUcs. . 

Provence . .  . 

. .Sooo  1. 

Carlat. ..  .. . 

^uver^ne .  , 

Auvergne. .  . 

^Auvergne .  . 

..3500  1. 

Carentoir.... 

Bretagne .  . . 

Aquitaine.  . 

France 

..1400  1. 

Castres  .    .  . . , 

Flandre 

France 

France 

.15020  I4 

Cavallerie.  . . 

G  Mienne.  . . 

Touloufe.. . 

Provence . . . 

.  .5000  1.' 

Cavalis 

Lttn^Hedoc, . 

Saint-Gilles. , 

Provence .  .  . 

..3000  1. 

Caubins 

Bear» 

Touloufe. . . 

Provence ,  . . 

. lOOOO  1. 

Celles 

1{oHergue. .  . 

Auvergne. .  . 

^Auvergne . . 

..îooo  I. 

Chalons 

Bourgogne .  . 

Champagne . 

France 

..^868  1.' 

Chamberan  . . . 

Marche .... 

Auvergne. , . 

^Auvergne . . 

..4000  I. 

Chamberi.  .  . . 

Savoie, , .  .  . 

Auvergne. . . 

Auvergne .  . 

..1600  \: 

Chanonat.  . . . 

^Auvergne . . 

Auvergne, . . 

.Auvergne .  . 

. .ijoo  I. 

Chanu 

Orléanais .  . . 

France 

France 

..î$io  1. 

Chantereine.  . 

Flandre .... 

France 

France 

30ZOC  I.) 

Chariere 

Limoftn-  . .  . 

Auvergne, . 

^Auvergne .  . 

..4500  I. 

Chazelles.  .  . . 

Forêt 

Auvergne. . . 

Auvergne . . 

..5000  I. 

Chelippe 

Flandre .... 

France 

France 

.11005  !• 

Chevreu 

Ip  de  France 

France 

France 

.  .4700  l.; 

Saint-Christol 

Languedoc. . 

Saint-Gilles. . 

Provence . . . 

. .80C0  I. 

COLOUMIERS  ..  . 

Picardie  .  .  . 

France ..... 

Frayrcê 

•MOJÎ   I. 

COMPS 

Provence .  .  . 

Saint-Gilles.. 

Provence . . . 

..7000    I.; 

CONDAT   

Périgord.  .  . 

Touloufe. .  . 

Provence . . . 

.10000  L-i 

CoUDRIE 

Bretagne. . . 

Aquitaine.  . 

France 

..tooo  I. 

COULOURS.    .    .  . 

Sénonxfis .  . . 

France 

France.. .. . 

..5560  1. 

CoURTESERRH.  . 

^Mvtrgne . . 

Auvergne. . . 

Auvergne . . 

..4000  1. 

Croix  au  Bost  . 

Marche .... 

Auvergne. . , 

.Auvergne.  . 

•  •Moo  1. 

La  Croix 

Brie 

France 

France. .... 

•17234  i. 

VIJON 

Bourgogne.  . 

Champagne . 

France 

..8157  I.' 

Dole 

Franc.  Comté 

Auvergne. . . 

Auvergne . . 

.  .é^^OOO   1, 

BOURBANS.    ... 

Querci .... 

Saint-Gilles. . 

Provence .  . . 

.  .  8000   1 .! 

DOUZENS 

Languedoc. 

Saint  Gilles.. 

Provence . . . 

..5000  1.! 

LES  ECHELLES 

Savoie. .... 

Auvergne. . . 

<Auverg7M . . 

..4000  !.. 

ESPALIONS 

T{oHerxJte.  . . 

Saint-Gilles. . 

Provence . . . 

..8000  U 

ESPINAZ 

TifiuergHe.  .  . 

Saint-Gilles. . 

Provence .  . . 

..IJOO   ]. 

Etampesv 

Ifle  de  France 

France 

France 

..jyoo  I.: 

Etrepigni 

Picardie .  .  . 

France 

France. 

.17000  I. 

Sainte-Eulalie. 

^OKergne.  . . 

Saint  Gilles. . 

Provence .  .  . 

.zoouo  1. 

F^VILL^NE., 

Provence . , . 

Saint-Gilles. . 

Provence .  . , 

...300  I. 

Farges 

Berri 

Auvergne. . . 

KAuvergne .  . 

. .  rioo  1.; 

Saint-Felix  .  . . 

T^ottergue . . . 

Saint-Gilles. . 

Provence .  . . 

.15000  i.' 

Fenieres 

Limofin .... 

Auvergne. . . 

Auvergne . . 

..3500  I4 

La  FiRTÉ 

Picardie .  . . 

France ..... 

France 

. .3600  1, 

La  Feuhlée  . . . 

Bretagne,. . 

Aquitaine.  . 

France 

.IH50  !• 

M$Fxuxi,«lXS.. 

Brejfe.,,,.., 

Auver^c . , 

w4#**r^»#.. 

"i\nU 
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f  lOLETTE 

Fontaine*  . .  4 . 
foxtebessï.  . . 
Fos.  Chalons. 

François 

Fretav. ..... 

C^P 

GAR.1DECH.  ... 

Genevoin.  .  .  . 
Saint-Georges 
Gerancqurt. 

COUI-FET.  .  *   .  . 

Gousr 

Cressans 

GUELAN 

La  Guerchb.  . 

GUITTAI 

H.  ^VEWE. . . 

HOMPS 

Hop.  d'Anoers  . 
J.ALEZ 

JOUCAS 

ISLE  BoUCHARDi 

Juvi-le-Tempie 

l^GSl 

La  Lande 

Laon&Chatil. 

Laverne. » 

Laumusse 

Launai.  . .  i  . . . 
Leignevills.  . . 
Lesepeaux.  . . . . 

Lbureuil 

Lieu  -Dieu..  .. 

LlMOCIS 

LoiSON . 

Lormettaux. . 

Loudun 

luuyibrs 

Lu  AN 

Saintk-Luce   . . 

M^CON 

MaisonmiCh.  . , 
Mamqxti.  ... 


^rioii .  .  i . 

Poitou  

Picardie .  * 

^Auvergne , . 

Poit«ii 

GévdHdàit.  . 
TêttrAîne .  .  . 
DAHfhiné.  . 
^lltigeois.  . 
Savoie^ . .  »  » 
Lyonnais.  . . 
Lorraine  .  . 
G  (tienne  »  .  . 
Gafco^ne . . . 
Languedoc.  . 
Le  Maine. .  . 
Bretagne .  .  . 
Le  Maine .  , 
Flandre .... 

Languedoc . . 
^nj9ti . . . . . 

Languedoc.  . 

Provence,  .  . 

Tour aine,  . 

Picardie  . . . 

Valois 

xAAjoHé  .  »  .  * 

Picardie.  .  . 

Provence . . . 

Ljonnois . . . 

Maine 

Normandie. . 

Bretagne.  »  . 

Berri ...... 

Berri 

Limofin.  . . . 

Nimnandie  , 

Berri 

Touraine .  .  , 

Normandie  . 

Langnedêc, 

Provence . , 

Bourgogne. 

La  Marche. 

Urrêiat . , 


France 

Aquitaine .  . 
France ..... 
Auvergne... 
Aquitai;iei  » 
Saint-Gilles  * 
Aquitaine.  * 
Saint-Gilles  . 
Saint-Gilles  . 
Auvergne.  . 
Auvergne. . . 
Champagne . 
Touloufe.  . . 
Touloufe.  . . 
Saint^Gilles  . 
Aquitaine.  . 
Aquitaine.  . 
Aquitaine.  . 
France  .... 
Saint-Gilles  . 
Aquitaine.  . 
Saint-Gilles  . 
Sainf-Gilles  . 
Aquitaine.  . 
France ..... 
France. . . . . 
Aquitaine.  . 
France ..... 
Saint-Gilles  . 
Auvergne.  . 
Aquitaine.  . 

France 

Aquit-iinc.  . 
Auvergne.  . 
Auvergne.  . 
Auvergne.  . 

Fiance 

Auvergne.  . 
Aquitaine.  . 

Fiance 

Saint.Gilles  . 
Saint-Gilles  . 
Auvergne.  . 
Auvergne.  . 
Champagne . 


France 

France. . .  .  . 

France 

Auvergne . . 
France. . . .  . 
Provence .  * . 

France 

Provence .  i  . 
Provence .  . . 
Auvergne.  . 
KAnvergnet  , 
France é . . .  . 

Provence .  . . 
Provence . .  . 
Provence . .  . 
France. .  .  . . 

Francik . . . , 
France^ .  .  .  . 

France. .  ... . 

Provence . .  , 
France. . . . , 

Provence . .  . 
Provence .  ;  , 
France. .  . .  . 

France. ... 

France .... 

France. . . . 

Fra7ice. .  . . 

Provence.  . 
Auvergne . 
France, . .  , 
France. . .  . 

France. . .  . 

Auvergne . 
^ttvergrte . 
^Auvergne . 
France. . . . 

yAuvergne . 
France. .  . . 

France. . . . 

Provence . . 
Provenc».  . 
xAuvergm . 
^m/ergn« , 
France. . . . 


.  14000  1,; 
. .2000  1. 

•M490  1.' 
..3ÎOO  h 
..lyoo  1, 
. .8000  hi 
i .5800  1. 
. .jooo  1, 
» .5000  1» 
. .6000  1/ 
i .5000  l. 

. . fOOO  1. 
.  .8000  1.; 
.  .3000  l.t 
• .7000  1» 
.  .3  100  i.i 
..3000  t.i 
..Ï4OO  I. 
.11715  I4 
.  .7060  I.^ 
.  .  ^000  1  ,| 
. .8000  I, 
.  .3000  l.j 
. .5000  Ij 
..5180  1., 
■19^7^   I.i 

.11800  h 

.  .4000  1, 
. .70CO  1. 

..3000  1.1 
. .3000  1, 

..7067  u 

..4000  14 

..3000  1^ 

.4000  1. 

.7540  1. 
7000  L 
.5100  1» 
.946J  1. 

.300Û  1. 

14000  L 
,  .4000  !•' 
,»4So»  *a 
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Commanderies. 

Provinces. 

G.  Prieurés. 

Langues. 

T^evenus. 

SteMarguerit. 

Provence . .  . 

Saint-Gilles  . 

Prevence .  . . 

. .1100  I. 

Marseille 

Provence . .  . 

Saint-Gilles  . 

Provence ,  . . 

. IlOOO    1. 

Masdeu..  ..... 

Poitou, 

Auvergne. . . 

Auvergne . . 

..4000  l. 

Mauleon 

Poitou 

Aquitaine.  . 

France. .  .  .  . 

. .tooo  1. 

Maupas 

BoHrgoine.  . 

France 

France 

.10535  1 

Saint-Mauvis.. 

Picardie. .  . 

France 

France 

.18139  1. 

Mayel 

Bourhmiois . 

Auvergne.  . 

'Auvergne . . 

..3500  I. 

Metz 

Lorraine . . . 

Champagne . 

Prance 

.15400  1 

MlLXEAU 

\onergne .  .  . 

Saint-Gilles  . 

Provence . . . 

. .^000  I 

Moisi 

Brie 

France 

France 

.10125  ï 

MoNTBRISON.  .  . 

Forit 

Auvergne, .  . 

sAuvergne . . 

.  .JOOO   I. 

MONTCHAMP.  ,  . 

^Hvergne .  . 

Auvergne. .  . 

Auvergne .  . 

. .^500  I 

MONTEER-RAND  . 

Auvergne . . 

Auvergne. .  . 

Auvergne .  . 

..6030   I. 

Wontfuin.  .  .  . 

Languedoc. . 

Saint-Gilles  . 

Provence.  ,  . 

.  .5(700  I, 

Montpellier..  . 

Languedoc. . 

Saint-Gilles  . 

Provence . . . 

. lOOOO   1 

Mont-Senis 

Franc.  Comté 

Auvergne. .  . 

Auvergne . . 

.  .5000  I. 

Mont-Zone 

Guienne ,  . . 

Touloufc.., 

Provence . . . 

. .8000  1. 

Morterol  .... 

Poitou 

Auvergne. . , 

^Auvergne . . 

..7500  1. 

U^NCI 

Lorraine .  .  . 

Champagne , 

France 

.  14000  1. 

Kantes 

Bretagne .  .  . 

Aquitaine.  . 

France. .... 

..4880  1. 

Kaubonne 

Languedoc.  . 

Saint-Gilles  . 

Provence . . . 

..3000  I, 

Kice 

Provence . . . 
BaJJigni 

Saint-Gilles  . 
Champagne . 

Provence. . . 
France 

,  .1500  1 
.  .1000  1 

Les  Nouveaux, 

NOUVILLE 

Champagne . 

Champagne . 

France 

.12850  I. 

OLOIX. 

Auvergne .  . 

Auvergne. . . 

Auvergne . . 

..4500  I 

(Orléans 

Orléannois,, 

France 

France 

..7574  I, 

Oysemont 

Picardie .  . . 

France 

France 

.lO^Ol    1 

iOzON.  . 

Poitou 

Gévaudttn . . 

Aquitaine.  . 
Saint-Gilles  . 

France 

Provence . . . 

.  .51^0  I 
. .7000  1 

T^LLIEUFS. . . 

Saint-Paul.... 

Dauphiné.  . 

Auvergne. . . 

Auvergne. . 

..^008    1 

Paulac 

Limofin .... 

Auvergne. . . 

Auvergne . . 

. .5000  1 

Ia  Pïyre 

Languedoc. . 

Saint-Gilles  . 

Provence . .  . 

..3500  1 

Pezenas 

Languedoc.  . 

Saint-Gilles  . 

Provence . . . 

. lOOOO    1 

.23234  I 

. .^OQO   1. 

, . 3  000  1 . 

Saint-Gilles  . 

Pleignes.  . 

Languedoc. . 

Touloufc. . . 

Prove?tce . . . 

Poet-Laval.  .. 

Dauphiné.  . 

Saint^Gilles  . 

Provence . ,  . 

. .4000  1 

PONT-AUBERT.  . 

Bourgogne.. 

Champagne . 

France. .... 

..5468  1. 

P0NT.-VIEUX. .  .  . 

Auvergne . . 

Auvergne . . . 

Auvergne . . 

.  .1500  1, 

Primesson 

Provence . .  . 

Saint-Gilks  . 

Provence .  .  . 

..5000  1 

Puy-DE-Noix.  . 

Limofm.  .  . 

Auvergne. . . 

Auvergne. . 

. .2500  1 

Tt.sACHEXlE 

Bourbonnois. 

Auvergne. . . 

.Auvergne . . 

. . 3000  I 

R.AISSAC 

albigeois.  . 

Saint-Gilles  . 

Provence . .  . 

..8000  4 

Saint-Remi  . . , . 

Poitou 

Aquitaine.  , 

France 

..5511  1 

R.KNKKYII.LB. .  .  . 

Nnr^Andif  . 

Fr^^ncc, , . . . 

France,. . . . 

.i9Zii\ 
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CtmmAnderiei. 


Provinces. 


Renneville.  . . 

Rheims 

robecourt.,  .  . 
La  Rochelle.  . 

ROMAGNE 

ROQUÏBRUNE.-,  . 
RUETS 

S^LIEKS 

Salins 

Salve 

«AUSAy 

sommereux.  .  .  . 
Sours^Arvilk' 

SUGNY 

TEMP.  D'^TEN 
T.  d'Angers  . . . 
T.  DE  Troyes. 

Thevalle 

Thors 

Tourette 

Trinq^uetaillk. 
Tronquirres.  . 
V^LCsANVlLLE 
Val-de-Ronce. 

Valence 

Valeuze 

Vaours 

S.Vaubourg.  . . 
Vaux-Franche. 

Vienne 

yiLLE-DiEU  .... 

Ville-Dieu 

Ville-Dieu 

VILLE-DUU-L.M 

Ville-Dieu 

Ville-Franche. 

IVlLLrCAST 

Ville-Jesus...  .. 

ViLLIERI 

ViacouRT 


G.  Pruures. 


Languedoc* . 
Champagne . 
Lorraine . . .  i 

K^uftis 

BaJTigni. . . . 
Gafcogne. . . 
Champagne . 
Provence .  . . 
Fr.  Comté. .  . 
T{o»ergtte, .  . 
Jjle  de  France 
Bourgogne .  . 
Blé  foi  s. .... 
Lorraine .  .  . 
Lijuojïn, . . . 

^njoit 

Champagne . 

Maine 

Ba^//ï^ni...\ 
^Auvergne .  . 

Provence .  .  . 

Qjterci .  .  .  . 

Normandie . 

Dauphiné.  f; 

Dauphiné.  . 

Bourgogne .  . 

KAlbigeois .  , 

Normandie  . 

Berri 

Dauphiné.-  . 

Languedoc. . 

Fr.  Comté.  . 

Perche...  .. 

Normandie. . 

Poitou 

Orléanais. .  . 

Berri 

Poiton 

Flandre. . . . 

Lorraine . . . 


Touloufe. . . 
France.  . . . 
Champagne . 
Aquitaine.  . 
Champagne . 
Touloufe. . . 
Champagne . 
Saint-Gilles . 
Auvergne. . . 
Saint-Gilles  . 
France .... 

FrajKC 

France . 

Champagne . 
Auvergne. . . 
Aquitaine.  . 

France 

Aquitaine.  . 
Champagne , 
Auvergne. . . 

Saint-Gilles. . 

Saint-Gilles. , 

France , . . . , 

Saint-Gilles. 

Saint-Gilles. 

Champagne 

Saint-Gilles. 

France .... 

Auvergne. . 

Auvergne. . 

Touloufe. . 

Auvergne.. 

France .... 

France .... 

Aquitaine. 

Auvergne.. 

Aquitaine. 

Auvergne. . 

France .... 

Champagne 


Langues. 


T{evenusj, 


Provence . . . 

France 

France 

France 

France, .... 
Provence . . . 

France 

Provence . . , 
Auvergne . 
Provence .  . 
France. . . . 
France. . . . 
France.. . . 
France. .  .  . 
Auvergne . 
France. . . . 
France. . . . 
France. . . . 
.  France. . . . 
I  ^-Auvergne . 
1  Provence .  . 

Provence . . 

France. . . . 

Provence. . . 

Provence . . . 

France 

Provence .  . . 

France 

^Auvergne . . 

.Auvergne . . 

Provence .  . . 

^Auvergne . . 

France 

France» . . . . 

France 

KAuverine . . 

France .  .  .  . 

Auvergne .  . 

France .  .  . . 

France .  . .. 


.  .8000I, 

..7181I;, 

•4724K, 

ijoool. 

.5îool. 
.1x205!, 
. iioool, 
..lîool.i 
.  .80001, 
.  .4300!. 
.I32001. 
.'.5900 1, 
. .40001, 
.  .2500!»» 

..54501. 

.i4i8^U 
.  .4500!* 
. . 7400 I j 
. .1400I. 
.  20000  lj| 
.  .8000I.1 
..55;ooLi 
. .  1200I. 
.looool. 

..27I51., 

.  .5000 1.1 
.  .8000K 

. .4000 1. 
..iSooi.. 
.  14000I.. 
. .7000I. 
. .8000I. 
..769x1.1 

.  .4000I.1 
.  .6fool. 
.  .14001. 

. I^ûOoJ. 

..83^îl. 


Voye[  Chbvalbxib. 


COMMANDEUR.  On  donne  ce  nom  à  celui  qui  cft 
fouivu  d'une  commanderic  de  q^uclc^u'ordic  militaire. 

Al  ikj 


rri'  c  o  M 

Lft  di^ké  été  Grand-Commandeur  cfl:  la  premîctc  de 
l'ordre  deMalthc,  après  celle  de  grand-maître. 

II  y  a  une  forte  de  chevaliers  commandeurs ,  qui  peu- 
vent pofleder  des  pensons  fur  des  bénéfices ,  quoique  mariés. 

On  nomme  Commmdeurs-,  les  ecclclîaftiques  ou  prélat» 
reçus  dans  Tordre  du  faint-Efprit.  Voye[  Chevalerie. 

COMMENSAUX.  Ce  nom ,  qui  fe  donne  en  général  à 
tous  ceux  qui  mangent  à  une  même  table  ,  cft  affedé  par- 
ticulièrement aux  officiers  qui  ont,  ou  font  réputés  avoir, 
une  table  chez  le  roi,  la  reine,  les  enfansdc  France»  & 
les  princes  du  fang  ,  auprès  dcfquels  ils  fervent. 

Les  officiers  commenfaux  ont  le  droit  de  commitdmus  ^ 
c'cfl-à-dîre,  qu'ils  peuvent  porter  en  première  inflancc  aux 
Requêtes  du  palais ,  leurs  affaires  perfonnclles ,  polTeilbires, 
ou  mixtes,  &  y  faire  renvoyer  les  caufes  où  ils  font  partiesi 
quoiqu'elles  aient  déjà  été  plaidées  devant  d'autres  juges. 

Les  commenfaux  font  auffi  cxcmps  de  tailles  »  de  cor*- 
Vées ,  de  guet  &  de  garde. 

Les  commenfaux  eccléfiaftiques  font  réputés  préfens  à 
leurs  bénéfices,  tout  le  temps  qu'ils  font  abfens  pour  le 
fervice  de  la  cour. 

COMMENTRY ,  paroîïTe  du  bas  Bourbonnois ,  à  2  licuei 
au  levant  d'hiver  de  Montluçon  ;  diocèfe  de  Bourges ,  par- 
lement de  Paris ,  intendance  de  Moulins,  élcdion  de  Mont- 
luçon, On  y  compte  300  habitans.  On  trouve  beaucoup 
de  mines  de  charbon  de  terre  dans  le  terroir  de  cette  com- 
tnunauté.  Quant  aux  productions  du  fol ,  on  n'y  recueille 
guère  que  du  fcigle  éc  de  l'avoine, 

COMMEQUÎ^ERS ,  petite  ville  du  bas  Poitou,  à  2  lieuci 
de  la  mer,  dans  un  terrein  humide;  diocèfe  de  Luçon» 
parlement  de  Paris,  intendance  de  Poitiers,  éleûjon  dtl 
Sables  d'Olonne.  Ony  compte  1000  habitans. 

COMMERCE.  Le  commerce  eft  la  communication  ré- 
ciproque que  les  hommes  fe  font  entr'eux  des  produdions 
de  leurs  terres  &  de  leur  induftrie. 

Les  productions  d'un  pays  en  général  fe  nomment  dcn- 
Jîées.  Ces  denrées  confiftent  dans  les  productions  naturelle» 
^u  fol  du  pays;  dans  la  pechc  de  fes  rivières  &  de  fes  mers; 
dans  les  richciTes  caçhéeç  de  fon  fol  ^  dans  fes  effets  ma* 
îiufaâ:uré5^ 
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Pôut  "donner  une  idée  jufte  de  l'état  de  notre  cofntnercc 
Tclativement  aux  avantages  qu'il  peut  procurer  à  la  nation  > 
ou  au  tort  qu'il  peut  lui  faire  >  nous  examinerons  quelle» 
font  les  denrées  qu'on  importe ,  la  quantité  &  la  qualité  d« 
celles  qu'on  exporte ,  tant  de  nos  manufadures  que  des  pro- 
dudions  du  fol. 

La  force  d'une  nation ,  comme  nous  le  répéterons  plu» 
bas ,  confifte  dans  la  multitude  de  fes  habitans  :  il  cft  éga- 
lement vrai  que  les  richefles  d'une  nation  confiftent  dan» 
le  grand  nombre  de  citoyens  qu'elle  peut  entretenir  aux 
dépens  des  autres  nations.  Nous  difons  aux  dépens  des  au- 
tres nations,  parceque,  quand  la  balance  du  commerce  cft 
une  fois  fixée  entre  nous  6C  un  pays  quelconque,  plus  cette 
balance  eft  mife  à  un  haut  taux ,  plus  les  dépenfes  de  ce 
pays  augmentent  à  l'avantage  de  nos  marchands ,  manu- 
iaduricrs,  propriétaires  de  terres  ,  fermiers ,  ôc  confc- 
quemment  à  celui  du  gouvernement  &  des  bcfoins  de  l'état. 
Il  s'enfuit  nécefl'airement  que  la  nation  qui  aura  le  plus 
de  mains  à  employer  aux  manufaâ:ures  &  aux  dépens  de» 
autres  pays  >  fe  trouvera  dans  la  lituation  la  plus  avanta- 
geufe. 

La  balance  du  commerce  devient  avantagcufe  l  une 
nation,  à  proportion  qu'elle  exporte  ou  débite  plus  de  den- 
rées à  une  autre  qu'elle  n'en  prend  en  échange,  lorfqu'ellc 
teçoit  la  balance  en  or  ou  en  argent.  Cela  eft  fondé  fur  ce 
que  l'or  &  l'argent  étant  devenus  la  mefurc  générale  à  la- 
quelle on  évalue  les  marchandifes ,  l'amc  de  la  guerre,  & 
le  moyen  de  fe  procurer  les  chofes  néceilaires  relativement 
aux  afifaircs  publiques  &  à  la  vie  privée ,  un  état  s'atfoiblit 
néceflTairemcnt  à  proportion  de  ce  qu'il  en  donne ,  &  les 
autres  fe  fortifient  à  proportion  de  ce  qu'ils  en  reçoivent. 
Une  s'enfuit  pourtant  pas  qu'il  faille rejctter la  balance  du 
commerce  d'une  nation  qui  ne  paycroit  qu'en  denrées^ 
parcequ'avec  ce*  denrées  on  peut  tirer  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent des  autres  nations ,  comme  nous  le  ferons  voir 
dans  la  fuite- 

Le  commerce  que  nous  ferons  des  effets  de  nos  manu- 
faûures ,  des  produûions  de  notre  fol  &  du  crû  de  notre 
pays ,  fera  nécefl'airement  bon  :  tel  eft  celui  de  nos  étoffes  > 
it  noi  galom>  de  nos  ouvrages  d'oifcvreric ,  de  nos  toiles» 

A»  if 
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de  nos  Cuirs,  de  nos  modes,  &c.  en  un  mot  de  router 
ttiarchandifes  qui  étant  de  notre  crû  &  travaillées  par  nos 
propres  ouvriers ,  rapportent  néceflaircment  à  la  nation 
d'autant  plus  de  bénéfice  que  l'exportation  en  efl:  plus  con- 
iîdcrable. 

Le  commerce  qui  facilite  la  confommation  de  notre  Ah 
pcrflu  efl  trcs-avantagcux  :  comme  l'exportation  de  l'excé- 
dent de  nos  vins  &  eaux-de-vie ,  de  nos  bleds,  de  nos  fels> 
de  nos  draps  ôc  autres  étoffes,  de  nos  toiles,  de  nos  cha- 
peaux ,  de  nos  modes ,  de  nos  colifichets ,  &c.  Il  eft  certain 
que  plus  nous  transporterons  de  ce  fuperflu  ,  plus  la  nation 
y  gagnera. 

L'importation  des  matières  étrangères ,  pour  être  tra- 
vaillées chez  nous ,  lur-tout  fi  elles  n'y  font  travaillées  que 
pour  être  verfées  dehors  ,  eft  évidemment  avantagcufe. 
iVinfi  les  laines  (a)  d'Efpagne  mêlées  avec  les  nôtres ,  fcr- 
vcrit  admirablement  dans  la  fabrique  de  nos  draps.  Lsi 
foie  6c  le  caftor  qu'on  nous  apporte  pour  être  travaillés  chez 
nous ,  &  dont  nous  exportons  une  partie ,  font  aufli  d'ua 
grand  bénéfice,  fur-tout  fi  la  quantité  de  l'exportation 
équivaut  à  la  main-d'œuvre  que  nous  payons  à  l'étranger» 
fur  ces  matières  premières  que  nous  tirons  de  lui. 

L'importation  des  matières  étrangères,  pour  être  manu* 
fadurées  chez  nous,  quand  même  elles  y  feroient  confom- 
mées  entièrement ,  feroit  encore  avantageufe ,  fur-tout  H 
nous  acquérons  ces  matières  par  l'échange  des  marchan- 
difes  que  nous  faifons  palTcr  chez  l'étranger.  C'eft  fans 
doute  ainfi  que  nous  devrions  nous  procurer  le  coton ,  &  les 
autres  chofes  qui  nous  viennent  de  la  Chine  6c  des  Indes. 

L'importation  des  matières  étrangères,  de  la  nature  de 
celles  dont  nous  manquons  absolument ,  que  nous  façon- 
nons enfuite  chez  nous ,  6c  que  nous  ferions  obligés  d'a- 
cheter toutes  manufacturées  des  autres  peuples,  ne  peut 
que  nous  être  avantageufe  ,  puifque  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre  refte  à  la  nation  ,  6c  que  fans  cela  il  en  fortiroit. 
Par  conféquent  on  doit  encourager  l'importation  de  la  foie 
crue ,  &c.  jufqu'à  ce  que  nous  puilîions  en  tirer  en  quantité 
* 

(a)  Ne  feroit-  il  pas  avantageux  à  la  nation  de  lui  fournir  les  moyeiaî 
/le  travailler  à  améliorer  refpèce  des  niouxoiis  de  France  i 
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Cuffifaîite  de  nos  propres  domaines  ;  &  tn  les  laiifant  en- 
trer chez  nous  exemptes  de  tous  droits,  nous  nousprocu* 
tenons  l'avantage  d'en  débiter  une  plus  grande  quantité 
dans  les  marchés  étrangers,  que  les  autres  nations  qui  fa- 
briquent les  mêmes  étoffes  ,  ôc  cela  d'autant  plus  furc- 
ment  que  la  main-d'œuvre  eft  moins  chcrc  chez  nous  que 
chez  les  autres  nations. 

On  peut  aufTi  regarder  comme  bon  l'échange  de  mar- 
chandifes  contre  marchandifes ,  lorfqu'elles  auront  à  peu 
près  la  même  valeur  de  main-d'œuvre ,  puifqu'il  y  aura 
chez  les  deux  nations,  qui  font  ces  échanges ,  un  grand 
nombre  d'ouvriers  employés  à  l'avantage  de  chacune. 

L'importation  des  denrées  achetées  partie  en  argent  $ 
partie  en  marchandifes,  feroit  avantageufe  auiîî,  iî  la  plus 
grande  quantité  ctoit  enfuite  reportée  à  l'étranger.  Voilà 
comme  il  faudroit  que  fe  fît  notre  commerce  des  Indei 
orientales. 

L'importation  des  marchandifes  qui  font  enfuite  ex- 
portées ,  peut  être  aufli  regardée  comme  avantageufe  ; 
c'eft  par  ce  moyen  que  les  Hollandois  font  des  profits  con- 
fidérables  en  prêtant  leurs  vailTeaux  à  fret. 

L'importation  des  chofes  nécefTaires  que  nous  ne  pou- 
vons nous  procurer  autrement,  ne  doit  pas  être  coniîdéréc 
comme  un  mauvais  commerce,  quand  même  nous  les  ac- 
querrions à  prix  d'argent  :  la  néceilîté  devient  alors  pru- 
dence ;  c'eft  ainfi  que  nous  fommes  dans  le  cas  d'acquérir 
des  bois  pour  conftruirc  nos  vaifleaux,  attendu  que  les 
moyens  de  tranfport  nous  manquent  en  France  ,  pour  pou- 
voir tirer  parti  de  tous  ceux  que  nous  fournifl'ent  l'Alfacc  9 
les  montagnes  des  Vôges  &  la  Bourgogne ,  où  il  fc  trouve 
des  bois  propres  à  cet  ufage. 

D'aprcs  ces  principes  établis,  il  fuit,  iP  que  tout  com- 
tncrce  qui  n'importe  que  des  effets  de  pur  luxe  ,  &  que 
nous  confommons  chez  nous  fans  les  exporter  de  nouveau» 
cft  nuiiîble  à  la  nation,  fur  -  tout  fi  nous  acquérons  ces 
mêmes  effets  avec  de  l'argent.  N'en  feroit-il  pas  ainfî  dei 
mouffclines,  des  pékins,  des  porcelaines  de  autres  colifi- 
chets que  nous  apportons  du  Levant  ?  En  ce  cas,  la  perte 
réelle  de  la  nation  équivaudroit  au  montant  de  ces  mar- 
chandifes ,  puifqu'ctant  toutes  confotnmccs  chez  nous  9 
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la  valeur  en  fctoît  totalement  perdue  pouf  nous»  éc  51  ftu* 
droit  calculer  la  perte  réelle  de  la  nation ,  fur  la  quantité 
d'or  &  d'argent  employée  à  ce  commerce. 

zP  Que  le  commerce  qui  n'importe  que  des  marchan» 
difes  qui  fe  confomment  chez  nous  ,  &  qui  en  mcmc-i 
temps  empccheroit  la  confommation  d'une  pareille  quan-* 
tité  de  nos  propres  denrées ,  feroit  non  feulement  défavan- 
tageux,  mais  même  funefte  &  deftrudcur.  C'eft  l'ctfetquc 
doivent  produire  chez  les  Anglois  les  vins  6c  les  eaux'de- 
vie  qu'ils  viennent  chercher  dans  nos  ports  ôc  dans  ceux 
d'Efpagne  ,  6c  qui  empêchent  la  confommation  de  leur 
rum  6c  des  eaux-de-vie  de  grain  de  leur  crû. 

Il  en  eft  de  même  pour  nous  des  vins  étrangers  que  nous 
confommons  en  France.  L'importation  des  porcelaines  de 
la  Chine 5  empêche  le  commerce  de  la  nôtre,  qui  cepen- 
dant eft  portée  aujourd'hui  à  un  certain  degré  de  perfec- 
tion ;  mais  c'eft  vraifemblablement  le  haut  prix  auquel  la 
porcelaine  de  notre  fabrique  eft  demeurée  jufqu'à  ptéfent» 
qui  en  empêche  une  plus  grande  confommation. 

Nos  papiers ,  que  nous  exportons  chez  ks  Anglois ,  font 
du  tort  à  leurs  manufadures  de  cette  efpèce ,  attendu  que 
les  chiffons  qui  fervent  à  la  fabrication  de  cette  marchan- 
dife  de  la  main-d'œuvre  >  font  à  meilleur  marché  en  France 
qu'en  Angleterre.  L'importation  des  moulTelines  nous  fait 
négliger  l'ufage  de  nos  batiftes. 

Il  eft  donc  de  la  bonne  politique  de  charger  de  droit» 
onéreux  les  denrées  de  même  nature  que  les  nôtres  qu'on 
importe  >  ou  d'en  empêcher  totalement  l'entrée  dans  le 
royaume  ;  de  faciliter  au  contraire  l'exportation  des  effet» 
qui  fortent  de  nos  manufaélures,  en  allégeant  ou  en  ôtanc 
tout  à  fait  les  droits  de  fortie.  Si  nous  nous  trouvons  en 
concurrence  avec  une  autre  nation  pour  la  vente  des  mêmes 
jnarchandifes  dans  un  pays  étranger ,  il  n'eft  pas  douteux 
que  les  marchands  ou  les  confommateùrs  achèteront  de 
celui  qui  leur  vendra  à  meilleur  marché  ;  c'eft  pour  cette 
taifon  que  nous  avons  la  préférence  fur  les  Anglois  à  Lif- 
bonne  &  en  Efpagne,  pour  la  vente  de  quelques  marehan- 
difes,  6c  que  nous  en  faifons  un  plus  grand  débit,  parce- 
que  la  main-d'œuvre  eft  à  meilleur  marché  chez  nous  que 
chez  eux  i  6c  que  Içj  droit»  établis  fur  les  marchandifes  dont 
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BOUS  parlons  >  ftc  fc  trouvent  pas  en  proportion  avec  ccur 
impofés  fur  les  mêmes  marchandifes  des  Anglois. 

Apres  avoir  confidéré  le  commerce  en  général ,  relati- 
vement aux  avantages  <ju'il  peut  procurer  à  Tétat,  &  au 
tort  q«'il  peut  lui  faire  ,  nous  allons  dire  un  mot  du  com- 
merce abfolu  de  la  France,  c'eft-à-dire ,  de  fon  commerce 
intérieur  6c  de  celui  quelle  fait  avec  fes  colonies.  Nous  exa- 
minerons cnfuitç  celui  qu  elle  fait  avec  les  nations  étran* 
gères. 

Du  commerce  intérieur  de  la  Frante, 

Le  commerce  intérieur  d'un  état  efl:  celui  qui  fe  fait  de 
province  à  province  ,  &  de  ville  à  ville  >  des  denrées  que 
produit  fon  fol.  Ileftpurement  pafllf,  &  n'influe  nullement 
fur  l'augmentation  des  richeil'es  d'une  nation.  Ce  qui 
donne  occafîon  à  cette  forte  de  commerce ,  c'eft  que  les 
produdions  d'un  même  état  font  prefque  toujours  auflî  va- 
riées qu'il  renferme  de  pays  différens ,  &  c'efl:  cette  variété 
de  produdions  qui  contribue  le  pins  à  l'aifarice  des  citoyens , 
&  les  mer  le  plus  à  l'abri  du  befoin  des  fecours  étrangers. 

La  pêche  fait  un  des  grands  objets  du  commerce  inté* 
rieur  de  notre  royaume.  Nous  ne  parlons  ici  que  de  la 
marée,  attendu  que  la  pêche  de  nos  rivières  n'eft  rien  en 
comparaifon  de  la  pêche  de  nos  mers.  Notre  marée  con- 
^iîfte  principalement  dans  la  pêche  du  thon  ,  de  la  morue, 
du  faumon,  de  la  raie,  des  foies,  des  maquereaux,  des  far- 
dines,  des  harengs,  des  anchois,  des  huîtres,  &c.  Pour 
fçavoir  où  fe  font  ces  différente?  pêches ,  voyez  chacun  de 
ces  objets  dans  la  table  jointe  a  ce  diâionnaire. 

Les  autres  objets  de  commerce  de  nos  propres  denrées  font 
îa  vente  du  gros  &  du  menu  bétail  ;  celle  du  gibier  &  de  la  vo- 
laille; celle  du  porc,  des  beurres  &  des  fromages;  (nous  en 
tirons  une  grande  quantité  par  Lyon,  des  environs  de  Gruyè- 
res, petite  ville  du  canton  de  Berne).  La  vente  des  bleds  j  de» 
fels ,  des  vins  ôc  eaux-de-vic  ;  la  vente  des  fruits  &  des  huile» 
de  toutes  efpèces,  fans  y  comprendre  celle  des  fucres  &  de 
beaucoup  d'autres  chofes  que  nous  fourniffcnt  nos  colonies. 

Les  bois,  les  laines,  le  chanvre,  le  lin, les  cuirs  &  les 
peaux  de  toutes  fortes ,  font  de  grands  objets  de  commerce» 
4lc  mçac  que  les  draps  de  autres  ctoifcs  de  laine  ;  les  diverfcs 
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fortes  de  tapiiîericSî  les  chapeaux  &  les  bonneteries  î  Ici 
étoffes  de  foie  de  toutes  efpèces  ;  les  toiles  >  les  fils ,  les  ba- 
tiftes ,  les  dentelles  &  les  mouchoirs.  Les  papeteries  &  la 
librairie  font  auflî  deux  objets  de  commerce  confidérablc» 
fur-tout  pour  la  capitale  >  en  ce  qui  concerne  la  librairie. 

Viennent  cnfuite  les  produirions  cachées  du  fol,  telle» 
^ue  des  marbres  de  toutes  fortes  de  couleurs  &  de  la 
pierre  de  toutes  efpèces;  le  fer,  le  cuivre,  le  plomb,  le 
tnercure ,  l'antimoine  ;  les  pierreries  fines ,  mais  qui  for* 
ment  d'aflez  petits  objets ,  tels  que  les  amétifles ,  les  aga* 
thés,  les émeraudes , les  hyacinthes,  les  rubis,  les  grenats t 
lesfaphirs,  les  turquoifcs  &  les  cailloux  d'Alençon.  Nout 
trouvons  auffi  dans  quelques-unes  de  nos  rivières,  des  per- 
les &  des  paillettes  d'or.  Nous  n'oublierons  pas  les  mines» 
de  charbon  de  terre  ,  dont  quelques-unes  égalent  en  qualité 
celles  d'Angleterre  ;  ni  les  ardoifières  &  les  tourbières  ;  le» 
bols ,  les  talcs ,  &c.  les  terres  &  les  fables  propres  aux  pote- 
iries,  aux  verreries,  &  aux  faïenceries.  Nos  ouvragçs  de 
faïencerie  font  de  toute  beauté ,  &  n'ont  rien  de  compara- 
ble chez  aucune  nation.  Nos  principales  fabriques  de  cette 
tnarchandife  font  établies  à  Nantes ,  à  Nevers ,  à  Rouen ,  à 
Saint-Cloud,  à  Sceau  &  aux  environs  de  Strafbourg.  La  plu» 
belle  faïence  vient  des  fabriques  de  Sceau ,  de  Rouen  &C 
Strafbourg.  Voilà  à  peu  près  quels  font  les  principaux  objet» 
du  commerce  intérieur  de  la  France ,  auxquels  on  pourroit 
ajouter  nos  modes,  que  nous  faifons  pafler  aufifi  chez  la, 
plupart  des  nations  de  l'Europe ,  &  que  nous  fourniiTons  à 
prefque  toutes  les  cours  étrangères. 

Dans  nos  fabriques  d'horlogerie  nous  avons  furpaifé celles 
desAnglois.  On  excelle  en  France  dans  les  ouvrages  d'or-» 
févrerie ,  par  le  delïcin  &  le  goût  de  leur  travail ,  &  ils 
paiïent  chez  toutes  les  nations.  Rien  n'égale  la  beauté,  la 
grandeur,  &c  le  poli  de  nos  glaces.  Nos  porcelaines  n'ont 
pas  encore  acquis  à  la  vérité  le  degré  de  folidité  de  celle» 
au  Japon ,  de  la  Chine  &  de  la  Saxe  ;  &  par  une  fuite  né- 
ceiïaire ,  leur  couverte  eft  aufli  d'une  qualité  inférieure  ; 
mais  le  fuccès  des  expériences  faites  à  la  manufacture  de 
Sevrés  par  ordre  du  roi,  nous  donne  la  certitude  d'arri- 
ver bientôt  à  la  perfe^ion  fur  ces  deux  objets  ;  dès-à-préfent 
les  porccUiftÇ54çcçU€  manHfil^^ure  fomfans  comparaifon  ? 
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les  premières  du  monde  pour  la  forme ,  la  magnificence 
des  couleurs ,  le  goût ,  l'élégance  &  la  régularité  des  def- 
feins  ;  le  bifcuit  en  eft  admirable.  Nos  draps  égalent  ceux 
d'Angleterre  pour  la  beauté ,  mais  ils  font  encore  inférieurs 
pour  la  qualité.  Nous  avons  de  très-beaux  camelots. 

Dans  les  ouvrages  de  foirie  nous  l'emportons  fur  les  au- 
tres nations  >  pour  les  deffeins  &c  les  couleurs  ;  il  faut  cepen- 
dant excepter,  peut-être  pour  ce  dernier  article,  les  Indiens 
êc  les  Chinois.  A  Tours  nous  imitons  les  damas  des  Indes> 
les  fatins ,  &c. 

Nos  manufadures  d'indiennes  s'augmentent  conlîdéra- 
blement  ;  nos  toiles  peintes  communes  furpaffent  celles  de 
la  Suifle ,  &  nous  ne  fommes  plus  inférieurs  aux  toiles  peintei 
de  l'Orient,  que  pour  les  indiennes  très-iines.  Nos  toiles 
d'Orange,  de  Corbeil  5c  de  Sèvres ,  font  belles  ôc  de  bonne 
qualité  ;  mais  nos  autres  manufadures  de  toiles  peintes  font 
encore  imparfaites.  Elles  font  défedueufes  par  les  couleuri 
qu'on  n'y  fçait pas  bien  appliquer,  ni  aifez  bien  préparer, 
&  par  le  fond  des  toiles  qui  n'efl  pas  d'un  afTez  beau  blanc. 

Tout  le  monde  connoît  la  beauté  de  nos  teintures  fines 
pour  les  draps ,  les  laines  &  les  foies ,  fur-tout  celles  de» 
Gobelins  6c  de  Lyon.  La  manufaâure  des  Gobelins  cft 
«nique  en  Europe ,  pour  la  perfeûion  &  la  beauté  des  ta- 
pifTeries.  Celles  de  Beauvais  &  même  d'Aubuiïoa  ont  auffi 
beaucoup  de  mérite.  On  fçait  quels  fuccès  ont  eu  nos  fu- 
perbes  tapilferies  veloutées  de  la  Savonnerie ,  &  les  beaux 
tapis  façon  de  Perfe  &c  du  Levant ,  que  l'on  y  fait.  Ils  l'em- 
portent fur  les  vrais  tapis  de  Perfe ,  par  le  goût  ôc  la  beauté 
des  deiTeins. 

Le  travail  du  cuivre  &  de  l'acier  s'efl  fort  perfeûionné 
en  France.  Nous  fommes  peut-être  encore  inférieurs  aux 
Anglois  pour  la  pcrfedion  de  la  quincaillerie  ,  dont  nous 
avons  cependant  plufieurs  belles  fabriques.  Pour  le  travail 
du  fer,  nous  l'emportons  aujourd'hui  furies  autres  nations  > 
jneme  fur  les  Anglois ,  comme  on  le  voit  dans  la  conf- 
trudion  de  nos  balcons  &  de  nos  grillages. 

Quoique  le  commerce  intérieur  de  la  France  ait  toujours 
eu  lieu,  attendu  qu'il  y  a  toujours  eu  des  befoins  refpedifs, 
&  qu'il  y  a  toujours  eu  des  provinces  abondantes  en  den- 
rée» j  dom  ou  manque  dam  les  autres^  U»  »;:»n'y  é(oienc 
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ïien  auttefoîs ,  en  comparaifon  de  ce  qu'ils  font  aujourd'huî* 
Ceft  fous  le  règne  de  François  I ,  qu'il  faut  fixer  l'cpoquc 
de  leur  naifïknce,  &  c'eft  au  règne  de  Louis  XIV  qu'il 
faut  rapporter  1  ctabliflemcnt  de  nos  principales  manufac- 
tures ,  qui  fleuriflènt  6c  fe  perfcdionncnt  tous  les  jours. 
Ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudront  prendre  des  connoif- 
fanccs  fur  l'hifloire  ,  la  defcription  «5c  la  police  de  nos  arts , 
pourront  confulter  le  Dictionnaire  des  Arts  &  Métiers  t  qui 
?e  vend  chez  le  même  libraire. 

Commerce  de  la  France  avec  Jes  Çoloniei» 

Ce  qui  rend  avantageux  le  commerce  entre  une  colonie 
&  fa  métropole  ou  mère-contrce,  c'eil-à-dire  i  la  natioa 
dont  elle  dépend  ;  c'eft  que  les  denrées  des  colonies  ne  font* 
pour  la  plus  grande  partie ,  que  celles  qui  manquent  à  la 
mère-contrée  ;  enforte  que  cette  dernière  tire  de  fes  colo- 
nies ce  qui  lui  manque  ,  en  échange  de  fes  denrées  fuper* 
jflues,  &  des  marchandifes  de  fes  manufadures.  Cet  échange 
de  denrées  &  d'effets  manufacturés ,  cft  toujours  avanta- 
geux aux  colonies,  &  il  le  devient  aufîî  pour  la  métropole, 
fur-tout  lorfque  les  denrées  qu'elle  tire  de  fes  colonies  ex- 
cédent fes  befoins  ;  parcequ  alors  elle  exporte  cet  excédent  > 
qui  rapporte  d'autant  plus  à  la  nation  ou  à  la  mèrc-contréc 
qu'il  cft  plus  confîdérable ,  ic  que  la  quantité  des  effets  aux- 
quels la  métropole  peut  ajouter  la  main-d'œuvre  eft  plus 
grande.  Lorfque  ce  fuperflu  des  denrées  tirées  de  fes  colo- 
nies fe  trouve  être  d'effets  néceiïaires  à  la  nation  avec  laquelle 
la  mère  -  contrée  eft  plus  particulièrement  en  commerce , 
l'avantage  eft  encore  plus  grand  pour  cette  dernière. 

Les  principaux  objets  de  commerce  de  la  France  avec 
fes  colonies  d'Amérique ,  font  le  fucre,  le  café  &  l'indigo. 
Nous  reverfons  la  plus  grande  partie  de  cette  dernière 
denrée  en  Hollande,  en  Allemagne  ,  en  SuifTe  &  en  Efpa- 
gne  ;  nous  fourniflbns  aufÏÏ  notre  fuperflu  de  fucre  à  ces 
deux  dernières  nations ,  en  concurrence  avec  les  Anglois. 
Nous  tirons  encore  de  l'Amérique  des  réiînes ,  une  grande 
quantité  de  bois  propres  aux  ouvrages  des  ébéniftes ,  &c* 
Nous  y  envoyons  en  échange  toutes  fortes  de  chofes  nécef- 
faircs  à  la  vie ,  telles  que  du  bled ,  des  cargaifons  de  bœuf 
U\^  que  uotfi  »|>|>o^t^(  }«s  lilmàQU  ^  du  riz  )  des  çto^es;  ^cc^ 
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Notre  commerce  avec  nos  colonies  de  TAtoérique ,  eft 
un  objet  d'environ  80  millions. 

Les  denrées  que  nous  tirons  des  Indes  orientales ,  con- 
fîftent  en  coton ,  en  mouffelines,  toiles  peintes,  mouchoirs 
des  Indes ,  &c.  en  foies  de  Nanquin,  en  porcelaines  de  U 
Chine  ;  en  thé ,  que  nous  reverfons  prefque  tout  en  Hol- 
lande ;  en  café  de  Tîle  Bourbon  ,  que  nous  prenons  en  paC- 
fant  par  l'île  de  France,  qui  cfl:  le  dépôt  de  cette  denrée. 

Notre  commerce  des  Indes  paroît  ruineux  pour  nous , 
attendu  que  nous  y  portons  fort  peu  de  chofes  de  nos  ma- 
nufadures  pour  les  effets  de  pur  luxe ,  les  bagatelles  ôc 
colifichets  que  nous  en  tirons,  â^  que  nous  ferions  en  état 
de  nous  procurer  chez  nous. 

L'abolition  de  ce  commerce  >  qui  nous  emporte  notre 
argent ,  nous  mettroit  dans  le  cas  d'employer  nos  batiftes, 
d'augmenter  &  de  perfeftionner  nos  manufactures  de 
inouil'elines ,  de  toiles  peintes  &  d'indiennes;  de  multiplier 
nos  fabriques  de  porcelaines ,  de  fubftituer  nos  mouchoirs 
de  Rouen,  de  Cholet,  du  Bearn  &  de  Lourde ,  aux  mou- 
choirs des  Indes ,  &c. 

Il  ne  faut  pas  oublier  la  traite  des  Nègres ,  que  nous 
faifons  pour  nos  colons  &  que  nous  tirons  des  côtes  d'Afri- 
que ,  depuis  le  Cap-Verd  jufqu'au  Cap-de-Bonne-Efpérancc. 
Kos  meilleurs  Nègres  viennent  de  la  rivière  de  Gambie , 
4c  du  royaume  de  Juda.  Les  côtes  de  Bénin ,  de  Biafar  > 
4le  Congo  &  d'Angola ,  en  fournirent  aufli  une  quantité 
coniîdérable  ;  mais  ils  font  ordinairement  moins  chers.  On 
traite  année  commune ,  pour  plus  de  cinquante  mille  cf- 
clavcs  à  la  feule  côte  d'Angola .  où  toutes  les  nations  de 
l'Europe  ont  la  liberté  du  commerce. 

Nous  faifons  la  traite  des  Nègres  fans  aucun  u^f/ZiTe^ra  , 
x'cft-à-dire ,  fans  payer  de  droits. 

Examinons  maintenant  notre  commerce  extérieur,  tcla- 
tlvement  aux  antres  nations.  Ce  commerce  eft  adif ,  Se 
c'cft  le  feulqui ,  jomt  aux  avantages  qu'il  procure  à  chaque 
citoyen  en  particulier  ,  puille  contribuer  à  l'augmentation 
des  richeifes,  &  conféquemment  des  forces  d'une  nation  > 
lorfqu'il  eft  bien  entendu  &  qu'on  le  fait  avec  avantage. 
Par  la  raifon  contraire  il  cH  défayantagcui;  à  l'état  i  loif« 
^u'iL  cib  seul  entendu. 
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Commerce  de  la  France  avec  les  nations  étrangères» 

Notre  commerce  du  Levant  (a)  fc  fait  par  Marfeillc. 
Il  coniîfte  principalement  en  étoffes  de  laine  que  nous  y 
tranfportons  en  concurrence  avec  les  Anglois. 

Indépendamment  de  la  draperie ,  qui  eft  la  bafe  de  notre 
commerce  dans  les  Echelles  ,  nous  y  faifons  palier  des  ca- 
melots >  des  bonnets  façon  de  Tunis ,  dont  il  y  a  une  fabri-» 
que  à  Marfeille  &  une  autre  à  Nay  en  Bearn  ,  beaucoup  de 
clincailleric ,  des  glaces  ,  quelques  étoffes  de  la  ville  de 
Lyon;  des  épices  que  nous  apportons  des  grandes  Indes  ; 
plulîeurs  denrées  de  nos  colonies  d'Amérique,  comme  fu- 
cre ,  café  >  indigo.  Nous  y  portons  aufïi  de  nos  bijouterie» 
&  de  nos  modes. 

Nous  en  rapportons  en  échange  des  foies  crues,  du  co- 
ton, des  laines,  du  poil  de  chèvre,  des  buffles ,  des  ma- 
roquins, de  la  cire,  des  huiles  d'olives,  des  fels  alkalis> 
du  café  moka  ,  du  bled,  des  tapis,  quelques  étoffes  de 
foie  ôc  de  coton.  Nous  en  tirons  encore  des  raiiîns  fecs  > 
des  figues  féches ,  des  noix  de  galle  blanches  &  noires ,  (C 
plufîeurs  autres  drogues,  telles  que  la  rhubarbe,  l'opium  > 
la  térébenthine,  diverfes  fortes  de  gommes,  &c. 

Le  commerce  de  nos  draps  avec  les  Echelles  du  Levant 
«ft  fort  en  vigueur  depuis  la  dernière  paix  ,  &  nous  en 
avons  le  débit  par  préférence  fur  les  Anglois ,  attendu  que 
nous  laifîbns  les  nôtres  à  meilleur  marché  qu'eux. 

Notre  commerce  avec  l'Efpagne  eft  très-avantageux  à  la 
nation  :  on  peut  même  dire  qu'une  grande  partie  de  l'argent 
qui  roule  en  France,  vient  de  l'Efpagne.  Nous  y  portons 
des  camelots  ,  des  toiles  ,  des  chapeaux  ,  du  fucre ,  du 
cacao ,  &  beaucoup  de  clincailleries,  de  la  mercerie,  de» 
étoffes  de  foie ,  des  dentelles  d'or  &  d'argent ,  de  la  vaif- 
Celle  de  faïence ,  des  bijouteries  &  autres  effets  de  luxe. 


{a)  Nous  entendons  par  le  Levant  toutes  les  côtes  d'Afrique ,  le  long 
die  la  Méditerranée ,  &  même  de  toute  la  Turquie  Afiatique 

Les  Echelles  du  Levant  font  les  villes  de  commerce ,  iïtuécs  fur  \t% 
jcôtes ,  ou  dans  ks  ilos  de  cette  paj;4«  de  la  Ms4ii;3i;i:<U}ée  %  <iut  Ton  nomme 
i^mer  4m  Levuif^ 

Le 
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Le  retour  de  ces  marchandifes  fe  fait  en  laines ,  en  réiîne  , 
en  goudron,  en  foude ,  en  brai,  en  fer,  en  huile  d'olives, 
en  cochenille  ,  en  peaux  de  mouton  ,  en  oranges  &  en  ci- 
trons ï  &c.  ôc  la  balance  eft  payée  en  argent. 

Notre  commerce  avec  le  Portugal  eu  beaucoup  moini 
confîdérable. 

Le  commerce  que  les  Irlandois  font  avec  nous ,  eft  aufli 
fort  avantageux  à  la  France.  Il  conlîile  en  viandes  falces, 
que  nous  envoyons  dans  nos  colonies ,  6c  avec  lefquellti 
nons  faifons  les  approvihonnemens  de  nos  flottes ,  en  beurre» 
en  fuifs ,  en  cuirs  vetds  ôc  tannés ,  cjuelquefois  auflî  en  lai? 
nés,  quand  on  ofe  en  courir  les  rifqup,  co  ixarils  de  h^r 
recgs,  &c. 

Les  Irlandois  emportent  de  chez  nous  des  vins  ôc  eaux- 
dc-vie ,  du  fel,  de  la  vaiflelle  de  faïence ,  ^c.  j 

Notre  commerce  avec  les  Anglois  n'eft  pas  fort  confidé- 
rable.  Ils  prennent  chez  nous  des  vins ,  des  eaux-de-vie  > 
du  bled,  du  fel,  &cc.  Et  ïh  rapportent  de  chex  eux,  du 
plomb,  de  rétain,  de  Ucouperofe  verte,  du,  charbon  de 
terre,  &c.  mais  comme  les  denrées  qu'ils  emportent  de 
chez  nous ,  font  toujours  de  plus  de  valeur  que  celles  qu'ils 
rapportent  j  ils  nous  payent  la  balance  en  argent. 

Les  Danois  &  les  Suédois  nous  apportent  des  mâts ,  dc$ 
planches  ,  du  goudron  ,  des  cordages  ,  du  chanvre  ,  da 
cuivre,  de  l'acier,  (^u  plomb,  du  fil  de  fer  ,  &c.  Et  leut 
j-etour  fe  fait  en  vins  ,  en  eaux  -  de  ~  vie  ,  en  miel,  en 
fucre ,  &c. 

Les  Hollandois  nous  apportent  de  la  canelle  ,  des  épi- 
ceries, de  l'amidon,  de  la  cérufe,  du  .plomb,  de  la  mine 
de  plomb,  du  cuivre  ,  du  tabac  ,  des  pipes,  des  poutres,  des 
planches,  des  fapins ,  des  mâts,  du  goudron,  des  corda- 
ges ,  des  chanvres ,  du  fil  de  fer  &  de  laiton ,  des  cuirs ,  de? 
fuifs,  de  l'huile,  des  fanons  de  baleine  ,  &  beaucoup  de 
cUncaillerie  &  de  mercerie.  Nous  tirons  de  chez  eux  beau- 
coup de  toiles,  fur-tout  des  courtrais  &  des  frifes. 

Notre  commerce  avec  les  Hollandois  cft  d'autant  plus 
jntérefl'ant  pour  nous,  qu'il  fe  fait  au  préjudice  des  Anglois, 
nos  rivaux.  Si  nous  avons  guerre  avec  les  Anglois ,  ils  ne 
[aillent  pas  de  venir  nous  enlever  nos  denrées. 
TomilL  Db 
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Ils  prennent  chez  nous  des  vins  &  eaux-de-vic  >  du  pa- 
pier, des  prunes,  &  principalement  du  fcl^  qu'ils  chargent 
à  Bourgneuf  &  à  Poulingen. 

Les  Hambourgeois ,  les  Dantziçois  &  les  Lubékois  nous 
apportent  au(ÎI  des  marchandifes  de  leur  pays ,  telles  que 
du  cuivre ,  de  l'acier ,  des  planches ,  des  mâts ,  des  cordages 
&du  chanvre:  ils  font  le  retour  en  denrées  de  notre  pays. 

Notre  commerce  paflif  avec  l'Allemagne ,  confifte  prin- 
cipalement en  pclifles ,  en  toiles,  mais  de  mauvaife  qua- 
lité, enlîl  de  fer,  en  clincaillerie  &  coutellerie  ;  &  notre 
commerce  adif,  en  étoifes  de  toutes  efpèces,  en  modes , 
en  orfèvrerie  ,  en  bijouterie  ,  ôcc.  qu'ils  prennent  chez 
nous. 

Les  Suiifes  nous  foûrnilfent  des  indiennes  &  des  fromages 
<de  Gruyères  :  ils  prennent  de  nos  denrées  en  retour. 

Nous  tirons  des  foies  &  du  chocolat  de  l'Italie ,  nous  y 
envoyons  du  fucre,  ôcc. 

Le  commetce  doit  être  libre  en  France  :  le  roi  y  défend 
le  monopole  ;  &  fa  majefté  ,  pour  encourager  les  négo- 
tians ,  accorde  de  temps  en  temps  des  lettres  de  noblefle  à 
teux  qui  fe  font  le  plus  diftingués.  Il  eft  permis  à  la  no- 
blefle  de  faire  le  commerce  de  mer  6c  en  gros ,  fans  déro- 
ger ;  mais  le  commerce  en  détail  fait  déroger ,  excepté  en 
Bretagne  ,  où ,  par  un  privilège  fpécial  attaché  aux  noUles» 
de  ce  pays,  ils  font  réhabilités  de  droit  dans  leur  état  de 
iioble,  dont  ils  étoient  déchus ,  dès"  qu'ils  quittent  le  com- 
merce en  détail. 

Il  a  été  établi ,  tant  pour  la  facilité  que  pour  l'exaditudc 
ôc  la  bonne  foi  du  commerce ,  des  jufliccs  confulairei 
pour  juger  les  procès  en  matière  de  commerce,  dans  le$ 
villes  les  plus  commerçantes  du  royaume ,  &  des  confuh  dt 
la  nation ,  dans  les  principales  villes  maritimes  de  l'Europe 
&  dans  les  échelles  du  Levant ,  qui  font  les  entrepôts  ou 
les  magafins  dé  cette  partie  du  rhonde.   Voyt\  Consuls. 

Outre  les  confuls  des  villes  &  ports  en  pays  étrangers  ÔC 
les  jurifdidions  confulaires  du  royaume  ,  il  y  a  en  France  > 
pour  l'adminiftratiori  â:  le  progrès  du  commerce  des  cham» 
hres  du  commerce  établies  dans  les  villes  les  plus  commcri 
çantes  de  l'état  j  fçavoir  : 


Lyon. 

Paris. 

Saitit-Malo. 

La  Rochelle. 

MarfeiUe. 

Roueji. 

Nantes. 

Touloufe. 
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Baïoni-.e: 
Bordeaux. 
Dui)kerc|uc. 
Lille. 

La  province  de  Languedoc  a  auflî  une  chambre  de 
commerce. 

Ces  chambres  ne  font  autre  chofe  que  des  aifemblces  de 
marchands  &  de  négocians ,  dont  l'objet  cft  de  procurer  au 
confeil  du  commerce  ,  des  mémoires  fur  fonétat  aduel  & 
^ur  les  moyens  les  plus  propres  à  le  faire  fleurir.  Chacune 
de  ces  chambres  entretient  un  député  à  Paris.  Ces  députes 
font  des  marchands  ou  négocians  élus  par  leur  chambre  >> 
avec  l'agrément  du  confeil  de  commerce.  Ils  s'aflemblcnfi 
les  mardis  &  vendredis  de  chaque  femaine  au  bureau  gé- 
néral du  commerce ,  qui  fe  tient  chez  le  fecrétairc  de  ce 
département  :  ils  y  font  le  rapport  des  mémoires  qui  leur 
font  adreiTcs  par  leurs  chambres  refpedives,  ou  renvoyés 
par  le  confeil,  &  ils  y  difcutent  les  affaires  concernant  le 
commerce  des  villes  pour  les  intérêts  defquelles  ils  font  àl 
Paris. 

Le  député  du  commerce  de  la  province  de  Languedoc  » 
cft  le  feul  qui  puifle  être  envoyé  à  Paris  en  cette  qualité  j 
fans  avoir  été  dans  le  négoce.  Tous  les  autres  doivent  être 
dans  le  commerce  >  ou  avoir  exercé  le  négoce  pendant 
plulieurs  années. 

Les  deux  chaftihres-  mi-partics^  d'agriculture  &  de  com- 
merce établies  à  Sairit-Domingue  ,  par  arrêt  du  z  ^  juillet 
17  J9  ,  ont  aufîi  leur  dcpnté  à  Paris.  Ce  député  a  entrée  & 
féance  au  bureau  du  commerce,  comme  les  députés  des 
principales  villes  commerçantes  du  royaume ,  &  ils  alfif- 
tent  avec  eux  aux  aflemblées  qui  fe  tiennent  che^  le  fecré* 
taire  du  bureau  du  commerce. 

Outre  les  chambres  &  le  bureau  de  commepce  dont  nous 
venons  de  parler  ,  il  y  a  un  confeil  du  comrtierce  ,  &  cinq 
intcndans  chargés  des  affaires  &  de  l'adminiftration  du 
Commerce  intérieur  du  royaume,  &  du  commerce  cxté- 
Lieur  par  terre.  Voyti  Intendant  db  Commercb  ôc 
ÇONSBiL  DE  Commerce. 

Quant  i  l'adminiftration  du  commerce  extélieur  ma«- 

Bb  ij 
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titime }  elle  efî:  ordinairement  confiée  à  deux  fccrétaires 
d'état. 

Depuis  quelque  temps  le  miniftrc  fecrétaire  d'état 
ayant  le  département  de  la  guerre  ,  a  radminiftration  des 
îles  françoifes  de  l'Amérique ,  6c  il  eft  chargé  de  tout  ce 
qui  regarde  nos  polîedions  dans  ce  continent.  Il  a  aulTi  le 
département  des  pèches  de  la  morue,  du  hareng,  delà 
baleine  &  autres. 

Le  miniftre  fecrétaire  d'état  ayant  le  département  des 
affaires  étrangères ,  eft  chargé'  du  commerce  de  la  Médi- 
terranée ;  ce  qui  comprend  ks  échelles  du  Levant ,  6c  tous 
les  états  du  grand  feigneur ,  la  Barbarie ,  les  côtes  d'Italie 
&  les  côtes  d'Elpagne  dans  la  Méditerranée.  Il  a  autît 
l'adminiftration  du  commerce  de  la  Hollande ,  de  l'An- 
gleterre ,  de  l'Ecofl'e  &  de  l'Irlande  ;  de  celui  de  la  Suéde  > 
du  Danemarck,  de  Hambourg,  de  Dantzick  &  des  autres 
pays  du  Nord  dans  la  mer  Baltique ,  avec  le  commerce  de 
y  Rulfie. 

Ce  ne  fut  que  fous  les  rois  de  la  troiilcme  race  ,  que 
l'on  commença  à  s'appliquer  à  établir  le  commerce  ex- 
térieur. Nous  voyons  par  les  ordonnances  que  donnèrent  à 
ce  fujet,  les  rois  Philippe  le  Bel,  &  Louis  XII ,  que  ces 
princes  s'occupèrent  férieufement  de  l'encouragement  du 
commerce.  Mais  ce  n'efl  qu'à  François  I  que  nous  croyons 
devoir  fixer  la  véritable  époque  de  notre  commerce  adif. 
C'eft  fous  fon  règne  que  nous  découvrîmes  le  Canada  (a) 
ic  les  côtes  d'Amérique,  depuis  le  Cap- Breton  jufqu'à  la 
Floride  &  la  Virginie.  Il  paroît  que  notre  commerce  feroit 
devenu  tres-floriirant  fous  ce  règne,  fans  les  guerres  dont 
il  fut  agité. 

Le  commerce  du  Levant  ne  commença  quç  fous  le  règne 
de  Henri  II  ;  &  nous  fîmes  alors  des  établiflêmens  à  Conf- 
tantinople ,  à  Alexandrie ,  dans  l'île  de  Chypre  &  à  la  côte 
de  Syrie.  Notre  commerce  des  Indes  Occidentales  n'eut 
lieu  que  fous  le  règne  de  Louis  XIV ,  lors  de  l'établille- 
ment  des  compagnies  des  Indes  Occidentales  en  i6^j; 
celui  des  Indes  Orientales  commença  à  être  en  vigueur  en 


(a)  U$  Ajiglois  en  font  en  pQflciTwi  depuis  la  paix  de  ij6u 
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m6fo  y  lors  du  premier  établilîemetit  des  François  fur  Ta 
côte  de  Coromandel  >  par  la  confirmation  de  l'acquilition 
<ju'ils  avoient  faite  de  Pondicheri  en  1^74. 

Par  rapport  au  commerce  de  l'Amérique ,  &:  celui  dès 
Indes  î  M.  le  préfldent  Hainault  obferve  que  le  premier 
entretient  les  manufactures-  en  Europe  ,  au  lieu  que  le  fé- 
cond entretient  celles  des  Indes ,  ce  qui  nous  attire  l'ar- 
gent d'Amérique  j  &  fait  pafl'er  le  nôtre  en  Orient.  La  ra^ 
Ion  en  eft ,  comme  nous  l'avons  obfervé  plus  haut ,  que 
cette  dernière  branche  de  commerce  ne  nous  procure  que 
des  effets  de  luxe  :  fans  aucun  bénéfice  pour  la  nation, 
puifqu'ils  font  tous  confommés  dans  le  royaume ,  après  avoir 
été  importés  en  dimination  de  notre  argent ,  au  lieu  de 
l'être  en  échange  de  notre  fuperflu. 

Revenons  à  Thiftoire  des  progrès  de  notre  commerce. 
Le  règne  de  Henri  IV  eft  l'époque  où  il  commença  à 
prendre  une  confiftance  plus  ferme.  Ce  prince  fit  divers 
réglemens  pour  en  augmenter  les  progrès.  Il  fupprima  le 
roi  des  merciers  établi  par  Charlemagne ,  &  le  remplaça 
par  un  maître  viiîteur  &  général  réformateur  des  mar- 
chandifes. 

Il  créa  une  chambre  de  commerce ,  établit  la  manu*- 
fadure  des  Gobelins ,  celle  des  tapis  façon  de  Perle  &c  du 
Levant,  devenues florifl'antes  fous  Louis  XIII,  &  un  grand 
nombre  d'autres.  Ce  roi ,  protedeur  des  arts  ,  fit  aufîi 
planter  des  mûriers  en  divers  endroits  de  fon  royaume , 
pour  la  nourriture  des  vers  à  foie  >  &  affeda  pour  cette  dc- 
penfe  cent  mille  livres  par  an,  à  prendre  fur  les  tailles, 
lia  un  mot ,  c'efl  à  Henri  IV  que  nous  devons  l'étabMe- 
inent  de  plufîeurs  belles  manufadiures  qui  fe  perfetîiion- 
nèrent  fous  les  règnes  fuivans.  En  162.7  ,  Louis  XIII ,  par  un 
édit  du  I  8  mars ,  créa  le  cardinal  de  Richelieu  chef  &  fur- 
intendant  général  de  la  navigation  &c  du  commerce  de 
France.  En  i^z9  ,  ce  monarque  donna  une  ordonnance 
pour  favorifer  le  commerce.  Par  un  des  articles  de  cette 
ordonnance  ,  il  accordoit  plufîeurs  franchifes  ic  privilèges 
aux  ouvriers  étrangers ,  qui  viendroient  s'établir  en  France. 
Par  une  féconde  ordonnance  ,  il  permit  à  la  noblcfilc  du 
loyaume,  de  faire  le  commerce  de  la  mer  en  gros,  fans 
déroger  j  ôc  on  vit  pluiicurs  compagnies  de  négociaas  Ce 
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former  fous  Ton  rcgnc.  En  1^3  f ,  il  fit  un  ttaitc  de  cottk^ 
merce  avec  le  roi  de  Maroc. 

La  même  année  nous  nous  rendîmes  maîtres  de  la  Guar 
daloupe. 

Enfin ,  notre  commerce  devenu  floriffant  fous  ce  même 
prince,  acquit  une  nouvelle  vigueur  fous  Louis  XIV. 

COMMERCY ,  jolie    ville  du  Barrois ,  avec  titre  de 
principauté,  dans  les  états  de  Lorraine  ;  dioccfe  de  Toul, 
cour  fouverainc  de  Nancy ,  &c  lîcge  d'un  bailliage  royal  > 
régi  par  les  coutumes  de  Vitry-le- François ,  de  Lorraine  ôc 
de  Saint- Mihiel.  Le  droit-écrit  gouverne  Commercy.  Cette 
ville,  où  l'on  compte  5400  habitans  ,  eft  frontière  des 
duchés  de  Lorraine  &.  de  Bar  :  fa  (îtuation  eft  à  gauche 
de  laMeufe,  dont  le  canal  vient  baigner  le  pied  de  la 
jville  &  du  château.  Elle  eft  à  trois  lieues  de  Saint- Mihiel, 
5  de  Toul ,  7  de  Bar ,  9  de  Naftcy ,  &  ^o  de  Paris.  Ses  bour- 
geois furent  affranchis  par  Jean  de  Sarbruch  le  2  février 
137-4.  La  ville  fut  afliégée  en  i  ^44,  par  Charlequint  en 
perfonne.  L'ancien  château  n'exifte  plus  ,  &  il  refte  peu  de 
chofc  des  fortifications  de  la  place.  Le  fameux  cardinal  de 
Retz ,  à  qui  cette  feigneurie  échut  par  fucceflîon  de  la  mai-»-, 
fon  de  Siily ,  y  a  long-temps  réfiidé ,  fe  trouvant  à  portée  de 
fon  abbaye  de  Saint-Mihiel,  du  prieuré  de  Breuil ,  où  de 
fçavans  Bénédidins  philofophoient  avec  lui  ;  &  de  Ville- 
îfTey ,  où  il  avoit  une  maifon  de  campagne  au  bord  de  la 
rivière.  C'eft  dans  ces  lieux  agréables  qu'il  a  compofé  fes 
mémoires,  Charles  IV ,  duc  de  Lorraine ,  acheta  de  ce 
prélat  la  principauté  de  Commercy ,  &  la  donna  à  fa  fille, 
Anne  de  Lorraine ,  en  la  mariant  à  Fraaçois-Marie  de  Lor- 
raine, prince  de  l'Ifle-Bonne.  Après  avoir  cté  pofledée  en 
Souveraineté  par  k  prince  de  Vaudemont,  qui,  en  1708  , 
éleva  le  nouveau  château  fur  les  ruines  de  l'ancien  ,  elle 
revint  à  la  France  avec  l'éventualité  des  duchés  de  Lorraine 
&  de  Bar  en  1737  ;  mais  l'ufufruit  en  fut  rcfervé  à  S.  A.  R, 
madame  la  duchelTe  douairière  de  Lorraine ,  qui  y  mourut 
le  23  décembre  I744' 

Le  feu  roi  Staniflas  y  alla  l'année  fuivante,  ôc  fon  entrée  fut 
comme  le  %nal  de  ces  embellifTemens  &  de  tant  d'ouvra^- 
ges  nouveaux  <5c  fi  furprenans^que  ceux  qui  n'avoient  pas 
revu  les  lieux  pendant  ce  peu  d'annçes ,  ont  peine  à  Içi 
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t€Connoîtrc.  Il  y  en  a  une  très -belle  dcfcription  dans  le 
journal  des  fçavans,  janvier  17^2.  Le  fallon  du  château  cil 
très-beau:  il  a,  du  côté  de  la  rivière,  une  belle  terraflc» 
6c  communique  d'un  côté  à  l'appartement  du  roi  >  de  l'au* 
tre  à  la  gallerie.  Le  fpedateur ,  placé  au  milieu  de  ce  falon  , 
voit  fuccertiveraent  une  avenue  de  beaux  tilleuls  de  près  de 
trois  quarts  de  lieue  de  longueur  :  elle  aboutit  à  la  foret  du 
côté  de  Saint-Aubin,  &  c'eftparlà  qu'on  arrive  au  château: 
du  côté  de  Vignot ,  un  très-beau  canal  qui  traverfe  la  prairie  » 
dans  une  grande  île  de  la  Meufe.  Il  eft  bordé  de  quatre 
allées  d'arbres ,  fur  deux  chauflées  en  tcrrafle ,  gazonnées  & 
fablées  ;  &  terminé  par  le  château-d'eau ,  placé  au  bord  de 
la  grande  rivière.  L'eau  y  prend  cent  formes  différentes  » 
^  s'y  trouve  métamorphofée  ,  foit  en  colonnes  qui  fem* 
blent  foutenir  l'édifice ,  foit  en  luftre  dans  le  fuperbe  falon 
de  ce  beau  bâtiment.  L'eau  orne  aufTi  les  colonnes  da 
magnifique  pont  qui  traverfe  le  canal  au  pied  du  château  oi5 
cft  la  grotte  de  Cerbère  ;  les  flores  du  Kiofque  font  aulïi 
d'eau.  Du  fallon  qui  cft  au  haut  du  château-d'eau ,  on  paflc 
de  plein-pied  par  des  galleries ,  aux  jardins  qui  forment  la 
toiture  des  aîles  collatérales.  La  vue  y  eft  étendue  ,&  très- 
variée  ,  par  le  développement  du  château  &  de  la  ville  de 
Commercy,  des  jardins  &  parterres,  à  pne  jufle  diftance> 
par  des  coteaux  chargés  de  vignes,  des  villages ,  des  ha- 
meaux, des  moulins, ôc par  une  vafte  prairie  dans  laquelle 
la  Meufe  fevpentc.  De  grandes  forêts  percées  de  rontes ,  & 
une  belle  garenne  donnent  tous  les  plaifirs  de  la  chafTe, 
Stanillas  a  fait  faire ,  à  l'extrémité  de  l'avenue  de  tilleuls , 
un  parc  immenfe  dans  la  foret ,  rétablir  &:  embellir  encore 
la  fontaine  royale  qui  cft  au  milieu  de  ces  bois. 

Le  village  de  Breuil ,  faaxbourg  de  Commercy,  eft  lîtué 
à  côté  de  l'avenue,  ôc  fcparc  de  la  vil!  e  par  les  jardins 
feulement.  Une  belle  maifon  de  Bénédiâ:ins  fait  l'orne- 
ment de  ce  lico.  C'cft:  un  prieuré  qui  fut  uni  en  166  3  à  la 
congrégation  de  faim  Vannes  &  de  Sainr-Hidulphc.  ïly 
a  des  clafTcs  latines. 

La  ville  de  Commercy  eft  divifce  en  deux  paroiffcs ,  donc 
les  églifes  fouchent  au  château  par  des  tribunes:  faint  Pan- 
taléon  à  droite  ,  &  faint  Nicolas  à  gauche.  Celle  -  ci  a  la 
diijnitc  de  coUcgialc,  flc.dix  chjtnoincsU.defl'ervem.  Lw 
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Capucins  &  les  Uifulincs  s'y  font  établis;  les  premiers  en 
1704,  &  les  religieufcs  peu  de  temps  après.  Il  y  a  aufîi  X 
Commcrcy  un  ancien  hôpital  rebâti  &  doté  par  le  prince 
de  Vaudemont  ;  des  écoles  gratuites ,  dirigées  par  les  frères 
de  l'inftitut  des  Écoles  chrétiennes ,  6c  fondées  par  le  père 
commun  de  la  province ,  le  feu  roi  Staniflas ,  ce  grand  &  gé- 
néreux prince  ,  dont  le  nom  n'eft  pas  encore  aulH  fouvenr 
répété  que  fes  bienfaits  l'ont  mérité. 

Commercy  eft  la  patrie  de  Pantaléon  Thévcnin,  auteur 
du  feizième  liccle.  Le  célèbre  dom  Calmet ,  abbé  de  Se- 
none  ,  naquit  à  Ménil-la-Horgac  ,  à  une  lieue  &c  demie 
de  cette  ville. 

Il  y  a  dans  le  bailliage  de  Commcrcy  des  forets ,  des 
ferres  labourables,  qui  produifent  du  froment,  dufeigle, 
de  l'orge ,  de  l'avoine  ;  des  vignes  au  côté  droit  de  la  Meufe, 
êc  de  belles  prairies  fur  les  deux  rives ,  dont  les  foins  &les 
pâturages  font  très-eftimés.  Les  bois-la-Reine,  au  nord-eft 
de  la  ville ,  font  remplis  d'étangs. 

Au  village  de  Boncours ,  diftant  d'une  lieue  de  Com- 
mercy ,  le naturalifle  trouvera  dcslepas,  tubulites,  tonnes, 
huîtres,  cœurs  de  bœuf,  vis  criftallifées  &  des  coquilles 
jnarbrifiées.  Dans  les  carrières  de  Ville-IfTey ,  il  y  a  des  en- 
troques  de  neuf  lignes  de  diamètre  dans  le  vif  des  pierres 
de  taille  &  de  petits  champignons.  Le  pont  de  Vaucouleurs 
en  eft  conftruit. 

COMMINGES,  pays  avec  titre  de  comté»  en  Gafco- 
gne  5  borné  au  feptentrion  par  l'Armagnac ,  au  midi  par 
les  Pyrénées ,  au  couchant  par  le  Bigorre  ,  &c  une  partie  de 
l'Armagnac  ,  &  au  levant  par  le  Coufcrans  &  le  bas  Lan- 
guedoc. Il  eft  lîtué  entre  le  1 8^.  âc  le  19^.  dégrés  de  longi- 
tude, &c  fous  le  43^.  degré  de  latitude.  On  lui  donne  12. 
lieues  dans  fa  plus  grande  longueur,  fur  ii  de  largeur. 
Saint-Bertrand  en  eft  la  capitale ,  les  autres  principaux  lieux 
font  :  Arreou  ,  Afpeâ ,  Aiirignac ,  Cciftillon ,  Encaujfe  , 
Fronfac ,  IJle-m-Vodon ,  Lefiure ,  Lombes .  Montefpdn, 
MureU  Salies^  Samathaiiy  Saint-BèatySaint-Gaudens  , 
Saint-Girons  ^  Saint- Julien,  Cette  contrée  eft  arrofée 
d'un  grand  nombre  de  ruiilbaux  &  de  pluiîeurs  rivières', 
qui  y  prennent  leur  fource  :  les  principales  de  ces  rivières 
font  :  la  Ntjïe ,  la  Save ,  la  Ic{  6-  la  Houe, 
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Le  comté  de  Cotnminges  fe  divife  en  haut  &:  bas  Cotn- 
minges.  La  partie  haute  eftfituée  vers  le  midi,  &  la  partie 
balle  au  feptentrion.  Tout  le  pays  efl  dans  le  refTort  du  parle- 
ment de  Touloufe ,  &  dépend  de  la  généralité  d"  Aufch.  Pour 
le  fpirituel,cette  contrée  eft  comprife  fous  l'évêché  de  Saint- 
Bertrand,  &  celui  de  Lombes.  Quant  au  militaire  ,  la  plus 
grande  partie  dépend  du  gouvernement  général  militaire 
de  Navarre  &  Béarn,  &  le  refte  dépend  du  gouvernement  de 
Guienne  &  Gafcogne.  Par  rapport  aux  finances ,  le  comté 
de  Comminges  eft  divifé  en  trois  parties.  La  plus  grande 
partie  forme  une  éledion,  fous  le  nom  de  Comminges, 
dont  Muret  eft  le  chef-lieu  ;  6c  Saint-Bertrand  ,  qui  en  eft 
la  capitale  ,  forme  un  diftriif}:  particulier  ,  avec  quelques 
communautés  de  fon  territoire ,  dépendant  de  l'élecVion  de 
Rivicre-Verdun.  Un  troificme  diftrid  qui  renferme  onze 
Communautés ,  6c  connu  fous  le  nom  de  diocèfe  de  Corn- 
minges ,  dépend  de  la  généralité  de  Touloufe.  Quant  à 
réledion  de  Comminges  elle  renferme  345  paroifles. 

Le  climat  du  pays  de  Comminges  eft  varié,  félon  les 
hauts  6c  les  bas ,  &  les  cantons  qui  avoifinent  le  plus  les 
montagnes.  Ces  derniers  font  les  plus  froids ,  6c  les  pâtura- 
ges, qui  en  font  les  principales  produdions ,  y  font  excel- 
lens.  On  y  nourrit  quantité  de  gros  6c  de  menu  bétail  6c 
des  mulets  fort  eftimés.  Les  montagnes  font  couvertes  de 
bois  fapins ,  de  hêtre  6c  de  chêne.  Ce  dernier  eft  tranfporté 
par  les  rivières  de  Lallat,  de  Nefte  6c  de  Garonne,  pour 
la  conftrudion  des  vailîeaux.  Dans  le  bas  Comminges,  on 
recueille  beaucoup  de  grains ,  &  des  vins,  jufqu'à  la  con- 
currence de  6000  pipes,  année  commune.  On  voit,  par 
le  détail  de  ces  productions ,  que  le  principal  commerce  dii 
pays  de  Comminges ,  doit  confifter  en  beftiaux ,  6c  fur- tout 
en  mulets ,  en  bois ,  en  vins  6c  en  grains. 

Les  mulets  6c  beftiaux  fc  vendent  aux  foires  de  Saint- 
Girons,  6c  de  Saint-Béat. 

La  province  jouit  de  plufieurs  anciens  privilèges  ,  en 
tr'autres  de  celui  des  lits  6c  des  pajjerics  ;  c'eft  un  droit 
par  lequel  les  habitans  des  frontières  de  France  6c  d'Ef- 
pagne,  placés  fur  une  certaine  ligne  ,  peuvent  faire  libre- 
ment enti 'eux  commerce  de  marchandifes  permifes,  fans 
pouvoir  ctrc  in^uigtcs ,  que  l'on  foit  civ  guerre  ou  en  paix. 
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Les  habitans  des  villages  du  comté  de  Comfningcs  &  d« 
ïcfte  des  frontières ,  font  dans  l'ufage  de  palîer  en  Efpagnc 
dans  les  faifons  convenables  >  pour  y  faire  des  moiflbns  ôc 
d'autres  travaux  :  ce  qui  ne  laifl'e  pas  d'ctre  de  quelqu'a- 
vantage  à  la  province  ,  à  caufc  de  l'argent  que  ces  payfans 
y  apportent  de  l'ctranger. 

A  Saint-Béac  on  voit  une  çainé  d*or  &  deCobalt,  avec  une 
carrière  de  marbre  gris-blanc. 

Quelques  naturaliftes  parlent  d'une  autre  carrière  de 
marbre  verdâtre ,  rouge  &  blanc ,  appellée  Bclvacaire , 
du  nom  du  village  où  elle  eft  iîtuée  ;  mais  nous  doutons 
qu'il  exifte  un  lieu  de  ce  nom  en  Comminges ,  attendu 
qu'on  ne  le  trouve  indiqué  nulle  part. 

On  fouille  de  la  mine  de  plomb  tenant  argent  >  dans 
la  montagne  de  Govdran, 

Près  de  Saint-Bertrand ,  on  voit  une  veine  de  criflal  de 
joche ,  &  deux  mines  de  cuivre. 

Le  comté  de  Comminges  avoir  été  pofledé  par  Odec 
d'Aydié  ,  feigneur  de  Lefcun ,  lorlqu'il  fut  réuni  à  la  cou- 
ronne ,  par  Louis  XII ,  en  149  8. 

COMMISSAIRE.  Par  ce  mot  on  entend  en  général  un 
officier  commis  &  délégué  pour  quelque  fonâ:ion  parti- 
culière. 

Il  y  a ,  pour  l'adminiftration  civile  ,  des  commifTairci 
du  confeil  >  des  grands  &  petits  commifl'aires  au  parlement» 
^cs  commiilaires  au  châtelet. 

Un  commijfaire  du  confeil  eft  un  maître  des  requêtes, 
ou  un  confeiller  d'état ,  que  M.  le  chancelier  nomme  pour 
difcoter  une  affaire  avec  le  rapporteur.  On  donne  auifi  ce 
nom  à  des  particuliers  chargés  par  arrêt  du  confeil ,  de  quel- 
que travail  pour  le  ferviçe  de  l'état. 

Les  grands  commijfaires  au  parlement  font  les  huit  plus 
anciens  confeillers  de  la  chambre  ,  qui  travaillent  extraor- 
dinairement  avec  un  préfîdent ,  dans  le  palais  nicme  >  à 
l'examen  &  à  la  difcuffion  d'une  affaire. 

Les  petits  commijfaires  font  quatre  confeillers  qui  dif- 
cutent  un  procès  avec  le  rapporteur  chez  un  préiident 
de  la  chambre,  pour  en  faire  enfuite  le  rapport  dans  la. 
chambre. 

Les  commiiliiirçs  au  châtelet,  que  Von  nomme  £mple* 
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aient  comimffh'ires ,  font  des  officiers  royaux  &  fuba.lternes , 
établis  dans  la  ville  de  Paris,  pour  veiller  à  l'exécution  des 
rcglemensde  police.  On  en  compte  quarante-fix  ou  envi- 
ron ,  diftribucs  dans  les  vingt  quartiers  de  Paris. 

Par  leurs  fondions ,  ils  repréfentent  les  juges  au  civil ,  i 
la  police,  &  au  criminel.  Ce  font  eux  qui  appofent  &  le- 
vant les  fcellés  dans  les  maifons  de  la  ville  ,  fauxbourgs  &: 
banlieue  de  Paris.  Ils  entendent  des  comptes  de  tutelle , 
de  curatelle ,  de  communauté  &  d'exécution  teftamentairc. 
Ils  font  des  partages  entre  héritiers,  ôcc. 

En  fait  d^  police ,  ils  répondent  à  toutes  heures  au  guet 
qui  leur  amène  des  délinquans ,  ou  à  tous  autres  qui  s'a- 
dre^Tent  à  eux  pour  vol ,  pour  batteries ,  difputes,  ou  acci- 
dcns.  Ils  ont  le  droit  d'envoyer  en  prifon  ceux  qu'il?  jugent 
capables. 

Ils  veillent  à  ce  que  les  rues  de  Paris  foient  entretenues 
propres.  Ils  font  enlever  les  filles  de  mauvaife  vie,  qui  don- 
nent du  fcandale  ou  qui  mécontentent  les  propriétaires  des 
maifons  où  elles  s'arrêtent.  Ils  vifent  les  livres  de  ceux  qui 
donnent  à  loger  en  chambres  garnies ,  &  ces  livres  doivent 
leur  être  repréfentés  tous  les  mois.  Ils  vont  de  temps  ca 
temps  faire  la  viiîtc  des  denrées  qui  fe  vendent  aux  mar- 
chés. Ils  vont  auflî  chez  les  boulangers  &  chez  les  cabare- 
liers ,  pour  examiner  les  poids  &  mcfures.  En  un  mot,  tout 
jcc  qui  peut  contribuer  au  bon  ordre ,  à  la  confervation  des 
citoyens  &  empêcher  les  contraventions  dans  les  commu- 
nautés des  marchands ,  eft  de  leur  reflbrt.  Ce  font  eux  qui 
font  ouvrir  les  portes  en  cas  de  mort,  de  fuiteou  de  refus 
fait  a  un  huifTier  chargé  de  faire  une  faiiie. 

Il  y  a  auflî  des  commi [foires  aux  faijles  réelles ,  établis 
dans  les  juflices  royales,  pour  affermer ôc  recevoir  les  re- 
venus des  biens  failîs  réellement. 

Outre  les  commifl'aires  dont  nous  avons  parlé ,  il  y  a  en- 
core les  commifl'aircs  ou  confeillcrs  commis  du  parlement, 
les  commiflàii\:s  du  confeil d'état,  les  commiilaires  des  re- 
ligieux, les  commiflaircs  des  pauvres. 

Les  commiffaires  du  parlenunt  font  des  confeillers  com- 
mis par  cette  cour  pour  faire  une  dcfccntc  fur  les  lieux  pour 
interroger  des  témoins  6c  prendre  les  jnûrudtions  nécellài" 
res  au  jugement  d'un  procès. 
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Les  commijfaîres  du  confcil  (Tétat  font  des  officiers  en- 
voyés dans  les  provinces  pour  y  exécuter  les  ordres  du 
roi ,  tels  font  les  intendans  de  la  juftice>  police  &  finances. 

Un  commijfaire  parmi  les  religieux  eft  celui  que  le  gé- 
néral ou  provincial  d'un  ordre  commet  pour  régler  les  dif- 
férends qui  naiflent  dans  les  couvens. 

Un  commijjaire  des  pauvres  eft  un  bourgeois  chargé  de 
recevoir  les  deniers  de  la  taxe  faite  par  le  bureau  général 
pour  le  foulagement  des  pauvres. 

Pour  ce  qui  concerne  le  militaire ,  il  y  a  aufli  différentes 
fortes  de  commiflaires  ;  tels  font  le  commiil'aire  général  de  la 
cavalerie ,  les  commiflaires  des  guerres ,  les  commiflaires 
d'artillerie  &  les  commiflaires  des  vivres ,  &c. 

Le  commijfaire  général  de  la  cavalerie  eft  un  officier 
qui  commande  la  cavalerie  légère  ,  fous  les  ordres  du  colo^ 
nel  général  &  du  meftre  de  camp  général ,  ou  en  leur  ab- 
fence.  Son  régiment  a  le  titre  de  co/nmz^ire  général:  Il 
tient  le  fécond  rang  entre  les  rcgimens  de  cavalerie. 

Parmi  les  commiflaires  des  guerres  on  diftingue  \c% 
commiflaires  ordinaires  des  guerres ,  les  commiflaires  pro-^ 
vinciaux ,  &  les  commiifaires  ordonnateurs ,  tous  établis 
pour  faire  les  revues  des  ttoupes ,  ôc  maintenir  le  bon  or- 
dre dans  chaque  corps. 

Les  commijfaires  ordinaires  des  guerres  font  particuliè- 
rement chargés  de  veiller  à  la  police  des  hôpitaux.  Ils  doi- 
vent fouvent  viiîter  les  alimens  deftinés  à  la  nourriture  des 
malades.  Ils  paraphent  les  regiftres  des  directeurs  des  hô- 
pitaux militaires,  &  ils  doivent  toujours  avoir  un  état  exa£i 
des  foldats  malades. 

Les  commijfaires  ordonnateurs  des  guerres  font  au- 
deflus  des  commiflaires  ordinaires  ,  ôc  des  commiflaires 
provinciaux  des  guerres.  Ils  prennent  foin  préferablement 
2  tous  autres  commiflaires ,  du  logement  des  troupes ,  des 
vivres  &  de  l'entretien  des  cafe^^nes. 

Les  autres  commiflaires  des  guerres  ne  font  en  quelque 
forte  que  fecourir  les  commiflaires  ordonnateurs,  dans  Içs 
parties  dont  ces  derniers  ne  peuvent  pas  fe  charger. 

Les  princes  du  fang  &  les  maréchaux  de  France  ont  cha- 
cun le  droit  de  nommer  un  commiflaire  des  guerres ,  dont 
U  c9mmij[rion  ne  dure  que  pendant  la  vie  du  prince  ou  du 
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maréchal  qui  l'a  créé.  Quoiqu'ils  ne  foietit  pas  créés  en 
titre  d'office,  ils  jouilîcnt  des  mêmes  prérogatives  que  les 
premiers. 

,  Les  commijfaires  provinciaux  des  guerres  font  établis 
pour  veiller  à  la  police  des  troupes  dans  les  marches ,  pour 
régler  les  étapes  &  les  logemens ,  &  pour  faire  faire  les  re- 
vues &  les  montres.  Ils  font  ordinairement  au  nombre  de 
cent  trente  ou  environ,  répandus  principalement  dans  les 
villes  des  provinces  frontières.  Dans  ce  nombre,  nous  ne 
comprenons  pas  les  commiiî'aires  des  guerres  des  troupes 
de  la  maifon  du  roi ,  qui  rélîdent  pour  la  plupart  à  Paris  > 
&  ceux  qui  font  établis  dans  nos  colonies. 

Les  commijfaires  d'artillerie  font  des  officiers  qui  veillent 
à  tout  ce  qui  regarde  les  équipages  d'artillerie.  Il  y  en  a 
un  dans  chaque  ville  où  il  y  a  une  fonderie  d'artillerie. 

Les  commijfaires  des  vivres  font  chargés  de  faire  les 
provifions  néccll'aires  pour  la  nourriture  des  troupes  en 
campagne. 

COMMUNAUTÉ.  On  entend  communément  par  com- 
munauté ,  les  habitans  d'un  village  ou  d'un  bourg,  à  la 
tête  dcfquels  fe  trouve  un  maire,  des  échevins  &  un  fyn- 
dic,  pour  maintenir  la  police  dans  le  village.  Ces  officiers 
de  la  communauté  font  éledifs,  &  ordinairement  conti- 
nués plulleurs  années  de  fuite.  Ils  ne  peuvent  rien  entre- 
prendre concernant  la  communauté ,  qu'avec  fon  confen- 
cement ,  &  la  permiflTion  par  écrit  de  L'intendant. 

COMPAGNIE  ,  petit  corps  de  troupes,  faifant  partie 
d'un  bataillon  dans  l'infanterie  ,  &  d'un  efcadron  dans  la 
cavalerie. 

Dans  la  maifon  du  roi,  une  compagnie  fait  un  corps  de 
troupes  détaché  ,  fous  la  dénomination  de  compagnie  d^ or- 
donnance. Il  n'y  a  que  les  gardes  Francoifes  &  les  gardes 
Suilfes ,  qui  foient  compofcs  comme  les  autres  régimens 
4'infanterie ,  dont  ils  font  les  premiers  corps. 

Il  faut  neuf  compagnies  pour  former  un  bataillon,  une 
de  grenadiers  &  huit  de  fufiliers. 

La  compagnie  de  grenadiers  efl  compofée  de  deux  (er- 
gens  ,  un  fourrier ,  quatre  caporaux  ,  quatre  appointés  , 
quarante  grenadiers  &  un  tambour,  commandes  par  un 
capitaine  >  un  Ueutcn^mt  U  un  fous-licuteniim  >  &  diftri^ 
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bues  en  quatre  efcouades  de  douze  hommes  chacune. 

La  compagnie  de  fuiîliers  eft  compofce  de  quatre  fer- 
gens  ,  un  fourrier,  huit  caporaux ,  huit  appointés ,  quarante 
fuiîliers  &  deux  tambours ,  commandes  par  un  capitaine  > 
un  lieutcnalit ,  &  un  fous-iicurcnant ,  &  diftribués  en  huit 
efcouades  de  fept  hommes  chacune ,  y  compris  un  caporal 
&  un  appointé. 

Les  cfcadrons  des  rcgimens  de  cavalerie  &  de  dragons 
ne  renferment  que  deux  compagnies. 

Dans  le  régiment  des  carabiniers  de  M.  le  comte  de  Pro- 
vence j  les  efcadrons  font  compofcs  de  trois  compagnies. 

La  compagnie  de  cavalerie  eflcompofée  de  quatre  ma* 
réchaux  des  logis ,  un  fourrier  ,  huit  brigadiers ,  huit  cara- 
biniers ,  trente-un  cavaliers  &  un  trompette ,  commandés 
par  un  capitaine  5  un  lieutenant,  &  un  fous-lieutenant,  &: 
diflribués  en  huit  efcouades  de  iîx  hommes ,  y  compris  un 
brigadier  &  un  carabinier. 

La  compagnie  de  dragons  eft  compofée  de  quatre  maré- 
chaux des  logis ,  un  fourrier,  huit  brigadiers  ^  huit  appoin- 
tés >  vingt-quatre  dragons  &  un  tambour  ,  formant  qua- 
rante-fix  hommes,  dont  trente  font  montés  &  feize  àpied, 
commandés  par  un  capitaine ,  un  lieutenant  &  un  fous- 
lieutenant ,  &  divifés  en  huit  efcouades  de  cinq  hommes 
chacune,  y  compris  un  brigadier  &  un  appointé. 

Dans  les  troupes  légères ,  les  corps  ou  légions  font  corn- 
pofés  de  trois  cents  quatre-vingt-dix-huit  hommes  en  dix- 
fept  compagnies ,  dont  une  de  grenadiers ,  huit  de  fudliers 
èc  huit  de  dragons.  Ces  ciompagnies  font  plus  fortes  en 
guerre  qu'en  paix. 

En  paix,  la  compagnie  de  grenadiers  eft  compofce  d'ua 
fergent ,  un  fourrier,  deux  caporaux ,  deux  appointés,  vingt- 
deux  grenadiers ,  &  un  tambour ,  commandés  par  un  ca- 
pitaine ,  un  lieutenant  &  un  fous-lieutenant ,  &  divifés  en 
deux  efcouades  de  treize  hommes  chacune,  y  compris  un 
caporal  &  un  appointé. 

La  compagnie  de  fufiliers  eft  compofée  d'un  fergent,  un 
fourrier,  deux  caporaux,  deux  appointés,  dix  fufilicrs  &  un 
tambour,  commandés  par  un  capitaine,  un  lieutenant  K 
un  fous  lieutenant ,  &  divifés  en  deux^  efcouades  de  fept 
j^iomnaçs  c;ljacune^  y  cpmpfis  uû  caporal  ^  m  appointé. 
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L»  dompagnie  de  dragons  eft  compoféé  d'uft  ttiatéchal 
des  logis,  un  fourrier,  deux  brigadiers,  vingt-quatre  dra- 
gons ôc  un  tambour  :  quinze  hommes ,  y  compris  le  ma- 
réchal des  logis,  le  fourrier,  les  brigadiers  oc  le  tambour 
font  montés ,  quatorze  font  à  pied. 

La  compofition  d'une  compagnie  peut  varier,  &  elle 
peut  être  plus  ou  moins  forte  ,  félon  les  circonftances  :  il 
peut  aulB  y  en  avoir  plus  ou  moins  dans  un  bataillon.  L'é- 
tat des  compagnies ,  tel  que  nous  k  donnons  ici ,  efl:  con- 
forme anx  ordonnances  de  1761  èciy^h 

Quant  à  la  compofition  des  compagnies  d'ordonnance 
des  troupes  de  la  maifon  du  roiyvoyeï  Maison  du  Roi. 

COMPAGNIE  DES  INDES.  Ceft  une  aiîbciationott 
établiflement  fait  en  France ,  fous  l'autorité  du  roi ,  pour 
régir ,  exercer  ou  entreprendre  des  opérations  de  com- 
merce. 

Depuis  Louis  XIV  ,  il  y  a  cu  en  France  douze  compa- 
gnies de  commerce,  qui  ont  été  fucceflivement  abforbces 
dans  celle  qui  fubfifte  aujourd'hui.  Elle  n'eft  autre  cbofc 
^ue  la  réunion  de  la  compagnie  des  Indes  orientales  avec 
celle  de  la  Chine,  faite  en  1719-  Par  cette  union,  elle 
entra  dans  tous  les  droits  &  privilèges  de  ces  deux  compa- 
gnies, en  payant  leurs  dettes.  Par  édit  donné  à  Compiègnc 
au  mois  d'août  17^4,  regiftrc  au  parlement  le  23  du  même 
mois ,  le  roi  a  repris  les  îles  de  France  &  de  Bourbon  ,  ci- 
devant  cédées  à  cette  compagnie  ,  &  fa  majefté  s'cft  char- 
gée des  dépenfcs  relatives  à  cet  objet.  L'établiflement  de 
la  compagnie  des  Indes  a  été  confirmé  de  nouveau  par  le 
mcme  cdit ,  qui  porte ,  article  XVI  :  y>  Voulons  que  ladite 
«)  compagnie  des  Indes  foit  &  demeure  compagnie  corn- 
0i  merçante  ;  qu'elle  dirige  elle  même  &  feule  fes  affaires 
^  &  fon  commerce,  tant  en  Europe  que  dans  les  pays  & 
9>  les  mers  au-delà  du  cap  de  bonne  Efpcrance,  où  en  vertu 
»  du  privilège  exclulîf  que  tious  lui  avons  accordé ,  elle 
a»  trafiquera ,  commercera  &  naviguera,  y* 
*^'La  principale  place  de  la  compagnie  dans  les  Indes  étoic 
Pondichéry ,  ville  fîtuce  fur  la  côtt  de  Coromandel ,  &:  dé* 
truite  par  les  Anglois  dans  la  dcrhicre  guerre  :  on  parle 
beaucoup  aujourd'hui  de  la  rebâtir  dans  lin  autre  empla- 
cement. Son  commcKce  fon  dértm^é  pat  la  deioicte  ^uerrci 
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commence  à  reprendre  une  nouvelle  vigueur.  Il  confifle 
principalement  en  mouflelines  ,  toiles  peintes  &  impri- 
mées, acier,  riz,  coton,  en  diamans  de  Vifapour  ôr.  de 
Golconde,  ôcc. 

Chandernagor  eft  le  comptoir  par  lequel  elle  tire  les 
produdions  du  Mogol.  Elles  confiflent  en  étoffes  de  foie 
6c  de  coton  ,  brocards,  camelots ,  falpetre,  borax  ,  mufc  , 
gomme  laque  ,  rhubarbe  ,  indigo,  &c. 

Cette  compagnie  a  des  établiiTemens  fur  la  côte  Occi- 
dentale de  la  prefqu'île  du  Gange,  d'où  elle  tire  des  rubis 
&  autres  pierres  précieufes  du  Pégu  &  d'Ava ,  aufli  bien 
que  différentes  drogues  très-recherchées  par  les  Indiens  y 
telles  que  l'araque  ,  le  bétel ,  &c. 

Les  îles  de  France  &  de  Bourbon  fervent  d'entrepôt 
pour  les  marchandifes  qui  viennent  d'Europe.  L'île  Bour- 
bon fournit  à  la  compagnie  des  denrées  propres  à  fon  com- 
merce ,  &c  l'île  de  France  ou  l'île  Maurice  lui  fournit  une 
baie  où  elle  peut  faire  relâcher  fes  vaiiîeaux. 

L'Orient ,  en  Bretagne ,  fert  de  magalln  à  la  compagnie» 
Ceft  là  qu'elle  fait  la  vente  de  fes  marchandifes  pour  la 
f  rance  &c  autres  états  de  l'Europe. 

COMPANS  ,  paroifl'e ,  avec  titre  de  comtés  dans  la  Brie 
Champenoife ,  entre  le  Ménil  6c  Dammartin ,  à  3  lieues 
au  couchant  deMeaux;  diocèfe  &  élection  de  cette  ville» 
parlement  6c  intendance  de  Paris.  On  y  compte  environ 
2.00  habitans.  Cette  communauté  aune  foire  confldérablc 
le  il  novembre.  On  y  vend  toutes  fortes  de  beftiaux  ôcde 
denrées.  Elle  eft  remife  au  lendemain  lorfqu'elle  tombe 
un  jour  de  fête. 

Le  jour  de  cette  foire  le  fcigneur  du  lieu  fait  tirer  un 
prix ,  qui  confifte  en  une  écuelle  d'argent. 

COMPIÈGNE  ,  petite,  mais  belle  ville  ,  de  la  haute 
Picardie  ,  dans  le  Valois  ;  diocèfe  de  Solfions  ;  l'un  des 
fauxbourgs  qui  ne  communique  à  la  ville  que  par  un  pont 
de  pierre  étant  du  diocèfe  de  Beauvais  ;  intendance  de  Paris* 
Ceft  un  gouvernement  de  place  du  gouvernement  général 
militaire  de  l'île  de  France  ^  avec  état-major. 
.  Compiègne  eft  trcs-agréablement  iîtué  fur  l'Oife,  qui 
baigne  fes  murs ,  fans  entrer  dans  la  ville ,  à  une  demi- 
lieue  au  4çiï'eus  au  coxx^uqqî  4e  cçtte  rivière  &  de  celle 

d'Aînés 
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d'Aînc  ,  à  f  lieues  de  Noyon,  7  de  Senlîs,  9  de  SoiiTons , 
11  de  Beauvais,  i  y  d'Amiens,  zzde  Rheims,  17  de  Paris, 
&  proche  d'une  foret  de  même  nom,  appartenant  au  roi, 
^ui  contient  environ  29000  arpens.  Il  nerefte  de  fes  for- 
titîcaiions ,  qui  font  ruinées ,  que  quelques  demi-lunes.  Ses 
rues  font  étroites ,  mais  aflez  bien  percées ,  &  les  bâtimens 
en  font  élevés ,  ce  qui  rend  obfcur  le  dedans  de  quelques- 
uns.  Une  partie  de  la  ville  eft  fur  une  éminence,  &,ie  reftc 
en  occupe  la  pente.  Les  promenades  font  agréables  &  ont 
de  trcs-belles  vues.  Les  chevaliers  de  l'arquebufe  y  ont  de 
très-beaux  jardins.  Pendant  que  le  duc  de  Bavière  faifoit 
fa  rélldence  à  Compiègne  ,  en  attendant  que  les  ennemis 
de  la  France  voulurent  bien  accéder  à  de  juftes  conditions 
de  paix ,  &  rendre  les  états  héréditaires  à  ce  prince ,  il  fit 
l'honneur  à  cette  compagnie  de^'y  aggréger. 

Le  vafte  château  de  cette  ville  eft  peut-être  la  plus  an- 
cienne maifon  royale  qui  foit  en  France.  Plufieurs  rois  y 
ont  fait  leur  i'éjour.  Il  a  changé  bien  des  fois  de  forme,  & 
même  d'emplacement.  Louis  XIV  eft  le  prince  d'entre  les 
derniers  qui  y  a  le  plus  fait  travailler  :  c'eft  lui  qui  a  fait  ré- 
cablir  toute  la  façade  des  bâtimens ,  le  long  de  la  terraffe  > 
le  qui  a  fait  mettre  les  jardins  dans  leur  état  aéluel.  Ce 
prince  a  fait  auilî  conftruire  le  grand  efcalicr,  le  jeu  dfc 
paume ,  &  a  fait  décorer  cette  maifon  de  tous  les  orncmcns 
i^u'on  y  voit.  Le  roi  y  va  chaque  année  pailer  iîx  femaines> 
pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été ,  &  toute  la  cour 
l'y  fuit. 

L'abbaye  de  Saint-Corneille,  ordre  defaint  Benoît,  a 
été  fondée  à  Compicgné,  par  Charles  le  Chauve.  La  com- 
munauté fubhfte  ,  &  elle  eft  compofée  de  quinze  religieux 
Béncdi£Hns,  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  ;  mais  la 
menfc  abbatiale  en  fut  unie  à  l'abbaye  du  Val  de  Grâce  de 
Paris,  en  16  ^6.  Louis  II,  dit  le  Bègue,  Louis  V,  Hugues 
le  Grand,  Jcande  France,  quatrième  fils  du  roi  Charles  VI, 
ont  été  inhumés  dans  l'églife  de  cette  abbaye.  Le  roi  Hen- 
ti  II I,  alfa  I  Une  en  iîl<9)  y  fut  mis  en  dépôt,  jufqu'ctti^iQ> 
<ju'il  fut  transféré  à  Saint-Dcnys. 

C'eft  au'fi  dans  l'églife  de  faint  Corneille  que  fut  placée, 
avant  fon  ércdion  en  abbaye,  le  premier  orgue  qui  parue 
CQ  France.  Il  fat  envoyé  de  ÇoniUminople  en  7/1 ,  pa^ 
TomJL  Ce 
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Conftantîn  Copfdtiyfne  »  empereur  d'Orient ,  au  toi  Pcpîtt» 
dit  le  Bref,  qui  avoir  alors  fa  cour  à  Compicgnc ,  &  qui  en 
fit  don  à  cette  églife. 

Les  moines  de  faint  Corneille  jouiflcnt  d'un  droit  fingu- 
licr.  Vers  le  Carême ,  ils  font  une  cavalcade  pendant  un 
jour  >  &  font  trois  jours  feigncurs  de  Compicgne  ;  enfortc 
qu'ils  peuvent  faire  grâce  &  rendre  la  liberté  aux  criminels  > 
éc  condamner  les  coupables ,  ou  même  les  juger  à  mort, 

La  collégiale  de  faint  Clément  a  un  chapitre  qui  n'eft 
compofé  que  d'un  doyen ,  fix  chanoines  >  &  fîx  vicaires 
chapelains.  Tous  ces  bénéfices  font  d'un  retenu  fort  mo- 
dique. 

Il  y  a  de  plus  trois  paroifTes ,  tant  pour  la  ville  que  pour 
fes  fauxbôurgs  ;  quatre  monaftères  d'hommes;  fçavoir,  Ja- 
cobins ,  Cordeliers ,  Capucins  &  Minimes  ;  trois  communau*» 
tés  de  filles  habitées  par  des  Vifitandines ,  Congréganiftes 
&  Carmélites ,  un'hôtel-Dieu  ôc  un  collège  ,  qui  étoit  de 
Jéfuites. 

La  jurifdidion  de  la  ville  eft  une  châtellenie  en  chef  du 
bailliage  de  Senlis ,  dont  les  appellations  reflbrtiilent  direc- 
tement au  parlement  de  Paris ,  Ci  ce  n'eft  dans  le  cas  de 
r^dit ,  où  poor  lors  elles  reflbrtiiTent  au  préfidial  de  Senlis  > 
duquel  on  y  fuit  la  coutume  ,  dans  tous  les  cas  que  de 
droit. 

L'hôtel  de  ville  connoît  de  la  police  ;  elle  eft  cxertfcc 
par  le  maire ,  qui  a  titre  de  lieutenant  général  de  police. 

Il  y  a  dans  Compicgne  deux  maîtrifes  particulières  dès 
eaux  &  forets  ;  l'une  dite  de  Compicgne ,  &  l'autre  de 
Laigne.  Elles  ont  chacune  leur  diftriû  &  leur  jurifdidion 
réparée. 

Les  autres  jurifdidions  font,  l'éledion ,  le  grenier  àfel , 
la  capitainerie  royale  des  chalTes ,  &  la  juftice  confulaire. 
Cette  ville  a  toujours  été  trèscélcbre,  &  n'eft  prefqùe  ja- 
mais fortie  du  domaine  royal.  Il  s'y  eft  tenu  plufieurs  con- 
ciles &  aflemblées  eccléliaftiques.  Ce  fut  dans  un  de  ces 
t  conciles,  tenu  l'a.n  835,  que  l'on  dépofa  l'empereur  Louis 
le  Débonnaire.  Le  roi  Charles  VI,  la  reprit  fur  le  duc  de 
-Bourgogne  en  i4if.  Ce  même  duc  l'aftiégea  quinze  ans 
après ,  &  Jeanne  d'Arc ,  plus  connue  fous  la  dénomination 
dç  PucglU  d'Orléans ,  s'étant  jettée  dans  la  place  poopla 
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fccouïîr,  fat  prîfe  efl  1430 ,  &  vendue  aux  Anglois,  par 
Jean  de  Luxembourg,  qui  comraandoit  les  Bourguignons, 
On  voit  encore  dans  un  fauxbourg  de  cette  ville  ,  la  mai- 
fon  où  cette  héroïne  fiit  prife,  ôc  qui  porte  le  nom*  d'Aore^ 
de  la  Pucelle.  Le  fameux  cardinal  de  Richelieu  y  conclut 
un  traité  d'alliance  avec  les  Hollandois  en  16 z^. 

On  fabriquoit  autrefois  dans  cette  ville  &  dans  fes  envi- 
rons ,  quantité  d'ouvrages  de  bonneterie.  Le  pays  qui  l'en- 
vironne eft  découvert  ;  les  montagnes  en  font  éloignées  5 
les  campagnes  fertiles  en  toutes  fortes  de  grains  ;  les  bois  > 
les  collines  chargées  de  vignes  ;  les  villages  &  la  rivière  qui 
entrecoupent  cette  belle  plaine, forment  un  payfage  ravilïant. 
Son  principal  commerce  eft  en  bois,  qu'on  voiture  à 
Paris,  fur  la  rivière  d'Oife ,  &  en  grains  &  laines.  Ses  viris 
ne  font  pas  allez  bons  pour  être  enlevés  ;  mais  leur  prix 
modique  en  fait  prendre  aux  bateliers  dans  leur  palîÀge  ; 
le  refte  fe  confomme  dans  le  pays. 

Il  fe  tient  à  Compiègne  une  foire  franche  à  la  mi-Carême, 
qui  dure  quinze  jours ,  &  quatre  marchés  francs  par  an  » 
les  premiers  de  chacun  des  mois  de  janvier ,  avril ,  juillet 
&  odobre. 

C'eft  la  patrie  du  cardinal  Pierre  d'Ailly,  chancelier  de 
runiverfité  de  Paris  ,  auteur  de  plufleurs  ouvrages ,  &  en 
particulier  de  celui  qui  a  pour  titre  ,  de  la  réforme  de 
VEglift  ;  de  Marc  -  Antoine  Herfan  ,  célèbre  profeiTeur 
de  rhétorique ,  &  auteur  de  plufieurs  excellens  ouvrages; 
de  Pierre  Gonflant  ,  Bénédiûin  de  faint  Maur,  qui  nous 
a  donné  une  nouvelle  édition  de  faint  Hilaire ,  &  le 
premier  volume  des  lettres  dts  papes ,  avec  une  préface 
6c  des  notes  ;  de  Jérôme  de  Haugeft,  célèbre  dofteur  de 
Paris,  philofophe  &  mathématicien  ,  mort  au  Mans  le 
i  feptcmbre  i  n  ^  >  de  J  acques  de  Billy,  Jcfuitc,  quia 
publié  un  grand  nombre  de  bons  ouvrages  fur  les  ma- 
thématiques. 

COMTE  ,  citoyen  noble  ,  pofTcfleur  d'une  terre  érigée 
en  comié.  Cette  éredion  fe  fait  moyennant  des  lettres-pa- 
tentes, accordées  par  le  roi ,  &  regiftrécs  à  la  chambre  des 
comptes. 

Les  comtes  tiennem  U  4oiUeu  encre  les  marquis  &  iQ, 
binons. 

Ce  ij 
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Il  y  a  en  France  trois  comtes  -  pairs  tcclejiafllques  :  ce 
(ont  les  évcqucs  de  Beauvais ,  de  Noyon  &  de  Châlons-fur- 
Marne.  Ces  derniers  ont  le  droit  de  porter  une  couronne 
perlée  fur  leurs  armes.  • 

Sous  les  rois  de  la  deuxième  race,  il  y  a  eu  des  comtes 
gouverneurs  des  provinces ,  auffi  -  bien  que  les  ducs.  Ils 
étoient  les  premiers  magiftrats,  foit  militaires,  foit  civils , 
foit  tous  les  deux  cnfemble.  Cet  office  ne  leur  étoit  accor- 
dé, avec  le  titre  ,  que  pour  la  vie.  Mais  vers  la  fin  de  ïjl 
féconde  race,  ils  rendirent  héréditaire  dans  leur  maifon  , 
le  titre  dont  ils  étoient  revêtus ,  &  profitèrent  de  la  foiblefic 
des  rois,  pour  ufurper,  &:  les  terres  &  la  juftice;  de  forte 
«ju'ils  fe  rendirent  propriétaires  &  feigneurs  fupérieurs  des 
lieux,  dont  ils  n'avoient  eu  jufques-U  que  l'adminiftration. 
Voilà  l'origine  des  fiefs  ;  voyez  ce  mot. 

Il  y  avoir  dans  le  même  temps  des  comtes  inférieurs  qui 
étoient  fimplement  juges  ôc  gouverneurs  des  villes. 

COMTE  DU  PALAIS ,  officier  de  la  cour ,  fous  la  pre- 
mière &  deuxième  race  :  il  étoit  inférieur  au  maire  du  pa- 
lais ,  quoique  juge  de  tous  les  officiers  de  la  maifon  du 
roi»  Cet  office,  qui  renfermoit  ceux  de  bouteilkr ,  cham- 
fcrier,  &c.  que  l'on  a  vu  depuis,  reflembloit  à  peu  près  à  la 
charge  de  grand  prévôt  de  l'hôtel  d'aujourd'hui.  Il  fut 
anéanti  fous  les  rois  delà  troiiîèmc  race,  par  la  charge  de 
fcnéchal.  Ce  fut  à  cette  époque  que  le  connétable,  dont  le 
xang  fuivoit  après  celui  du  comte  du  palais,  devint  le 
premier  homme  de  l'état  après  la  perfonne  du  roi. 

COMTÉ  ou  COMTAT  Venaissain  (le)  ,  pays  de  la 
dépendance  du  pape ,  fituc  &:  enclavé  dans  la  France  » 
borné  au  nord  par  le  Dauphiné;  au  levant  &  au  midi  par- 
la Provence;  &  au couch3.nt  par  le  Rhône,  qui  le  fépare 
du  gouvernement  général  de  Languedoc.  La  principauté 
d'Orange,  &  quelques  terres  adjacentes,  fe  trouvent  en- 
clavées dans  le  Comtat  VenailTain, 

Ce  pays ,  polïédé  depuis  l'onzième  ficelé  par  le$  comtes 
de  Touloufe  ,  fut  confifqué  fur  Raimond  le  Vieux ,  pour 
avoir  tenu  le  parti  des  Albigeois.  Les  papes,  après  avoir 
ciTuyé  bien  des  contradiûions  de  la  part  des  empereurs, 
en  leur  <jualité  de.rois  d'Arles ,  furent  obligés  d'y  renoncer 
en  faveyr  dç  Riiyoa9n4  le  Jc«©e  ?  4oju  U^Uc  Jeanne  l'ayant 
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3Lpponc  en  mariage  à  Alphonfe,  le  roi  Philippe  le  Hardi, 
héritier  de  fon  oncle  Alphonfe  ,  remit  en  127  3  ,  au  pape 
Grégoire  X  ,  ce  pays  ,  comme  étant  un  propre  de  l'églife 
Romaine.  Depuis  ce  temps-là  les  papes  ont  gouverné,  par 
des  officiers  nommes  Redeurs  >  le  Comtat>  dont  ces  pon- 
tifes ont  été  mis  en  poflelTion  7  y  ans  avant  l'acquifitioa 
-d'Avignon. 

Il  y  a  trois  de  ces  reBeurs  qui  rciîdent ,  à  Carpentras ,  qui 
cft  la  capitale ,  à  l'Ifle  &  à  Vaulréas.  Ils  ont  fous  eux  plu- 
iîeurs  jurifdidions  fubaltcrnes.  Ces  trois  villes,  avec  Ca- 
vaillon  &  Vaifon  ,  font  les  plus  conlîdcrables  du  pays.  Ses 
principales  rivières  font  :  la  Durançe  ,  la  Sorguc  ,  &  l* 
Rufti, 

Ce  pays  a  plufîeuts  montagnes  dans  fa  partie  orientale  ; 
la  plus  confldérable  cft  le  Mont-Véntous.  Les  habitans 
font  cenfés  régnicoles  ,  &  ne  payent  point  de  droit  d'au- 
baine en  France.  L'inqui/îtion  n'y  foufFre  point  de  protef- 
tans;  mais  elle  n'empêche  point  la  débauche  outrée;  &cc 
pays  eft  le  refuge  des  libertines  des  provinces  voifînes. 

Le  terroir  efl  trcs-abondant  :  on  y  recueille  particulière- 
ment beaucoup  de  grains  i  de  vins  ôc  de  fafran.  On  y  voie 
beaucoup  de  mûriers,  &  de  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers. 

CONCARNEAUX  ,  petite  ville  &  gouvernement  de 
place  de  la  bafle  Bretagne  ,  avec  un  port  de  mer  ;  /îtuéc 
prefqu'au  fond  du  port ,  fur  une  petite  île ,  à  y  lieues  vers 
le  midi  de  Quimper  ;  dioccfe  6c  recette  de  cette  ville,  par- 
lement &  intendance  de  Rennes.  Cette  ville  eit^anciennc, 
&  ceinte  de  murailles,  flanquées  détours.  Elle  ne  renferme 
que  170  maifons,  tant  dans  la  ville  que  dans  les  fauxbourg^s, 
&  il  n'y  a  gucrc  que  ;oo  habitans-  Concarneaux  a  deux 
églifes  ;  l'une  dédiée  à  faint  Guignolet  ;  &  l'autre  à  Notre- 
Dame  du  Portail.  Il  n'y  a  aucun  prêtre  attaché  à  cette  der* 
jiicre  pour  la  deffervir.  On  y  a  établi  une  congrégation" 
d'hommes,  qui  s'y  alftmble  les  fctes  ôc  dimanches  pour  le 
fervice  divin.  La  première  eft  l'cglife  paroKHalc  :  c'efl  un 
prieuré  deffcrvi  par  un  redteur  &  d'autres  prêtres.  Il  a  400 
livres  de  revenu  fixe. 

Outre  l'hôtel  de  ville  compofc  d'un  maire  &  d'un  fyndic 
éledife,  il  y  a  une  fénéchauflce  ,  reflbrtilTante  au  prcfidul 
de  Qiiimpcr ,  pour  ks  caufo  dont  le  principal  eft  de  ioo  liv. 

Ce  iij 
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La  jurifcîi(f^ion  cîe  la  ville  s'occupe  des  affaires  de  police» 

de  te  qui  concerne  la  capitation  &  autres  impofitions. 

Les  bourgeois  de  cette  ville  tirent  à  l'oifeau  tous  les  an», 
&  celui  qui  l'abat  a  le  droit  de  débiter  ou  de  faire  dé- 
biter pendant  l'année ,  foixante  barriques  de  vin ,  dont  il  ne 
paye  point  d'o(3:roi. 

La  ville  a  un  arfenal ,  &  fon  gouverneur  a  un  logement 
qui  appartient  au  roi. 

Lorfqu'il  y  a  garnifon  dans  cette  ville  ,  les  troupes  font 
logées  chez  les  bourgeois,  parcequ'il  n'y  a  point  de  cafernes, 

La  plupart  des  habitans  de  Concarneaux  s'occupent  à  la 
pèche  des  fardines,  qui  font  le  principal  objet  de  leur  com- 
merce. {Expilly.) 

CONCHES,  petite  ville  du  pays  d'Ouche,  dans  la  haute 
Normandie  ,  fur  la  croupe  d'une  montagne  >  à  3  lieues  au 
couchant  d'hiver  d'Evreux>  à  2.  &  demie  au  nord  de  Brc- 
teuil ,  &  à  I  o  au  midi  de  B.ouen  ;  diocèfe  d'Evreux ,  parle- 
ment &  intendance  de  Rouen ,  chef-lieu  d'une  éle£tion  de 
fon  nom ,  avec  un  bailliage ,  une  vicomte,  urre  maréchauf- 
fée,  une  mairie ,  une  juftice  de  police ,  &  un  grenier  à  fel. 
On  y  compte  2600  habitans.  Il  y  a  àConches  une  fameufe 
abbaye  d'hommes ,  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  &  de  la  con- 
grégation de  S.  Maur ,  fondée  vers  Tan  lo  50  ,  par  Raoul  II 
du  nom,  lire  deTœfny  &  deConches,  &  grand  Gonfalo- 
nier  de  Normandie ,  fous  le  titre  de  faint  Pierre  &  faint 
jPaul.  Elle  cft  en  commende ,  &  vaut  30000  livres  à  celui 
^ui  en  eft  pourvu  par  le  roi. 

Il  y  a  à  Conches  un  ancien  château  qui  païToit  autrefois 
|)0ut  une  place  forte. 

Il  s*y  tient  tous  les  jeudis  un  marché  qui  eiltrcs-fréquenté> 
&  tous  les  ans  le  jour  de  faint  Pierre ,  une  foire  trcs  confi- 
dérable  ,  où  il  fe  vend  de  toutes  fortes  de  denrées ,  &  prin- 
cipalement une  très-grande  quantité  de  bétail  &  d'uftenfiles 
de  fer ,  tels  que  des  marmites ,  des  doux ,  des  épingles ,  donc 
il  y  a  une  manufadure  en  cette  ville,  &  autres  ouvrages  de 
fer ,  dont  il  fe  fait  auffi  journellement  un  grand  débit  dans 
cette  ville. 

La  terre  &  feîgneurîe  de  Conches  fait  aujourd'hui  partie 
du  copité  d'Evreux. 

L'elc^ion  de  Conches  eft  divi(^e  en  treize  fergemeries, 
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non  compris  le  diftrid  de  la  ville  de  Conchcs  y  dans  lef- 
quelles  on  compte  16}  paroifTes.  Les  fcrgenterics  font:  Seau-^ 
mont  y  Breteuily  les  Cinq  Paroiffes ,  Condé ,  DamvilU  , 
la  Perrière,  le  Graveron;  h  Guignon ,  Harcourt ,  Lire  g 
Neubourg y  Vieilles,  Ville[,  &  la  ville  de  Conches. 

Le  terroir  de  cette  éledion  eft  fertile  en  grains  &  en  pl- 
eurages. Il  y  a  beaucoup  de  bois  &  de  mines  de  fer,  dont 
la  matière  fert  à  fabriquer  toutes  fortes  de  munitions  de 
guerre  ,  d'uftenciles  de  cuifine  >  &:  autres  ouvrages  de  fer  > 
tels  que  des  clous ,  des  épingles ,  ôcc. 

La  forêt  de  Conches.,  qui  efl entre  le  couchant  &  le  midi 
(de  cette  ville,  eft  confidérable. 

L'abbaye  dont  nous  avons  parlé  eft  au  nord. 

Par  arrêt  du  confeil  d'état  du  roi,  rendu  le  6  janvier  171  J> 
far  la  requête  préfentée  par  le  duc  de  Bouillon,  comte  d'E- 
vreux  ,  &  marquis  de  Conches,  il  fut  permis  &  ordonne  de 
rendre  flottable  le  ruilïeau  de  Conches ,  depuis  les  fourccs 
qui  font  aux  pieds  des  murailles  de  la  ville  de  Conches  > 
jufqu'au  moulin  de  Grifoly ,  où  en  retournant  d'équerre ,  il 
va  fe  décharger  dans  la  rivière  d'Yton  ,  &  de  là  jufqu'i 
Aquigny  ,  oà  l'Yton  fe  décharge  dans  la  rivière  d'Eure.. 
Au  moyen  de  quelques  canaux  qu'on  s'étoit  propofé  de 
faire  ,  le  ruifleau  de  Conches  éc  la  rivière  d'Yton  ,  dévoient 
être  rendus  propres  à  faire  flotter  les  bois  jufques  dans  la. 
rivière  d'Eure  ,  d'où  ces  bois  étant  defcendus  dans  la  Seine, 
auroient  été  voicurcs  facilement  à  Rouen  ^  à  Paris.  Mais 
ce  projet  n'a  point  encore  été  effedué.  Il  feroit  cependant 
deU  plus  grande  utilité,  principalement  pour  l'exportatio^ 
des  bo  s  du  comté  d'Evreux. 

CONCORDAT,  traité  fait  en  ly  i<>  à  Bologne,  entre  le 
pape  Léon  X  ôc  le  toi  Frarujois  I ,  par  lequel  les  rois  d.6 
France  ont  été  remis  en  pofl'clfion  de  nommer  aux  évcchcs,- 
^ux  abbayes  commeiuiataires  &  aux  prieurés  conventuels. 

Une  bulle»  qui  fuivit  de  près  le  concordat ,  autorifa  la 
poflcîfion  d'un  droit  fur  les  bénéfices,  dont  jouillbient  les 
papes  depuis  l'an  i  >  i<>.. 

Ce  droit  confiftc  en  une  foramc  que  font  obligés  de  payer 
à  la  cour  de  Ropic,  ceux  qui  en  obtiennent  des  provilîons 
pour  les  bénéfices  auxquels  ils  font  nommés  par  le  roi.  ^P/fi£ 

Ce  iv 
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Ce  concotdat  renferme  tous  les  rcgicmens  concemaw 
les  nominations  aux  bénéfices  confiftoriaux.  Pour  avoir  une 
idée  des  avantages  ou  dcfavantagcs  du  concordat  &  des 
tnnates  accordées  à  la  cour  de  Rome  >  vojq  l'Abrège: 
DB  l'HiSToiRE  DE  FRANCE  >  par  M.  Ic  ptcfident  Hc- 
nault. 

CONCORSAUT  ou  Concressault,  petite  ville  du 
haut  Berri ,  fur  la  grande  Sandre,  à  f  lieues  au  couchant 
d'hiver  de  Briare  ;  diocère ,  intendance  &  éleûion  de  Bour- 
ges >  parlement  de  Paris.  On  y  compte  environ  300  habi-* 
tans.  Son  églife  paroiiTiale  ,  iîtuée  à  une  extrémité  de  la. 
ville  >  ell:  dédiée  à  faint Pierre.  C'eft  le  iîcge  d'un  bailliage; 
régi  par  la  coutume  de  Berri  pour  les  rorures,  &  par  celle 
de  Lorris  pour  les  fiefs.  Le  terroir  de  cette  ville  efl  abon- 
dant en  pâturages.  On  y  nourrit  beaucoup  de  chevaux  & 
autre  bétaH. 

CONDÉj  ville  forte  du  Cambrefis ,  &  gouvernement 
de  place ,  dépendant  du  gouvernement  général  militaire 
de  la  Flandre  françoife  ;  dioecfc  de  Cambray  >  parlement 
de  Douay,  intendance  de  Lille,  chef-lieu  dune  recette  & 
d'une  fubdélégation  ;  fituée  au  confluent  de  l'Aîne  &  de 
l'Efcaut ,  à  3  lieues  au  levant  à!iti  de  Valenciennes ,  à  f  & 
demie  au  levant  d'hiver  de  Tournay ,  &  à  7  au  couchant 
d'éré  de  Maubeuge.  On  y  compte  prés  de  3000  ha- 
bitans. 

Cette  ville ,  toute  petite  qu'elle  elî ,  eil  conlîdérable  par 
fes  fortifications ,  qui  font  du  chevalier  de  VilU ,  &  fort 
irrégulières.  On  y  entre  par  trois  portes  ;  fes  rues  font  mal 
percées ,  &  elle  a  deux  ou  trois  places  aflez  mal  eonftruites. 
Le  château  eft  au  confluent  des  deux  rivières  ;  il  n'eflpas 
moins  irrégulier,  étant  formé  par  dix  tours  rondes  bâties  à 
rantique.  Cette  place  efl  défendue  par  des  inondations  con- 
sidérables :  c'efl:  pourquoi  on  n'y  fçauroit  entrer  que  pa-r 
des  chauffées  fort  élevées. 

La  ville  de  Condé  efl  fort  ancienne  :  elle  a  appartenn 
avec  Leufe,  à  la  maifon  d'Auvergne,  puis  à  celle  de  Châ- 
tillon  S.  Pol,  éc  à  la  maifon  de  Bourbon- Montpcnfi  er  :  ce 
qui  a  donné  occafîon  à  la  branche  aînée  des  princes  d» 
Bourbon  qui  fubfifte ,  d'en  prendre  le  nom ,  qui  la  diflingue 
de  celle  dç  Conty.  C'eA  aujourd'h;>i  une  des  plus  fortes 
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places  des  Pays-Bas.  Louis  XIV  TaiTiégca  cnpcrfonncj  &C 
la  prit  en  1676» 

Il  y  a  à  Condé  une  collégiale  >  dont  le  chapitre  eft  com* 
pofé  de  t6  prébendes ,  dont  il  n'y  en  a  que  22  de  remplies. 
Douze  font  à  la  nomination  du  roi  j  &  le  feignent  nomme 
aux  dix  autres.  Ce  dernier  eft  le  comte  de  Solve,  delà 
maifon  de  Croy ,  fous  la  fouvcrainetc  de  la  France:  le  roi 
a  la  nomination  du  magiftrat. 

L'état  major  de  la  ville  de  Condé  cfl:  compofé  d'un  gou- 
verneur, d'un  lieutenant  de  roi,  d'un  major,  d'un  aide- 
major,  &  d'un  capitaine  des  portes. 

Cette  ville  n'eil  confîdérablc  que  par  fes  ouvrages"? 
clic  a  peu  de  territoire ,  &  en  auroit  encore  moins ,  il  le 
roi  n'avoit  pas  fait  dcflcçher  30000  bonnières  de  terre» 
qui  avoient  été  inondées  du  temps  des  Efpagnols ,  pour  la 
défenfe  de  la  ville.  Toutes  les  dépendances  de  Condé  fc 
bornent  à  6  villages,  dont  trois  font  dans  la  banlieue. 

CONDÉ,  bourg  de  la  Gallevelfe  ou  Urie  Pouilkufc, 
fur  la  rive  droite  du  Surmelin,  à  2.  lieues  au  levant  de 
Château  Thierry;  dioccfe  &  intendance  de  Soillbns,  Parle- 
ment de  Paris ,  &  éledion  de  Château-Thierry.  On  y 
compte  6  yo  habitans.  11  y  a  un  château  ,  qui ,  quoique  fort 
beau ,  n'eft  point  habité.  Il  eft  environné  de  fofl'és  remplis 
ii'eau  vive. 

CONDÉ-EN-BARROIS,  bourg  du  Barrois,  dans  les 
états  de  Lorraine,  dioccfc  d^Toul,  bailliage  de  Bar  &  par- 
lement de  Paris.  Il  eft  fituc  à  3  lieues  de  la  ville  de  Bar ,  & 
à  une  de  Rembercourt- aux  Pots.  Son  églife  paroiiîlale  eft: 
dédiée  à  faint  Michel:  l'abbc  de  faint  Michel  eft  patron  de 
la  cure  &  feigneur  foncier  de  la  paroiflè.  Il  a ,  pour  l'exer- 
cice de  fa  juftice ,  des  officiers  qui  ont  auflTi  jurifdiéVion  fuc 
fes  bois.  Condé  a  encore  un  hôpital  6c  une  chapelle,  fou» 
l'invocation  de  faint  Jcan-Baptifte. 

CONDOM,  ville  épifcopale  &  capitale  duCondomois, 
fous  le  gouvernement  général  de  Guienne  &  Gafcogne ,  par- 
lement &  intendance  de  Bordeaux  ,  chef-lieu  d'une  élec- 
tion, fituée  fur  la  Baife,  à  4  lieues  de  la  Garonne.  On  y 
compte  environ  4^00  habitans.  Il  y  avoit  autrefois  dan» 
cette  ville,  une  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît,  trcs- 
ancicnnç  &  trcs-riche ,  quc^e  pape  Jean  XXII  érigea  en 
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1317»  en  évcché,  fous  la  métropole  de  Bordcani  »  &  H 

menfe  abbatiale  fut  affedée  au  revenu  de  révêché.  L'abbé 
fut  nommé  premier  éveque ,  &  les  religieux  fécularifé»  de- 
puis, par  Paul  III  en  1 549  ,  furent  changés  en  chanoines. 
La  cathédrale  eft  dédiée  à  faint  Pierre ,  comme  elle  l'avoit 
été,  étant  encore  réglife  de  l'abbaye,  &  fon  chapitre  efl 
compofé  d'un  prévôt,  d'un  archidiacre,  &  de  douze  cha- 
noines. Le  dioccfe  renferme  140  paroi(res&  80  annexes  > 
&  rapporte  3  0000  livres  de  rente  à  fon  évêque. 

Il  y  a  deux  autres  églifes  ,  dédiées ,  l'une  à  faint  Jacques  > 
&  l'autre  à  faint  Hilaire  ;  6c  cinq  monaftcres  ;  trois  d'hom- 
mes ;  fçavoir ,  un  de  Cordeliers ,  un  de  Dominicains  &  un 
de  Carmes ,  6c  deux  de  filles  j  l'un  de  Clarifies ,  6c  l'autre 
de  Dominicaines. 

Cette  ville  efl  le  fîège  d'un  préiîdial  &  d  une  féncchauf- 
fée.  Son  fénéchal  eft  d'épée ,  &  fa  charge  périt  par  mort, 
La  juftice  fe  rend  en  fon  nom ,  &  il  eft  à  la  tête  de  la 
îioblefl'e  ,  lorsqu'elle  eft  convoquée.  11  y  a  dans  cette  fé- 
néchaulTée  ,  huit  juftices  royales»  Cette  ville  a  beaucoup 
foulfcrt  dans  les  guerres  des  Normands  6l  de  la  reli- 
gion. 

Condom  eft  la  patrie  du  fameux  Scipion  Dupleix,  hifto- 
tiographe  de  France ,  peut-être  l'un  des  hiftoriens  les  plus 
iîdèles ,  quoique  des  moins  répandus  j  de  Blaife  de  Montluc  > 
aufti  hiftorien;  6c  du  père  Gaichies,  de  l'Oratoire ,  dont 
on  a  des  maximes  fur  la  Chaire. 

L'éledion  de  Condom  comprend  ïe  Condomois  6c  le 
Bazadois  :  on  y  compte  4  y }  paroifles.  Les  denrées  de  ce 
diftricl  confiftent  principalement  en  bled  6c  en  vin. 

CONDOMOIS  (le) ,  petit  pays  de  la  Guicnne ,  borné  an 
nord  par  l' Agénois ,  dont  il  faifoit  autrefois  partie  ;  au  le- 
vant par  la  Lomagne  ;  au  midi  par  l'Armagnac  ;  6c  au  cou- 
chant par  le  Bazadois. 

C'eft  avec  ce  dernier  pays  que  le  Condomois  forme  une 
lieutenance  de  roi ,  fous  le  gouvernement  de  Guienne  6c 
de  Gafcognc. 

Condom  en  eft  la  capitale  ;  &  les  autres  villes  les  plus 
Tcmarquables  ,  font  :  Nerac  ,  Gabant ,  6c  le  Mont  de- 
Marfan.  Ce  pays  eft  arrofé  par  la  Garonne ,  la  Baife  6c  la. 
Celife.  On  lui  donne  17  lieues  de  longueur,  fur  11  dans  f» 
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plus  grande  largeAir.  Son  fol  eft  fertile  en  hlcd  :  on  y  re- 
cueille auili  beaucoup  de  vin.  Ce  pays  produit  d'ailleurs 
abondamment  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie.  Il  fut  réuni 
à  la  couronne,  avec  le  Bordelois  &  la  Guienne  en  1451  > 
fous  le  règne  de  Charles  VU. 

CONDRIEU  ,  petite  ville  du  Lyonnois  ;  diocèfe  de 
Vienne  &  élection  de  Saint -Etienne  ,  chef-lieu  d'une  fub- 
délégation  de  l'intendance  de  Lyon.  Elle  a  titre  de  baronic 
dépendante  du  comté  de  Lyon ,  &  la  feigneurie  foncière  en 
appartient  à  la  maifon  de  Villars.  Cette  ville  a(Te7.  jolie» 
eft  fituée  au  pied  d'une  colline  fur  le  bord  du  Rhône» 
à  2  lieues  au-deflbus  de  Vienne  ,  7  de  Lyon ,  1 4  de  Valence, 
&  107  de  Paris.  Ses  vins  la  rendent  célèbre:  on  n'y  fait 
prcfque  pas  d'autres  récoltes. 

Ce  qu'on  appelle  le  port  de  Condrieu  ,  eft  une  efpèce  de 
petit  bourg,  fur  le  bord  du  Rhône,  200  pas  au-dellbusde 
fa  ville. 

L'églife  paroifllale  eft  nommée  faint  Etienne ,  &  deffer- 
-vie  par  un  curé ,  deux  vicaires  &  quatre  fociétaires.  Les 
comtes  de  Lyon  nomment  à  la  cure  6c  font  décimateurs. 
On  fait  monter  le  nombre  des  communians  à  près  de  40  00. 

Les  autres  églifes,  couvens  &  communautés,  &c.  de 
Condrieu  ,  font  :  les  Récollets,  dont  la  maifon  eft  dans  un 
point  de  vue  agréable ,  &  remplie  par  huit  religieux  prêtres , 
&  Cix  frères  lais.  Les  Vifîtandincs ,  dont  le  monaftèrc  eft 
afTez  nombreux.  Quatre  frères  des  écoles  chrétiennes ,  qui 
ont  zo  penhonnaires ,  &  240  pauvres  enfens  à  inftruire, 
qu'ils  diftribuent  en  deux  clafles.  Des  fœurs  du  faint  Sacre- 
ment ,  nouvellement  établies ,  pour  Tinftrudion  de  jeunes 
filles  pauvres;  &  un  hôpital  fondé  pour  ly  lits,  eni727> 
par  un  prêtre.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  fon  exemple  fût  plus 
fuivi  ;  car  les  prédicateurs  de  la  charité  la  laiflent  prefquc 
toujours  exercer  par  les  (impies  fidèles. 

On  fabrique  à  Condrieu  beaucoup  de  bateaux ,  &  la  plu- 
part des  habitans  font  bateliers.  Il  y  a  marché  tous  les 
vendredis. 

C'eft  la  patrie  de  Pierre  de  Villars ,  lieutenant  général 
des  armées  du  roi ,  père  de  Louis-Hcdor  de  Villars ,  maré- 
chal de  France. 

La  Chartrcwfc  de  faintc  Croix ,  compofcc  de  1 3  religieux 
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de  chœut  &  de  Ck  frères ,  eft  Tituée  dans  la  patoilfc  de  Pa« 
vciîn  ,  à  une  lieue  de  cette  ville. 

CONE ,  petite  ville  du  Gâtinois  Orléanois ,  félon  Ici 
cartes  de  Robert  de  Vaugondy  ;  d'autres  la  mettent  dan* 
le  Nivernois  ;  diocèfe  d'Auxcrrc,  parlement  de  Paris,  in- 
tendance d'Orléans,  éleûion  de  Gien,  ficge  d'un  grenier 
à  fel ,  fur  la  rive  droite  de  la  Loire,  au  confluent  du  Noaym 
avec  cette  rivière.  On  y  compte  environ  3  3  00  habitans. 
Ses  tues  font  étroites  &  tournoyantes.  Ses  fauxbourgs  font 
beaux  &  aufÏÏ  peuplés  que  la  ville.  Elle  eft  un  palïage  pour 
le  Berri.  Il  y  a  une  collégiale ,  dont  le  chapitre  eft  compofé 
d'un  chantre ,  d'un  tréforier  &  de  quatre  canonicats.  Ces 
bénéfices  font  à  la  collation  de  l'évcque  d'Auxerre.  Cette 
ville  a  d'ailleurs  un  couvent  de  Bénédidins,  &  un  monaf- 
tcre  de  Bénédidines ,  un  couvent  d'Auguftins ,  &  le  prieuré 
de  faint  Jean ,  qui  a  un  revenu  conildérable.  Elle  a ,  dans 
fon  voiftnage,  une  abbaye  dédiée  à  faint  Laurent ,  de  l'ordre 
de  faint  Auguftin. 

Il  y  a  dans  cette  ville  une  coutellerie ,  dont  on  eftimc 
beaucoup  les  couteaux  &c  les  cifeaux, 

On  y  fabrique  aufti  dans  quatre  forges,  des  ancres,  non 
feulement  pour  les  vailîeaux  du  roi  &  pouf  ceux  de  la  com- 
pagnie des  Indes ,  mais  encore  pour  la  marine  marchande. 
Leur  prix  n'exccde  pas  celui  des  ancres  qu'on  tire  de  l'étran- 
ger, quoiqu'elles  foient  de  meilleure  qualité. 

Cette  ville  eft  fort  ancienne,  puifqu'il  en  eft  fait  men- 
tion dans  l'itinéraire  d'Antonin.  Elle  a  beaucoup  foufïerc 
dans  les  guerres  de  religion. 

Les  environs  de  cette  ville  font  abondans  en  vins  6c  en 
bleds  5  &:  on  y  voit  plufteurs  fourneaux  à  fer. 

CONE,  bourg  du  Bourbonnois ,  fur  le  ruilTeau  d'Ocilj 
à  f  lieues  au  levant  d'été  de  Montluçon,  éledion  de  cette 
ville,  dioccfe  de  Ncvers ,  parlement  de  Paris,  intendance 
de  Moulins,  On  y  compte  foo  habitans.  Ce  bourg  a  un 
marché  le  mardi  de  chaque  femaine ,  établi  par  arrêt  du 
16  avril  176  i.  Il  s'y  tient  d'ailleurs  cinq  foires  chaque 
année. 

On  nourrit  une  graadc  quantité  de  beftiaux  dans  les  en- 
virons de  ce  bourg. 

CONFLANS  EN  BASSIGNY  ,  petit  bourg  du  duchc 
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de  Bar,  bailliage  de  la  Marche  ,  fous  le  reflbrt  du  parle- 
ment de  Paris ,  &  diocèfe  de  Befançon ,  eft  cnclravé  dans  la 
Franche-Comté.  Il  eft  Cnuc  dans  une  belle  prairie  ,  à  droite 
de  la  Lanterne,  à  ion  confluent  avec  le  Plane  &  deux  petites 
rivières,  qui  viennent  de  Fougerol  6c  de  Plombières ,  aune 
lieue  de  Saint-Loup  ,  5  de  Luxeuil ,  7  de  Remiremont ,  9  de 
la  Marche  ,  &  1 3  de  Bourmont.  Il  y  avoit  autrefois  des 
jnurs,  un  château,  fc  une  prévôté  royale.  Outre  l'cglife  pa- 
loiflîale  il  y  a  des  Récollets,  fondés  au  dernier  iîècle,  ôcun 
îuonaftcre  deiîUes  de  la  Congrégation,  fondé  en  1727. 

Dans  les  mines  de  fer  qui  font  à  un  quart  de  lieue  de  ce 
bourg,  on  découvre  des  cornes  d'ammon,  depuis  le  dia- 
mètre de  deux  pieds  de  roi ,  jufqu'à  celui  de  deux  ou  trois 
lignes.  La  plupart  font  métallifées;  quelques  unes  desplnl 
^rofles  font  criftallifées  dans  l'intérieur  &  couvertes  à  l'ex- 
térieur de  dendrites ,  ou  efpèces  de  feuilles  de  periil. 

CONFLANS  ,  château  dépendant  de  l'archevêché  de 
Paris,  fîtué  à  une  lieue  de  cette  ville,  au  confluent  de  11' 
Seine  &  de  la  Marne  ,  à  la  pente  d'un  coteau ,  fur  la  rive 
droite  de  la  Seine ,  près  de  Bercy.  Les  dedans  de  ce  châ- 
teau, dont  la  iîtuation  ne  fçauroit  être  plus  avamageufc» 
font  magnifiques.  Le  jardin  eftcompofé  de  trois  terraflcs  ,' 
d'après  les  delî'eins  du  célèbre  le  Nôtre.  Il  y  avers  la  rivière 
«n  pavillon  quarré ,  que  l'on  nomme  la  grotte  ,  &  remar- 
quable par  fes  peintures ,  qui  font  du  célèbre  le  Sueur* 
C'eft  le  lieu  où  mourut  la  reine  Blanche. 

GONFLENT,  petit  pays  du  RouifiUon,  avec  titre  de 
comté  &  de  viguerie.  Il  tient  le  milieu  entre  la  vigueric 
de  Perpignan  au  levant ,  &  la  Cerdagne  françoife  au  cou- 
chant. On  lui  donne  i  o  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur, 
fur  f  de  largeur.  Ville-Franche  en  eft  le  chef-lieu.  On  y 
voit  encore  Pradcs,  fort  jolie  petite  ville.  Ce  pays  eft  arrofc 
par  le  Ter.  Il  eft  aflez  fertile ,  quoique  plein  de  montagnes, 
&  fes  vallées  font  abondantes  en  pâturages  cxcellens.  Cette 
contrée  fut  cédée  à  la  France  avec  tout  le  RoufliUon ,  par 
la  paix  des  Pyrénées  en  i^  J9.  On  compte  71  communau- 
tés dans  la  vigueric  de  Confient,  &  le  Capfir  qui  fait  partie 
de  ce  diftrid. 

CONFOLANS,  où  Confoulans,  01/ Confolbns  , 
ville  dznjt  h  Marche  >  près  des  confins  d^  Poitou  y  parlement 
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4e  Paris ,  intctidaftcc  de  Poitiers ,  chef-lieu  d'uftc^leéiion  5 
fituée  fur  la  Vienne  ,  à  12  lieues  au  couchant  d'été  de  Li- 
moges. On  y  compte  environ  ijoo  habitans.  Sonéledion, 
la  neuvième  de  la  généralité  de  Poitiers,  où  il  n'y  en  avoic 
que  huit ,  fut  établie  par  édit  de  juillet  17 14.  Elle  renferme 
70  paroifl'es  ou  communautés.  Son  terroir  eft  très-fertile  en 
grains  &  en  bons  pâturages. 

CONNÉTABLIE.  Ccft  la  jurifdidion  des  maréchaux 
de  France  fur  tout  ce  qui  concerne  la  guerre  ,  tant  en  ma- 
tière civile  que  criminelle. 

On  appelle  ce  tribunal  Connétablie ,  parccque  quand  il  y 
flvoit  un  connétable ,  cet  officier  y  préfîdoit.  Elle  eft  la 
première  des  trois  jurifdiétions  comprifes  &  dénommées 
fous  le  titre  général  de  \z  Table  de  marbre  du  palais  à  Paris  ; 
fçavoir  >  la  connétablie ,  l'amirauté  ,  les  eaux  &  forêts, 
Voyei  Tablb  de  Marbre. 

La  jurifdi^ion  de  la  connétablie  eft  compofée  d'un  lieu- 
tenant général,  d'un  lieutenant  particulier,  d'un  procureur 
«lu  roi ,  auquel  a  été  réuni  l'office  d'avocat  du  roi ,  d'un 
greffier  en  chef,  d'un  commis  greffier,  de  trois  huiifiers 
audienciers ,  &  d'un  très-grand  nombre  d'huilficrs  de  la 
connétablie ,  compris  fous  différentes  dénominations. 

Les  maréchaux  de  France  font  les  préfidens  de  cette  ju- 
îifdidion  ;  ils  y  viennent  de  temps  en  temps  en  cérémonie 
&  en  corps.  Dans  cette  occafion  ils  font  habillés  comme 
les  ducs  &  pairs ,  en  petit  manteau  &  avec  des  chapeaux 
ornés  de  plumes.  Le  premier  maréchal  de  France  eft  ac- 
compagné des  gardes  de  la  connétablie  avec  deux  trom- 
pettes à  la  tête ,  qui  fonnent  jufqu'à  la  porte  de  l'auditoire. 
^  C'cft  le  lieutenant  général  qui  va  prendre  les  opinions  des 
maréchaux  de  France ,  qui ,  en  matières  fommaires ,  opi- 
nent affis ,  mais  découverts ,  &  en  s'inclinaht.  Si  c'eft  une 
affaire  de  difcuffion ,  les  maréchaux  de  France  fe  réunifient 
près  du  doyen  ,  &  donnent  leur  avis  de  bout  &  découverts. 
Le  lieutenant  général  a  feul  la  parole  &  prononce.  Enl'ab- 
fence  des  maréchaux,  c'eft  lui  qui  préfide. 

Cette  jurifdidion  connoît  en  première  inftancc  ,  & 
privativement  à  tous  autres  juges,  des  affaires  perfon- 
nclles  que  les  gens  de  guerre  peuvent  avoir  les  uns  contre 
k5  amtes  pgur  le  fjyt  4ç  la  guerre,  &  de  tous  contrats,  pro- 
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meifes,  cédules,  &  obligations  à  ce  fujet.  Elle connoît en- 
core des  payemens  des  gages ,  foldes ,  &  malverfations  des 
tréforiers  &  payeurs  des  troupes ,  &  de  l'appel  des  jugemeiis 
rendus  par  les  prévôts  des  maréchaux. 

Les  crimes  ôc  délits  commis  par  les  gens  de  guerre  ou 
en  leurs  garnijjpns,  y  allant  ou  revenant,  font  du  reflbrt  de 
la  connétablie  ;  mais  elle  ne  connoît  pas  des  crimes  que  les 
jens  de  guerre  peuvent  avoir  commis  ailleurs. 

Elle  connoît  des  décrets  des  biens  des  perfonnes  condam- 
nées par  jugement  prevôtal ,  ainfî  que  des  conteftations 
entre  les  officiers  de  guerre  >  &  les  armuriers  &  les  four- 
bilTeurs ,  pour  le  fait  de  leur  négoce. 

C'eft  à  la  connétablie  que  font  adreffées  les  lettres  d'a- 
bolition >  remifllon ,  pardon ,  pour  les  délits  commis  par 
les  gens  de  guerre. 

Les  privilégiés  ne  peuvent  fe  fervir  de  leur  committimus 
pour  décliner  cette  jurifdidion  dans  tous  les  cas  qui  font  de 
fa  compétence. 

Les  appellations  des  fcntences  de  la  connétablie  vont  au 
parlement. 

Ce  tribunal  a  un  fceau  particulier,  exécutoire  par  tout 
le  royaume  ,  fans  vifa  ni  paréatis.  Il  eA  gardé  par  le  lieu- 
tenant général ,  qui  en  reçoit  l'émolument. 

Quand  les  juges  de  la  connétablie  connoiflent  des  délits, 
ils  doivent  être  au  nombre  porté  par  les  ordonnances ,  en 
appellant  des  anciens  avocats  de  la  cour. 

Il  y  a  dans  les  armées  &  à  la  fuite  des  troupes ,  des  prc- 
yôts  de  la  connétablie  ,  pour  juger  les  coupables. 

Les  audiences  de  ce  tribunal  fe  tiennent  au  palais  à  Paris 
à  la  table  de  marbre ,  les  lundis ,  jeudis  &  famedis.  Les  pro- 
cureurs du  parlement  y  poftulent. 

On  y  juge  définitivement  &  nonobftant  l'appel ,  jufqu'à 
100  livres  en  matière  fommaire ,  &  fans  préjudice  de  l'appel 
jufqu'à  1000  livres. 

Outre  ce  tribunal ,  les  maréchaux  de  France  en  ont  un 
qui  fe  tient  chez  le  plus  ancien  d'entr'eux ,  qui  a  les  cWoits 
&  les  honneurs  du  connétable. 

Dans  ce  tribunal  des  maréchaux  de  Fr^ince ,  ils  connoif- 
fent  par  eux-mêmes,  &  fans  appel,  des  différends  mus 
entre  gentiUhommei  te  §ens  faifant  profelTioo  des  armes, 
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pour  raifon  de  leurs  engagcmens  de  parole  &  de  point 
d'honneur. 

Les  requêtes  qu'on  préfcntc  à  ce  tribunal  font  fîgncespar 
les  officiers  &  gardes  de  la  connérablie  :  les  premières  font 
remifes  aufecrétaire  gênerai  des  maréchaux  de  France ,  qui 
fert  de  greffier,  &  les  fécondes  au  maître  djBp  requêtes >  qui 
fait  le  rapport  des  affaires. 

Ce  tribunal  n'a  point  de  jour  ni  de  temps  fixé  :  lorfque 
les  maréchaux  de  France  doivent  s'afTcmbler,  le  doyen  fait 
porter  chez  chacun  d'eux  un  billet  d'invitation  >  par  les 
gardes  de  la  connétablie. 

Compagnie  de  la  Connétablie  &  Maréchauffée  de  France, 

La  compagnie  de  la  connétablie,  gendarmerie  ,  marc- 
chauflée  de  France,  camps  &  armées  du  roi,  eft  la  première 
&  la  colonelle  de  toutes  les  compagnies  de  maréchauflée 
du  royaume.  Elle  fut  créée  en  1060 ,  &  depuis  fupprimée& 
rétablie  militaire  ,  en  charge  &  office,  par  Henri  III.  Les 
charges  de  lieutenans ,  exempts ,  greffiers  &  gardes  de  cette 
compagnie ,  qui  n'avoient  pas  encore  reçu  cetre  grâce  » 
ont  été  déclarées  héréditaires ,  par  lettres-patentes  du  1 3  fé- 
vrier 17  f^.  Son  chefa  eu  de  tous  temps  le  grade  de  premier 
colonel  de  la  cavalerie  légère,  &  le  titre  de  prévôt  général 
de  la  connétablie ,  gendarmerie  &  maréchaajfée  de  France  , 
camps  &  armées  de  fa  majejlé.  Cette  compagnie  étoit  def- 
tinée  à  la  garde  des  connétables  :  fon  fervice  aduel ,  fous  les 
ordres  des  maréchaux  de  France ,  a  pour  objet  d'enrretenir 
le  bon  ordre  ,  l'union  6c  le  point  d'honneur  cmrc  les  mili- 
taires &  les  nobles  du  royaume. 

Aucun  office  ne  peut  être  donné  dans  cette  compagnie» 
qu'à  ceux  qui  font  préfentés  par  les  maréchaux  de  France» 
qui  ont  autorité  fur  les  officiers  &  fur  la  compagnie  pour  les 
commander ,  &  même  les  interdire  de  leurs  fondions ,  s'ils 
le  jugent  à  propos.  C'efl:  le  fecrétaire  d'état ,  ayant  le  dépar* 
tement  de  la  guerre ,  qui  expédie  les  brevets. 

Cette  compagnie  eft  compofée  d'un  prévôt  général,  de 
trois  lieutenans  d'épée,  quatre  exempts  &:  quarante -huit 
gardes ,  y  compris  le  trompette  ;  &  quant  au  civil ,  d'un 
aflefl'eur ,  d'un  procureur  du  roi ,  d'un  greffier,  d'un  com- 
saiiTîiire ,  X  d'un  contrôleur  aux  revues. 

L'uniforme 
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L'uniforme  des  gardes  cft  l'habit  bleu,  avec  paremen» 
rouges  j  boutons ,  bordé  Ôc  agrémens  d'argent  fur  le  tout. 

Le  prévôt  général  a  infpedion  fur  toutes  les  maréchauf- 
fées  du  royaume  ;  il  eft  prévôt  né  des  camps  ôc  armées  du 
roi  ;  il  commet  des  prévôts  pour  les  armées  où  il  ne  rétîde 
pas.  Les  officiers  d'épée  de  cette  compagnie  ont  le  titre 
d'écuyer  6c  de  confeiller  du  roi  ;  ils  montent  la  garde  ôc 
font  lefervice  auprès  de  l'ancien  maréchal  de  France  repré- 
fentant  le  connétable.  Ils  font  commis  à  la  garde  des  per- 
fonnes  de  qualité  ,  gentilshommes  ou  officiers  qui  ont  des 
démêlés  ;  &  le  prévôt  général  alfifte  aux  alîemblées  qui  fe 
tiennent  chez  le  doyen  des  maréchaux  de  France  )  au  fujet 
des  démêlés. 

Maréchaujfées, 

Les  maréchauifées  ont  été  établies  pour  veiller  à  la  tran- 
quillité publique ,  &  à  la  fureté  du  commerce ,  en  arrêtant 
&  puniflant ,  lorfque  le  cas  le  requiert ,  ceux  qui  font  pré- 
venus de  crime,  comme  vols,  allalfinats,  ôcc.  les  men- 
dians,  vagabonds  &:  gens  fans  aveu. 

Le  ro  i ,  par  édit  du  mois  de  mars  17^0,  pour  obvier  aux 
conteftations  que  la  multiplicité  des  officiers  avoir  fait  naî- 
tre ,  fupprima  toutes  les  anciennes  maréchauflées  &  leurs 
officiers ,  à  l'exception  du  prévôt  général  de  la  connétablie  ; 
du  prévôt  général  de  l'IIle  de  France  ,  &  de  fa  compagnie  ; 
&  par  ce  même  édit  il  créa  une  nouvelle  compagnie  de 
maréchauiléc,  dans  chaque  généralité  du  royaume,  com- 
mandée par  un  prévôt  général,  &  plus  ou  moins  de  lieutc- 
nans  ,  fuivant  l'étendue  du  département.  Ces  nouvelles  ma- 
réchaulfccs  font,  par  l'article  VI  de  cet  édit ,  déclarées  du 
corps  de  la  gendarmerie,  fous  le  commandement  des  ma- 
réchaux de  France. 

Le  roi  accorde  aux  prévôts  généraux  &  aux  lientcnans, 
le  titre  à'écuycr,  tant  qu'ils  poflcderont  ces  charges,  ôc  veut 
qu'il  n'en  foie  pourvu  que  des  perfonncs  capabl-js  &  expé- 
rimentées, ôc  qui  aient  fervi  au  moins  quatre  années  de 
fuite  dans  les  troupes. 

Les  archers  de  la  marcchaulîce  font  punis  comme  dé- 
ferteurs ,  s'ils  quittent  leurs  troupes  fans  congé.  Par  arrcc 
4u  confil  d'état  du  roi  du  j  janvier  17^-^,  il  cfl:  ordonné 
Tome  II.  ^  D  d 
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que  les  prévôts  &  leurs  lieutenans  foient  reçus  en  la  contic- 
tablie  de  France  ;  qu'ils  prêtent  ferment  aux  parlemens  ôè 
autres  cours  fupérieures ,  fans  que  pour  raifon  de  ce,"  ils  puif- 
fcnt  être  fournis  à  la  jarifdiûion  defdites  cours  en  aucun  cas  ; 
fauf  aux  procureurs  généraux  à  informer  le  chef  de  la  juftice 
&  le  miniflre  de  la  guerre  de  leurs  prévarications. 

Les  prévôts  &  autres  officiers  doivent  obéir  aux  premiers 
|)réfidens  &  aux- procureurs  généraux,  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne le  bien  de  la  juftice  &  de  la  police  générale ,  tant  dan» 
les  villes  de  réfîdence  des  cours,  que  dehors. 

Lors  de  la  rentrée  des  cours ,  le  prévôt  ou  autre  tjfficier 
qui  commande ,  eft  tenu  de  faire  trouver  à  cette  cérémonie , 
à  rheure  qui  lui  aura  été  indiquée  par  le  premier  préfident , 
ou  celui  qui  préfîdcra  la  cour,  un  lieutenant  avec  un  nom- 
bre convenable  d'archers ,  pour  accompagner  le  corps  des 
officiers  des  compagnies,  &  obvier  à  tous  les  défordres. 

Il  y  a  dans  chaque  rélidence,  des  prévôts  &  lieutenans, 
un  afTeffeur,  un  procureur  du  roi  6c  un  greffier. 

Les  archers  ont  les  invalides  après  vingt  ans  de  fervice. 

L'uniforme  eft  l'habit  bleu  de  roi ,  paremens  6c  doublure 
écarlate ,  veftc  couleur  de  chamois,  doublée  de  fergc blan- 
che ,  furtout  bleu ,  doublé  de  ferge  rouge ,  boutons  argentés , 
placés  de  trois  en  trois  ;  les  manches  des  cavaliers  font  gar- 
nies de  fîx  gances  d'argent  à  queues  ;  celles  des  brigadiers 
êc  fous-brigadiers  ont  un  galon  d'argent  large  d'un  pouce  ; 
le  manteau  de  drap  bleu ,  avec  paremens  rouges  ;  le  cha- 
peau eft  bordé  d'argent.  Il  n'y  a  que  les  fimples  cavaliers 
qui  portent  la  bandoulière. 

Compagnie  du  Prévôt  général  de  VJJlc  de  France, 

Cette  compagnie  eft  compofée  de  quarante-fîx  cavaliers  > 
y  compris  deux  trompettes ,  &  partagée  en  dix  brigades. 

;^es  officiers  de  cette  compagnie  font  :  un  prévôt  général , 
un  premier ,  fécond ,  troiiième  &  quatrième  lieutenans ,  un 
guidon  6c  neuf  exempts. 

J'ai  obfefvé  plus  haut,  que  dans  le  lieu  où  ficge  un  pré- 
vôt général  ou  un  lieutenant ,  -il  y  avoit  un  afïefïeur  ,  un 
procureur  du  roi  6c  un  greffier  ;  enforre  que  chaque  réfî- 
dence des  prévôts  ou  lieutenans  de  la  maréchauflée ,  forme 
une  jurifdi^ion  de  la  marçchawflçc  ;  pQ«r  cç  qyj  concerne 
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fa  compétence,  voye^  Prévôt  général  de  la  Maré- 
chaussée. 

Le  palais  à  Paris  eft  le  fîège  de  la  prévôté  générale  & 
première  lieutenancc  de  la  maréchauiïée  de  l'iHe  de 
France. 

Charcnton  eft  la  réfîdence  du  fécond  lieutenant. 

Villejuif  eft  la  rélîdence  du  troilîème. 

Saint -Denys  celle  du  quatrième. 

Et  le  Bourg-la- Reine  eft  la  rélîdence  du  guidon. 

L'uniforme  de  cette  compagnie  diiîére  en  quelque  chofc 
de  l'uniforme  général. 

Les  cavaliers  qui  la  compofent  ont  habit  &  manteau 
bleus,  paremens,  vefte  &  culotte  rouges,  manches  &  co- 
quilles galonnées  d'or. 

Cénéralité  dans  lefquellesfontdijlribuéesles  compagnies 
de  la  Maréchaujfée, 

Observation.  Les  généralités  divifées  en  cledion  font  dénommées  ici 
par  la  ville  principale  de  la  généralité  ;  &  les  généralités  fans  éleftion* 
ou  fays  cCctAti ,  font  défîgnées  par  le  nom  delà  province. 

Paris  ,  un  prévôt  général ,  8  lieutenans  ,  1 1  exempts  » 
I  z  brigadiers ,  6  fous  -  brigadiers  ,  1 44  cavaliers  ôc  un 
trompette^ 

Melun  eft  la  réfîdence  du  prévôt  général  &  d'un  lieu- 
tenant. 

Tonnerre  ,  Sens  ,  Provins ,  Meaux ,  Mantes  ,  Senliî  > 
Beauvais ,  font  la  rélîdence  des  fept  autres  lieutenans. 

SoissoNS,  un  prévôt  général ,  3  lieutenans^  ^  exempts  ^ 
3  brigadiers ,  6  fous-brigadiers ,  jd  cavaliers  6c  un  trom^ 
pette. 

Soiffons  eft  la  réfîdence  du  prévôt  général  &  d'un  lieu- 
tenant ;  Laon  &  Clermonten  Beauvaijîs,  font  la  rélîdence 
des  deux  autres. 

Amiens  ^  w«  prévôt  général ,  j  lieutenans,  6  exempts, 
6  brigadiers,  j  fous  •  brigadiers  ,  68  cavaliers  &c  un 
trompette. 

Aniiewi  eft  la  réfîdence  du  prévôt  général  &  d'un  lieu- 
tenant ;  AbbévilU  ôc  Boulogne  font  la  rélîdence  des  dcujt 
jiucres. 

Dd  ij 
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GhAlons  ,  un  prévôt  général ,  un  premier  &  fécond 
lieutenans ,  3  autrts  lieutenansy  14  exempts  ^  9  briga- 
diers ,  \\  fous-brigadiers ,1^6  cavaliers  &  un  trompette. 

Châlons  eft  la  réfidence  du  prévôt  général ,  &  du  pre- 
mier &  fécond  lieutenans;  les  autres  fîcges  de  licutenance> 
font  :  Troyes ,  Rheims  &c  Langres. 

Orléans  ,  un  prévôt  général  ^  un  premier  &  fécond 
lieutenans  ,  5  autres  lieutenans  ,  7  exempts  ,  8  brigadiers , 
II  fous-brigadiers ,  104.  cavaliers  ,  Ôc  un  trompette, 

Orléans  eit  la  réiîdcnce  du  prévôt  général ,  du  premier 
ec  fécond  lieutenans  ■■>  les  autres  fièges  de  lieutenance  ,  font  : 
Chartres ,  Blois  6c  Montargis. 

Bourges  ,  un  prévôt  général ,  un  premier  &  fécond 
lieutenans ,  un  autre  lieutenant,  4  exempts ->  7  brigadiers ^ 
Z  fous -brigadiers ,  76  cavaliers  6c  un  trompette. 

Bourges  cù:  la  réfidence  du  prévôt  général,  du  premier 
6c  fécond  lieutenans  ;  Châtillon-fur- Indre  cft  la  rcfidencc 
de  l'autre. 

Angers  ,  un  prévôt  général ,  un  premier  &  fécond 
lieutenans  y  trois  autres  lieutenans  •>  trei[e  exempts  ■>  13 
brigadiers ,  1  ^fous-brigadiers ,  i(?o  cavaliers  &c  un  trom- 
pette, 

Angers  eft  la  réfidence  du  prévôt  général,  &  d  un  lieu- 
tenant ;  Tours  eft  la  réfidence  du  premier  6c  fécond  lieu-r 
tenans  ;  Château-Gontier  &  le  Mans  font  la  rélldence  des 
deux  autres. 

Moulins,  un  prévôt  général,  5  lieutenans  y  ^exempts, 
6  brigadiers  ,  8  fous  -brigadiers  ,17^  cavaliers  6c  un 
trompette. 

Moulins  eft  la  réfidence  du  prévôt  général  6c  d'un  lieu- 
tenant ;  Nevers  6c  Gueret  (ont  la  rélîdence  des  deux  autrts. 

Poitiers  ,  un  prévôt  général  ^  ^lieutenans ,  6  exempts, 
€  brigadiers  ,10  Jous  -  brigadiers  ,88  cavaliers  6c  un 
trompette. 

Poitiers  eft  la  réfidence  du  prévôt  général  6c  d'un  lieu- 
tenant ;  Fontenay-le- Comte ,  Montaigu  6c  Montmorillon 
font  la  réfidence  des  trois  autres. 

1.I-M.O  cm  i  un  prévôt  général ,  3  lieutenans -i  6  exempts» 
S  brigadiers  y  7  Jo  us-brigadiers  ,  84  cavaliers,  6c  un  trom- 
pette. 
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Limoges  efl  la  téndence  du  prévôt  général  tc  d'un  lieu- 
tenant; Tulles  &  Angoulême  (ont  I2.  réfidencc  des  deux 
autres. 

Clermont,  /m  prévôt  général j  1  lieutenans,^exemptSi 
f  brigadiers ,  ^fous  -  brigadiers ,  <j  8  cavaliers  ôc  un  tro/Ti-» 

Clermont  eft  la  réfidence  du  prévôt  général  ;  B.iom  & 
Saint- Flour  font  la  résidence  des  deux  lieutenans. 

L'If  ON  ,  un  prévôt  général  y  3  lieutenans,  ^  exempts  , 
T  brigadiers  y  7  fous-brigadiers ,  60  cavaliers  àc  un  rm//i- 

Xjon  eft  la  réfidence  du  prévôt  général  &  d'un  lieute- 
nant ;  Montbrifon  &  Rouanne  font  la  rélîdence  des  deux 
autres. 

La  Rochelle,  un  prévôt  général  y  z  lieutenans  ^  j 
exempts  y  4  brigadiers  y  ^  fous  -  brigadiers  ,  48  cavaîiers^ 
ôc  un  trompette. 

La  Rochelle  eft  la  rcfîdcnce  d'un  prévôt  général  &  d'un 
lieutenant  ;  Saintes  eft  la  réiidcnce  de  l'autre. 

Rouen,  un  prévôt  général  y  3  lieutenans  y  6  exempts, 
6  brigadiers  y  8  fous  -  brigadiers  ^  80  cavaliers  6c  un 
trompette. 

Rouen  eft  la  rcfidence  du  prévôt  général ,  du  premier 
&  fécond  lieutenans  ;  Caudebec  eft  la  réiîdence  de  l'autre, 

Caen  ,  un  prévôt  général  y  2  lieutenans,  ?  exempts^ 
5  brigadiers,  ^  fous -brigadiers  y  48  cavaliers  ic  un  trom- 
pette» 

Caen  eft  la  rcfidence  du  prévôt  général  &  d'un  lieute- 
nant ;  Coutances  eft  la  réfidence  de  l'autre. 

Alençon  ,  w/2  prévôt  général,  1  lieutenans ,  y  exempts, 
3  brigadiers  ,  6  fous-  brigadiers  y  ^6  cavaliers  6c  un 
irompette. 

Alenœn  eft  la  réfidencc  du  prévôt  général  &  d'un  lieu- 
tenant ;  Falaiie  eft  la  réfidencc  de  l'autre. 

Bretagne,  un  prévôt  général  y  un  premier  &  fécond 
lieutenans ,  3  autres  lieutenans ,  8  exempts ,  9  brigadiers, 
1  i  fous-brigadiers ,  n6  cavaliers  6c  un  trompette. 

Rennes  eft  la  rcfidence  du  prcvôt  général ,  du  prcoiier  ".- 
êc  fécond  lieutenans  ;  Nantes  ,  Vannes  &  Quimper  font 
la  rcfidence  des  trois  autres. 
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Bordeaux  ,  un  prévôt  général ,  un  premier  &  fécond 
Ueutenans  ,  2  autres  lieutenans ,  3  exemptai  8  brigadiers , 
j6  cavaliers  6c  un  trompette. 

Bordeaux  eft  la  réfidence  du  prévôt  gcncral,  du  pre- 
mier &  fécond  Ueutenans  ;  Périgueux  &  j^^gen  font  la  ré- 
fidence des  deux  autres. 

MoNTAUBAN ,  un  prcvôt  général ,  2  Ueutenans ,  f 
exempts,  y  brigadiers  t  y  Jous -  brigadiers ,  60  cavaliers 
ôc  un  trompette. 

Montauban  eft  la  réfidence  du  prévôt  général  ;  Çahors 
&  PJiodei  font  la  réiidence  des  deux  Ueutenans. 

Grenoble  ,  un  prévôt  gênerai ,  3  Ueutenans  ,  y 
exempts  y  3  brigadiers ,  7  fous  -  brigadiers,  60  cavaliers 
&  un  trompette. 

Grenoble  eft  la  réfidence  du  prévôt  général  &  d'un  lieu- 
tenant; Valence  &  Gûp  font  la  réfidence  des  deux  autres. 

Languedoc,  un  prévôt  général,  4  Ueutenans  ,  9 
exempts  ,  8  brigadiers ,  \6 fous-brigadiers ,  132  cavaliers 
6c  nn  trompette. 

Montpellier  eft  la  réfidence  du  prévôt  général  ôc  d'un 
Ueutenant  ;  /e  Puy-en-Velay  ,  Carcaffonne  6c  Touloufe 
font  la  réfidence  des  trois  autres  Ueutenans. 

Vkove'nce i  unprevôtgénéral,  2  Ueutenans,  2  exempts» 
4  brigad.  9  fom-brigad.  60  cavaliers  &un  trompette. 

Aix  eft  la  réfidence  du  prévôt  général  ôc  d'un  lieute* 
nant  ;  Digne  eft  la  réfidence  de  l'autre. 

Le  BearN)  un  prévôt  général,  3  Ueutenans,  3  exempts, 
j  brigadiers  ,  10  fous  -  brigadiers  ,7^  cavaliers  ôc  un 
trompette, 

Pau  eft  la  réfidence  du  prévôt  général  ôc  d'un  lieute- 
nant ,  Mont-de-Marfan  6c  Aufch  font  la  réfidence  des 
deux  autres  Ueutenans. 

Le  Roussillon  ,  un  prévôt  général,  2  Ueutenans , 
1  exempts,  1  brigadiers,  i  fous-brigadiers  ,  i/^  cavaliers 
ôc  un  trompette. 

Perpignan  eft  la  réfidence  du  prévôt  général  Ôc  d'un 
lieutenant;  Pamiers  eft  la  réfidence  de  l'autre. 

'Les  trois  Évechés,  un  prévôt  général  y  1  Ueutenans, 
5  exempts ,  4  brigadiers  ^  j  fous-brigadiers ,  j  6  cavaliers, 
àc  un  trompette. 
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Me£feO[ii  ré/ldence  du  pievôt  général  ic  d'un  lieutc*» 
hant  5  Verdun  eft  la  rcfidence  de  l'autre. 

Flandre  &  Artois  ,  un  prévôt  général ,  3  lieutenant, 
3  exempts  ^  4  brigadiers  ,  6  fous-brigadiers  ;  jz  cavaliers 
&  un  trompette. 

Lille  eft  la  réfidcnce  du  prévôt  général  &  de  deux  lieu- 
renans  ;  Arras  eft  la  réftdence  du  troificme. 

Le  Hainault  ou  Maubeuge,  un  prévôt  général ,  un 
lieutenant  y  3  exempts,  j^  brigadiers  y  z  fous-brigadiers 
26  cavaliers  6c  un  trompette. 

Valenciennes  eft  la  réiîdence  du  prévôt  général  &  du 
lieutenant. 

Alsace  ,  un  prévôt  général ,  2.  lieutenans ,  3  exempts, 
3  brigadiers ,  3  fous-brigadiers  3  6  cavaliers ,  &  un  trom- 
pette. 

Strajhourg  eft  la  réddcncc  du  prévôt  général  &  d'un 
lieutenant  ;  Colmar  eft  la  rcftdence  de  l'autre. 

Franche-Comté  >  un  prévôt  général ,  3  lieutenans , 
y  exempts  y  4  brigadiers  ^  ^^  fous-brigadiers  ^  ji  cavaliers, 
&  un  trompette. 

Befançon  eft  la  réiîdence  du  prévôt  général  &  d'un  lieu- 
tenant; Vffoul&c  Lion-Saunier  font  la  réfidence  des  deux 
autres  lieutenans. 

La  compagnie  de  maréchauffée  delà  Lorraine  a  été  éta- 
blie par  édit  du  feu  roi  de  Pologne,  du  mois  d'odobre  1738, 
fur  lemcme  pied  que  celles  de  France,  tant  pour  la  foldc 
que  pour  la  difcipline.  Son  uniforme  eft  l'habit  de  drap 
jaune,  doublé  de  jaune,  avec  des  manches  à  la  polonoifej 
de  panne  noire  pour  les  cavaliers  ^  &  de  velours  pour  les 
officiers. 

Nancy  eft  la  réfidence  du  prévôt  général  &  d'un  lieu- 
tenant ;  Bar,  Epinal  6c  Sarguemines  font  la  réfidence  de 
trois  autres  lieutenans. 

Par  édit  du  roi  donné  à  Paris  au  mois  de  juillet  172.1 , 
cnregiftré  au  parlement  de  Dijon,  mêmes  mois  &  an ,  M.  le 
duc  de  Bourbon  6c  fcs  fucceflcurs  ,  gouverneurs  &  lieute- 
nans généraux  pour  le  roi  dans  les  provinces  de  Bourgogne  » 
BrclTc,  Bugcy,  Valromey  6c  Gcx,  ont  été  maintenus  dans 
le  droit  qu'ils  pofTédoicnt  de  temps  immémorial  ,  de 
difpofcr  de  tous  les  oiïices  6c  places  des  maréchauflces  def- 
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dites  provinces  ;  à  l'exception  de  celle  de  prévôt  général  s 
auquel  le  roi  accorde  des  provifions  fur  la  nomination  Se 
prcfentation  du  gouverneur. 

Bourgogne,  un  prévôt  général  àtBomgo^ne  6c  Brcdc  , 
\o  autres  prévôts ,  9  lieutenans ,  1 1  brigadiers ,  17  fous^ 
trigadiers  ,106  cavaliers  &un  trompette. 

Dijon  eft  la  réiîdence  du  prévôt  général  de  Bourgogne 
icBrefle,  &  d'un  lieutenant. 

Mâcon  eft  la  réiîdence  d'un  prévôt  &  d'un  lieutenant. 

Bourg- en -Brejje,  réfidence  d'un  prévôt  &  d'un  lieu-. 
tenant. 

Belley  5c  Gex  font  la  réfidence  d'un  prévôt. 

Charolîes  ,  réfidence  d'un  prévôt  &  d'un  lieutenant. 

Autun  5  réiîdence  d'un  prévôt  &  d'un  lieutenant. 

Auxerre ,  réfidence  d'un  prévôt  6c  d'un  lieutenant. 

Châtillon-fur-Seine ,  réfidence  d'un  prévôt  &  d'un  lieu- 
tenant. 

Montbard,  réfidence  d'un  prévôt  &  d'un  lieutenant. 

CONNIE  ou  CoNiE ,  petite  rivière  de  l'Orléanois  pro- 
prement dit.  Elle  prend  fa  fource  près  d'Aitenay ,  dans  la 
foret  d'Orléans ,  Se  fe  perd  dans  le  Loir  à  Châteaudun , 
après  un  cours  d'environ  neuf  lieues.  On  dit  que  cette 
tivière  fe  féche  en  pluiîeurs  endroits  en  hiver,  enforte  que  le 
poifïbn  fe  cache  dans  les  cavités  où  il  refte  de  l'eau,  ôc  qu'elle 
croît  au  contraire  au  plus  fort  de  Tété, 

CONQUES  ,  bourg  du  Rouergue ,  en  Guiennc,  aune 
lieue  de  la  rive  gauche  du  Lot,  &  à  10  au  levant  d'été  de 
Villefranche ,  éleétion  de  cette  ville ,  diocèfe  de  Rhodes  > 
parlement  de  Touloufe,  intendance  de  Montauban.  Ony 
compte  400  habitans.  Il  y  a  une  églife  collégiale,  dont  le 
chapitre  eft  compofé  d'un  prévôt,  qui  a  2  yoo  liv.  de  rente» 
d'un  doyen,  d'un  précenteur ,  d'un  facriftain,  d'un  primi- 
cier,  d'un  archiprêtre,  d'un  ouvrier,  d'un  tréforier  &  de 
douze  chanoines.  Ce  chapitre,  à  la  tête  duquel  eft  un  abbé  > 
ctoit  autrefois  régulier,  mais  il  a  été  fécularifé,  &  fonabbé 
a  été  confervé  régulier.  Il  eft  à  la  nomination  du  roi,  & 
jouit  d'environ  100 00  livres  de  rente.  La  taxe  de  la  cour  de 
Rome  eft  de  y  2(?  florins.  Il  y  a  117  prieurés  où  vicaireries , 
iîtués  dans  16  diocèfes ,  à  la  nomination  de  l'abbé)  du 
prévôt  &  du  chapitre. 
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CONQUES  j  bourg  du  bas  Languedoc ,  fur  un  ruilTeau , 
à  2.  lieues  au  Teptentrion  de  Carcaflbnne  ;  diocèfe  6c  recette 
de  cette  ville  ,  parlement  &  généralité  de  Touloufe ,  inten- 
dance de  Languedoc.  On  y  compte  i  >  00  habitans. 

CONQUET  (le),  petite  ville,  avec  un  petit  port  de 
mer  ,  dans  la  balle  Bretagne  ;  diocèfe  &  recette  de  Saint- 
Pol-de-Leon,  parlement  &  intendance  de  Rennes,  fur  la. 
pointe  occidentale  de  la  Bretagne,  vis-à-vis  de  l'île  d'Ouef- 
fant,  dont  elle  efl:  éloignée  de  j  lieues,  &  à  y  au  couchant 
de  Breft.  On  y  compte  environ  300  habitans,  compris  ceux 
de  Ploungonvelen. 

CONSEILS.  Il  y  a  en  général  deux  fortes  de  confeils  en 
France  ;  fçavoir  :  les  tribunaux  qui  ont  le  titre  de  Confeil, 
&  le  confeil  du  roi. 

Le  confeil  du  roi  eft  une  aflemblée  d'un  petit  nombre  de 
perfonnes  les  plus  diftinguées  du  royaume  ,  que  le  roi  ap- 
pelle auprès  de  lui  pour  délibérer  avec  elle  fur  les  affaires 
les  plus  importantes  de  fon  état. 

Les  perfonnes  que  fa  majcfté  choiilt  pour  tenir  fon  confeil, 
acquièrent  le  titre  de  minijire  d état  y  par  la  limple  invita- 
tion que  le  roi  leur  fait  de  venir  afTifter  à  fon  confeil.  Ce 
titre  une  fois  acquis ,  ne  fe  perd  plus ,  quand  même  on  cef- 
feroitd'y  être  appelle. 

Le  roi  tient  fon  confeil  quand  &  où  il  juge  à  propos. 

Le  confeil  du  roi  prend  différentes  dénominations,felon  les 
affaires  pour  la  délibération  defquelles  fc  tiennent  les  féances. 

Ily  a  ,  i.°  le  confeil  d'état  proprement  dit  ;  2..*^  le  confeil 
des  dépêches  ;  5.^  le  confeil  royal  des  finances;  4.**  le  confeil 
royal  de  commerce  ;  y.°  le  confeil  d'état  privé  ou  des  par- 
tics.  Tout  ce  qui  cft  arrêté  dans  chacune  de  ces  différentes 
féances  ou  ademblées  du  confeil  ,  a  la  même  autorité , 
attendu  qu'elles  ne  forment  qu'un  même  confeil  d'état  du 
roi ,  &  que  tout  s'y  fait  au  nom  de  fa  majeftc. 

Dans  le  confeil  d^état  proprement  dit  ,  on  examine 
toutes  les  affaires  d'état,  ôc celles  qui  concernent  les  négo- 
ciations avec  les  étrangers ,  &  par  conféquent  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  paix  &  à  la  guerre.  Ce  confeil  eft  ordinai- 
rement compofé  de  M.  le  dauphin,  lorfqu'il  eft  en  âge, 
ou  que  le  roi  juge  à  propos  de  l'y  faire  aflîfter ,  des  quatre 
fccrctaircs  d'ctat  &  des  miniftres.   Le  roi  y  préfidc.  Ce 
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confcil  fe  tient  ordinairement  le  dimanche  &  le  mercredi. 

Dans  le  confeildes  dépêches,  on  examine  les  affaires  qui 
ont  trait  à  l'adminiflration  intérieure  du  royaume  ;  on  y 
expédie  des  ordres  pour  les  provinces  ,  6c  des  inllrudion» 
pous  les  ambaflkdeurs.  Ce  confeil  efl  compofc  du  chance- 
lier>  du  garde  des  fceaux ,  des  quatre  fecrétaires  d'état,  du 
contrôleur  général,  &  des  miniftrcs qui  afliftent  au  confeil 
d'état.  Les  fecrétaires  d'état  y  font  chacun  le  rapport  au 
roi ,  des  affaires  de  leur  département.  Ce  confeil  fe  tient 
ordinairement  le  famedi. 

Dans  le  confeil  royal  des  finances  ,  fe  règlent  les  affaires 
des  finances  du  roi.  Il  cû  compofé  du  chancelier,  du  chef  du 
confeil  royal  des  finances ,  lorfque  cette  place  eft  remplie, 
du  contrôleur  général ,  &  de  deux  confeillers  d'état  de  robe, 
choifîs  parmi  les  autres ,  pour  afïîfler  à  ce  confeil.  Le  con- 
trôleur général  y  rapporte  les  affaires  à  difcuter.  Ce  confeil 
fe  tient  ordinairement  le  mardi. 

Dans  le  confeil  royal  de  commerce ,  on  traite  les  affaires 
de  commerce.  Il  efl  compofé  du  chancelier ,  du  contrôleur 
général ,  des  fecrétaires  d'état ,  &  de  plufieurs  confeillers 
d'état.  Ce  confeil  fe  tient  tous  les  quinze  jours. 

Au  reile  ,  le  nombre  des  perfonnes  qui  afTiflent  aux 
quatre  confeils  dont  nous  venons  de  parler ,  dépend  abfo- 
lument  de  la  volonté  du  roi.  Indépendamment  de  ceux 
qu'il  nomme  pour  y  affifler  habituellement ,  il  y  appelle 
affez  fouvent  quelques-uns  des  confeillers  d'état ,  qu'il  charge 
de  l'examen  des  affaires  importantes,  pour  lui  en  dire  leur 
avis  :  en  ce  cas  c'eft  un  d'eux  qui  en  fait  le  rapport,  afTis  èc 
couvert  ;  mais  plus  ordinairement  cette  fonction  efl  donnée 
à  un  maître  des  requêtes ,  qui  s'en  acquitte  debout  &  dé- 
couvert ,  à  côté  du  fauteuil  du  roi. 

Dans  le  confeil  d'état  privé ,  autrement  appelle  le  confeil 
des  parties,  on  s'occupe  des  affaires  contentieufes  des  par- 
ticuliers ;  comme  des  évocations  fur  parentés  ou  allian- 
ces ;  des  réglemens  de  juges  ;  des  oppofîtions  au  titre  des 
offices  ;  des  caflations  d'arrêts ,  tant  au  civil  qu'au  criminel  ; 
jdes  demandes  en  revifîons  des  procès  criminels  ;  des  de- 
mandes en  contrariétés  d'arrêts,  autres  que  celles  attribuées 
au  grand  confeil;  des  appels  des  ordonnances  des  intendans 
des  provinces  >  ou  autres  juges  commis  par  le  confeil  j  des 
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demandes  en  rappott  de  provihons  d'offices ,  &  d'autres 
lettres  expédiées  en  grande  chancellerie ,  &  généralement 
de  toutes  les  affaires  qui  ont  un  rapport  particulier  à  la 
manutention  des  loix  &  des  ordonnances,  ic  à  l'ordre  ju- 
diciaire. 

Ce  confeil  ell:  compofé  du  chancelier  ,  des  confeillers 
d'état ,  &  des  maîtres  des  requêtes ,  qui  n'y  entrent  que  par 
fémeftrc ,  quoiqu'ils  aient  auflî  le  droit  d'y  prendre  féancc 
hors  de  leur  quartier  :  en  forte  que  ce  confeil  eft  une  atïëm- 
blée  de  juges,  formant  un  tribunal,  où  toutes  les  affaires 
que  l'on  y  porte  font  réglées  par  des  arrêts,  après  avoir  été 
auparavant  difcutées  &  traitées  par  écrit  dans  les  bureaux 
de  leur  département.  Les  quatre  fecrctaires  d'état ,  le  con- 
trôleur général  &  les  intendans  des  finances  y  ont  entrée  ôc 
féance ,  ainfî  que  les  doyens  de  quartier  des  maîtres  des 
requêtes  ;  mais  il  n'y  a  que  le  grand  doyen  qui  jouiflc 
de  cette  prérogative  toute  l'année  ;  les  trois  autres  ne  l'ont 
que  pendant  les  trois  mois  qu'ils  font  de  quartier.  L'ordre 
de  la  féance  fe  règle  entr'eux  ,  comme  entre  tous  ceux  qui 
font  au  confeil  f  du  jour  qu'ils  y  ont  pris  leur  place. 

NoHS  avons  déjà  obfervé  dans  l'article  Clergé ,  que  les 
deux  agens  généraux  du  clergé  avoient  entrée  &  féance  au 
confeil  des  parties,  pour  y  folliciter  les  intérêts  du  clergé. 
Lorfqu'ils  y  ont  fait  leurs  repréfentations  &  leurs  réqui- 
fîtions,  ils  fe  retirent  avant  que  les  opinions  foient  ouvertes. 

Les  autres  perfonnes  qui  peuvent  encore  entrer  dans  la 
falle  où  fe  tient  le  confeil  des  parties  ,  font  les  deux  pre- 
miers fccrétaires  du  chancelier;  le  greffier  6c  les  deux  huif- 
fîers  qui  font  de  fervice.  Les  premiers  fe  tiennent  debout 
près  du  fauteuil  du  chancelier  j  pour  y  prendre  fes  ordres, 
6c  fon  premier  fecrétaire  y  tient  la  plume  en  l'abfencc  du 
greffier:  les  deux  huitTiers  font  aux  portes  delà  falle  ca 
dedans.  Cefl  à  ce  tribunal  que  les  nouveaux  confeillers 
d'état  prêtent  ferment  ;  les  autres  perfonnes  qui  ont  feule- 
ment entrée  &  fcancc  en  ce  confeil  ,  n'y  prêtent  point 
ferment. 

Parmi  les  confeillers  d'état  qui  compofent  le  confeil  des 
parties  ,  il  y  en  a  déglife,  d'cpce,  ic  de  robe. 

Le  titre  de  confeiller  d'état  n'eil  point  un  office  ,  mal» 
une  dignité  dont  le  roi  a  coutume  de  revêtir  par  des  lettres- 
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patentes ,  les  perfonncs  qui  lui  paroiiTent  l'avoif  méritée 
par  leurs  fcrvices. 

La  réception  d'un  nouveau  confeillcr  d'état  fe  fait  dans 
le  confeil  même,  où  il  prête  ferment  entte  les  mains  du 
chancelier,  après  que  le  greffier  a  fait  leûure  de  fes  lettres- 
patentes.  Lorfque  le  nouveau  confeillcr  d'état  a  prête  fon 
ferment ,  debout  &  découvert ,  le  chancelier  lui  dit  de 
prendre  fa  place  :  c'eft  de  ce  jour  que  fon  ring  eft  régie 
entre  les  autres  confeillers  d'état. 

Les  confeillers  d'état  d'églife  ,  d'épée  &  de  robe  qui  font 
leur  fcrvice  au  confeil  pendant  toute  l'année ,  font  appelles 
ordinaires. 

Parmi  les  confeillers  de  robe  ,  il  y  en  a  qui  ne  font  obli- 
gés de  fervir  que  pendant  fîx  mois ,  &  qui  font,  par  cette 
raifon  ,  z^ppcliéi  fémejires  ;  mais  il  eft  d'ufage  depuis  long- 
temps, qu'ils  y  fervent  aulTi  pendant  toute  l'année. 

Lorfqu'il  vaque  une  des  places  de  confeillcr  âétat  de 
robe  ordinaire ,  fa  majefté  la  donne  à  l'un  des  fémejfres  r 
le  plus  ancien  eft  ordinairement  préféré,  &  on  lui  expédie 
de  nouvelles  lettres -patentes;  mais  il  ne  prête  point  de 
nouveau  ferment. 

Le  roi  accorde  quelquefois  à  certaines  perfonnes ,  de 
simples  brevets  de  confeiller  d'état  5  on  les  nomme  con-' 
feillers  d'état  h  brevet.  Ce  titre  d'honneur  ne  donne  pas 
entrée  au  confeil  &  ne  permet  aucune  fonction,  comme 
nous  le  difons  au  mot  Conseiller. 

Pour  ce  qui  concerne  l'habillement  des  perfonnes  qui 
com^o(tnx.\ç.  confeil  des  parties  ^\csQon(t\\\trs  d'état  de  robe 
&  les  maîtres  des  requêtes  y  aftîftent  avec  une  robe  de  foie 
en  forme  de  lîmarre  ;  les  confeillers  d'état  d'églife,  qui 
ne  font  pas  évêques,  en  ont  une  pareille;  &  ceux  qui' font 
cvcques  y  viennent  en  manteau  long  ;  les  intendans  des 
finances  y  afïîftent  en  manteau  court  ;  les  confeillers  d'état 
d'épée  ,  aufïi-bien  que  les  fecrétaires  d'état  &  le  contrôleur 
général ,  y  aftîftent  avec  leurs  habits  ordinaires. 

Les  confeillers  d'état  de  robe  &:  les  maîtres  des  requêtes» 
font  leur  cour  au  roi  en  manteau  court ,  ou  en  manteau 
long,  dans  les  occaiîons  de  deuil,  comme  les  autres  perfon- 
nes qui  font  à  la  cour. 

Au  facrc  du  roi  les  confeillers  d'état  de  robe  ont  de* 
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robes  de  fatin ,  avec  une  ceintnic  gatnie  de  glattds  d'or  > 
des  gants  à  frange  d'or ,  ôc  un  cordon  d'or  à  leur  chapeau  : 
ils  portent  des  robes  de  fatin  fans  cesornemens,  lorsqu'ils 
accompagnent  le  chancelier  aux  cérémonies  publiques  : 
l'habit  des  confeillers  d'épée  dans  ces  occaiîons ,  eft  le  même 
que  celui  des  gens  d'épée  qui  ont  féance  au  parlement  ;  le 
rochet  &  le  camail  noir  eft  l'habit  de  cérémonie  des  évoques. 

Dans  les  confeils  du  roi  >  les  miniftres  font  afljis  pendant 
leur  travail  particulier ,  ainli  que  les  confeillers  d'état  qui 
en  ont  un  avec  le  roi. 

Le  confcil  des  parties  fuit  toujours  le  roi ,  &  s'afTemble 
dans  le  palais  qu'il  habite,  à  moins  que  fa  majefté  ne  juge 
à  propos  de  l'en  difpenfer,  dans  le  cas  d'un  trop  grand  éloi- 
gncment;  alors  il  s'alïemble  dans  l'appartement  du  chan- 
celier. 

Ce  confeil  s'aflemble  aw  moins  une  fois  par  femaine,  & 
c'eft  le  chancelier  qui  détermine  les  jours  &  les  heures  de 
l'aifcmblée.  Ce  font  les  maîtres  des  requêtes  qui  y  font  le 
rapport  des  affaires  à  côté  du  fauteuil  :  les  commiilaires  qui 
les  ont  examinées  avant  le  rapport ,  opinent  les  premiers  ; 
le  doyen  du  confeil  opine  le  dernier  ;  &  le  chancelier  fe 
couvre  en  lui  demandant  fon  avis.  Les  affaires  fe  jugent  â 
la  pluralité  des  voix  ;  &  en  cas  d'égalité,  celle  du  chance- 
lier eft  prépondérante. 

On  appelle  grande  direction ,  les  affemblées  qui  fe  tien- 
nent pour  la  difcuiTion  des  affaires  contentieufes  concer- 
nant le  domaine  &  les  finances.  Elles  font  compofécs  du 
contrôleur  général  des  finances,  de  confeillers  d'état  qui 
font  ordinaires  rai  confeil  royal  &  des  autres  confeillers,  qui 
examinent  ces  affaires  au  bureau  ,  avant  quelles  foient  por- 
tées à  la  grande  dircdion.  Les  maîtres  des  requêtes  y  ont 
auffi  entrée  &  féance  :  ils  y  font  leur  rapport  debout.  Cette 
aflèmblée  eft  tenue  par  le  chancelier,  de  la  mcme  ma- 
nière que  le  confeil  des  parties,  &  les  arrêts  y  font  expé- 
diés dans  la  mcme  forme. 

Le  contrôleur  général  opine  toujours  après  les  commif- 
faires:  il  peut  demander  au  chancelier,  avant  que  les  opi- 
nions foient  ouvertes,  de  lui  faire  remettre  l'alfalre  pour 
en  rendre  compte  au  roi.  C'cft  dans  cette  affemblce  que 
(c  fait  U  réponfc  »u  ciihicr  <juc  les  éuu  des  provinces  pic* 
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fentent  au  roi.  Le  gouverneur  de  la  province  y  a  fcance  >  ft 
c'eft  le  fecrétaire  d'étar  ayant  le  dcpaitemcnt  de  la  pro- 
vince en  queftion ,  qui  fait  le  rapport  des  demandes  por- 
tées par  le  cahier  descrats.  On  délibère  en  la  forme  ordi- 
naire fur  la  réponfe  qu'il  faut  faire  ;  enfuite  le  chancelier 
fait  entrer  les  députés  des  états.  Lorfqu'ils  entrent ,  le  chan- 
celier fe  découvre  ,  ainfi  que  tous  les  confeilleis  d'état.  Les 
députés  fe  tiennent  debout  6c  découverts,  vis-à-vis  du  chan- 
celier qui  fe  couvre,  &  leur  dit  que  le  confeil  a  délibéré  fur 
le  cahier ,  &  que  fa  majeflé  leur  fera  fçavoir  la  réponfe.  Il 
n'efl  guère  d'ufage  que  les  maîtres  des  requêtes  affilient  à 
cette  afl'emblée. 

On  appelle  petite  dinciion ,  les  alTemblées  dépendantes 
du  confeil  des  parties ,  où  l'on  traite  les  affaires  concernant 
le  domaine  &  les  finances,  que  les  commiilàires  des  bu- 
reaux où  elles  ont  été  examinées ,  ont  jugé  trop  légères  pour 
être  portées  à  la  grande  diredion. 

Il  n'y  a  que  le  contrôleur  général ,  les  deux  confeillers 
d'état  ordinaires  au  confeil  royal,  &  les  deux  qui  font  à  la 
tcte  des  bureaux  du  domaine  &  des  finances,  qui  y  aiLiflent. 
Les  maîtres  des  requêtes  y  ont  auiTi  entrée  ^  &  ils  y  font 
leur  rapport  aflîs  ;  mais  le  maître  des  requêtes  rapporteur 
cfi  le  feul  qui  y  ait  voix  délibérative. 

Quant  à  l'alïemblée  dépendante  du  confeil  royal  des 
parties  y  où  l'on  iîgne  les  contrats  que  le  roi  paiîe  avec  fon 
clergé ,  elle  eft  compofée  du  fecrétaire  d'état  ayant  le  clergé 
dans  fon  département,  du  contrôleur  général  des  finances  > 
&  de  ceux  des  confeillers  d'état  Ôc  inrendans  des  finances 
que  le  chancelier  fait  avertir  de  s'y  trouver.  Ordinairement 
ils  font  en  nombre  égal  à  celui  des  prélats  :  ils  font  aills  à 
la  droite  du  bureau ,  les  prélats  à  la  gauche  ,  tous  fur  à^t 
fauteuils,  &  les  députés  du  fécond  ordre  fur  des  chaifes , 
derrière  les  prélats. 

C'efl  le  notaire  du  clergé  qui  fait  la  ledure  du  contrat  ; 
le  chancelier  figne  le  premier ,  après  lui  il  eft  figné  alter- 
nativement par  un  membre  du  confeil ,  &  par  l'un  des 
prélats ,  chacun  fuivant  fon  rang  :  les  premiers  lignent  à 
droite  au  deilbus  de  la  lîgnature  du  chancelier  fur  une 
même  colonne  ;  les  prélats  lignent  à  gauche ,  &  les  ecclé- 
fuftiques  dw  fécond  ordre  Tignem  après  çux. 
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Cette  aflTcmblée  cft  précédée  d'une  conférence  entre  les 
mêmes  perfonnes ,  qui  fe  tient  auflichez  le  chancelier,  pour 
y  difcucer  les  articles  du  cahier  que  le  clergé  préfente  au 
roi,  lorsdefes  afTemblées.  Voye^  Clergé. 

On  appelle  confeil  de  chancellerie ,  raffemblée  qui  fe 
tient  chez  le  chancelier ,  pour  y  juger  les  affaires  concer- 
nant l'imprimerie  &  la  librairie  ,  l'obtention  des  lettres  en 
relief  de  temps ,  afin  de  pouvoir  agir  après  l'expiration  des 
délais  de  l'ordonnance  ;  la  diftribution  du  prix  des  offices 
qui  fe  vendent  au  fceau ,  &  les  contraventions  aux  régle- 
mens  de  chancellerie  ,  d'après  le  rapport  qu'en  font  les 
commilTaires  qui  les  ont  examinées  auparavant  au  bureau 
particulier,  établi  pour  la  difcuffion  de  ces  fortes  d'affaires. 

Les  perfonnes  qui  compofent  cette  aifemblée ,  font  choi- 
sies par  le  chancelier;  elles  n'y  ont  que  voix  confultative,  & 
les  arrêts  qui  en  émanent  >  portent  qu'ils  font  rendus  de 
Vavis  dt  M.  le  chancelier. 

Quant  aux  affaires  qui  font  portées  au  confeil  des  par^ 
tics ,  elles  ne  font  réglées  par  des  arrêts ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  obfervé,  qu'après  avoir  été  auparavant  examinées 
&  difcutées  par  écrit  daiis  le  bureau  de  leur  département, 
par  un  petit  nombre  de  coiifeillers  d'état ,  commis  à  cet 
effet  par  le  chancelier ,  &  qui  forment  ce  que  l'on  appelle 
les  bureaux  du  confeil-,  ou  par  les  maîtres  des  requêtes  de 
quartier  au  confeil. 

Comme  les  affaires  contentieufts  dont  le  confeil  des 
parties  connoît ,  exigent  uneinflrudion  &  quelques  procé-- 
dures ,  il  y  a  eu  de  tout  temps  des  avocats  au  confeil ,  des 
greffiers  ic  des  huiffiers  du  confeil ,  pour  le  fervice  des  par- 
tics  qui  font  obligées  d'y  avoir  recours.  V^oye^  chacun  dt 
ces  articles. 

Les  arrêts  qui  émanent  des  diffcrèns  départcmens  à\x 
confeil  des  parties ,  étoient  originairement  expédiés  en 
forme  de  rcfultat  ou  récit  de  ce  qui  y  avoit  été  propofc  ^ 
arrêté  par  fa  raijcfté ,  c'efl  pourquoi  l'on  n'y  parle  qu'en 
ftyle  indirect  :  f^u  par  le  roi-,  &c.  ou  le  roi  étant  informé^ 
&c,  Lorfqu'ils  font  rendus  du  propre  mouvement  de  S.  M. 
fouvcnt  ils  font  fuivis  de  lettres-patentes ,  dans  lefquellcs  le 
roi  parle  dirc^cmcnt ,  en  y  rcpéc^int  les  difpolîàons  de 
rarrct.  ^ 
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Ces  arrêts  font  tons  fîgnés  par  le  chancelier  &  pat  le 
tapporteur  ;  leur  expédition  cft  fîgncc  par  un  fecrétairc 
d'état,  ou  par  un  fccrétaire  des  finances,  ou  par  un  greffiet 
du  confeil,  chacun  dans  leur  département. 

Les  autres  cours  de  judicarure  qui  ont  la  dénomination 
de  confeil j  font ,  iP  le  grand  confeil  ;  2.^  le  confeil  fouvc- 
rain  de  Colmar  ou  d'Alface  ;  3."  le  confeil  fouverain  de 
Rouflîllon  ;  4.°  le  confeil  fupérieur  d'Artois  ;  ^P  le  confeil 
fouverain  ou  la  cour  fouverainc  de  Nancy ,  &  le  confeil  de 
Lunéville  ;  6P  le  confeil  fouverain  de  Dombes ,  ou  le  con- 
feil d'état  ou  privé  de  Dombes  ;  yP  les  confeils  fupérieurs 
de  la  Martinique  &  de  Saint-Domingue. 

Le  grand  confeil  eft  compofé  de  M.  le  chancelier,  qui 
cft  le  feul  chef  &  préildent  né  de  cette  compagnie:  d'un 
confeiller  d'état  nommé  par  le  roi,  pour  faire  les  fonc- 
tions de  préildent  pendant  un  an,  de  huit  maîtres  des 
lequêtes,  qui  font  auiH  piélîdens  par  commiffion  pendant 
quatre  années ,  &  dont  quatre  fervent  dans  chaque  fémeftre  ; 
des  anciens  préfîdens  honoraires ,  dont  les  offices  ont  étc 
fupprimés ,  &  qui  ont  rang  de  maîtres  des  requêtes  ;  de 
plufîeurs  confeillcrs  d'honneur,  de  cinquante  quatre  con- 
feillers,  qui  font  diftribués  également  dans  les  deux  fémef- 
tres ,  éc  dont  deux  font  en  même  temps  grands  rapporteurs 
&  correâreurs  des  lettres  du  fceau  ,  de  deux  avocats  gcné^ 
Taux,  d'un  procureur  général,  d'un  greffier  en  chef,  de 
douze  fubftituts  du  procureur  général,  de  quatre  greffiers, 
dont  un  de  l'audience  ,  un  pour  la  chambre  ,  un  pour  les 
préfencations  Ôc  affirmations,  un  des  dépôts  civil  &  crimi- 
nel, de  cinq  fecrétaires  du  roi,  fervant  près  le  grand  con- 
feil ,  d'un  premier  huiffier ,  d'un  tréforier  payeur  des  gages  > 
de  trois  contrôleurs, de  vingt-trois  procureurs,  <5c  de  dix-neuf 
huiffiers.  Il  y  a  un  médecin  &  un  chirurgien  pour  les  viiîtes 
&  rapports,  un  maréchal  des  logis,  un  fourrier  ,  un  juré- 
trompette  ,  &  autres  officiers  fubalternes. 

Tous  les  officiers  fupérieurs  jouifTent  de  plufîeurs  privi- 
lèges ,  notamment  de  ceux  de  commenfaux  de  la  maifon 
.du  roi   ôc  des  officiers  des  cours  fouveraines. 

Ce  tribunal,  le  feul  de  fon  efpèce ,  ôc  qui  a  tout  le  royau- 
jne  dans  fon  reflbrt ,  connoît  de  toutes  les  affaires  concer- 
Ujint;  le  titre  des  cvechés  U  «iwtrcs  bcnéiîces ,  qui  font  à  la 
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aomiiiation  du  roi,  excepté  ceux  qui  font  conférés  en  régale 
&  dont  la  connoifTance  appartient  au  parlement  de  Paris  ; 
des  induits  des  cardinaux  ôc  du  parlement  de  Paris  ;  des 
caufes  de  l'ordre  de  Ciuny ,  des  bcnciîces  qui  en  dépen- 
<ient,  &  de  plufieurs  autres  ordres  ;  des  retraits  des  biens 
d'églife  aliénés  pour  caufc  de  fubvention  ;  des  proccs  évo- 
qués des  parlemens  ;  des  conflits  entre  les  parlcmens  &c 
les  pré^idiaux  des  mêmes  reflbrts  ôc  autres  aifaires  de  ju- 
rifdidion  ;  des  contrariétés  d'arrêts  rendus  dans  les  cours 
fouveraines  ;  enfin  de  toutes  les  affaires  civiles  Ôc  crimi- 
nelles qui  y  font  renvoyées  par  arrêt  du  confeil  des  parties. 

Cette  cour  iiège  au  Louvre  ^  &  les  audiences  s'y  tiennent 
les  vendredis  &  famedis  matin ,  pour  les  grands  &  petits 
rôles.  Lorfque  les  grandes  caufes  font  plaidées ,  les  mêmes 
juges  donnent  audience  pour  les  caufes  d'inflru^tion.  Les 
lundis ,  mardis  ôc  jeudis,  on  plaide  les  proccs  de  rapport  à 
l'ordinaire  ;  tous  les  jours  après  midi  on  inftruit  les  proccs 
des  commiflaircs.  Les  mercredis  on  communique  au  par- 
quet les  caufes  danslefquelles  les  gens  du  roi  doivent  porter 
la  parole  à  l'audience. 

La  place  de  la  croix  du  Trahoir  eft  le  lieu  où  fe  font  les 
exécutions  des  arrêts  rendus  au  grand  confeil  en  maticre- 
crimincile. 

Le  roi  adreffe  fouvent  à  cette  compagnie  ,  fes  ordon- 
nances ,  édits  &  déclarations,  pour  y  être  enrcgiflrés. 

Le  grand  confeil  ncft  pas  dans  l'ufage  d'affifter  en  corps 
ni  par  députés,  aux  cérémonies  publiques  ;  mais  il  va  en 
(députation  nombreufe  complimenter  le  roi,  la  reine,  les 
princes  ôc  les  princefles  de  la  famille  royale  ,  fur  les  évc- 
ncmcns  remarquables ,  ôc  jetter  l'eau  bénite  à  ceux  qui 
font  décédés. 

L'habit  des  préfidens  à  l'audience ,  eft  la  robe  de  velours 
pour  l'hiver,  &  la  robe  de  fatin  pour  l'été.  En  la  chambre 
du  confeil  ils  portent  la  robe  ôc  le  chaperon  de  laine ,  avec 
la  fimarre  ôc  la  ceinture  de  foie. 

Les  avocats  reçus  dans  les  parlemens ,  plaident  ôc  écri- 
vent dans  les  affaires  pendantes  au  grand  confcil.  Les  avo- 
cats reçus  au  grand  confeil  ont  également  le  droit  d'exercer 
dans  toutes  les  cours  fouveraines ,  ôc  ils  font  mis  à  leur 
rang  fur  le  tableau  des  avocats  au  parlement. 
Tomt  IL  E  c 
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Le  confeil  fouveraîn  de  Colmar  ou  jVAlface  cft  établi 
en  cette  province  à  Colmar ,  pour  y  tenir  lieu  de  parle- 
ment. Voye:^  Colmar  >  pour  la  compoiition  ôc  la  com- 
pétence de  ce  tribunal. 

Pour  le  conj'eil  fouverain  de  RouJJillon  établi  à  Perpi- 
gnan, voye:^  Perpignan.  Cette  cour  de  judicature  y  tient 
iieu  de  parlement. 

Le  confeil  fupérieur  d Artois  eft  un  tribunal  établi  en 
cette  province  >  pour  juger  en  dernier  reflort  &  par  arrêt , 
4es  affaires  de  grand  criminel.  En  matière  civile  les  juge- 
jnens  de  ce  tribunal  font  fujets  à  l'appel.  Voye:^  Arras. 

Le  confeil  fouverain  ou  la  courfouveraine  de  Nancy , 
étoit  un  tribunal  qui  tenoit  lieu  de  parlement  à  la  province 
de  Lorraine  ;  mais  à  la  mort  du  roi  de  Pologne ,  duc  de 
Lorraincarrivée  en  février  i766-,\z  compagnie  a  rompulcs 
fceaux  :  il  n'y  a  encore  rien  de  déterminé  fur  fa  deftinatioft. 

Pour  rétabliiîement ,  la  compofition  &  la  compétence 
de  cette  cour,  voyej^  Nancy, 

Le  confeil  de  Lunéville  étoit  un  confeil  d'état  ôc  privé 
eu  duc  de  Lorraine,  établi  par  le  roi  Staniflas ,  par  édit  du 
28  mai  1737.  Mais  ce  confeil  s'eft  trouvé  naturellement 
aboli  à  la  mort  de  ce  prince. 

Il  étoit  divifé  en  deux  départeroens  ;  l'un  pour  le  confeil 
d'état,  &  l'autre  pour  le  confeil  des  finances  &  du  com- 
merce.   KojeZ  LUNÈVILLE. 

Le  confeil  fouverain  de  Dombet  étoit  l'aiTemblée  que  le 
prince  fouverain  de  Dombes  avoir  près  de  faperfonne  pour 
l'aider  de  fes  confeils  fur  le  gouvernement  de  fa  principauté. 
Ce  confeil  n'a  plus  lieu  depuis  la  réunion  de  cette  princi- 
pauté à  la  France.  Au  refte ,  voye;[  Dombes  ,  pour  la  com- 
pétence &  la  compolîtion  de  cette  cour  fouveraine. 

Le  confeil  fupérieur  de  la  Martinique  eft  le  tribunal  de 
cette  île  ,  établi  au  Fort-Louis  5  voye^  Fort-  Louis. 

Il  y  a  àcuxconfeils  fupeneurs  à  Saint-Domingue.  V^oyc^ 
Saint-Domingue. 

Confeil  de  guerre.  Ce  confeil  eft  de  deux  efpèces.  Lorf- 
que  le  roi  dans  fon  confeil  d'état  dont  nous  avons  parlé ,  ne 
délibère  que  fur  des  affaires  concernant  la  guerre ,  cette 
affemblée  fe  nomme  confeil  de  guerre.  Les  autres  confeils 
de  guerre  font  les  aflemblces  que  tiennent  les  officiers  en 
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gamifon ,  en  quartier  d'hiver  ou  à  l'armée ,  foit  pour  dé- 
libérer fur  quelque  point  important ,  foit  pour  faire  quel- 
qu'acle  de  juflice  militaire. 

Tous  les  officiers  d'une  garnifon  peuvent  aflîfter  aucon- 
feil  de  guerre  ;  &  c'efl  le  commandant ,  ou  en  fon  abfence 
le  lieutenant  de  roi  qui  y  préfide. 

Les  chefs  &  oflîciers  ne  peuvent  s'afTembler  pour  tenir 
confeil  de  guerre ,  fans  la  permiifion  exprelle  du  gouver- 
neur ou  du  commandant. 

Les  jugemens  rendus  dans  le  confeil  de  guerre,  même 
ceux  qui  portent  peine  de  mort,  n'emportent  pointude  con- 
fifcation  ,  ni  même  d'infamie. 

Confeil  de  tutelle  efl:  une  aflemblée  de  juges  des  cours 
fouveraines,  d'avocats  &  de  procureurs ,  pour  délibérer  fur 
les  affaires,  &:  veiller  à  la  tutelle  des  princes  ôcauttes  per- 
fonnes  illuflres. 

Les  affaires  que  l'on  traite  dans  le  confeil  de  tutelle  ,  fe 
rédigent  par  écrit. 

Le  tuteur  onéraire  ne  peut  s'écarter  des  décifions  de  ce 
confeil,  &  il  doit  lui  rendre  compte  de  fon  adminiflration. 

Confeil  des  princes  6"  princejfes  du  fang  cù.  un  confeil 
en  titre ,  que  les  enfans  &  petits  enfans  de  France  &  le 
premier  prince  du  fang ,  ayant  une  maifon  couchée  fur  l'état 
du  roi ,  ont  droit  d'avoir. 

Ce  confeil  ne  rend  aucun  jugement ,  &  n'a  point  de  ju- 
rifdiif  ion.  On  y  délibère  feulement  fur  ce  qui  concerne  les 
appanagcs  &  la  finance,  &  on  y  fait  les  expéditions  nécef- 
faires. 

Confeil  de  ville  efl  l'afTemblée  des  officiers  municipaux 
d'une  ville ,  quis'afTemblent  pour  délibérer  fur  leurs  affaires 
communes. 

A  Paris  &  dans  quelques  autres  villes,  ce  confeil  efl 
compofc  du  prévôt  des  marchands  6c  des  échevins. 

Dans  d'autres  villes,  c'eft  le  maire  qui  efl  le  chef  de 
cette  artemblce.  A  Touloufe  ceux  qui  compofent  le  confeil 
ou  l'hôtel  de  ville ,  font  nommes  capitoiils  ;  1  Bordeaux  ôc 
dans  quelques  autres  villes  ,  on  les  nomme  jurata  ;  dans 
d'autres,  baillis  &  confitls ,  J'yndics  ,  &c. 

CONSEILLERS,  ce  f»nt  des  juges  qui  donnent  leurs 
avis  fur  les  jitfaircs  qui  fc  plaident  à  l'audience ,  ou  qui  fc 
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rappottent  par  écrit.  Ils  ont  rang  après  les  prciîdens  on 

premiers  juges  des  fièges, 

.  Il  y  a  des  confeillers  d'honneur  ,  des  confeillcrs  d'hon- 
neur nés ,  des  confeillers  honoraires ,  des  confeillers  nés, 
des  confeillers  clercs ,  des  confeillers  du  roi ,  des  confeillers 
du  roi  enfes  confeils ,  des  confeillers  au  parlementa:  autres 
cours  fouveraines,  des  confeillers  dctat ,  des  confeillers  des 
préfidiaux  &  autres  juftices  royales.  Voye:^  les  articles 
Cours  Souveraines,  Parlemens,  Présidiaux  ,  &c. 

Les  confeillers  d'honneur  font  des  juges  qui,  moyennant 
des  lettres  du  roi ,  ont  entrée  &  féance  dans  une  cour  fou- 
veraine,  fans  être  titulaires  d'un  office  de  confeiller.  Ils  ont 
néanmoins  voix  délibérativc,  6c  rang  au-dclî*us  des  con- 
feillers en  titre  d'office. 

Les  confeillers  cChonntur  nés  ,  font  des  perfonncs  revê- 
tues d'une  dignité  à  laquelle  font  attachés  le  titre  &  la  fonc- 
tion de  confeiller  d'honneur. 

Les  confeillers  honoraires  font  ceux  qui  fe  défont  de 
leur  charge  aprcs  vingt  ans  de  fervicc  ,  &  qui  confervcnt 
cependant  les  droits  attachés  à  la  charge  de  confeiller, 
fans  en  exercer  les  fondions,  moyennant  des  lettres  de  vé- 
térance  qu'ils  obtiennent  en  chancellerie. 

Les  confeillers  nés  font  ceux  qui ,  en  vertu  de  leur  di- 
gnité, ont  entrée  &  féance  dans  une  cour  de  judicature  : 
tels  que  plufieurs  prélats  du  royaume  &  autres. 

Les  confeillers  clercs  font  des  juges  ecclélîafliques  qui 
liègent  dans  les  tribunaux  féculiers.  Ils  peuvent  connoîtrc 
de  toutes  les  affaires ,  tant  au  civil  qu'au  criminel ,  à  moins 
qu'il  ne  s'agiilé  de  peines  affiidivcs  ;  c'efl  le  feul  cas  où  il 
ne  leur  foit  pas  permis  d'opiner. 

Ceux  qui  ont  le  fimple  titre  de  confeiller  du  roi  ,  ne 
doivent  pas  être  confondus  avec  Its  confeillers  du  roi  en  fe  s 
confeils. 

Un  grand  nombre  d'officiers  de  juftice  prennent  le  titre 
de  confeillers  du  roi. 

C'efl:  auffi  une  marque  d'honneur  accordée  à  des  officiers 
jïiilitaires  &  de  finances ,  &  même  à  des  gens  de  lettres. 
Les  profefleurs  au  collège  royal,  les  médecins  du  roi  & 
l'hiftoriographe  de  France ,  preonent  le  titre  de  confeilhr 
du  roi,     . 
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Qaant  au  titre  de  conf aller  du  roi  enfes  confeîls  y  il 
n'eit  dû  qu'aux  perfonnes ,  tant  eccléiîalliques  que  gens 
d'épéc  &  de  robe ,  qui  compofent  lesconfeils  du  roi  :  comme 
les  miniftres,  les  feciétaires  d'état ,  les  confcillers  d'état  j 
les  maîtres  des  requêtes ,  &c. 

Les  confdlUrs  (Tétat  font  les  perfonnes  de  robe  ou  d'c^ 
pée ,  que  le  roi  choifit  pour  afTifter  dans  fon  confeil ,  & 
pour  y  donner  leur  avis  fur  les  affaires  que  l'on  y  traite. 
Voye[  Conseil  des  Parties. 

Ily  a  aufîi  des  confeillers  d'état  à  Brevet ^  qui  ne  jouif- 
fent  de  ce  titre  que  par  diflindion  &  par  récompenfe  de 
leurs  fervices.  On  a  vu  plufleurs  gens  de  lettres  honorés  de 
ce  brevet  ;  il  a  été  accordé  à  plulîcurs  hifloriographes  de 
France  ;  le  roi  le  donne  ordinairement  à  fon  premier  mé- 
decin &  au  premier  médecin  de  la  reine. 

CONSERVATEURS.  On  appelle  ainfi  des  officiers  pu- 
blics, établis  pour  la  confervation  de  certains  droits  6c 
privilèges. 

Il  y  a ,  i.°  les  greffiers  confervatcurs  ;  tels  que  les  co/z- 
fervateurs  des  hypothèques  ,  les  confirvateurs  des  rentes  y 
les  confervatcurs  du  domaine ,  les  confervatcurs  des  pri- 
vilèges des  bourgeois  de  Paris  ;  iP  les  juges  confervatcurs  ; 
tels  que  les  confervatcurs  des  privilèges  des  foires  ,  les 
confervatcurs  des  privilèges  des  univerjîtés ,  les  conferva- 
tcurs des  faifîes  &  oppojîtions  faites  au  tréjbr  royal ,  les 
confervatcurs  des  privilèges  des  villes.  Les  titres  de  ces 
différcns  confervatcurs  annoncent  allez  quelles  font  leurs 
fondions. 

CONSERVATION  des  Arts  ,  Maîtrises  bt  Ju- 
randes. C'efl:  un  tribunal  de  police  >  établi  pour  les  arts 
&  métiers.  Dans  certaines  villes,  cette jurifdidioneft  unie 
à  l'hôtel  de  ville  ,  comme  à  Nantes  ,  par  exemple  ;  dans 
d'autres ,  c'efl  au  confulat,  comme  à  Lyon.  A  Paris  ^  c'clt 
le  procureur  du  roi  au  châtelet  qui  connoît  de  tout  ce  qui 
concerne  la  police  des  corps  ôc  communautés  de  marchand» 
le  artifans. 

CONSERVATION  DE  LYON;  Tribunal  établi  en 
cette  ville,  pour  connoîtrc  de  tout  ce  qui  concerne  le  com^ 
»ercc  qui  s'y  fait.  Voye^  Lïon. 

E'C  iij 
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CONSIGNATION;  dépôt  d'effets  entre  les  mains  d'un 
officier  public. 

On  appelle  conjignation  (Tamcnde ,  le  dépôt  d'une 
amende,  qui,  par  l'cvéncmcnt  d'une  conteftation  ,  peut 
être  encourue  ;  &  conjignation  des  vacations ,  le  payement 
par  anticipation  fait  entre  les  mains  du  receveur  desépices 
&;  vacations  d'une  cour  de  jurifdiâion,  d'une  fomme  pour 
être  délivrée  aux  juges ,  fuivant  leurs  vacations. 

On  z^^tWc  receveurs  des  con/ignations yles  oiselets  entre 
les  mains  defquels  fe  fait  le  dépôt  d'ejffets  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Les  biens  de  ces  officiers  répondent  par 
priorité  d'hypothèque ,  du  jour  de  leur  réception  ,  des  de- 
niers qui  leur  ont  été  dépofés. 

CONSUL,  titre  commun  à  plufieurs  fortes  d'officiers 
de  juflice  :  tels  que  les  confuls  des  villes  &  bourgs ,  les  con- 
duis des  marchands  j  les  confuls  de  la  nation  françoife  dans 
les  pays  étrangers ,  ôc  les  confuls  des  nat  ons  étrangères  darts 
les  pays  qui  font  fous  la  domination  françoife. 

Plufieurs  communautés  d'arts  &  métiers  dans  les  villes 
commerçantes  de  la  France  ,  ont  des  fyndics  &  autres 
officiers,  qui  prennent  le  titre  de  confuls  j  mais  ils  n'ont, 
fur  leï  membres  de  leur  communauté  ,  qu'une  fimple  inf^ 
pedion ,  fans  jurifdidion. 

Les  confuls  des  villes  &  bourgs ,  font  des  officiers  mu- 
nicipaux ,  choifis  d'entre  les  bourgeois  du  lieu  ,  pourréglet 
les  affaires  communes.  Leur  fonûioneil  la  même  que  celle 
des  échevins  en  d'autres  villes,  àti  jurais  à  Bordeaux,  3c 
àt^  capitouls  kTou\ou(t. 

Les  confuls  des  marchands ,  font  des  officiers  de  jufticc , 
choitîs  parmi  les  marchands  &  les  négocians,  faifant  ac- 
tuellement le  commerce ,  ou  qui  l'ont  fait  précédemment, 
pour  faire  pendant  un  an  les  fonctions  de  juges ,  dans  une 
jurifdidion  confulaire  ,  &  y  connoître  dans  leur  reflbrt  , 
de  toutes  les  conteilations  entre  marchands  &  négocians  s 
pour  les  affaires  qui  ont  rapport  au  commerce. 

Les  jnfiices  confilaires  font  toutes  royales,  de  mcme 
que  les  jurifdidions  royales  ordinaires ,  àc  elles  font  toutes 
réglées  à  l'inflar  de  celle  de  Paris. 

La  première  juflice  confulaire  fut  établie  à  Touloufe  ea 
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I  y 49,  &  depuis,  jufqu'en  l'année  1720,  on  cnactabU4anf 
les  villes  du  royaume ,  où  il  fe  fait  un  commerce  un  peu 
confidérable.  On  compte  aujourd'hui  foixante-fept  villes 
en  France  ,  où  le  roi  a  établi  des  juftices  confulaires  :  en 
voici  rénumération ,  avec  la  date  de  la  création  de  ces 
tribunaux  1: 
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Bourges 

Brioude 1704 

Baïeux j 

Baïonne ^.....1710 

C^EN \ 

Calais ^ 

Chalons-sur-Saône  j  •  •  •  •   5   J 

Chalons  S.Marne .. .  .1564 

Chartres 1566 

Chatellerault.  . .  "1 

CLERMtoNT  EN  AUV  .    >  .  .  .  .  15^5 
COXIPIÉGNE \ 

DUNKET^QUE . .  ., 1700 

Dieppe ^ 

I>«JOH V....1719 

G%EHOBLE J 
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Lille 

LyoN ^    ••'î*^' 

Limoges i6ot 

Langres 161 1 

MONrPELLlET{ 1691 

montaub  an i7  !• 

Le  Mans 

Marseille.  . 

MORLAIX 

U^l^BONNE. 

NÎMES 

Nevers 

Nantes 

Niort 156^  j: 

0%LE^NS .  . 

F^%IS 

Poitiers.  . .  : I566 

UA  %OCHELLE 1565 

Rennes 1710 

Rheims 15^4 

RiOM 

Rouen..  .... 
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Saint-Quentim. 

Sedan, 
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Semuk.-en-BourG, 

SoiSSONS  , 

TmE%S ...ry65     Vienne.. ^....I7IC$. 

ToULG-USE I  549 

Tours 1565 

Troyes 1563 

Les  junfdîdions  confulaiiçs  établies  dans  ces  villes ,  ne 
font  pas  toutes  compofées  d'un  même  nombre  de  juges.  A 
Paris ,  3c  dans  pluficurs  autres  villes ,  où  font  des  juftices  con- 
fulairesj  il  y  a  un  juge  &  quatre  confuls  ;  dans  pluileurs  autres 
villes ,  il  n'y  a  que  deux  confuls  avec  le  )uge. 

Le  juge  qu'on  appelle  auflî/w^e  conful ,  efl  proprement 
le  premier  conful,  ou  le  chef  du  tribunalj  c'efl  lui  qui  pro- 
nonce les  fentences. 

Il  y  a  des  villes  où  l'on  donne  au  premier  conful  j  une 
autre  dénomination  que  celle  déjuge. 

A  Touloufe,  à  Rouen  &  dans  quelques  autres  villes>  on  le 
nomme  prieur  &  conful.  A  Bourges,  on  lui  donne  le  nom 
ait  prévôt  y  à  Lyon,  c'eft  le  prévôt  des  marchands  quieft 
le  chef  de  la  jurifdiâ:ion  confulaire  >  à  laquelle  eft  unie  la 
confervation  de  Lyotu 

Les  juge  &  confuls  ilègent  en  robe  &  en  rabat. 
Outre  les  officiers  de  judicature  dont  nous  venons  de 
parler ,  chaque  jurifdidion  confulaire  a  un  greffier  en  titre 
d'office  >  àc  plufieurs  huiffiers. 

A  Paris ,  les  huiffiers  du  châtelet  peuvent  faire  des  figni* 
iîcations  ,  concurremment  avec  les  huiffiers  des  confuls. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  charge  ou  la  ionôiïon  du 
juge  &  des  confuls  ,  ne  duroit  qu'un  an  dans  chaque  tribu- 
nal ;  à  Paris,  leur  éleâ:ion  fe  fait  de  la  manière  fuivante. 
Trois  jours  avant  la  fin  de  leur  année  de  fervice ,  ils  afTem- 
blent  foixantc  bourgeois  marchands,  qui  en  élifent  trente 
d'cntr'eux ,  dont  quatre  font  choifîs  pour  fcrutateurs  ;  &  ces 
trente  marchands ,  fans  fortir  du  lieu  de  l'aflcmblée  ,  pro- 
cèdent à  l'inflant  avec  les  juge  &  confuls  encore  en  place , 
à  réledion  de  cinq  autres  officiers. 

Le  juge  conful  don  avoir  au  moins  quarante  ans ,  &  les 
autres  confuls  vingt- fept  ans,  autrement  leur  éledion  çit 
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nulle.  Outre  cette  qualité,  trois.autres  foiît  encore  tequifcs; 
pour  pouvoir  être  élu  juge  èc  conful ,  il  faut ,  1  ®  être 
aûuellement  marchand  ,  ou  l'avoir  été  ;  zP  être  natif  ou 
originaire  du  royaume  ;  3.*^  être  demeurant  dans  la  ville 
où  iîcge  la  jurifdidlion  confulairc.  Le  juge  <5c  les  confuls 
doivent  aulfi  être  d'un  commerce  différent. 

Le  juge -conful  eft  toujours  choifî  parmi  les  quatre  an- 
ciens confuls  y  en  fuivant  cependant  l'ordre  du  tableau. 

Ces  formalités  d'éledion  ne  font  pas  les  mêmes  par-tout  ; 
dans  certaines  villes,  il  y  en  a  de  particulières. 

A  Paris ,  les  nouveaux  juge  ôc  confuls  font  préfentés  par 
les  anciens  en  la  grand'chambre  du  parlement,  pour  prêter 
ferment.  Dans  les  autres  villes  du  royaume ,  ces  officiers 
piêtent  leur  ferment  à  la  fénéchauflee  ou  au  bailliage  dans 
le  reilbrt  duquel  leur  tribunal  efl:  établi. 

En  cas  de  mort  d'un  de  ces  oificiers  pendant  leur  année 
de  fervice ,  on  en  élit  un  autre. 

CcBx  qui  font  élus  pour  exercer  la  charge  de  juge  &c  de 
conful^  ne  peuvent  la  refufer  fans  des  caufes  légitimes ,  6c 
ils  peuvent  être  forcés  à  en  faire  les  fondions. 

Si  quelqu'un  d'eux  efl  obligé  de  s'abfentcr,  il  doit  en 
avertir  les  autres  officiers ,  en  obtenir  fon  congé,  &  fe  faire 
remplacer  par  un  des  anciens. 

Les  juge  6c  confuls  ne  peuvent  être  dépouillés  de  leur 
charge  que  pour  des  caufes  graves. 

Il  ne  leur  eft  pas  permis  de  prendre  aucunes  épices ,  ni 
de  recevoir  aucun  don  des  partie*^ ,  fous  peine  de  concufTion: 
le  greffier  a  un  fol  de  chaque  rôle  dcsfcntenccs. 

Les  parties  doivent  paroîtrc  elles-mêmes  pour  être  en- 
tendues, à  moins  qu'elles  ne  foient  malades  ou  abfentcs. 
En  cas  de  maladie  ,  elles  doivent  envoyer  une  réponfe  figncc 
d'un  parent  ou  ami,  en  ayant  la  commilfion  par  procura- 
tion. Chacun  a  le  droit  de  plaider  lui-même  fa  caufe,  fans 
le  miniftcrc  d'avocat  ni  de  procureur.  Cependant  pour  la 
facilité  de  ceux  qui  ne  voudroicnt  pas  plaider  eux-mêmes, 
ou  qui  n'auroicnt  pas  allez  de  capacité  pour  le  faire,  il  y  a 
dans  pluficurs  juriCdivflions  confulaires,  des  praticiens  ver- 
fés  dans  les  affaires  de  commerce  ,  qi.i  s'adonnent  à  plaider 
les  caufcj.  iU  font  avoues  du  juge  U  des  confuls  pour  ce 
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miniftcrc ,  n'y  ayant  point  de  procureurs  en  titre  ni  pat 

commiirion  dans  ces  tribunaux. 

Lorfqu'ïl  y  a  contrariété  de  faits  entre  les  parties ,  les 
confuls  doivent  leur  donner  un  délai  préfix,  afin  que  cha- 
cun puifle  produire  fes  témoins,  &  que  fur  leur  dépofîtion 
l'affaire  puifle  être  jugée  à  la  première  audience  >  s'il  eft 
poffible. 

Il  faut  au  moins  trois  confuls  pour  rendre  un  jugement; 
ils  peuvent  d'ailleurs  appeller  avec  eux  tel  nombre  de  per- 
fonnes  qu'ils  jugent  à  propos.  Les  fentences  ne  s'expédient 
qu'en  papier  timbré.  Elles  peuvent  être  exécutées  par  faiiîc» 
de  biens  meubles  &  immeubles  ;  mais  il  faut  fe  pourvoit 
devant  les  juges  ordinaires,  lorfqu'on pafle  outre  aux  criées. 

Les  fentences  confulaires  emportent  la  contrainte  par 
corps ,  ponr  l'exécution  des  condamnations  qui  y  font  pro- 
noncées. 

Lorfquela  condamnation  n'excède  point  roo  livres,  le» 
fentences  font  exécutoires  nonobftant  l'oppofition  ou  appel  ; 
mais  lorfque  la  condamnation  excède  cette  fomme,  les 
fentences  ne  font  exécutoires  que  par  provifîon ,  en  donnant 
caution. 

L'appel  à  une  cour  fupérieure  eft  déclaré  non  reccvablc» 
lorfque  les  condamnations  font  au-deflbus  de  yoo  livres. 

On  n'accorde  point  de  lettres  de  répi  contre  les  fentences 
des  juges  -  confuls. 

Les  juftices  confulaires  n'ayant  été  établies  que  pour  fa- 
vorifer  les  commerçans  par  la  prompte  expédition  des  affai- 
res foumifes  à  leur  jugement,  on  n'y  doit  porter  que  des 
caufes  concernant  des  perfonnes  qui  font  le  commerce  ;  ou 
qui  naiiî'ent  du  commerce  dont  ces  perfonnes  fe  mêlent. 

A  Paris ,  le*  confuls  donnent  audience  trois  jours  de  la 
femaine,  le  matin  &  l'aprcs  midi,  &  ils  jugent  un  fî  grand 
nombre  de  caufes ,  que  l'on  compte  quelquefois  plus  de 
cinquante  mille  fentences  rendues  dans  le  courant  d'une 
année  ;  par  où  l'on  peut  juger  combien  cette  jurifdidion 
eft  expéditive^ 

CONSULS  FRANÇOIS  dans  les  pays  étrangers  > 
font  des  officiers  ou  juges  de  la  nation  françoife ,  établis  en 
vertu  de  lettres  de  provilions  de  fa  majeftc,  4*ns  les  Échelles 


C  O  N  "        44J 

du  Levant  6c  de  Barbarie,  furies  côtes  d*  Afrique  &  autres 
ports  ou  villes  de  commerce  de  l'Orient ,  d'Italie,  d'Efpa- 
gne ,  de  Portugal  &  du  Nord  ,  pour  juger  des  affaires  de 
négoce  &  maintenir  dans  leur  département  les  privilèges 
de  la  nation  françoife ,  fuivant  les  capitulations  faites  avec 
lesfouverains  des  pays  où  nous  faifons  un  commerce  plus 
ou  moins  coniîdérable  ;  6c  afin  d'avoir  infpeûion  tant  au 
civil  qu'au  criminel,  fur  les  fu'jets  de  la  nation  françoife, 
&  de  connoître  principalement  du  commerce  6c  des  affaires 
des  négocians  françois  de  leur  département.  Ils  doivent 
auflfi  veiller,  autant  qu'il  eft  en  eux  ,  à  l'augmentation  6c 
à  l'amélioration  du  commerce  de  leur  nation. 

Il  faut  avoir  trente  ans  pour  pouvoir  être  chargé  de  la 
comminion  de  conful  françois  dans  les  pays  étrangers. 
Ceux  qui  font  nommés  confuls  doivent  auffi ,  avant  de 
partir,  prêter  ferment,  &  faire  cnregiflrer  leurs  provi- 
ïîons  dans  l'amirauté  la  plus  prochaine  de  leur  confulat ,  & 
en  la  chambre  de  commerce  qui  fe  trouve  le  plus  à  leur 
portée. 

Lorfqu'ils  font  arrives  au  lieu  de  leur  deflination ,  ils 
doivent  faire  publier  leurs  provihons  dans  l'alfemblée  des 
marchands  françois  qui  peuvent  fe  trouver  dans  la  ville  oii 
ils  vont  s'établir  ,  6i  les  faire  enrcgtftrer  en  la  chancellerie 
de  leur  confulat.  Cette  chancellerie  n'eft  autre  chofe  que 
le  dépôt  des  ades  ou  archives  du  confulat  5  c'eft  pourquoi 
il  y  a  dans  chaque  confulat,  un  greffier  ou  chancelier, 
commis  par  le  conful.  Il  nomme  aulfi  des  huilfiers  &  fer- 
gens,  pour  l'exécution  de  fcs  fentences  ou  mandemens ,  6c 
il  leur  fait  prêter  ferment. 

La  jurifdidion  de  nos  confuls  établis  en  pays  étrangers, 
tient  non  feulement  lieu  d'amirauté  6c  de  jurifdidion  con- 
fulaire ,  mais  encore  de  juflice  ordinaire  entre  les  mar- 
chands françois. 

L'appel  des  confuls  des  échelles  du  Levant  6c  des  côtes 
d'Afrique  6c  de  Barbarie,  fe  telcve  au  parlement  d'Aix  ; 
ôc  l'appel  des  mandemens  des  autres  confulats  efl  porté 
au  parlement  le  phis  prochain;  mais  leurs  ordonnances  en 
matière  civile,  font  exécutées  par  provifion,  en  donnant 
caution,  a  quelque  fommc  que  le  jugement  fe  monte. 

tn  matière  criminelle  ou  il  échec  peine  afflidivc ,  les 
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confuli  n'ont  que  rinfl:i-u<ftion ,  &  ils  font  obligés  d'cnvoyct 
le  procès  avec  Taccufé  dans  le  premier  vaifleau  qui  retourne 
en  France,  pour  y  être  jugé  par  les  officiers  de  l'amirauté 
du  port  où  le  vaifleau  fait  fa  décharge. 

Lorfquil  s'agit  d'affaires  générales  du  commerce  &  de 
la  nation ,  les  confuls  doivent  convoquer  tous  les  marchands, 
capitaines  &  patrons  des  vailïeaux  françois  qui  font  dans  le 
département  de  leur  confulat  ;  &  toutes  ces  perfonncs  font 
obligées  d'aflîftcr  à  l'afTemblée  qui  leur  eft  indiquée,  fous 
peine  d'amende  arbitraire ,  applicable  au  rachat  des  cap- 
tifs. Sur  les  réfolutions  prifes  dans  ces  allémblées ,  le  conful 
rend  des  ordonnances  qui  doivent  être  exécutées,  &  dont 
il  envoie  tous  les  trois  mois  des  copies  au  lieutenant  général 
de  l'amirauté  la  plus  voifîne. 

Lorfquil  y  a  différend  entre  le  conful  &  les  négocians, 
les  parties  doivent  fe  pourvoir  à  l'amirauté  la  plus  pro-« 
chaine. 

Ces  confuls  ont  aufTi  le  droit  de  faire  fortir  des  lieux  de 
leur  département,  les  françois  qui  mènent  une  vie  fcan- 
daleufe  ;  &  tous  les  capitaines  &  maîtres  de  vaifleaux  font 
obligés  de  les  embarquer  fur  les  ordres  du  conful ,  fous  peine 
de  joo  livres  d'amende,  applicable  au  rachat  des  captif^. 

Il  y  a  dans  quelques-unes  des  échelles  du  Levant  &  de- 
Barbarie  ,  un  vice  -  conful,  pour  faire  les  fonélions  du  con- 
fulat dans  les  endroits  où  le  conful  ne  peut  être  en  per- 
fonne. 

La  France  compte  foixante-feize  réiidences  de  juives 
députés  par  le  roi  en  pays  étrangers.  En  voici  le  dénom- 
brement tels  qu'ils  exiftent  en  176^  ,  avec  le  titre  des  dé- 
putés qui  prélîdent  à  chaque  tribunal  ou  confulat  : 

Dans  Us  échelles  du  Levant  &  de  Barbarie, 

^  Acre,  jm  viee-conful.  A  Bengazi  &  Derne  ,  un  vfce-i 

A  Alep^  «;-;  conful  &  un  chance^  conful. 

'  lier.  Au  Caire  ,  un  conful  &  un  chan» 

A  Alexandrette^  un  vice-con-  celier. 

fui.  A  Cakdie  ,  un  vice  conful  &  urt 

A  Alexandrie  ,  un  vice  -  conful  chancelier. 

&  un  chancelier.  A  la  Cannée  eîr  l'isle  de  Can- 

'A  Alger  »  un  conful  &  un  chAft'  dï^  ,un  conful  &  un  chancelier. 

celier.  A  Chypre  ^  un  conful  &■  un  chm^ 

^JbAQpATfUnconfftl^  çdUr^ 
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A  CoRRON ,  M»  eonf/iî  &  un  chan- 
celier. 
A  LA  Crimée  ,  un  conful. 
Avx  Dardanelles^  un  vice-coH' 

A  Larta  )  un  confîtl. 

Au  MiLo  &  l'Argenterie  ,  un 
vice-confnl. 

ANapou  de  Romanie^  un  vice- 
c  on  fui. 

APatras,  unvice-conful. 

A  Rhodes  ,  un  vice  conful. 

A  Rosette  y  un  vice-conful. 

A  Salonic^ue  ,  un  conful  &  un 
chancelier. 

A  Scio  ^  un  vice-conful  &  un  chan- 
celier. 

ASEyoi^  un  conful  &  un  chan- 
celier. 

ÎA  Smyrne  ,  un  conful  &  un  chan- 
celier. 

lA  Tripoly  de  Barbarie  ,  un 
conful  i;"  un  chancelier. 

'A  Tripoly  de  Syrie,  un  conful 
&  un  chancelier. 

lA  Tunis  ^  un  conful  &  un  cbance- 
litr.     • 


En  Italie, 

A  Ancone  ,  un  conful. 

ABastia  ,  un  vice-conful. 

A  Cagliari  ,  pour   les  ports  de 

Sardaigne,  un  conful. 
'A  Civita-Vecchia  ,  un  conful. 
'A  GÈNES  ,  pour  \ç.%  ports  de  la 

République  ,  un  coyiful. 
lA  L-'ISLE  deCerigo^  uncovful. 
A  l'Isle  Dt.  CoRFou  ,  un  conful. 
A  l'Isle  de  Sainte-Maure  ,  un 

vice-conful. 
'A  l'Isle  nu  Zante  ,  un  conful. 
^  Livourne  ,  pour  les  ports  de 

Toscane,  h» conful. 
'a  Messine^  un  vtct-conful. 
A  NAPL£s,pour  les  ports  duroyau-» 

me  &  de  Sic j  LE  ,  un  conful. 
'A  Nice  ,  un  conjul. 
A  Palerme  ,  un  vice-conful. 
A  ViîAKiè,  un  ctnful. 


A  Raguse  }  un  conful; 
A  Rome  ,  un  conful. 
A  RoviGuo^  «»  vtce-conful. 
A  SiNiGAGLiA  ,  un  conful. 
A  Trieste  ,  un  confnL 
A  Venise  ,  un  conful. 

En  Efpagne. 

A  Alicante  ,  un  conful. 
A  Barcelone  y  un  conful. 
ABiLBAo  EN  Biscaye,  un  de'puti 

de  la  nation. 
A  Cadix  ,  un  conful  &  un  chari- 

celier. 
A  CarthagÈne  >  un  confuL 
A  la  Corogne  ,  mi  conful. 
A  Gijou  ,  un  conful. 
Aux  IsLES  DE  Canaries  .  un  con* 

fui. 
A  l'Isle    de    Majorque  ,   wn 

conful. 
A  Mai  aga  ,  un  conful. 
A  Oran  en  Afriq^ue-j  un  confuU 
A  Saint-Sebastien  en  Biscaye, 

un  agent  de  la  nation  &  du  ctm- 

merce. 


En  Portugal, 

A  Lisbonne  y  pour  les  ports  de 
Portugal  ,  un  conful. 

A  Porto ^  un  conful  honorairjf. 

A  L-'ISLE  de  Fayel  y  un  conful. 

A  l'Isle  de  Madère  ,  un  conful. 

A  l'Isle  de  Saint-Michll,  un 
conful.      ç-j 

A  l'Isle  de  Tercére  ,  un  conful, 

Dans  le  Nord. 

A  Amsterdam  ,  un  commijfaire 

de  la  marine. 
A  Berghen  ,   pour  les  ports  de 

Norvège,  un    conful   <^  unt 

chancelier. 
A  Christianstadt  ,    un    vice- 

conful  &  un  chanceli<:r. 
A  Dantzick  ,  un  commiffairt  it 

la  marine. 
A  DagniHiiM  ,  Mjf  conful^ 
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A  Elsekeu».  f  pour  les  ports  de    A  Peterseourg  ,  pour  les  potts 
DAMtMARCK^  un  cenfnl  &  un         de  Russie,  un  conful, 
chancelier.  A  OsrtNDE  ,  un  conful. 

"À  Ha^abovkg  ,  un  commijfaire  di     A  Rotterdam,  un  a^ent  de  U 
la  marine.  ma,rino. 

Ce'^ui  fait  en  tout  cinquante-deux  confuls,  dix-huit  vice- 
confuls,  dix-huit  chanceliers,  un  député  de  la  nation,  un 
agent  de  la  nation  &  du  commerce,  trois  commiilaires  de 
la  marine ,  &  un  agent  de  la  marine  ,  dans  foîxante-feize 
xélîdenccs. 

Il  y  a  d'ailleurs  un  grand  nombre  d'autres  vice-confuls 
&  chanceliers ,  qui  ne  font  commis  que  par  les  confuls  & 
non  par  le  roi,  ni  par  les  chambres  de  commerce. 

Quant  aux  appointemens  de  ces  officiers,  &  aux  dé- 
penfcs  qu'ils  font  obligés  de  faire ,  c'eft  la  chambre  du  com- 
merce de  Marfeille  qui  pourvoit  aux  honoraires  &  aux  frais 
tant  ordinaires  qu'extraordinaires  des  confuls  du  Levant. 

Il  eft  accordé  38000  livres  ou  environ  au  conful  du 
Caire  ,  pour  fes  appointemens ,  fa  table  &  celle  de  l'aumô- 
nier, du  chancelier,  du  drogman  ou  interprète,  pour  les 
ornemcns  confulaires  &  autres  dépenfes ,  pour  les  frais  & 
préfens  que  le  conful  efl:  obligé  de  faire ,  lorfqu*il  prend 
poiîeiTîon  du  confulat ,  pour  le  loyer  des  maifons,  ôcc. 

Celui  d'AUp  n'a  que  zoo 00  livres  ou  environ.  Enfin  , 
la  taxe  de  chacun  cft  plus  ou  moins  forte  ,  félon  la  dépcnfc 
qu'il  a  à  faire  ;  il  y  en  a  qui  n'ont  que  zooo  livres  ;  d'autres 
1200  livres;  celui  à'Andrinople  na  que 400  livres. 

La  chambre  du  commerce  de  Marfeille  paye  aufîi  18000 
livres  à  l'ambafl'^eur  de  France  à  la  Porte  ,  &  8000  livres 
au  député  qu'elle  entretient  à  Paris. 

Pour  faire  les  fonds  de  toutes  ces  dépenfes,  le  roi  lui  a 
attribué  les  droits  àtcottimo  &  de  confulat-,  fur  le  char- 
gement des  bâtimens  qui  viennent  du  Levant. 

La  fixation  du  droit  de  cotdmo  eft  faite  fuivant  la  gran- 
deur (5c  la  qualité  des  bâtimens ,  &  fuivant  les  échelles 
d'où  ils  viennent. 

Le  droit  de  confulat  fe  perçoit  fur  les  marchandifes  de 
chaque  bâtiment  qui  vient  deSmyrne,  de  Conftantinople, 
d'Alexandrette,  deTripoly  de  Syrie,  de  Seyde,  d'Acre  ôc  fa 
côte ,  de  Chypre  >  de  Sa;aUe  ?  de  l'Archipel  ic  de  Barbarie. 
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Il  cft  dd  deux  pout  cent  fur  la  valeur  de  chaque  charge^ 
tncnt . 

Ceux  qui  viennent  d'Alexandrie ,  Candie  &  Morcc  > 
payent  trois  pour  cent. 

Le  bureau  de  Santé  peut  aufli  exiger  un  droit  qu'on  ap- 
pelle de  la  balle ,  fur  chaque  bâtiment  à  la  fortie  de  la 
Quarantaine  ,  pour  l'entretien  des  infirmeries  &  pour 
fournir  aux  appointemens  de  ceux  qui  font  employés 
fous  la  diredion  du  bureau  de  Santé.  4 

Parmi  les  députés  aux  échelles  du  Levant  &  de  Barbarie , 
il  faut  excepter  les  confuls  &  vice-confuls  des  échelles  de 
Negrepont ,  de  la  Cavalle ,  de  Rhodes ,  de  Metelin  ,  de 
Scia  y  de  Mile^  Je  Tine  &  de  Miconi,  à  qui  la  chambre 
de  commerce  de  Marfeille  ne  paye  rien  ;  mais  ils  ont  le 
droit  de  percevoir  deux  pour  cent  fur  le  naulage  ou  le 
prix  du  fret  des  vaifl'eaux  françois  au  Levant. 

La  chambre  du  commerce  de  Marfeille  ne  paye  rien 
non  plus  aux  confuls  d'Italie  >  d'Efpagne  6c  de  Portugal, 
Ils  ont  des  droits  de  commerce  à  recevoir  pour  leurs  hono- 
raires. Sans  doute  que  les  confuls  établis  dans  le  Nord,  font 
fur  le  même  p'ied. 

Lorfquc  la  France  efl  en  guerre  avec  les  puifTanccs  des 
lieux  où  la  nation  a  des  *onfuls ,  «Se  que  le  commerce  cit 
interrompu ,  ils  fe  retirent. 

Comme  la  plupart  des  autres  puiflances  ont  aufïi  des 
confuls  de  leur  nation  ,  à  peu  près  dans  les  mêmes  lieux, 
tfur-tout  les  Anglois  &  les  Holiandois ,  on  a  coutume  de  les 
diftinguer  par  le  nom  de  leur  nation;  &  on  dit,  par  exem- 
ple, le  conful  de  la  nation  franco  if e  àSmyrne^  leconful 
de  la  nation  Angloife  a  Alep ,  Ç/c. 

CONTRE  -  AMIRAL  ,  eft  un  officier  qui  commande 
l'arricre-garde  ou  la  dernière  divifion  d'une  armée  navale. 
Ce  titre  n'cfl  qu'une  iîmple  qualité  qui  ne  fubflfte  en  France 
que  lorfqu'il  y  a  des  armemens  conlîdérables ,  où  les  offi- 
ciers généraux  font  employés.  Dans  ces  occafions,  c'efl:  le 
plus  ancien  chef  d'efcadre  qui  porte  le  pavillon  de  contre- 
amiral.  Ce  pavillon  eft  blanc  ,  de  figure  quarrée,  &  s'ar- 
bore à  l'artimon. 

CONTRE  -  MAITRE,  efl  un  officier  marin,  qui  eft 
l'aide  du  maître  d'un  équipage.  Suivant  l'ordonoance  de 
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.1689,  cet  officiet  doit  exécuter  les  ordres  du ttiaîtfc>  &cti 
remplir  toutes  les  fonctions  en  fon  abfence.  Il  doit  faire  la 
manœuvre  du  mât  d'artimon  6c  de  beaupré  fur  la  parole 
du  maître,  mouiller  &  lever  les  ancres,  les  bailler  &  mettre 
en  place  ,  foufrer  les  cables  ôc  virer  au  cabeftan,  quand  le 
vaiileau  appareille. 

On  appelle  aufTi  contre -maître  ,  le  direûeur  d'une  raf- 
finerie de  fucre  ;  c'eft  lui  qui  prend  la  preuve  èc  ordonne 
rfout  ce  qui  fe  fait  dans  la  raffinerie. 

CONTREVILLE /bourg  duLicuvin,  dans  la  haute  Nor- 
mandie, à  une  petite  demi-lieiîe  de  la  mer  &  de  la  rive 
gauche  de  la  Rille ,  à  z  bonnes  lieues  au  levant  de  Honfleur> 
ôc  au  nord  de  Pont-Eaudemer  ,  du  côté  do  couchant;  dio- 
cèfe ,  parlement  &  intendance  de  Rouen,  éledion  de  Pont- 
Eaudemer  ,  fergenterie  du  Ménil.  On  y  compte  environ 
800  habitans.  Il  s'y  tient  toutes  les  femaines  un  marche. 

CONTRES  ,  bourg  du  Bléfois ,  au  gouvernement  géné- 
ral de  rOrlëannois  ;  diocèfe  de  Blois,  parlement  de  Paris  > 
intendance  d'Orléans ,  6c  éledion  de  Blois.  Il  eit  Cnuc  à 
7  lieues  au  midi  de  Blois ,  du  côté  du  levant ,  fur  la  rive 
droite  de  la  petite  rivière  deBièvre,  allez  prés  defafource. 
On  y  compte  environ  1 1  o  o  habitans.  On  y  tient  deux  grands 
marchés  toutes  les  femaines ,  le  lundi  6c  le  vendredi. 

CONTROLE.  On  entend  par  ce  mot,  le  double  de  l'ex- 
pédition d'un  ade  quelconque ,  foit  de  juftice .  foit  de  fi- 
nances 6c  autres ,  qui  eit  infcrit  dans  un  regiftre ,  tant  pour 
en  afïiirer  l'exiftence  ,  que  pour  empêcher  les  fraudes. 

Les  regiftres  de  contrôle  ne  doivent  être  communiqués 
qu'aux  parties  mentionnées  dans  les  acbes,  ou  à  leurs  héri- 
tiers ,  fuccefl'eurs  ou  ayant  caufe.  Il  y  a  prefque  autant  de 
bureaux  de  contrôle  qu'il  y  a  de  jurifdiitions  6c  de  diffé- 
rentes natures  d'affaires. 

Le  contrôle  des  ouvrages  &  vaijjelles  d^or&  d^ argent ^ 
cft  la  marque  que  doivent  avoir  tous  les  ouvrages  de  ces 
métaux  qu'on  expofe  en  vente. 

CONTROLEUR  ,  efl  celui  qui  infcrit  ks  ades  fur  un 
double  regiflre ,  &  qui  fait  mention  de  cette  formalité  fur 
rorioinaldel'aûe. 

CONTROLEUR  GÉNÉRAL  DES  FINANCES  ,  eft 
le  miniftre  commis  par  le  roi  pour  la  diredion  &  l'admi- 

niftration 
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'iiiftration  générale  des  finances  ordinaires  &  extraordinaires 
dû  royaume. 

Les  rois  de  la  première  ôc  de  la  féconde  race  donnèrent 
toute  leur  autorité  à  un  maire  du  palais  ^  lequel  réuniilbic 
en  fa  perfonnc  la  furintendance  de  la  guerre,  celle  de  la 
juilice  &  celle  de  la  tînancc. 

Au  commencement  de  la  troifîème  race  la  dignité  de 
tnaire  du  palais  ayant  été  fupprimée  ,  fi  fon£lion  fut  parta- 
gée entre  trois  diiférens  officiers.  Le  connétable  eut  le  com- 
mandement des  armées  ;  le  chancelier  la  furintendance  de 
la  juilice  ;  &  le  tréforier  celle  du  tréfor  ou  domaine  qui 
faifoit  alors  le  principal  revenu  du  roi. 

Il  n'y  avoit  d'abord  qu'un  feul  tréforier  du  roi;  dans  la 
fuite  on  en  créa  plufieurs  ;  &  celui  qui  étoit  au-defliis  des 
autres  s'appelloitleyb«veram  des  tréforiers  ;  c'eft  ainiî  qu'il 
eft  nommé  dans  une  ordonnance  du  3  janvier  1 3 1 5.  Depuis 
il  eut  le  titre  de  grand  tréforier. 

h^ipl2LCC  de  grand  tréforier  (ut  fupprimée  en  T409,  après 
la  mort  de  Jean  de  Montaigu.  Le  roi  Charles  VI  établit 
pour  lors  un  grand  général  fouverain  de  toute  la  finance  : 
mais  malgré  ces  noms  faftueux,  ce  nouvel  officier  n'eut 
point  comme  le  grand  tréforier ,  le  maniement  des  finan- 
ces. Cette  commiilion,  plus  brillante  par  fes  titres  que  par 
fon  pouvoir,  fut  remplie  par  des  perfonnes  diflinguées.  En 
I413  c'étoit  Henri  de  Marie,  premier. préfident  au  parle- 
ment &  chancelier  de  France ,  qui  l'exerçoit  avec  Juvenal 
des  Urfins,  chancelier  du  duc  de  Guienne  ,  fils  aîné  du  roi. 

En  1414,1e  duc  de  Guienne  lui-même  remplit  feul 
cette  place. 

Dans  la  fuite  on  établit  deux  i.ntendans  des  finances,  ÔC 
au-defllis  d'eux  unfurintendant.  Jacques  de  Samblanccy  fuc 
le  premier  furintendant  en  i  y  18.  Cette  place  a  été  occu- 
pée fuccetfivement  par  les  perfonnes  les  plus  qualifiées. 

Les  régilleurs ,  les  furintendans,  les  intendans  des  finan- 
ces ,  ont  toujours  eu  des  contrôleurs ,  pour  véiitîer  ce  qu'il» 
arrctoient.  On  voit  au  mémorial  de  la  chambre  des  comp- 
tes cotte  H,  fol.  112.,  que  deux  maîtres  des  comptes  fu- 
rent commis  ic  établis  contrôleurs  généraux  fur  toutes 
Us  finances. 

fticnne  Chey^ilicr  >  m^iîtic  des  cotpptes  &  trcfoûcr  de 
Tome  II.  F£ 
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France,  ambaffadeur,  &c.  avoit  Tous  Charles  VII  le  tittc 
de  contrôleur  des  finances.  {Abrégé  chronologique  de 
M.  le  préjîdent  Hénaulr.) 

Sous  le  règne  de  François  I,  ceux  qui  avoient  la  garde 
du  tréfori ayant  pris  le  titre  de  tréforiers  de  l'épargne^  leurs 
contrôleurs  furent  pareillement  nommés  controUurs  de 
l'épargne. 

Le  mémorial  fait  mention  de  l'enregiftrement  au  7  juin 
I  f  27  ,  de  la  création  &  provillon  de  deux  contrôleurs  de 
l'épargne ,  qui  étoient  des  clercs  auditeurs  de  la  chambre 
des  comptes. 

Henri  II  établit  pareillement,  par  Ton  ordonnance  de 
I  ^47  ,  deux  contrôleurs  de  l'épargne  ;  l'un  pour  fuivre  la 
cour  U'autve  pour  réiîder  à  Paris.  Ce  dernier  demeura  dans 
la  fuite  fans  fondion ,  &  fut  fupprimé  par  édit  du  mois  d'oc- 
tobre I  n4  î  portant  en  même  temps  création  d'un  feul 
office  de  contrôleur  général  des  finances ->  dont  fut  pourvu 
André  Blondet,  à  condition  qu'il  auroit  à  fes  dépens  un 
commis  attaché  à  fa  charge. 

L'office  dejurintendant  des  finances  avoit  été  fupprimé 
en  I  y  49  ,  &  enfuite  rétabli.  Il  paroît  que  cette  place  don- 
noit  alors  plutôt  un  titre  qu'un  exercice  étendu. 

Ce  fut  depuis  le  traité  de  Câteau-Cambrells  en  i  f  y9  , 
où  M.  de  l'Aubefpine  eft  qualifié  fecrétaire  d'état ,  que  plu- 
Ileurs  miniftres  des  finances  prirent  le  titre  de  fecrétaires^ 
d'état.  Ils  commencèrent  auiîî  fous  le  règne  de  Henri  II 
à  prêter  ferment  entre  les  mains  du  roi  ;  au  lieu  qu'aupa- 
tavant  ils  le  prêtoient  entre  les  mains  du  chancelier  feule- 
dent.  [Abrégé chronologique  de  M.  le  préfidenù  Henault,) 

Guillaume  de  Marillac  fut  nommé  en  i  j(ï8  ,  confeiller 

&  contrôleur  général  des  finances,  C'eft  la  première  fois 

"que  le  titre  de  confeiller  ti\  donné  au  contrôleur  général. 

L'année  fuivante  on  lui  fubftitua  le  titre  d'intendant  des 

finances. 

En  I  ;73 ,  l'office  de  contrôleur  général  des  finances  hit 
"'^ppïiméî'éCiim  aiix  quatre  charges  d'intendans  des  iî* 
"ÎBances;  ■  ■      ■ 
«^  '^  '  Arthijs  dé  GôïTé/ut  f^rintendaw:  d«s  fiflaâocs  (bus  Char-* 

les  IX., 
-^  -ïfâittîV  ayatft  ¥bôîi-  &iïf^^.tdilkfèd<  furimcndant 
2  'i 
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•^cs  finances»  exercé  alors  par  François  d'O  >  établit  un 
confeil  de  finances  &  huit  offices  d'intendans  contrôleurs 
généraux. 

En  I  y  9  6,  ces  huit  intcndans  &  contrôleurs  généraux 
furent  fupprimés ,  &  le  roi  Henri  IV  remarquant  que  la 
confufion  croit  infcparable  de  la  raultiplicicé  des  régilîeurs , 
mit  M.  de  Sulli  à  la  tête  des  finances.  Il  paroît  qu'il  fui 
d'abord  fecréiaire  d'état  avant  que  d'être  furintendant. 

Les  fonâ:ions  de  l'adminiftrateur  des  finances  n'étoiem 
pas  bien  conftatécs,  bien  étendues^  ni  bien  remplies,  avant 
M.  de  Sulli.  Les  fufintendans  ont  eu  fouvent  un  crédit 
moindre  que  les  fecrétaires  des  finances  ;  &  les  contrôleurs 
généraux  croient  tantôt  régiiï'eurs  en  chef,  tantôt  en  fous- 
ordre.  On  doit  regarder  M.  de  Sulli  comme  le  premier 
adminiftrateur  des  finances  en  plein  exercice.  Son  minis- 
tère eft  aufifi  le  premier  qui  mérite  qu'on  y  falfe  attention. 

L'hiftoire  attefte  latrifte  Situation  de  la  France,  fous  les 
premières  années  du  règne  d'Henri  IV,  Les  partifans  pro- 
£toient  du  dcfordre  des  affaires,  pourfe  faire  adjuger  à  bas 
prix  ,  le  droit  de  lever  des  impolltions  éiiormes  fur  le  peu- 
ple. Les  grands  feigneurs ,  devenus  les  tyrans  de  leurs  vaf^ 
faux  ,  les  alî'ujcttifloient  à  leur  payer  des  tributs  conlîdérai- 
blcs  ;  le  tréfor  royal  étoit  épuifé  ;  la  nation  accablée  par  de* 
guerres  civiles;  l'étax  horriblement  endetté:;  toutes  le* 
parties  de  l'adminiflration  fe  reflentoicnt  de  ce  délabre* 
ment  général.  Enfin  Henri  IV  comprit  qu'il  falloit  oppofer 
à.  ces  défordres .  un  miniftre  qui  fût  revêtu  dje  tout  le  pou-i- 
voir  nccelfaire  pour  corriger  les  abus,  pour  ftiivre  conf-^ 
tammenr  un  plan  de  reforme  &  d'économie ,  un  miniilrc 
en  un  mot,  qui  eût  cil'entiellement  l'adminiflration  dei 
finances ,  ôcconféqucmment  une  connoilfance  fufffantc  des 
autres  parties  fouffrantcs  de  fétat,  afin  d'y  remédier  fuivant 
rétendue  de  fes  moyens.  M.  de  Rofni ,  duc  de  Sulli,. qui 
avoit  employé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  aux  armes , 
fut  l'homme  que  le  roi  choifit  pour  mettre  à  la  tête  dc« 
finances  avec  l'autorité  convenable  :  il  n'avoit  pas  encore 
quarante  ans.  Ce  génie  aâ;if ,  ferme  ôc  bien  intcncionné, 
ne  tarda  pas  à  porter  la  lumière  «Se  l'ordre  dans  ce  caho» 
forrné  par  la  cupidité  de»  traitans  #  èc^zt  les  caUmic^i 
fubli^jucs,  .  .  ;^ul  .  i:     i. 

Ffij 
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La  maxime  principale  de  ce  grand  minière ,  celle  qui 
faifoit  la  bafe  de  fes  opérations ,  c  ctoit  d'appliquer  à  cha- 
que partie  de  la  dépenfe  ,  une  partie  de  la  recette,  fans 
jamais  la  détourner  à  aucun  autre  emploi.  Cet  arrangement 
auquel  Henri  IV  ne  dérogea  jamais ,  contribua  infiniment 
à  la  profpéritc  des  affaires  ;  aucune  branche  de  ladminif- 
tration  ne  languiflbit. 

Le  roi,  en  partant  pour  le  fiège  d'Amiens  en  1J97, 
confia  à  M.  de  Sulli  la  difpofition  abfolue  des  finances.  Ce 
miniftre  libre  déformais  de  toutes  les  contradictions  de 
l'envie  &  de  la  cupidité  ,  &  en  état  de  réfifter  aux  perfon- 
nes  les  plus  puifl'antes  àc  les  plus  accréditées ,  fit  une  dif* 
tribution  fi  exade  &  fî  fage  des  fonds  du  tréfor  public ,  que 
l'abondance  régna  dans  le  camp ,  &  qu'aucun  des  autres 
cngagemens  du  gouvernement  ne  fût  en  fouffrance. 

M.  de  Sulli  penfoit  avec  raifon  que  les  finances  s'em- 
brouillent d'autant  moins  qu'elles  font  régies  par  riïoins  de 
perfonnes.  Ce  fut  en  conféquence  de  cette  idée  qu'il  abolit 
le  corps  nombreux  des  fous  fermiers,  toujours  entretenus  aux 
dépens  du  roi  ôc  du  peuple  ;  il  fit  adjuger  à  l'enchère,  & 
prefque  doubler  les  fermes  générales.  Il  trouva  dans  cette 
méthode  des  enchères,  les  moyens  de  bannir  une  multi- 
tude de  protégés  inutiles ,  ôc  d'éviter  le  danger  qu'il  y  a  de 
concentrer  les  finances  dans  une  compagnie  permanente  ôc 
cxclulîve. 

En  fuivant  les  opérations  de  ce  miniftre ,  on  voit  M.  de 
Sulli  envoyer  aux  receveurs  généraux  des  modèles  de 
compte  où  rien  n'étoit  oublié  pour  le  détail ,  ni  pour  1* 
clarté  ,  les  obligeant  de  les  accompagner  de  pièces  juftifi- 
catives.  Il  défendoit  aux  comptables  de  reculer  leurs  paye- 
jncns.  Dès  lors  l'agiot ,  les  non-valeurs ,  les  faux  emplois , 
ic  mille  autres  refiburces  de  l'infidélité  ôc  de  l'intérêt ,  fu- 
rent anéanties  ;  le  roi  &  le  public  en  profitèrent. 
,  La  charge  de  furintendant  des  finances  fut  rétablie  en 
I  f  9i> ,  en.  faveur  de  M.  de  Sulli ,  avec  un  feul  contrôleur 
général  y  ip-ÀX  commifiTion  donnée  cette  même  année  au 
iieur  Jean  devienne  d'Incarville,  qui  prêta  ferment  entre 
les  mains  de  M.  le  chancelier.  Cette  nouvelle  dignité  » 
jçn  augmentant  la-confidération  &  l  autorité  de  M.  de 
Sulli,  lendit  dès-lors  fon  adm^ifliAxation  plus  frutiiucwfc 
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encore  y  &  plus  floriffante  pour  le  roi  &  pour  l'état. 

La  féconde  économie  de  ce  miniftre  ,  l'ordre  qu'il  avoit 
introduit  dans  les  finances ,  le  mirent  bientôt  en  état  de 
porter  fes  vues  fur  les  autres  parties  négligées  du  gouver- 
nement. 

En  i(joi  ,  M.  de  SuUi  fut  en  état  de  rafTembler  dans  ufl 
cableau  général  qu'il  préfenta  à  Henri  IV,  les  impôts  Se 
droits  de  toutes  natures  qui  fe  levoient  en  France  >  les  dé- 
penfes  qui  fe  faifoient  fur  les  lieux  en  charges  ordinaires,  fie  ' 
ce  qui  revenoit  de  net  au  roi. 

Il  fit  rendre  la  même  année  K^oi ,  un  édit  portant  rc- 
4u(fl:ion  de  l'intérêt  de  l'argent  du  denier  dix  &  douze  a« 
4enier  feize.  On  avoir  dcs-lors  compris  qu'un  imérct  trop^ 
fort  de  l'argent  accabloit  les  malheureux  débiteurs ,  &  les 
rendoit  infolvables  ;  que  d'ailleurs  il  engageoit  pluficurs 
«entiers  à  vivre  oihfs  &  inutiles ,  ôc  par  cor^fcquent  à  fe  ren- 
dre onéreux  à  la  fociétc.  .     . 

M.  Duret  fuccéda  en  160}  à  la  commiflion  de  contre- 
•feur général ,  fans  être  le  miniftre  des  financesr,  mais  fca- 
lement  unrégiil'eur  fous  les  ordres  du  furintendant. 

On  fupprima  en  1(^03  ,  une  quantité  dofïices  de  toute 
efpèce,  dont  les  titulaires  ne  vivoient  que  de  la  fubftancc 
du  peuple.  35  Leur  multiplicité  effrénée,  difoit  M.  de  Sulli, 
oîcft  la  marque  afl'urcc  de  la  décadcacç  p^oo^aine  de 
5>  l'état.  5î 

L'économie  de  ce  miniftre  ^  le  bon  ordre  qu'il  apporta 
dans  les  finances ,  lui  permirent  de  faire  une  diminution 
fur  les  tailles ,  fur-tout  dans  les  endroits  où  là  taille  n'cft 
point  réelle.  ;, 

En  1^09,  c'eft-à-dirc,  en  moins  de  quinze  ans,  M.  de. 
Sulli  avoit  diminué  les  tailles  de  cinq  millions ,  &  de  moitié 
les  droits  intérieurs  &  autres  petites  impofîtions  :  il  avoit 
augmenté  les  revenus  du  roi  de  quatre  millions;  il  avoit 
acquitté  cent  millions  de  capitaux  de  rentes  fur  l'état;  il 
avoit  racheté  pour  trente-cinq  millions  de  domaines  ;  it. 
avoit  employé  douze  millions  en  fournitures  d'armes ,  d'at- 
tillerie  ,  de  munitions  dans  les  magafins  du  roi ,  il  avoit  fait 
rétablir  toutes  les  fortifications  des  places  frontières;  ce 
<}ui  avoir  coûté  cinq  millions  quatre-vingt-cinq  mille 
Uvres.  U  %yoit  répandu  un  million  pour  les  m;inufa{lurcs  j 

Pf  ii; 
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en  divcfsiîônsrfix  millions  quarante- deux  mille  trois  cèàêf 
livres  ;  porir  les'hucies  &  levées ,  quatre  millions  huit  cents 
cinquante-cinq  mille  livres  ;  pour  les  travaux  tcndans  à 
r'cndre  plu (îeurs  rivières  navigables,  un  million;  en  meu- 
bles du  roi ,  dix-huit  cents  mille  livres  ;  entîn  il  fe  trouvoit 
Jahs  les  coffres  de  ïamajefté  >  foit  réellement,  foit  en  crédit, 
une  /omme  de  quarante- un  millions  foixante  -  quatorze 
lîiiile  livfes.  Si  l'on  confidcre  la  flérilitc  de  ces  temps-là, 
les  reflburces  bdi-nées  qu'avoir  le  gouvernement ,  ce  tableau 
paroîtra  fans  doute  bien  extraordinaire.  Tel  eft  cependant 
le  "bitn  qu'à  pu  produire  au  milieu  des  plus  grands  dcfor- 
dres  des  affaires ,  l'homme  d'état  honoré  de  l'entière  con- 
fiance de  fbhfoïiverain.  Toute  la  nation  s' eft  trouvée  Tou- 
lagce,  elle  n*a  pu  qu'applaudir  à  une  adminiftration  vigou- 
reufe  &  foutenue; 

En  16  I T,  apures  la  mort  d'Henri  IV,  on  obligea  M.  de 
Sulli  de  quitter,  avec  un  don  de  cent  mille  écus:  o:>  On  dt  y 
3>  dit  BaJllbitipîérre,  trois  direâ:eurs  pour  manier  les  ftnan- 
si)  ces,' qui  'ft]ieiit  MM.  de  Châteauneuf,  le  préfident  de 
y)  Thou  ,  6C  Jeahnin  ;  mais  ce  dernier  réunit  encore  la  char-- 
»î  ge  de  contrôleur  général  des  finances  ;  ce  qui  lui  en  don- 
3î  na  rentier  rrianiement ,  à  l'exclulion  des  autres ,  qui  aflif- 
3i  picnt  feulement  à  la  direction.» 

Concini ,  plus  connu  fous  le  nom  de  maréchal  d^AncrCy 
avoit  tout  crédit  fur  l'efprit  de  la  reine  Médicis ,  régente  dit  ■ 
royaume  durant  la  minorité  de  Louis  XIII.  Ce  favori  inter- 
vertit tout  l'ordre  des  finances.  Des  1^13  la  détrefle  fe  fit 
féhtir ,  on  prodiguoit  les  richeflès  du  tréfor  public  ;  il  réful- 
tdit  nécelïairement  de  cette  profuiion,  plus  de  mifcrci 
phi  s  de  ftérilité. 

'Cependant  la  majorité  du  roi  en  1(314,  embarrafTabeau-' 
coup  la  direction  pour  le  compte  des  finances.  Les  états 
gcncradx  furent  convoqués. 

On  n'exigeoit  des  adminiftrateurs  des  finances  que  des 
expédiens  promp's  pour  avoir  de  l'argent.  Le  préfident 
Jeannin  ne  fut  pas  trouve  aHez  fertile  en  moyens ,  il  fut- 
remplacé  en  1616  par  le  fieur  Barbin,  qui  eut  comme  lui> 
\c  mic  àt  contrôleur  général.  - 

En  i<îi7,  les  importions  depuis  la  retraite  de  M.  dé' 
SijUi ,  croient  déjà  accrues  de  cinq  millions  environ.  On  ne 


coN:  j^n 

^k&ftOoiiTolc ,  faute  de  l'étude  de  l'économie  g^oéftlc  ,  qgjç, 
les  reffources  d'un  prodigue  qui  ne  met  ^ucun  ordxç  dftn*. 
<"cs  affaires ,  &  à  qui  fon  crédit  même  devient  onéreux. 

Le  roi  Henri  IV  s'étoit  borné  à  un  miniftrc  des  .finances , 
&  l'on  a  vu  avec  quel  fucc^s  ,  avec  quelle  rapidité  l'ordre, 
fut  rétabli.  Au  contraire  ,  ïous  la  régence  de  la  rpine  M.é\ 
dicisj  &  au  commencement  du  règne  de  Louis  XIII  ^  oft, 
changea  continuellement  d'adminiftrateurs  par  cette  in,-^ 
<[uiétudc  naturelle  que  donne  le  dépéri ilement  des  gj^iifç^ 
Ces  fréquentes  mutations !>$  fervi^ent  q^*à teudfC  U^f 9»!$^;^ 
Con  encore  plus  grande.  -   c  ^  '  .     .i^,^ 

Le  préhdcntjeannin  fut  rétabli  en  1^17  avec  le  titçe  d4 
furintendant  des  âna^c<çSv:Leiîeuf  de  MAU|>;ejO^^pQlQ0^6 
contrôleur  général  un  161^,  -  '■  -l  '■■:  .-.p-.. ,.  .x'T 
.  En  i<j2  2  5  le  comte  de  Schomberg,,  fucceifeur  au  prcjû- 
dent  Jeannin ,  à  la  furintendance  ,  n'eut  de  reflburce  quç 
4ans  les  édics  Buifaux.  L'adminiilr^tion  fut  fubiuguée  par 
les  traitans  :  on  aliéna  la  plus  grande  paitie  des  revpnusi 
4e  l'état:  on  créa  de  nouveaux  offices  tcpujour?  onéreux  au 
^uple  ,  par  la  multiplicité, des  ,griyilçg^g^:;d^^.<lelprs  n^^^ 

velics  formalités.  a:u^.'nô::n.:îmib^l:^i.;Vtii 

M.  de  Schomberg  eut  ordre  en  i^ij*  ^e  le  reurcri^ 
marquis  de  la  Vieuville  lui  fuccéda  d^gs  l[a jjmintfudançç  » 
^  fut  bientôt  difgracié.  ;  ^   rj,^    ^  ' 

M.  de  Champiguifijt  commis  U  mtwT^ctzy^^çntrpli 
général.  ,   .,     ...  )  .^1      ;•':  V-      , 

En  1^14,  un  homme  fppprifUTjÔc  acçr^ccp  (lecardfiîi^ 
.de  Richelieu) ,  fut  mis  à  la  tcte  dugouyer^iemenr:  On  con- 
iisi  l^Jurintend^nce  au  fîeur  deMarilUc.  C'étoit  le  cardi- 
nal qui  revoit  fait  popi^n^çf  ,,^  qui.jEf|4l.;§0.i^ 
«ffct.  -.     -   .  ,   w  ., 

U  y  eut  une  chambre^ejuftice  ;  Icsrpaurfwfes  que  l'on 
fît  contre  les  maltôtiers,.nçjpr<wiuifûia^^(jf2jç  dix  millions 
huit  cents  mille  livres.     „,  2:jir' j  -  ri-:xri 

Le  cardinal  de  Richelieu.  techerchi^ntJes  .cauXts  de  l^ 
foibleflè  du  gouvernement  ;  une  des  principal^  lui  parut 
yenir  du  dcpérifl'ement  dçs  finarvces;  il  retrancha  de  l'étaf 
des  penfions  une  foule  de  protégés  inutiles;  il  ^t  enmcmc 
temps  défendre  aux  fccrptaires  d'état  fie  .ligner  aucu,ne$ 
«rdomuncci  fur  U  trcfor ,  fans  le  commandement  formel 

Ff  iv 
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du  roi  j  &  lés  fufîfttCftdans  eurent  ordre  de  ne  point  aOfCH 
ririfer  les  ordonnances  des  fecrétaires  d'érat,  fans  une  juftç 
confîdération  :  ce  qui  produilît  une  économie  confîdérable.|*'^ 

Le  marqtîis  d'Effiat  eut  en  iGz6  -,  la  place  à^furinten- 
âant  des  Jinances  ;  &  Simon  Marion,  prcfident  au  '^rancf 
ccnfeil ,  celle  de  contrôleur  général  ;  ils  furent  toujours 
dominés  parle  cardinal.  Cependant  les  expédiens  de  finan- 
ce paroifîbieht  épuifésl  La  dépenfe  avoit  monté  à  quarante 
millions  ;  les  dettes  faifoient  un  objet  de  cinquante-deux 
millions  ';  les  revenus  croient  réduits  à  feize  millions  ;  la 
jnifére  du  peuple  interdifoit  toute  augmentation  de  tailles. 
Dans  cette  nécelîité  prenante ,  on  fit  la  convocation  de 
ra^Tembl^e  des  notables  ;  il  paroît  qu'elle  fut  infruâiueufe. 

Le  marquis  d'Effiat  établit ,  autant  qu'il  étoit  en  (on 
pouvoir  j  l'exa^liitude  &  l'ordre  dans  le  maniement  des  fi- 
nances. /^    . 

Entr'autrcs' écônëniies  que  ce  miniftre  employa,  il  fit 
faire  montre  tous  les  huit  jours ,  par  des  commiflaires  affi- 
dés ,  5c  diflribucr  la  paye  aux  foldats  mêmes ,  fans  qu'elle- 
paffât  par  les  mains  du  capitaine  comme  auparavant;  cela 
lui  procura  une  diminution  confidérable  à  cet  égard ,  parce- 
qu'on  ne  payoit  que  les  hommes  effectifs.  Vers  ce  temps 
le  tabac  s'étant "beaucoup  multiplié ,  oh- impofa  fur  cette 
denrée,  des  droits  qui  firent  une  nouvelle  refïource. 

En  i^^o  ,  le  ficur  de  Caftille,  intendant  des  finances  > 
fut  commis  avec  les  lîcurs  de  Chevri,  Sublet,  Malicr  ÔC. 
du  Houilay ,  pour  faire  chacun  pendant  xxtiz  partie  deTàn- 
née  5  le  contrôle  général, 

Lz  Jlirintendancc  fut  partagée  en  I(^iz  ,  entre  MM. 
Bullion  &  Bouthiiiier.  Le  prettiierVtm^ara  des  pHricipales 
fpndions. 

'  Les  nouveaux  y«rmteni^7ï^  èrécrent  trois  cents  ^îllc 
livres  de  rente  fur  les  aides  ;  ils  au-gmentcrent  les  droits  fur 
toutes  fortes  de  marchandifes  indifféremment.  Gn  n*^en- 
tcndoit  point  encore  la  partie  fnpérieure  des  finances ,  c'eft- 
à-dire  )  la  connoiflance  des  fources  provenant  del'induftrie 
6c  du  commerce,  d'autant  plus  abondantes  qu'elles  font 
moins  gênées. 

Le  fleur  Chevri  fut  commis  feul  contrôleur  général  en 
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L'année  i^34>  fut  remarquable  pat  la  remifc  d'un  quar- 
tier des  tailles,  par  la  ruppreifion  de  plufieurs  impolltions 
extraordinaires,  &  par  la  révocation  de  près  de  cent  mille 
offices  &  privilèges  de  nouvelle  création.  On  voulut  auill 
rembourrer  les  aliénations  en  rentes  fur  l'hôtel  de  ville  ; 
mais  cette  dernière  opération  fut  ruineufc  ,  parceque  plu- 
fieurs curent  aflez  de  crédit  pour  fe  faire  rembourfer,  eux 
&  leurs  amis,  de  rentes  &  d'aliénations  fupprimées ,  ôc 
d'offices  inutiles  &  fuppofcs. 

M.  de  Bouthillicr  refta  (t\A  funnteniant  des  finances  y 
aprcs  la  mort  de  M.  de  BuUion. 

M.  Corbinelli  fut  contrôleur  général  tn  16^6,  ^ 

En  16)7,  on  établit  quatre  contrôleurs -^  qui  gérèrent 
alternativement  par  quartier  ;  fçavoir ,  les  iîeurs  Macré ,  du 
Houflky,  Cornuel  <5c  d'Hemcri. 

Ce  dernier  exerça  feul  le  contrôle  en  1(^3  8. 

Il  eut  en  1639,  le  fleur  Durer  pour  fucceCTeut. 

En  \6^\  ,  M.  Jacques  Tubeuf  eut  la  charge  d'inten- 
dant ^  av€ç  Jîi  çQ^in^iiîton  de  contrôleur  général  des  fi- 
nances.  -.. 

Le  cardinal dç  Richelieu,  s'attachoit  davantage  à  l'ad- 
fiainiftration  exçeiicure  qu^à  l'économie  intérieure  du  gou- 
vernement. Les  enrreprifes  continuelles  delà  maifon  d'Au- 
triche ,  l'abaiflemcnt  du  trop  grand  crédit  delà  nobleile, 
ic  fes  ennemis  particuliers,  attirèrent  principalement  fes 
foins.  Il  entreprit  beaucoup ,  &  il  gcna  trop  les  miniftres 
charges  d.e  l'adminiUraiion  des  finances ,  ou  il  ne  put  lui- 
même  s'en  occuper  ^aiTcz,  pour  que  cette  partie  fût  bien 
régie.  :  ^ 

Dansl'efpace  de  3  3  années,  il  avoit  été  aliéné  pour  qua- 
rante millions  de  tevcnus ,  dont  l'état  n'avoit  point  retire 
deux  cents  millions  ctfcilifs ,  par  la  voie  des  traitans. 

Le  cardinal  Mazarin  remplaça  le  cardinal  de  Richelieu 
dans  l'adminiftration  du  gouvernement.  Leprclident  Bail- 
Icul  fut  furintendant  des  finances  au  mois  de  novembre 
1^4  3.  L'office  de  contrôleur  général  fut  rétabli  en  titre. 
Le  (leur  d  Emery  en  fut  pourvu,  à  la  charge  de  prêter  fer- 
ment. Le  cardinal  Mazarin  protégea  cet  Italien,  qui  s'ap^ 
pelloitdefon  véritable  nom  Michel  Particelli,  Ce  favori 
àcvim  furijuenddiic  des  finances  eu  16^6. 
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Les  affaires  étoîcnt  réduites  au  point  que  ponr  recevoir 
on  million ,  il  falloir  en  abandonner  quatre  ou  cinq  auM? 
partifans.  Alors  parut  une  nuée  d'cdits  pour  augmenter  Ic^^ 
nombre  des  charges  des  maîtres  des  requêtes  ;  pour  rendre 
tous  les  prcddiaux  fémcftres  ;  pour  établir  des  officiers  de 
police  fur  les  ports  ;  pour  créer  des  charges  de  fecrétairca  àa 
Toi  ;  pour  faire  lever  les  droits  de  fr^incfief  ;  pour  augmen- 
ter les  droits  du  fceau  ;  pour  différer  plufieurs  quartiers  de 
payement  des  rentes  ;  pour  retrancher  quatre  années  de 
gages  aux  compagnies ,  &c.  Tous  les  états,  tous  les  ordres 
fe  récrièrent.  Emeri  fut  la  viâ:ime  que  l'on  facrifia  au  mé« 
contcntemem  public  ;  il  fut  envoyé  en  exil. 

Le  maréchal  delà  Meilleraie  eut  alors  \2.furîntendancc 
des  finances  imitait  cardinal  gouvernoit  toujours  en  effet» 
Onfupprima  une  partie  des  nouveaux  impôts  ;  on  révoqua 
beaucoup  de  droits.  Mais  pour  remplir  ce  vuide,  on  prit 
le  parti  de  refufer  les  afïignations  aux  créanciers  publics» 
<joi  firent  banqueroute  ,  6c  entraînèrent  dans  leur  ruine 
wn  grand  nombre  de  familles  qui  leur  avoient  prêté. 

L'état  fe  trouvoit  devoir  plus  de  foixante  millions  d'affi* 
gnations  non  acquittées  ,  les  dépenfes  montoient  à  cent 
quatre  millions ,  &  la  recette  n'ailoit  qu'à  quatre-vingt-» 
douze. 

M.  le  Camus  parvint  an  contrôle  général  en  i'<>49.  Cette 
même  année,  le  maréchal  de  la  Meilleraye  abandonna  22 
furintendance.  Le  préfident  de  Maifons  &  le  marquis  de 
la  Vieuvilie,  occupèrent  fiiccefTivement  fa  place-.- 

Ccpendant  le  cardinal  Mazarin  voyant  le  défordre  des 
affaires  >  fur-tout  des  finances ,  &  craignant  une  émotion 
publique,  quitta  la  France  en  i6  y  i,  Sonabfence  ncfiit  pas 
longue  ;  il  revinr  plus  puiflant  que  jamais.  A  fon  retour 
en  1(5  n  >  il  partagea  les  fondions  àt  furintenâant  entre 
MM.  Fouquet  ôc  Servien. 

Tel  étoit  l'empire  du  cardinal  Mazarin ,  que  les  furïn* 
tendans  étoient  moins  les  adminiftrateurs  que  les  caî/îiers 
&  les  courtiers  en  quelque  forte  des  finances.  Ils  étoient 
obligés  de  chercher  de  l'argent  à  quelque  prix  que  ce  fût  > 
éc  de  payer  fans  quittances ,  fur  les  ordres  qu'ils  recevoient 
de  bouche ,  &  fur  de  fîmples  demandes  que  le  premier 
Hiiniilre  faifoit  par  des  ccrmpiis ,  fans  que  ces  fi^imendan» 


C  O  N  4f^ 

iéglalfcîlt, «fans 'même  qu'ils  tonnulfent  l'emploi  des  fonds 
qu'ils  dcîivroient. 

En  i(jy4,  il  fallut  encore  avoir  recours  aux  édits  Bur- 
faux ,  aux  créations  de  nouvelles  charges  ;  le  timbre  fur 
établi.  Il  y  eut  des  taxes  jufqne  fur  les  baptêmes  &  les  en- 
fcrremens.  On  ne  fuivoit  régulièrement  aucuns  principes. 
L'expédient  le  plus  général  étoit  de  donner  beaucoup  à 
gagner  aux  traitans,  pour  en  retirer  quelque  fomme  mé- 
diocre ;  encore  rendit-on  les  partifans  difïîcultueux  par  les 
manques  de  parole  >  6c  par  la  manière  dont  on  en  ufoit 
envers  eux. 

Le  cardinal  fe  faifoit  avancer  vingt-trois  millions  paï 
m  pour  certains  emplois ,  dont  il  vouloit  avoir  feul  la  con- 
noiflance  &  la  difpofîtion. 

Ce  premier  miniftre  fe  réfervoit  des  généralités  furlef- 
quclles  il  furimpofoit  par  fimples  lettres  de  cachet  ;  enfin 
ilfe  faifoit  fouvent  rembourfer  de  vieilles  dettes  de  l'état  < 
comme  iî  c'eût  été  de  l'argent  avancé  par  lui  à  l'épargne. 
Sa  toute-puilïance  empcchoit  les  oppoiltions  &  les  repré- 
fentations. 

Claude  Mértardeau  &  Antoine  îcCamiiSi  furent  conjoîn-» 
tcmcnt  contrôleurs  généraux  en  16^6,  On  fcnt  bien  que 
leur  ré^ie ,  comme  leur  crédit,  étoient  alors  très-  bornés , 
puifqu'ils  avoient  au-deflus  d'eux^  des  Jurintendans  des  fi-' 
nonces,  qui  enx-mcmes  étoient  éclipfés  par  le  cardinal 
premier  miniftre. 

M.  Fouquet  refta  feul  furintendant  par  la  mort  de 
M.'Scrvien.  Le  commerce  attira  l'attention  de  ce  miniftrc'i 
A:  devint  une  rcfTourcc  de  rétar.  ^ 

Le  cardinal  Mazarin  mourut  en  i(î(?i.  Ce  premier  mi- 
niftre étoit  aufli  peu  verfc  dans  l'adrriiniiîration  intérieul'éy 
que  fi^avant  dans  l'art  des  négociations. 

Ce  fut  lui  qui ,  pénétrant  le  génie  de  M.  de  Colbert 
pour  l'adminiftration,  dans  le  temps  qu'il  étoit  intendant 
de  fa  maifon ,  l'éleva  aux  affaires ,  &  le  fit  connoître  au  roi  î 
prévenant  fa  majcfté  de  la  plus  grande  eftimc ,  de  de  la 
confiance  la  mieux  méritée  en  favcnr  de  cet  hoflittlè  délê-' 
bre ,  l'oracle  de  la  finance.  > 

Louis  XIV  fe  mit  à  la  t3tc  du  gouvernement  cjc  fort 
royaume,  toolant  que  toutes  les  opérations  partirent  àé 
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fa  volonté,  comme  elles  émanoient  de  Ton  autorité» 

M.  de  Colbert  fut  appelle  à  l'adminiftration ,  à  peu  prè» 
dans  les  mêmes  circonftances  que  M.  de  SuUi  ;  des  guerres 
civiles  &  étrangères  avoient  caufé  beaucoup  de  maux  ;  le 
peuple  étoit  preflé  de  toutes  parts  par  les  traitans  ;  l'agri- 
culture étoit  négligée  ;  la  marine  prefqu'abondonnée  ;  l'ia- 
duilrie  étouffée  :  il  y  avoit  quatre-vingt-dix  millions  d'im^ 
pots,  &  à  peine  en  revenoit-il  trente-cinq  au  roi.  Toutes  le» 
reflburces,  tous  les  expédiens  paroillbient  cpuifés.  Enfin  le» 
finances  étoient  dans  le  plus  grand  défordre. 

Pour  le  réparer,  le  roi  fupprima  par  édit  du  i  f  feptem* 
bre  1561 ,  la  place  defurintendant,  &  donna  l'adminiftra- 
tion  des  finances  à  M.  de  Colbort ,,  en  faveur  de-  qui  il  avoit 
créé  une  charge  d'intendant  des  finances. 

Le  nouveau  miniftre  régit  les  finances  fous  ce  titre  juf- 
quau  i6  avril  1663 ,  que  le  roi  ayant  rcmbourfé  les  deux 
charges  de  contrôleurs  généraux ,  qui  étoient  exercées  par 
les  fleurs  Tonnelier  deBreteuil  '&  Herouard,  nomma  M.  de 
Colbert  feul  contrôleur  général  par  commiiTion ,  &  attri- 
bua en  même  temps  à  cette  qualité  toutes  les  fonctions  da 
{urintendant ,  ôc  une  place  de  confeiller  au  confeil  royal 
des  finances. 

M.  de  Colbert  fut  reçu  en  la  chambjrc  des  comptes  le  9 
novembre  1667  -,  avecféance  &  voix  délibérative  en  toutes 
les  affaires  i  droit  que  fes  fucceflcurs  ont  «pareillement 
confervé. 

Tel  eu  le  dernier  état,  par  rapport  à  la  place  de  contro-' 
leur  général  i  qui  efl  devenue,  comme  l'on  voit,  une  des 
plus  importantes  du  royaume,  tant  par  la  fupprefTion  des 
autres contrôleui s  généraux,  que  par  celle  de  furintendant; 
ainiî  le  contrôleur  général  tient  la  place  des  grands  tréfo- 
tiers ,  des  gouverneurs  généraux  ôc  furintendans ,  qui  avoient 
autrefois  en  France  la  diredion  générale  des  finances  5  il 
xéunit  en  fa  perfonne  leurs  fonétions  &  celles  de  leurs  con- 
trôleurs. 

Le  furintendant  des  finances  étoit  ordonnateur  «5c  comp-, 
table  ;  mais  par  l'édit  de  i(î6i  ,  le  roi  s'étant  réftrvé  à  lui 
&  à  fes  fuccelîeurs ,  le  droit  de  décider  fur  le  fait  des  fi- 
nances, le  contrôleur  général  efl  exécuteur  des  ordres  de  fa 
Wi^ft^A  .^  û'cft  des  lois  cojnptable  qu'au  roi  feul,_ 
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M.  de  Colbett  n'ignoroit  pas  toute  Tétcncîue  des  droits 
&  des  devoirs  attachés  à  fa  place ,  honoré  d'ailleurs  de  l'en- 
tière confiance  du  fouverain,  il  eut  plus  de  crédit  qu'aucuns 
des  minillres  fts  prédcceflëurs ,  foit  furintendans ,  foit  con- 
trôleurs généraux,  n'en  avoient  eu  depuis  M.  de  Sulli,  Aufïi 
ne  fut-on  pas  long-ten:ips  à  voir  l'ordre  >  l'économie  &  l'a- 
bondance réfulter  des  opérations  d'un  miniftre  qui ,  agif- 
fant  librement  5c  fans  contradidion ,  pouvoir  exécuter  dans 
coûte  leur  étendue ,  les  plans  d'une  bonne  adminiftration 
des  finances. 

Le  nombre  effrayant  des  charges  de  toutes  cfpcces , 
parut  à  M.  de  Coibert  l'objet  de  réforme  le  plus  preflë , 
parceque  cet  abus  étoit  le  plus  à  charge  au  peuple ,  &  le 
plus  ruineux  pour  le  tréfor  public. 

Mais  le  grand  ouvrage  étoit  de  liquider  les  dettes  de 
l'état.  Il  y  avoit  deux  opérations  pour  y  parvenir  ;  l'une 
d'appurer  les  comptes,  de  retrancher  les  demandes  fuper- 
flues,  &  même  de  faire  rentrer  ce  qui  avoit  été  payé  abufi- 
vement  ;  l'autre  étoit  de  prévenir  les  malvcrfations  &  les 
concufTions  auxquelles  la  confulîon  des  affaires  avoit  donné 
l'entrée.  Il  fut  réfolu  de  remettre  ce  travail  épineux  à  une 
chambre  de  juftice. 

Cependant  le  miniflre  ,  perfuadé  qu'il  y  a  une  propor- 
tion entre  les  droits  &  la  confommation  ,  éteignit  toutes 
les  augmentations  établies  fur  les  droits  des  fermes  depuis 
€^4f>  afin  d'accroître  les  revenus,  comme  il  arriva  en  effet. 

C'étoit  de  la  confufion  des  recettes  que  partoient  prin- 
cipalement les  pertes  du  tréfor  public.  Les  receveurs  dégui- 
fant  à  leur  gré  l'état  de  leur  calife  ;  ces  mêmes  receveur» 
prctoient  au  roi  fcs  propres  deniers  à  un  quart  &  à  un  tiers 
de  profit;  ils  f^ifoient  languir  les  porteurs  d'afTignations  de 
payement ,  jufqu'à  ce  que  le  befoin  arrachât  aux  malheu- 
leux  créancier»  un  efcompte  trcs-fort.  Pour  remédier  à  ces 
abus  >  M.  de  Coibert  rappcUa  les  anciennes  ordonnances 
par  lefquelles  tout  comptable  eft  aflrcint  à  fournir  au  con- 
Xcil ,  des  états  au  vrai  de  recette  &  de  dépenfc,  trois  mois 
après  fon  exercice  ,  &  à  faire  recevoir  fon  compte  â  la 
chimbre  du  rell'ort  ,  dans  l'année  d'après  fon  exercice. 

L'ordre  ainii  établi  par  M.  de  Colbcrt ,  le  mit  çn  ctaT 
de  fiirç 4»  projeta  dc  recette ôc  de  dcpenfe. 
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Chaqne  dépenfe  extraordinaire  croît  fupplééc  par  un 
fonds  extraordinaire.  Ce  plan  fut  conllamment  fuivi  par 
M.  de  Sulli  &  par  M.  de  Colbert ,  c'eft-à-dirc  ,  par  les  deux 
plus  grands  minières  de  la  finance. 

On  s'aperçut  bientôt  du  bien  qui  réfultoit  de  ces  fages 
opérations.  Les  fermes  furent  augmentées  de  trois  millions 
environ  >  fans  accroître  les  droits  i  les  tailles  furent  en  mcmt 
temps  diminuées  d'un  million. 

En  16(5  3 ,  la  chambre  de  juftice  avoir  commencé  à  liqui- 
der plufieurs  parties  des  engagemens  de  l'état  &  de  fes 
aliénations.  Toutes  les  rentes  créées  depuis  16^6  furent 
fupprimées;  fauf  à  pourvoir  au  rembourfement  de  ceux  qui 
les  avoient  achetées  de  bonne  foi  en  argent,  furie  pied  de 
l'acquifition  portée  par  le  contrat.  Prcfque  toutes  ces  rentes 
le  trouvèrent  entre  les  mains  des  gens  d'affaires. 

M.  de  Colfeert  s'appliqua  principalement  à  encouraget 
l'agriculture  ,  &  tout  ce  qui  y  a  rapport  ;  il  fçavoit  que 
multiplier  le  capital  des  denrées  nationales,  c'eft  ouvrir 
les  fources  de  la  finance.  Il  étendit  pareillement  fcs  foins 
fur  la  navigation  &  le  commerce. 

En  i<56  y ,  le  roi  mit  fin  aux  pourfuites  de  la  chambre  de 
juftice,  &  accorda  une  abolition  entière  aux  comptables, 
à  condition  de  payer  les  taxes  qui  leur  feroient  impofées  au 
confeil. 

M.  de  Colbert  protégeoit  à  la  fois  les  arts  &  les  fciences, 
&  ceux  qui  s'y  diftinguoient ,  moins  par  un  goût  parti" 
culier  &  par  fentiment  ,  dit  M.  le  préfident  Henault  > 
qu'en  homme  d'état^  parcequ'il  avait  reconnu  que  les  arts 
font  feuls  capables  de  former  &  d' immort ali fer  les 
grands  empires.  Il  établit  plufieurs  manufadlures  ;  il  fit  ré- 
duire les  intérêts  de  l'argent  du  denier  dix-huit  au  denier 
vingt. 

L'adivité  àc  l'économie  de  ce  grand  miniftre ,  s'cten- 
doient  à  toutes  les  parties  de  l'adminifhation.  En  moins 
de  cinq  ans  on  vit  forcir  de  nos  ports  trente-fix  vaiil'eaux 
avec  quinze  brûlots  dans  la  Méditerranée ,  quatorze  vaif- 
feaux  de  ligne  ôc  cinq  brûlots  dans  l'Océan.  Il  rappella  par 
fcs  faveurs ,  les  matelots  qui  s'étoient  mis  au  fervice  des  au- 
tres nations;  car  tel  eft  le  François,  il  faut  qu'il  agitîe,  àc 
propre  à  toutes  Jles  entreprifes  ôc  à  prcfque  toutes  les  fonc-* 
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tidns ,  il  va  exercer  dans  le  pays  étranger  les  genres  d*ia- 
duftric  négligés  ou  gcncs  dans  le  fien. 

En  i<j<j8,  M.  de  Colbert  eut  la  charge  de  fecrctaicc 
d'état ,  6c  réunit  la  finance  &  la  marine  fous  un  ftul  plaa 
d'adminiftration.  Aucun  miniftre  dans  la  monarchie  na 
fait  une  amélioration  aufTi  rapide  &  auflî  prodigieufe  dans 
les  finances,  que  M.  de  Colbert;  6c  l'on  peut  dire  qu'aucun 
ne  connut  auiîl  bien  que  lui  les  vraies  opérations  de  la  finan- 
ce» 6c  les  canaux  ou  il  faut  aller  puifer.  Favoriferragricol- 
ture  6c  le  commerce,  pour  augmenter  les  fonds  de  l'état; 
proportionner  le  bénéfice  des  affaires  de  finance  à  celui 
que  donne  le  commerce  6c  l'agriculture  ;  reftreindrc  l'u- 
fage  immodéré  des  privilèges  6c  des  charges  inutiles;  tenir 
l'intérêt  de  l'argent  le  plus  bas  qu'il  eft  polTible ,  parcequc 
plus  l'intérêt  efl  haut ,  plus  le  riche  eft  en  état  d'accumn- 
1er,  6c  plus  le  pauvre  eft  forcé  de  Tefter  dans  fa  pauvreté; 
répartir,  autant  qu'il  fe  peut,  les  impôts,  fuivant  les  princi- 
pes de  la  juftice  diftributive  ;  chercher  une  balance  de  prx>- 
portion  entre  les  diverfes  conditions ,  entre  la  capitale  te 
les  provinces  ,  entre  l'état  6c  les  pays  étrangers  ;  étudier  les 
variations  qui  arrivent ,  pour  rétablir  promptement  une 
forte  d'équilibre  :  telles  étoicnt  les  vues  de  M.  de  Colbert, 
&  telles  feront  toujours  les  régies  de  la  bonne  adminif- 
tration. 

Tant  que  M.  de  Colbert  fut  le  maître  de  fes  opérations, 
&  qu'il  eut  l'entière  confiance  du  roi,  le  gouvernement  fe 
maintint  dans  le  plus  haut  degré  de  puillànce  6c  de  fplen- 
deur. 

Le  nccle  de  Louis  XIV ,  que  l'hiftoire  met  au  nombre 
«les  époques  les  plus  célèbres ,  doit  principalement  fon  éclat 
au  miniftre  qui  préildoit  aux  finances.  Henri  le  grand  6c 
Louis  le  grand  y  durent  une  partie  de  leur  grandeur  aux: 
SuUi  6c  aux  Colbert. 

Mais  ce  dernier  ne  conferva  point  le  mcme  crédit  tout 
le  temps  de  fon  miniftcre  ;  &  il  eft  à  remarquer  que  \z 
bonne  régie  des  finances  6c  l'éclat  du  règne  de  Louis  XIV, 
commenccrcnt  à  diminuer  dans  la  même  proportion. 

M.  de  Louvois  qui  avoir  le  département  de  la  guerre, 
voulant  rendre  fon  adminiftration  brillante,  6c  développer 
le  génie  fupciieai:  <|u'ii  f«  ^moic  i^oiu  les  difpoûtions  mi- 


4^4  C  O  N 

iitaires ,  enleva  à  M.  de  Colbert  une  partie  du  pouvoir  dont 
ce  grand  homme  fe  fervoit  fi  efficacement  pour  la  gloire  du 
roi  &  le  bonheur  de  la  France.  M.  de  Louvois  flatta  l'am- 
bition de  Louis  XIV  ;  il  l'engagea  dans  des  guerres  longues 
6c  difpcndieufes;  il  renverfa  impérieufement  la  digue  que 
M.  de  Colbert  vouloit  mettre  à  la  profufion  ;  il  interrompit 
le  cours  réglé  des  finances ,  &  les  détourna  prefque  toutes 
du  côté  de  fon  miniftère.  Il  fallut  alors  recourir  à  des  expé- 
diens  forcés ,  parceque  l'on  ne  donnoit  plus  au  miniftrc 
des  finances  aucune  connoiflance  des  projets ,  ni  le  temps 
défaire  fes  difpofitions.  La  guerre  abforboit  tour. 

M.  de  Colbert  voyant  que  l'affolblillement  de  fon  dé- 
partement &  l'accroiiTement  des  autres ,  allciient  au  détri- 
ment de  l'état,  &  annonçoient  ledéfordre?  malgré  la  régie 
la  mieux  fuivie  &  la  mieux  entendue  j  ce  miniftre  patriote 
ne  put  furvivre  à  la  décadence  prochaine  des  affaires;  il 
jnourut  le  <j  feptembre  11583. 

M.  de  Colbert  avoit  été  en  même  temps  fecrétaire  & 
ôc  miniftre  d'état ,  contrôleur  général  des  finances ,  con- 
feiller  du  roi  en  tous  fes  confeils  &  au  confeil  royal  >  fur- 
întendant  des  bâtimens ,  arts  6c  manufaâ:ures  de  France , 
grand  tréforier  des  ordres  du  roi. 

M.  le  Pelletier  ,  fon  fuccefTeur  dans  la  place  de  contrô- 
leur général ,  apporta  dans  l'adminiftration  des  finances  » 
de  l'application ,  de  l'intégrité  ôc  l'efprit  d'ordre  ;  mais  il 
ne  porta  pas  fes  vues  aflez  loin  ;  il  crut ,  en  attaquant  le 
luxe  ,  trouver  une  reflburce  pour  fubvcnir  aux  frais  d'une 
guerre  ruineufc,  qui  agitoit  alors  la  France.  Il  fit  ordonner 
que  tous  les  meubles  d'argent  maffif,  qu'on  voyoit  enaiVez 
grand  nombre  chez  les  grands  feigneurs ,  feroient  portés 
à  la  monnoie. 

Cette  opération  fut  d'un  foible  fecours ,  &  fit  un  mau- 
vais effet  dans  l'efprit  des  princes  étrangers.  11  fallut  accroî- 
tre les  droits  &  les  impoiitions,  qui  diminuèrent  la  con- 
fommation.  Les  affaires  dépérirent  ;  enfin  M.  le  Pelletier 
«e  pouvant  remédier  aux  befoins  de  l'état ,  fc  retira. 

M.  de  Pontchartrain  lui  fuccéda  au  mois  de  feptem- 
bre  16S9.  Ce  miniftre,  non  moins  gêné  dans  la  régie,  ne 
put  rétablir  les  finances.  Il  ne  fe  fervit  que  de  petits  expé- 
diçns  dans  un  pays  qui  eu  peut  fournir  de  A  grands.  Il 

vendit 
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vendit  à  cinq  cents  particuliers  des  lettres  de  noblcflc  >  pour 
deux  mille  écus  :  on  obligea  les  nobles ,  anciens  &  nou- 
veaux, défaire  enregiftrer  leurs  armoiries,  6c  de  payer  la 
permiflîon  de  cacheter  leurs  lettres  avec  leurs  armes. 

Une  compagnie  traita  de  cette  affaire ,  &  avança  l'argent. 
Ces  reflburces  furent  paflagcres  &  peu  coniîdérables.  M.  de 
Pontchartrain  abandonna  la  place  de  contrôleur  général , 
&  fut  élevé  à  la  dignité  de  chancelier  au  mois  de  feptcin- 
bre  i<î99» 

M,  de  Chamillard ,  qui  lui  fucccda ,  fit  quelques  éta- 
bliiïemens  utiles  au  commerce  ;  mais  depuis  Tafcendant 
que  les  autres  miniftres  avoient  pris  fur  l'adminiftrateur  des 
finances,  il  ne  fut  plus  poflible  de  mettre  de  l'ordre  dan* 
cette  régie.  r,  .Irl  h: 

M,  de  Sulli  &  M.  de  Colbcrt  avoient  foin ,  comme  nous 
l'avons  remarqué  ,  d'afligner  à  chaque  partie  de  dépenfe  un 
fonds  alTuré.  Leurs  projets  de  recette  &c  de  dépenfe  étoienj 
toujours  difcutés  dans  le  plus  grand  détail,  &  ordinaire- 
ment portés  au-delà  du  néceil'aire  exad.  Ces  habiles  mi- 
niftres  tendoient  fans  cefle  à  approcher  de  la  connoiiïance 
certaine  de  leur  état,  fc  regardant  avec  raifon  comme  des 
pères  de  famille  ,  qui  doivent  avoir  continuellement  fous 
les  yeux,  le  tableau  de  leurs  aff^aires.  Ils  fe  réfervoient  en 
outre  l'afl'urance  d'un  fonds  extraordinaire  pendant  la  paix, 
ainil  que  durant  la  guerre.  Il  réfultoit  de  ces  opérations , 
une  grande  .conomie  dans  les  fournitures,  toujours  payées 
d'autant  moins  cher  qu'elles  le  font  plus  exadement  ;  une 
grande  épargne  d'intcrcts;  une  indépendance  abfolue  des 
.gens  de  financci;  enfin  un  crédit  ouvert  à  des  conditions 
modérées  dans  les  événemens  imprévus. 

Mais  on  fçait  bien  qu'il  faut  un  miniflre  qui  régifTc  éti 
maître  de  fes  opérations,  pour  parvenir  à  ce  bel  ordre. 

M.  de  Chamillard  fut  bien  éloigné  de  rétablir  cette  heu- 
reufc  harmonie  ;  il  inonda  la  place  de  billets  de  monnoie, 
de  billets  de  fubfiftance ,  d'ufteniile ,  de  promclTes  de  la 
cain'e  des  emprunts,  de  billets  de  tous  les  trcforicrs ;  cette 
monnoie  de  papier  n'ctoit  pas  reçue  dans  les  coffres  du  roi  » 
èc  fut  décriée  auifiiôt  qu'elle  parut. 

11  fut  créé  au  mois  de  juin  1701,  deux  direêleurs  gé'n^" 
taux  des  finances  i  avec  le  dtoit  d'entrer  &  de  rapporter 
Tom9  IL  G  ^ 
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au  confeil  toyal  j  maïs  avec  fubordinatîon  au  contrôleur 
général.  Ces  deux  dircfteurs  furent  fupprimés  par  édit , 
lors  de  la  retraite  de  M.  de  Chamillard  le  14  février  1708, 

M.  Defmaretz  ,  neveu  du  grand  Colbert ,  parvint  au 
contrôle  général  le  zo  février  1708  ,  dans  les  circonftances 
les  plus  critiques.  Il  trouva  les  finances  dans  un  défordrc 
aflreux.  Cependant  on  le  gêna  moins  que  fes  derniers  pré- 
décefl'eurs  ;  ce  qui  lui  donna  lieu  de  fe  rapprocher  des  bons 
principes  par  l'économie  qu'il  employa  dans  divers  recou- 
vremens.  Il  faut  l'entendre  lui-même  s'exprimer  dans  le 
mémoire  qu'il  préfenta  au  duc  d'Orléans ,  régent  du  royau- 
me ,  au  mois  de  feptembrc  1 7 1  j ,  &  auquel  nous  renvoyons 
êe  ledeur.    * 

Le  cruel  hiver  de  1709  força  le  roi  de  remettre  aux  peu- 
ples neuf  millions  de  tailles,  dans  le  temps  que  l'état  avoir 
plus  befoin  de  fecours.  La  dépenfe  de  cette  année  1709  , 
montoit  à  deux  cents  vingt-un  millions ,  &  le  revenu  du 
roi  n'en  produifit  pas  quarante-neuf.  Le  défordre  s'accrut 
tellement ,  &  fut  fi  peu  réparé  >  qu'au  commencement  de 
171  f ,  quelques  années  après  la  paix ,  le  roi  fut  obligé  de 
négocier  trente-deux  millions  de  billets ,  pour  en  avoir  huit 
en  cfpèces.  Enfin  il  laifla  àfa  mort,  des  dettes  immenfes. 

M.  le  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume  en  171  y ,  éta- 
blit un  confeil  de  finances.  Le  régent  figna  feul  toutes  les 
ordonnances  concernant  les  dépenfes  comptables  &  les 
comptans,  il  fe  réferva  la  faculté  de  commettre,  tant  au 
tréfor  royal  qu'aux  parties  cafuelles ,  qui  bon  lui  femble- 
roit,  pour  en  rendre  compte. 

Les  fondions  de  contrôleur  général  dont  la,  place  de- 
meura vacante ,  furent  exercées  par  MM.  de  Barmont  ôc 
Soubeyran  ,  gardes  des  regijlres  du  contrôle  général  ^  en 
vertu  d'une  ampliation  de  pouvoir ,  fous  la  direction  de 
M.  Rouillé  du  Coudray. 

On  crut  trouver  une  reffource ,  en  créant  une  nouvelle 
chambre  de  juftice  ,  par  édit  du  mois  de  mars  171^5  ce 
qui  occafionna  en  effet  des  rentrées  confidérables.  Mais  les 
fuites  de  cet  aâ:e  de  rigueur  furent  en  même  temps  très- 
fâcheufes  jcn  ce  qu'il  interrompit  la  circulation  de  l'argent» 
êc  qu'il  fit  languit  le  commerce., 

M.  Dagucfleau  >  nouvellemeQt  revctu  de  1*  dignité  de 
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chancelier)  fie  révoquer  la  chambre  de  iuftîcc.  Un  pareil 
établiiîemcm  paroiiToît  à  ce  grand  magiftrat ,  contraire  à 
iintérec  public  &  à  la  faine  politique:  les  remèdes  y  dit-il 
alors ,  peuvent  devenir  des  maux  quand  ils  durent  trop 
iong- temps. 

M.  d  Argenfon  ayant  été  nommé  garde  des  fceaux  de 
France  ,  le  i  8  janvier  1718  ,  fut  en  même  temps  charge 
fcul  de  l'adminijlratiort  des  finances. 

Cependant  les  affaires  empiroient  de  jour  en  jour  ;  il  y 
avoit  long-temps  que  l'on  avoit  épuifé  &  comme  anéanti 
les  fources  de  la  richcfTc.  L'ordre  dans  la  répartition  des 
finances  n'étoit  point  obfervé.  \ 

Tout  languifToit ,  tout  dépériffbit.  Il  falloir  une  fecoulTe 
très-forte  pour  ranimer  le  corps  politique  de  l'état:  mais 
on  penfa  le  faire  périr  par  le  fyflême  de  Law. 

La  place  de  contrôleur  général  des  finances  fut  donnée 
à  cet  Ecoflbis  ,  par  commilfion  le  4  janvier  172.0  ;  il  prêta 
ferment  entre  les  mains  de  M.  le  chancelier  le  7  du  même 
mois  ;  mais  n'ayant  pas  été  reçu  en  la  chambre  des  comp-" 
tes ,  les  deux  gardes  des  rcgiftres  du  contrôle  général  con-« 
f inucrent  leur  exercice . 

L'eifet  du  fyftcme  fut  de  faire  pafTer  des  fommes  im- 
menfcs  d'argent  chez  l'étranger,  &  de  furcharger  les  finan- 
ces de  plus  gros  capitaux  de  dettes  qu'auparavant.  Le  vifa 
annulla  au  profit  du  roi  cinq  cents  vingt-un  millions  huit 
cents  faixante-quatre  mille  cent  quatre-vingt- fept  livres,  qui, 
ayant  eu  les  qualités  de  la  monnoie ,  formèrent  un  vuidc 
réel  dans  la  circulation  &  les  confommations. 

Law  fut  obligé  de  ic  fauver  de  la  France  le  lo  décembre 
I7Z0. 

M.  Félix  le  Pelletier  de  la  Houffaie  ,  devint  contrôleur 
général  le  11  décembre  1720.  Ileutpourfucceffeur  M.Char- 
Ics-Gafpard  Dodun,  au  mois  de  m;ns  lyiz  ,  qui  fut  reçu  à 
la  chambre  des  comptes  le  2  9  aviil  de  la  mcmc  année. 

Ces  miniflres  des  finances  ne  purent  ramenct  la  confiance 
dans  les  afraires  :  la  fermentation  éfoit  encore  trop  grande  > 
êc  la  dernière  crife  trop  récente.  On  s'attacha  principale- 
ment à  retirer  tous  les  billets  répandus  dans  le  public.  Oa 
créa  d<:s  rentes  viagères,  de  l'on  impofa  le  cinquantième 
fur  tous  les  biens  fonds. 

Ggij 
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Après  la  mort  de  M.  le  duc  d'Orléans,  arrivée  le  i  dé- 
cembre 172  3 ,  M.  le  duc  de  Bourbon  remplit  les  fondions 
de  la  régence  jufqu'en  1716, 

M.  le  Pelletier  des  Forts  fuccéda  à  M.  Dodun  au  mois 
de  juin  i  /id.  Ce  miniftre  commença  à  donner  un  bon  mou- 
vement aux  affaires  ;  mais  il  ne  fut  pas  affez  long-temps  en 
place  pour  y  récablir  entièrement  l'ordre. 

M.  le  cardinal  de  Fleuri  eut  le  rang  &  l'autoritc  de  pre- 
mier minière  depuis  17  z6  jufqu'en  1743,  temps  de  fa  mort. 

M.  Oiri  remplaça  M.  le  Pelletier  des  Forts ,  dans  le 
«ontTole  générai  le  zo  de  mars  1730.  Il  créa  des  rentes 
viagères  &  perpétuelles  ,  des  tontines,  des  loteries,  de 
nouvelles  charges ,  &c.  Il  rétablit  le  dixième  au  fujet  de 
la  guerre  déclarée  à  l'empire  en  1733. 

M.  de  Machaut  parvint  au  contrôle  général  le  2  y  dé- 
cembre i74f- 

M.  Moreau  de  Sechelles  le  remplaça  le  29  juillet  1 7  sa- 
Il  eut  pour  adjoint ,  &  cnfuite  pour  fuccefîeur,  M.  deMoras. 

M.  de  Boulogne  fuccéda  à  M.  de  Moras. 

M.  de  Silhouette  fut  nommé  le  4  Mars  17^9. 

Cette  place  a  été  occupée  depuis  par  M.  Bertin ,  aujou^ 
d'hui  fecrétaire  d'état  ;  &  elle  l'efl  aduellement  par  M.  de 
i'Avcrdy ,  miniflrc  d'état. 

Le  contrôleur  général  prête  fermant  entre  les  ftiains  da 
chancelier  &  en  la  chambre  des  comptes  j  où  il  cfl  reçu  àc 
inftallé,  &  où  il  a  féancc  &  voix  délibérative  en  toutes 
affaires  au-deffus  des  maîtres  des  comptes. 

Il  effc,  par  le  droit  de  fa  place,  confeiller  ordinaire  au 
confeil  royal  des  finances  ;  &  en  cette  qualité ,  il  a  entrée 
&  féance  dans  tous  les  confcils  du  roi ,  excepté  au  confeil 
d'état  proprement  dit ,  à  moins  qu'il  n'y  foit  apellé  nom- 
mément par  le  roi ,  auquel  cas  il  acquiert  le  titre  de  mi- 
niflre ,  comme  les  autres  membres  de  ce  confeil. 

Le  roi  s'étant  réfervé  le  droit  de  décider  fur  le  fait  des 
finances,  le  contrôleur  général  n'eft  point  comptable,  mais 
feulement  l'exécuteur  des  ordres  de  fa  majeflé. 

Il  fait  feul  le  rapport  de  toutes  les  affaires  au  confeil  royal 
des  finances. 

Dans  les  affemblées  de  la  grande  &  de  la  petite  direc- 
lîo;is  ^ui  ne  peuvent  fe  (cnir  ^s  li}i>  i)  opine  le  premiec 
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après  les  commiflaircs  :  &  lorfqu'il  s'agit  d'affaires  qui  pa- 
roifl'enc  intcrefler  les  finances  du  roi ,  avant  que  les  opinion» 
Ibient  ouvertes ,  il  a  le  droit  d'exiger  que  les  pièces  lui  foient 
remifes  pour  en  faire  fon  rapport  au  confeil  royal  des  finances. 

Le  contTÔleuT  général  a  entrée  &  féancc  aux  aflemblécs 
qui  fe  tiennent  chez  M^lc  chancelier^  pour  l'examen  des 
cahiers  du  clergé  ,  &  pour  la  fîgnature  du  contrat  que  le 
roi  palîe  avec  le  clergé  de  France. 

C'eft  lui  qui  vérifie  &  paraphe  les  enregiftremens  faits 
par  les  gardes  des  regiftres  du  contrôle  général  de  tous  le$ 
a^cs  concernant  les  finances  du  roi. 

Les  intendans  des  finances  lui  font  le  rapport  de  toutes 
les  affaires  de  leur  département.  En  matière  de  finances ,  il 
expédie  tous  les  ordres  nécefiaires  aux  commiflaires  du 
roi  départis  dans  les  provinces,  receveurs  &  payeurs  du  roi 
pour  les  domaines,  les  tailles,  la  capitation,oâ:rois,  dixiè- 
me ,  vingtième ,  &  tous  les  droits  compris  dans  les  fermes 
générales. 

Il  difpofc  de  toutes  les  charges  de  finance  ,  avec  l'agré- 
iTicnt  du  roi;  il  commet  également  les  officiers  de  finances 
dans  les  provinces ,  en  vertu  d'un  pouvoir  ligne  de  lui ,  fans 
qu'ils  foient  tenus  de  fe  pourvoir  en  chancellerie. 

Outre  l'infpedion  générale  qu'il  a  fur  les  officiers  de 
iînance  ,  il  a  lui-mcme  le  principal  département  des  affai* 
res  de  finance;  Ravoir,  le  tréfor  royal,  les  parties  cafuelles, 
la  dircûion  générale  de  toutes  les  fermes  du  roi ,  le  clergé , 
le  commerce  de  l'intérieur  du  royaume ,  &  extérieur  par 
terre  ,  la  compagnie  des  Indes ,  &  lesditférens  commerce» 
maritimes,  dont  elle  a  le  privilège  ,  l'extraordinaire  de» 
guerres ,  le  pain  de  munition',  &  les  vivres  de  l'artillerie; 
toutes  les  rentes ,  les  pays  d'états ,  les  monnoies ,  les  parlc- 
mens  du  royaume  &  cours  fupérieurcs  ;  les  ponts  échauf- 
fées, les  turcies  &  levées,  le  barrage  &  pavé  de  Paris,  les 
manufadures ,  les  odrois  des  villes ,  les  dettes  des  comi- 
munautés ,  les  ligues  SuilVcs ,  les  dixièmes  &  vingtièmes, 
&  la  c  jiiïc  générale  des  amortiilcm.cns. 

CONTROLEUR  GÉNÉRAL  d'Artillerie,  officier 
qui  tient  un  état  cxa£t: ,  non  feulement  de  la  recette  &  con- 
fommation  en  pièces  d'artillerie ,  munitions  &  autres  mar- 
chandifcs  >  mais  encore  des  rccct,rc5  &  dépenfcsen  dcaicr»^ 
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faites  par  le  tréforîcr  général  de  l'attillcric.  C'cft  îni  qui 
paraphe  les  rcgiftres  que  tiennent  fes  commis  départis  dan» 
les  provinces.  Il  doit  aufTi  alTifter ,  quand  il  le  peut ,  aux 
épreuves  Se  réception  des  poudres  »  aux  traites  qui  fe  font 
concernant  le  fervicc  de  l'artillerie  >  aux  envois  que  les  mar- 
chands ou  entrepreneurs  font  dans  les  arfenaux  ou  maga- 
Itns  ;  &  lorfqu'il  ne  peut  pas  y  être  préfent,  il  doit  être  re- 
préfenté  par  un  de  fes  commis.  Enfin  il  doit  avoir  connoifr 
fance  de  toutes  les  perfonnes  employées  au  fervice  de  l'ar- 
tillerie, dont  les  payemens  fe  font  en  la  préfence  de  fes 
commis,  toutes  les  fois  qu'il  efl  abfent.  Il  tient  par  lui- 
mcme  ou  par  fon  commis ,  l'une  des  clefs  différentes  qu'il 
y  a  pour  les  magafins  ;  il  cotte  les  regiftrcs  de  ces  magafîns-, 
&  envoie  des  commis  à  la  fuite  des  équipages  d'artillerie. 
Il  fait  fa  tournée  pour  faire  la  viiîte  des  arfenaux  &  de» 
magahns ,  lorfqu'il  en  reçoit  les  ordres ,  &  peut  congédier 
ceux  de  fes  commis  qui  ne  font  pas  cxaûs  à  remplir  leur» 
fondions. 

CONTROLEUR  des  Hôpitaux  Militaires  ,  efl 
celui  qui  tient  un  régiftre  cotte  &  paraphé  par  le  corn- 
mifTairc  des  guerres  de  la  place ,  pour  y  infcrirc  les  noms  de 
guerre  &  de  famille  de  chaque  foldat  qui  entre  >ie  lieu  de 
fa  naillance  ôc  le  nom  de  la  ville  la  plus  proche.  Il  prend 
enfuite  l'état  de  tout  ce  qu'il  peut  avoir ,  en  fait  deux  mcr 
moires ,  dont  l'un  ferc  d'étiquette  au  paquet ,  &  l'autre  efl 
remis  au  foldat  propriétaire  ,  afin  qu'il  puifîe  répéter  fes 
effets  à  fa  fortie.  S'il  meurt,  ce  qui  appartient  au  roi  cfl 
tcmis  à  l'ofïicier. 

Lorfqu'un  foldat  arrive ,  le  contrôleur  fîgne  le  billet  en 
vertu  duquel  il  entre  ,  &  fe  le  fait  rendre  lorfqu'il  fort  ou  * 
aufTitôt  qu'il  efl  mort. 

Il  doit  veiller  à  ce  que  les  infirmiers  fervent  bien  les  ma- 
lades, &  à  ce  qu'ils  entretiennent  la  propreté  dans  l'hôpi- 
tal. Il  doit  être  préfent  à  la  pefée  de  la  viande  ,  la  voir 
mettre  dans  la  marmite  ,  6c  y  pofer  une  fentinelle  >  pour 
empêcher  toutes  fraudes.  La  nuit  il  doit  faire  une  ronde 
avant  minuit,  pour  voir  fi  ceux  qui  font  de  garde  veillent. 

Dans  les  hôpitaux  où  il  n'y  a  point  de  contrôleur,  c'efl 
le  diredeur  qui  en  fait  les  fondions. 

CONTROLEUR   GÉNÉRAL  des  Vivres  ,  cft  le 
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commis  choilî  par  les  entrepreneurs ,  pour  avoîr  infpcâiion 
fur  tout  ce  qui  concerne  les  vivres  de  l'armée.  Il  a  un  état 
de  tous  les  commis  employés  dans  les  places  qui  dépendent 
de  lui.  Il  voit  fî  les  regiftres  font  en  forme  ,  tant  pour  la 
recette  des  vivres,  que  pour  la  dépcnfe.  On  lui  doit  rendre 
compte  de  ce  qui  entre  à  la  caifl'e,  &  de  l'argent  qui  en 
fort  en  nature  ou  en  billets.  Enfin  il  examine  lî  les  vivres 
font  de  bonne  qualité.  Il  en  doit  connoître  la  quantité, 
6c  veiller  à  ce  qu'on  les  conferve  bien ,  &  à  ce  que  rien 
ne  périfl'e  par  le  défaut  de  foin  ou  de  l'emplacement  dans 
lequel  les  magafîns  font  établis.  Il  a  le  détail  de  toutes  les 
perfonncs  employées  à  la  journée.  Il  vifite  les  places  de 
guerre  6c  prend  un  état  des  munitions  qui  font  en  magafîn. 
Il  fait  auifi  la  revue  des  équipages  des  vivres,  tant  par  rap- 
port aux  chevaux  que  l'on  y  emploie ,  que  par  rapport  à 
leurfubfîttance.  Il  rend  compte  de  fon  infpe<f^ion  fur  tout 
ce  qui  concerne  les  vivres  aux  entrepreneurs  &c  au  dircdeuc 
général  des  vivres. 

CONTROLEUR  GÉNÉRAL  de  la  Marine,  efVun 
officier  commis  pour  veiller  à  tout  ce  qui  concerne  le  dé- 
tail d'un  arfenal  de  la  marine  ;  fçavoir ,  aux  marchés  qui 
ay  font ,  aux  achats,  aux  recettes  &c  dcpenfes ,  au  travail  6c 
au  faiaire  des  ouvriers ,  aux  montres  &c  revues  des  cquir 
pages. 

Le  contrôleur  général  de  la  marine  tient  un  regiflre  de 
chaque  inventaire  &  de  chaque  vente  ^  &  lorfqu'on  déchar- 
ge un  vaifleau  ,  il  s'informe  des  gens  qui  font  à  bord ,  &  de 
ce  que  deviennent  les  marchandifes ,  afin  de  pouvoir  en 
donner  avis,  s'il  efl  nécefl'airc.  Cet  officier  prête  ferment. 

CONTROLEURS  PROVINCIAUX  dArtillbrik  , 
font  des  officiers  au-deflbus  du  contrôleur  général  &  des 
commandans  de  l'artillerie,  chargés  de  contrôler  non  feu- 
lement les  dcpenfes  &  marches  concernant  l'artillerie,  mais 
auffi  les  armes  6c  munitions  qu'ils  ont  droit  de  rebuter  , 
lorfqu'ils  ne  les  trouvent  pas  comme  elles  doivent  être.  Ils 
ont  une  clef  des  magallns  qui  font  dans  leur  dilhi^l,  6c  ils 
doivent  être  au  fait  de  tout  ce  qui  y  eft  ,  de  tout  ce  qui  y 
entre  6c  de  tout  ce  qui  en  fort ,  ann  d'en  pouvoir  rendre 
compte  au  contrôleur  général  6c  aux  commandans  à  leur 
rcquiùùoA. 
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CONTROLEURS  des  Guerres,  font  des  officiers  qni 
tiennent  regtilre  &c  contrôle  des  montres  &  revues  des 
troupes.  Ils  doivent  avDir  vingt-cinq  ans  pour  être  reçus.  Ilg 
jouiflènt  du  droit  de  committimus  &  autres  privilèges  &: 
exemptions.  Ils  font  enregiftrer  leurs  provifions  au  greffe 
de  la  maréchauflee ,  &  ils  font  Jufticiablcs  de  la  conné- 
tàblie. 

Les  contrôleurs  généraux  de  l'ordinaire  des  guerres  & 
gendarmerie  de  France ,  font  des  officiers  dont  les  fondions 
font  les  mêmes  que  celles  des  contrôleurs  des  guerres  ;  mai», 
ils  font  au-delTus  de  ces  derniers  >  attendu  que  ceux-ci  prê- 
tent ferment  entre  leurs  mains ,  à  moins  que  les  contrôleurs 
généraux  ne  commettent  le  plus  prochain  juge  royal  pour 
les  recevoir ,  &  leur  faire  prêter  le  ferment  accoutumé. 

GONTY  ,  petite  ville  de  la  haute  Picardie  dans  l'Amie- 
nois ,  diocèfc  ,  intendance  &  éleâion  d'Amiens.  Elle  effc 
/îtuée  fur  la  rivière  de  Seîlle ,  à  y  lieues  d'Amiens  &  à  2  f 
de  Paris.  Cefl  une  principauté  qui  fait  le  titre  diflindif 
d'une  des  branches  de  la  maifon  royale  de  Bourbon.  Il  y  a 
un  prieuré  à  Conty.  Il  s'y  tient  une  foire  tous  les  ans  ic 
en  marché  tous  les  vendredis. 

CORBEIL  ,  petite  ville  dans  le  gouvernement  général 
de  rifle  de  France  ;  diocèfe  ,  parlement ,  intendance  & 
élection  de  Paris ,  fîège  d'un  bailliage  &  d'une  châtellenie> 
fur  la  Seine,  à  6  lieues  vers  le  midi  de  Paris.  La  Seine  divife 
cette  ville  en  deux  parties  :  celle  qui  fe  trouve  fur  la  rive 
droite  de  la  Seine ,  dans  la  Brie ,  fe  nomme  le  vieux  Cor*- 
beil,  &  l'on  appelle  le  nouveau  Corbeil  l'autre  qui  fetrouvc 
fur  la  rive  gauche  dans  le  Hurepoix.  Cette  ville  a  été  po(^ 
fédée  jufqu'à  Louis  le  Gros ,  par  des  comtes  qui  en  ctoicnt 
propriétaires.  Son  domaine  appartient  aujourd'hui  à  1* 
fnaifon  de  Villeroy.  Il  y  a  quatre  paroiiî'es ,  dont  l'une  efl  la 
collégiale  de  faint  Spire  :  fon  chapitre  efl  compofé  d'un 
abbé>  d'un  chantre,  de  neuf  chanoines,  6c  de  lîx  chape- 
lains. Ils  ont  en  tout  3600  livres  de  revenu.  Il  y  a  de  plu» 
un  prieuré  dédié  à  faint  Gucnaud,  defl'ervi  par  un  chanoine 
de  faint  Viftor  ;  un  couvent  de  Récollets  ;  un  d'Urfulines  \ 
un  prieuré  de  faint  Jean,  qui  appartient  à  l'ordre  de  Mal- 
tbe  ;  &  un  hôtel- Dieu.  Cette  ville  a  deux  ponts  de  pierre  , 
un  fur  la  Seine ,  &  un  fur  la  Juinc,  qui  fe  réunit  à  la  Seine 
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dans  cette  vîllc;  d€hx  fauxbourgs;  celui  de  faînt  Germain, 
&  celui  de  faint  Jacques  j  qui  forment  une  colleâ:e  parti- 
culicrc. 

Il  y  a  un  collège  dans  lequel  on  tient  une  penfion;  on  y 
cnfeigne  le  latin,  l'écriture  &  l'arithmétique.  Le  principal 
commerce  de  Corbeil  conllite  en  peaux.  Il  s'y  eft  établi  de- 
puis quelques  années  une  fabrique  de  belles  toiles  peintes. 
Cette  ville  fournit  auflî  de  la  brique.  On  y  tient  deux 
marchés  par  femaine,  les  mercredis  6c  vendredis;  &  il  s'y 
tient  deux  foires,  l'une  le  jour  de  faint  Spire ,  ôc  l'autre  le 
jour  de  faint  Michel. 

Il  y  a  une  manufaâ:ure  royale  de  cuivre ,  établie  au  vil- 
lage du  Moulin  Galant ,  près  de  cette  ville ,  6c  dans  le  duché 
de  Villeroi.  On  y  fabrique  toutes  les  différentes  efpcces  de 
marchandifes  en  cuivre  rouge ,  planées  &  propres  à  la  chau- 
dronnerie. On  y  fabrique  auiîl  toutes  les  pièces  qui  fervent 
aux  manufadures ,  aux  fonderies ,  rafineries ,  &c.  comme 
cuves  )  chaudières  6c  autres. 

Le  territoire  des  environs  de  cette  ville  eft  abondant  en 
grains  6c  en  vin.  C'eft  près  de  la  ville  que  font  les  deux  forets 
de  Senar  6c  de  Rougeaux,  qui  font  remplies  de  toutes  fortes 
de  gibiers. 

Près  le  vieux  Corbeil,  du  côté  de  la  foret  de  Senar  ,  eft 
le  champ  dolent  ou  l'on  croit  que  fut  donnée  cette  fan- 
glante  bataille  entre  Labienus,  lieutenant  de  Jules  Céfar, 
&  Camulogène  ,  chef  des  Parifiens ,  Melunois  6c  autres 
confédérés.  On  prétend  que  cent  mille  hommes  y  pé- 
rirent. 

CORBIE,  ville  ancienne  de  Picardie  ,  dans  rAmiénois, 
bâtie  près  du  confluent  des  rivières  de  Somme  6c  d'En- 
cre, à  4  lieues  d'Amiens,  8  de  Péronne  &  30  de  Paris. 
Non-feulement  elle  ètoit  autrefois  trcs-penplée  6c  très-bien 
fortifiée  ;  mais  encore  riche  6c  florilîante.  Les  Efpagnols 
la  prirent  en  16)6.  Le  roi  Louis  XIII  la  reprit  au  mois  de 
novembre  de  la  même  année  ,  par  Tinduftric  ,  la  bravoure 
6c  l'intrépidité  de  huit  à  neuf  habitans  du  pays ,  auxquels  i 
pour  récompcnfe  ,  le  roi  accorda  les  privilèges  de  nobleflc. 
Louii  XfV  ,  poU'cfl'eur  de  l'Artois ,  jugeant  que  les  fortitt- 
cations  de  cette  ville  dcvcnoient  inutiles  ,  les  fît  rafcr  en 
i^75  >  6q  depuis  cette  époque  >  la  ville  de  Corbic  s'cft  de 
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plus  en  plus  dcpcupice.  Elle  a  une  fort  belle  place  publique. 

Sa  célèbre  abbaye  de  Bénédidins  fut  fondée  pat  la  reine 
Bathilde  l'an  660.  L'abbé  eft comte,  fcigneur fpiritucl  ôc 
temporel  de  la  ville,  jouit  de  4J000  livres  de  rente,  &1I 
cft  prefque  toujours  cardinal ,  ou  du  moins  d'une  des  pre- 
mières maifons  du  royaume.  Sa  juftice  eft  exercée  par  un 
bailli,  un  lieutenant,  un  procureur  fifcal  &  un  fubftitut. 

L'hôtel  de  ville  a  l'adminiflration  de  la  police ,  &  fej 
officiers ,  nommés  autrefois  par  le  fcigneur  abbé ,  com- 
mencèrent à  l'être  pour  la  première  fois  par  les  habitans  le 
zi  décembre  17^9,  cérémonie  qui  fut  fuivic  de  feux.,  d'il- 
luminations j  de  décharges  de  moufqueterie  ,  6c  autres  dc- 
monftrations  publiques  de  joie. 

Il  y  a  encore  à  Corbie  la  prévôté  royale  de  Foulloi ,  & 
un  grenier  à  fel,  cinq  paroifl'es,  un  couvent  de  Bénédi<iiins, 
avec  un  hôpital  6c  un  collège. 

On  y  tient  foire  le  30  juin  ôc  le  21  feptembre  ,  marché 
franc  le  dernier  lundi  de  chaque  mois ,  ôc  marché  ordi- 
saire  les  vendredis  6c  famedis. 

Ses  fontaines  minérales  6c  ferrugincufes  produifcnt,  dit- 
on  j  des  effets  admirables  aux  perfonnes  attaquées  des  ma- 
ladies chroniques  provenant  de  répailfiflemcnt  des  Uqueuri 
êc  d'obftruftions  des  vifcères  du  bas  ventre. 

CORBIÈRES,  petite  vallée  du  diocèfe  deNarbonnci 
au  bas  Languedoc.  Elle  eft  arrofée  par  la  rivière  d'Orbicu. 
C'eft  dans  cette  petite  contrée  que  les  Sarraiîns  furent 
tailles  en  pièces  par  les  François  en  79  3. 

CORBIGNY  ,  petite  ville  du  Nivernois,  non  loin  de  la 
rive  droite  de  l'Yonne  ,  à  6  lieues  au  levant  d'été  de  Cla- 
mecy,  à  la  même  diftance  au  midi  de  Vezelay,  &  à  1 1  au 
levant  d'été  de  Nevers  ;  diocèfe  d'Autun ,  parlement  6c  in- 
tendance de  Paris ,  éledion  de  Vezelay,  On  y  compte  cn- 
riron  2000  habitans.  Outre  l'églifc  paroiiTialc  ,  il  y  aune 
abbaye  commendataire  de  Bcnédidins.  Elle  a  été  fondée 
par  Manailès  fon  premier  abbé ,  6c  dotée  par  l'empereur 
Charlemagne.  Cette  abbaye  vaut  environ  7000  livres  à 
celui  qui  en  eft  pourvu ,  6c  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de 
400  florins. 

CORBIGNY ,  paroiiTe  de  la  haute  Picardie  ,  dans  le 
Laonnois,  au  gouvernement  g;cnçral  de  l'Iilc  de  France.> 
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à  4  lieues  au  levant  d'hiver  de  Laon  ,  fur  la  route  de  cette 
ville  à  Rheims  ;  diocèfe  &  éledion  de  Laon ,  parlement 
de  Paris ,  intendance  de  Soiffons.  On  y  compte  environ 
700  habitans.  Il  y  a,  non  loin  de  Corbigny  ,  un  prieuré 
conveatuel  de  Bénédidins ,  de  la  congrégation  de  faint 
Maur,  établi  dans  une  aHciennc  maifon  royale,  dans  la- 
quelle Charles  le  Chauve  avoir  fait  fa  réiîdencc.  L'églifc 
de  ce  monaftcre  eft  fous  l'invocation  de  faint  Marcoul ,  qui 
en  a  été  abbé. 

CORBONNOIS  ,  petit  pays  du  Perche,  qui  tire  fon 
nom  du  village  àcCorbon.  Cette  petite  contrée  forme  un 
des  cinq  archidiaconés  du  diocèfe  de  Scez  ,  &  qu'on  nom- 
me V Archidiaconè  de  Corboru  Ce  diftriét  renferme  qua- 
rante-cinq paroiflès.  Il  y  a  un  doyen  particulier  qui  réfidc 
à  Mortagne  ,  le  chef-lieu  du  doyenné.  Le  Corbonnois  ou 
pays  de  Corbon,  dépend  pour  le  militaire,  du  gouverne- 
ment général  du  Maine  ;  &  pour  le  civil ,  il  eft  dans  le  ref- 
fort  du  parlement  de  Paris. 

CORDILLON  ,  abbaye  de  Bénédidines  du  diocèfe  de 
Baieux,  en  bafle  Normandie.  Ce  monaftcre  a  été  fondé 
en  1100  :  il  a  environ  icooo  livres  de  revenu. 

CORGEBIN,  commanderic  de  Malthe,  dans  le  Bafll- 
gny  en  Champagne  ,  au  diocèfe  de  Langres.  C'eft  une 
annexe  de  celle  de  Thors ,  qui  vaut  7400  livres ,  &  qui  eft 
affedéc  à  un  chevalier  de  juftice. 

CORMEILLES  ,  gros  bourg  àc  baronie  du  Lieuvin  , 
dans  la  haute  Normandie  ,  fur  la  Calone,  à  3  lieues  au 
levant  d'été  de  Lilicux ,  &  à  3  au  levant  d'hiver  de  Pont- 
TEveque  ;  dioccfe  de  Lifieux  ,  parlement  &  intendance  de 
Rouen,  élcûion  de  Pont-Eaudemer,  fergenteric  du  petit 
Moyard,  On  y  compte  environ  zyoo  habitans. 

Cormeilles  a  une  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  faint 
Benoit  ,  fondée  par  Guillaume  de  Breteuil ,  vers  l'an 
1060  ,  &  dont  le  revenu  eft  au  moins  de  izooo  livres 
f)our  l'abbé  commendataire,  qui  en  eft  pourvu  par  le  roi. 
L'abbé  eft  feigneur  du  bourg  ,  ôc  a  le  titre  de  baron.  Cor- 
meilles a  ?  paioillcs,  fainte  Croix  ,  faint  Pierre  &  faint 
Silveftrc.  Il  y  a  aulfi  une  haute  juftice  ;  c'eft  l'abbé  fei- 
gneur du  lieu  qui  l'exerce,  U  qui  nomme  aux  cures  des 
trois  pareilles. 
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Le  principal  commerce  de  Cormciiles  ccmiiflc  en  grain* 
êc  en  toiles.  Il  y  a  une  manufadure  de  papier ,  &  l'on  y 
prépare  des  cuirs.  Il  s'y  tient  tous  les  vendredis  un  gro» 
marché  ,  ôc  deux  foires  par  an;  fçaroir ,  le  jour  de  faine 
Matthieu  &  le  jour  de  faint  Michel.  La  campagne  des 
environs  eft  des  plus  fertiles.  {Expilly). 

CORMERAY  LE  BOURG,  bourg  du  Bléfois,  au  goa- 
vcmement  général  de  l'Orléannois ,  à  4  lieues  au  midi  de 
Blois ,  fur  Ï2.  rive  droite  de  la  petite  rivière  de  Bicvre.  On 
ne  trouve  ce  lieu  que  fur  la  carte  de  France ,  qui  fe  fait  fous 
la  direftion  de  l'académie. 

CORMERY,  petite  ville  de  la  bafle  Touraine,  fur  la 
rive  gauche  de  l'Indre,  à  4  lieues  au  couchant  d'été  de 
Loches ,  &  environ  à  la  même  diftancc  au  levant  d'hiver  de 
Tours  ;  diocèfe  &  intendance  de  cette  ville ,  parlement 
de  Paris  ,  éledion  de  Loches.  On  y  compte  700  ha- 
bitans. 

C'eft  le  iîcgc  d'une  châtellenie.  Il  y  aune  abbaye  com- 
tncndataire  de  Bénédidins,  fondée  en  780  par  S.  Thier. 
Elle  vaut  environ  4000  livres  àfon  abbé.  La  taxe  en  cour 
de  Rome  eft  de  200  florins.  Il  y  a  marché  tous  les  jeudis 
&  trois  foires  par  an.  C'eft  la  patrie  de  Joachim  Perion  , 
célèbre  par  pluheurs  ouvrages.  Il  étoit  moine  de  l'abbaye 
dfc  Cormery. 

CORMICI,  petite  ville  du  Rhémois,  en  Champagne  , 
aux  confins  du  gouvernement  général  de  l'Ifle  de  France  , 
a  4lieues  vers  le feptentrion  de  Rheiras;  dioccfe  ôc  éleétion 
de  cette  ville ,  parlement  de  Paris  &  intendance  de  Châ- 
lons.  Il  y  a  trcs-long-temps  qu'elle  appartient  à  l' archevê- 
que de  Rheims.  On  y  compte  environ  11  fo  habitans. 
C'eft  le  ficge  d'un  grenier  à  fcl  &  d'un  bureau  pour  les 
cinq  groflés  fermes. 

COPvNE,  bourg  de  l'Anjou,  fur  la  rive  droite  de  l'Àu- 
thion ,  à  3  lieues  au  levant  d'Angers  ;  dioccfe  &  éleétion 
de  cette  ville,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Tours, 
On  y  compte  2000  habitans.  C'eft  dans  le  territoire  de 
cette  paroiilé  que  font  les  plus  belles  ardoifes  de  l'Anjou , 
ôc  par  conféquent  de  tout  le  royaume,  puifque  c'eft  daiu 
cette  province  que  fe  trouvent  les  meilleures. 

CORNEILLAN,  bourg  du  bas  Armagnac,  au  gouvcr- 
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ncmcnt  général  de  Guienne  &c  Gafcogne ,  fur  la  tivc  gau- 
che de  l'Adourj  à  2  lieues  au  levant  d'hiver  d'Aire;  dio- 
ccfe  de  cette  ville,  parlement  de  Touloufe  ,  intendance 
&  ciedlion  d'Aufch.  On  y  compte  environ  300  habitans. 
C'eft  une  ancienne  vicomte ,  qui  appartient  ajourd'hui  aux 
tiefcendans  des  barons  de  Moudenar. 

CORNEVILLE,  paioiile  du  Roumois,  dans  la  haute 
Normandie,  fur  la  rive  droite  de  la  Rille ,  à  8  lieues  vers 
le  couchant  de  Rouen  ,  diocèfe ,  parlement  èc  intendance 
de  cette  ville  ,  cledion  de  Pont-Eaudemer,  &fergenterie 
de  Rommois.  On  y  compte  près  de  S 00  habirans.  Cette 
communauté  a  une  abbaye  commendataire  d'hommes, 
ordre  de  faint  Auguftin.  Elle  a  ctc  fondée  en  1143 ,  par 
Gilbert,  feigneur  du  lieu.  Elle  vaut  environ  yooo  livres 
à  fon  prélat.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  2.60  florins. 
Pluiîeurs  cures  des  environs  font  à  la  nomination  de  l'abbé. 

CORNOUAILLES  ,  pays  avec  titre  de  comté  ,  qui 
comprend  tout  le  dioccfe  de  Cornouailles  ou  Quimperco- 
rentin,  &  peut-être  aufîi  tout  le  dioccfe  de  Saint-Pol- 
de-Léon ,  l'un  &  l'autre  en  balle  Bretagne.  Le  premier  efl: 
Titué  entre  l«  11^,  degré  47  min.  &  le  14^.  degré  47  min. 
de  longitude ,  &  entre  le  47^.  degré  4  f  min.  &  le  48^.  deg. 
29  min.  de  latitude.  L'autre  ,  celui  de  Saint-Pol-de-Léon, 
s'étend  entre  le  iz<=.  degré  48  min.  &  le  1 3^.  degré  y  i  m. 
.de  longitude,  &  entre  le  48e.  degré  19  min.  &  le  48^.  deg. 
44  min.  de  latitude.  Ils  occupent  enfemble  une  étendue 
^e  pays  d'environ  300  lieues  quarrées. 

Ce  pays  eft  ainfi  appelle  ,  parccqu'il  forme  une  cfpccc 
«le  corne ,  dont  la  baye  de  Douardenez  &  celle  de  Brcft 
rempliflent  le  vuide  ,  ou  plutôt  parceque  ce  furent  des  ha- 
bitans  du  pays  de  Cornouailles ,  en  Angleterre ,  qui  vinrent 
s'établir  dans  cette  partie  de  la  Bretagne  ,  pour  lors  ap- 
pelle l'Armorique.  Sous  Honorius  ces  deux  dioccfes  fc 
trouvoient  compris  dans  la  troiiîtmcLyonnoife.  (Expilly). 

CORNU  (le) ,  lieu  de  la  haute  Bretagne,  fur  la  rive 
droite  dun  fuiflèau,  qui  fe  jette,  après  fa  réunion  avec  un 
autre,  dans  la  Vilaine,  à  fa  droite  ;  dioccfe  de  Rennes,  i 
environ  f  lieues  au  midi  de  Rennes.  Les  géographes  n'ai 
parlent  pas ,  quoique  cc  lieu  fc  prouve  fur  les  meilleures 
cartes. 
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CORNUS  ,  petite  ville  de  la  baffe  Marche ,  dans  le 
Rouergue  ,  au  gouvernement  gcncial  de  Guienne  &  Gaf- 
cogne  ,  à  la  fource  d'un  ruitî'eau,  à  environ  6  litues  au 
levant  de  Vabres  ;  diocèfe  de  cette  ville ,  parlement  de 
Touloufe,  intendance  de  Montpellier,  clcdion  de  Milhaud. 
On  y  compte  environ  400  habitans. 

CORRECTEURS  des  Comptes  ,.font  des  confeillers 
de  la  chambre  des  comptes,  établis  en  14I0,  par  ordon- 
nance de  Charles  VI ,  pour  corriger  &  redifîer  les  comp- 
tes. Ils  font  au  nombre  de  trente- huit  à  la  chambre  des 
comptes  de  Paris ,  partagés  en  deux  fcmeftres.  Dans  les 
cérémonies  publiques ,  ils  ont  pour  vêtement  une  robe 
de  damas  noir,  &  ils  marchent  avant  les  confeillers  au- 
diteurs. 

Les  confeillers  corre(9:eurs  ont  fcance  au  grand  bureau 
au  nombre  de  deux  feulement,  lorfcjue  l'on  juge  des  inf- 
tances  de  correction.  Ils  ont  voix  dclibcrative  ,  i.*^  lorf- 
qu'ils  font  mandes  pour  qu'on  leur  fafle  part  des  arrêts 
qui  renvoient  les  comptes  à  la  correûion;  2."  lorfqu'ils 
viennent  apporter  des  avis  de  correction  au  grand  bureau. 

Lorfque  la  compagnie  ou  la  chambre  reçoit  des  ordres 
du  roi  ou  qu'il  eft  queflion  de  faire  quelque  députatioti 
pour  complimenter  le  roi,  la  reine,  &c.  le  greffier  plumi- 
tif fe  tranfporte  à  leur  chambre,  &  les  avertit  d'en  députer 
d'eux  d'entr'eux  au  grand  bureau  ,  où  le  prélident  de  l'af- 
femblée  leur  fait  part  du  fujet  de  l'invitation. 

Le  lieu  où  s'ailemblent  les  confeillers  correcteurs  (c 
nomme  la  chambre  de  coireâion, 

CORVÉES.  On  appelle  de  ce  nom  des  fervices  Ôc  four- 
nitures auxquelles  les  habitans  ou  polîeflëurs  de  certaines 
terres  font  aflujettis  envers  le  fouverain  ou  les  feigneurs. 

L'orgine  des  corvées  nous  vient  des  loix  romaines.,  que 
les  Francs  trouvèrent  établies  dans  les  Gaules ,  lorfqu'ils 
en  firent  la  conquête. 

Les  corvées  confîftent  à  faire  gratuitement  un  certain 
nombre  de  journées  de  travail,  &  à  fournir  des  voitures ,  &c. 

On  diftingue  deux  fortes  de  corvées;  ies^corvces  parti- 
culières dues  aux  feigneurs ,  &  les  corvées  publiques ,  exi- 
gées quelquefois  par  le  fouverain.  Lescorvocs  particulières 
font  >  o«  réelles  ou  perfonnelles 
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Les  corvées  réelles  ,  font  celles  que  l'on  peut  faire  faire 

par  d'autres.  Elles  font  dues  par  les  poflefleurs  des  fonds. 

Les  corvées  perfonndles ,  font  celles  que  l'on  eft  obli- 
ge de  faire  foi-même. 

Un  feigneur  ne  peut  convertir  le  droit  de  corvées  en 
argent.  Il  cft  aulFi  obligé  d'avertir  ceux  de  qui  il  a  des 
corvées  à  exiger ,  deux  jours  ayant  le  commencement  du 
travail. 

Ceux  qui  font  fujets  aux  corvées ,  doivent  fournir  les  inf- 
trumens  néceflaires  au  travail  qu'on  exige  d'eux  :  ils  font 
fouvent  obligés  auflî  de  fe  nourrir  eux-mêmes. 

La  journée  de  corvées  commence  au  folcil  levant,  & 
finit  au  foleil  couchant,  &  les  corvéables  ont  la  liberté  de 
retourner  coucher  chez  eux ,  lorfqii'ils  le  jugent  à  propos. 
On  ne  peut  exiger  d'eux  qu'ils  aillent  en  corvées  en  d'au- 
tres lieux  ou  pour  d'autres  perfonnes. 

Les  corvées  font  ordinairement  limitées ,  &  lorfqu'elles 
ne  le  font  pas ,  il  eft  d'ufage  de  n'en  exiger  que  douze  par 
an ,  &  de  ne  les  faire  faire  qu'en  différent  temps. 

Si  un  corvéable  étoit  malade,  on  ne  pourroit  exiger  de 
lui  un  travail  double  l'année  fuivante. 

Ceux  qui  font  fujets  à  fournir  du  bétail  dans  les  corvées  > 
deviennent  libres  de  leur  obligation  des  l'inftant  où  ils 
ccfTent  d'avoir  du  bétail ,  &  ils  ne  font  tenus  que  de  four- 
nir le  travail  de  leurs  mains.  Toutes  les  fois  que  quelqu'un 
fournit  du  bétail  dans  les  corvées ,  fes  animaux  doivent 
6trc  nourris  par  celui  qui  les  fait  employer. 

Les  eccléfiaftiques ,  les  nobles  &  les  perfonnes  de  judi- 
cature,  ne  font  point  obligés  aux  corvées  perfonnelies,  mais 
ils  ne  font  pas  toujours  exempts  des  corvées  réelles  \  atten- 
du qu'ils  les  peuvent  faire  faire  par  d'autres. 

Quant  aux  corvées  publiques ,  elles  ne  peuvent  ctre  exi- 
jçées  que  par  le  fouvcrain,  pour  l'intérêt  commun  d'une 
province,  d'une  ville,  d'une  communauté  d'habitans,  o« 
pour  le  fcrvicc  général  de  l'état. 

CO-SEIGNEURS  ,  font  les  perfonnes  qui  ont  droit  à 
une  mcme  jufttce  oufeigneuiie  dircfte. 

Celui  des  co-ftigneurs  d'une  mcme  paroilTc,  qui  a  la 
haute  juûice  ,  a  feul  le  droit  de  fc  dire  feigneur  de  la  pa- 
ïoiife.  Lorfquc  le  4ïoit  de  juftice  eft  partage  entre  plu- 
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ficun  ,  &  qu'il  y  a  égalité  dans  la  poflTeflîon  du  iîef  &  de 
la  juflicc ,  c'efl:  celui  qui  polîcde  le  principal  manoir  qui 
a  le  droit  de  fe  dire  le  fcigneur  du  lieu  ;  ôc  en  cas  de  fu- 
périorité  de  poileiïion  ,  foit  par  rapport  a  la  jufticc ,  foit  par 
rapport  au  iîef,  c'eft  à  celui  qui  en  a  le  plus  qu'appartient 
ce  droit.  C'eft  toujours  ce  dernier  qui  a  la  garde  des  titres 
communs, 

COTENTIN  ou  Coutantin,  pays  avec  titre  de  bail- 
liage, dans  la  bafle  Normandie  >  fîtué  entre  le  i  f«.  degré 
)3  min.  &  le  i6^.  degré  44  min.  de  longitude,  &  entre 
le  48e.  degré  44  min.  &  le  4ye.  degré  44  min.  de  latitu- 
de; borne  au  couchant  &  au  nord  par  l'Océan;  au  levant 
par  le  Befîin  proprement  dit  &  le  Bocage  ;  èc  au  midi  par 
VAvranchin.  lia  20  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur, 
fur  8  à  9  dans  fa  plus  grande  largeur,  qui  eft  à  peu  prcsla 
même  depuis  le  midi  jufqu'au  feptentrion.  11  cii  arrofé  par 
VAiïoriy  la  rivière  d'y^j  ou  It  Day  ,  la  Divette,  la  Dié- 
Itttt  y  la  DoiivrCy  la  rivicre  de  Gris ,  la  rivicrc  de  HoulU-- 
bec  y  la  rivière  de  Loi^on  ,  h  Merderet ,  V  Ouvc ,  la  S  aire  y 
la  Saitdre ,  la  Sève ,  la  Senelle  y  la  Scie ,  la  Sienne ,  la 
Sinope-,  la  Soulle  ou  Sioulle^  le  Tar ,  laTaute,  ôc  la 
Vire.  De  toutes  ces  rivières  il  n'y  a  que  la  Vire  qui  foit 
conddérable.  Coutances  eft  la  capitale  du  pays  :  fes  autres 
villes  les  plus  confîdcrablcs  font  ,  Carentan  ,  Valogne , 
Cherbourg ,  Granville.  La  terre  y  eft  fertile  en  grains  & 
principalement  en  pâturages.  Auffi  on  y  élève  beaucoup  de 
chevaux  qui  font  fort  eftimcs ,  ôc  qui  font  une  des  princi- 
pales branches  du  commerce  de  la  Normandie.  Quant  au 
commerce  qui  fe  fait  d'ailleurs  dans  le  pays ,  il  conilile  en 
cidre,  en  chapons  &c  en  poulardes,  que  l'on  envoie  à  Paris  j 
en  chanvre  &  en  lin,  dont  on  fait  quantité  de  bonnes 
toiles.  On  y  fait  aufïi  beaucoup  de  beurre  ,  mais  il  efl  trop 
gras  ;  &  pour  le  confervcr  ,  on  efl  obligé  de  le  mêler  avec 
celui  d'Ifigny  :  quand  il  eft  ainfi  mêlé,  on  l'appelle  beurre 
de  Bocage.  Quoique  le  Cotentin  en  général  ne  manque 
pas  de  bois  )  il  efl  cependant  rare  fur  les  bords  de  la  mer. 
Ses  plus  coniîdérables  forets  font,  la  forêt  de  Briquhccy 
la  forêt  de  Cherbourg-,  celle  de  Eeauqumay->  ôc  la  forêt 
de  Saint-Sauveur. 

Les  perfonncs  du  pays  nonameut;  Bocage  prefque  toute 

la  partie 
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U  partie  de  cette  couttée  qui  eft  au  levant  1  &  ptincipale^ 
ment  le  territoire  de  Valogne;  cependant  nos  géographes 
les  plus  accrédités ,  que  nous  nous  fommcs  fait  un  dévoie 
de  fuivre,  placent  le'Bocage  dans  le  Beflin,  6c  beaucoup 
plus  vers  le  midi. 

Le  Cotentin  eft  envirolnné  d'un  grand  nombre  de  peti- 
tes îles  &  de  forts ,  dont  voici  les  principaux,  avec  les  noms 
des  plus  grandes  îles. 

ISLES  Saint -Marcouf,  à  une  lieue  des  côtes,  & 
à  y  au  levant  de  Valogncs. 

ISLB  Tatihou  ,  tenant  à  une  côte,  à  4  lieues  au  le- 
vant d'été  de  Valognes. 

ISLE  PELÉE,  à  une  petite  demi  -  lieue  des  côtes,  à 
4  au  feptentrion  de  Valognes ,  &  à  une  de  Cherbourg. 

Fort  de  l'Illette  ,  prcs  de  l'île  Tatihou. 

Fort  et  Pointe  du  Heu  ,  à  3  lieues  au  feptentrion 
de  Valognes. 

Redoute  de  Tourlaville,  vis-à-vis  l'île  Pelée-. 

Fort  l'Onglet  ,  près  &  au  feptentrion  de  Cher-» 
bourg. 

Fort  du  Galet  ,  prcs  &  au  levant  d'été  de  Notre- 
Dame  du  Vœu. 

Fort  et  Pointe  du  Hommet,  à  une  demi -lieue 
au  couchant  d'été  de  Cherbourg. 

Fort  Choisel  ,  attenant  au  fort  &  pointe  du  Flpm- 
met ,  à  fon  couchant. 

Fort  des  Autels  ,  à  une  demi-lieue  aucoucham  d'ctc 
de  Cherbourg. 

Fort  Sainte -Anne,  près  &  au  couchant  du  fort  des 
Autels. 

Fort  et  nez  de  Querquevillb,  près  de  cette  pa- 
roirtc  ,  à  une  lieue  au  couchant  d'été  de  Cherbourg. 

Fort  d'Omonville  ,  au  levant  d'été  de  cette  pa- 
roifle. 

Fort  et  Garije  de  Vauville  ,  près  de  cette  pa- 
roi fle. 

Fort  et  Corps  de  Garde  de  Siouville,  près  de 
cette  paroiilc. 

Nez  ou  Vieux  Fort  DE  Carterbt,  à  une  lieue  at 
jonchant  de  Barncvillc. 
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Fort  b'Ennbmont  ,  près  &  au  levant  du  Nez  ou  victuc 
^ort  de  Carteret. 

Fort  de  Portbail  ,  à  un  quart  de  lieue  au  couchant 
de  cette  paroiiïc. 

Fort  d'Agon  >  fur  la  rive  droite  de  la  Lienne>  près  de 
fon  embouchure. 

COTIGNAC ,  gros  bourg  de  la  bafle  Provence  ;  dioccfc 
de  Fréjus  >  parlement  &  intendance  d'Aix ,  vigucrie  &  re- 
cette de  Barjols  ou  Barjoux,  fîtué  fur  la  rivière  d'Argent, 
à  3  lieues  au  couchant  de  Brignole ,  &  à  a  au  levant  de 
Barjols,  entre  Draguignan  6c  Saint- Maximin.  Ce  lieu  a 
été  érigé  en  baronie  en  1487.  On  voit  dans  fon  territoire 
une  chapelle,  fous  le  titre  de  Notre-Dame  de  Grâces, 
fondée  en  i  y  1 9  par  le  pieux  Rollin  Ferier ,  qui  en  étoit 
prieur.  Il  s'y  fait  de  grands  pèlerinages ,  6c  Louis  XIV 
y  vint  lui-même  en  1669  ,  accompagne  de  la  reine 
îa  mère. 

Cette  chapelle  eft  derT'^rvic  aujourd'hui  par  des  prêtres- 
se l'Oratoire.  A  une  demi-lieuc  de  cette  chapelle  on  voit 
aufïi  la  fameufe  fontaine  de  faint  Jofeph ,  que  quelques 
écrivains  traitent  de  miraculeufe.  Il  s'y  fait  tous  les  jours , 
dit-on  j  une  infinité  de  miracles ,  qui  y  attirent  une  affluencc 
confidérable  de  perfonnes  des  côtes  de  Provence  6c  d'ail- 
leurs ;  &  on  y  rencontre  quantité  de  procédions  publiques 
des  villes ,  des  villages ,  couvens  >  &c. 

Cotignac  tire  des  profits  conlîdérablcs  des  figues  6c  des 
autres  fruits  qu'on  y  prépare.  Il  eft  même  vraifemblablc 
que  c'efl:  de  ce  lieu  que  font  venues  les  premières  confitu» 
les,  qui  portent  le  nom  de  Cotignac. 

COUCHAN ,  abbaye  régulière  de  Béncdi^ins ,  dans 
une  vallée  du  Rouflillon,  non  loin  de  la  rive  droite  delà 
Teth,  à  une  lieue  au  levant  d'hiver  de  Villefranche ,  6c  à 
9  au  couchant  d'hiver  de  Perpignan  ;  diocèfe  de  cette 
ville.  Cette  abbaye  fe  nomme  Saint-Michel  de  Coxan  ou 
Cu^an,  Son  revenu  eft  d'environ  20000  livres.  On  fait  re- 
jnonter  l'époque  de  fa  fondation  avant  l'an  871, 

COUCHES ,  bourg  de  l'Autunois ,  au  gouvernement 
général  de  Bourgogne  ,  à  4  lieues  au  levant  d'été  de  Mont- 
cenis ,  6c  à  cinq  au  levant  d'hiver  d'Autun  ;  diocèfe ,  bail- 
liage 6c  recette  de  cette  vUUe  >  parlement  6c  intendincç  de 
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Dijon.  On  y  compte  1000  habitans.  Ceft  le  fîcge  d'une 
châtellenie  royale  &  d'un  archipretré.  Outre  l'cglife  paroif- 
iîale  dédiée  à  faint  Martin,  il  y  a  une  églife  collégiale  fous 
l'invocation  de  faint  Nicolas ,  un  prieuré  fous  le  titre  de 
fainf  Georges ,  &  un  hôpital  dclTcrvi  par  des  religieufes. 
La  collégiale  fut  fondée  en  14^4  par  Louife  de  la  Tour, 
femme  de  Claude  de  Montagu.  Son  chapitre  eft  compofé 

d'un  prévôt  &  de chanoines ,  à  la  nomination 

des  feigneurs  de  Couches. 

La  feigneurie  de  Couches  porte  le  titre  de  baronie.  Cette 
terre  eft  partagée  en  deux  parties  >  la  Creafe  &c  la  Monta- 
gne. La  Creuft  appartient  au  comte  de  Ragny  ;  ôc  la  Mon- 
tagne appartient  en  1766->ÏM.  àz  Siry  de  Marigny ,  pré- 
{îdent  aux  enquêtes  au  parlement  de  Paris.  Ces  deux  pof- 
ftfl'eurs  de  la  baronie  de  Couches  i  nomment  alternative- 
ment à  la  prévôté  &  aux  canonicats  de  la  collégiale  faint 
Nicolas. 

COUCY- LA -VILLE  bt  Coucy -le  -  Chatel  oU 
I-E-ChateA-U,  petite  ville  de  la  haute  Picardie,  dans  le 
Laonnois,  avec  titre  de  marquifat ,  à  4  lieues  au  couchant 
d*été  de  SoiiTons ,  entre  Laon  &  la  rivière  d'Oife  ;  diocèfc 
&  élcdion  de  Laon ,  intendance  de  Soldons ,  parlement  de 
Paris.  Cette  ville  eft  partagée  en  deux  parties,  qui  ne  fe 
touchent  point ,  &  qui  ne  font  cependant  qu'un  même 
corps  de  ville.  La  plus  confîdérable  partie ,  appellée  Coucy- 
le-Châtel  ou  la  ville  haute  ^  eft  fituée  fur  une  montagne  ; 
ôc  Coucy-la-ville  y  autrement  appellée  Iz  ville  bajjei  eft 
iitaée  au  pied  de  la  colline  ,  à  quelque  diftance  de  la  pre- 
mière. On  compte  iioo  habitans  pour  les  deux  parties. 
Il  y  a  an  prieuré  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  &  un  hôtel- 
Dieu  ,  fondé  par  feu  le  duc  d'Orléans.  Cette  maifon  ,  oà 
il  y  a  dix  lits  pour  les  malades  de  la  ville ,  eft  deirervic 
par  les  fœurs  dévotes. 

Coucy  eft  un  gouvernement  particulier,  fous  le  gouver- 
nement général  de  l'Ifle  de  France  ;  &  le  ficge  d'un  gre- 
nier à  fcl ,  d'une  maîtrife  des  eaux  Ôc  forets  confîdérable  > 
&  d'un  bailliage  royal  régi  par  une  coutume  particulière, 
qui  dépend  de  celle  du  Vermandois. 

Cette  ville  jouit  du  privilège  de  deux  foires  par  an ,  qui 
fc  tiennent,  l'une  le  vendredi  Saint ,  ôc  l'autre  le  6  du  moi* 
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de  déceftifcre.  Elle  a  auflî  un  marché  toutes  les  femaîncs  i 
^ui  Te  tient  le  vendredi. 

COUDRIE ,  paroilîe  du  bas  Poitou,  près  des  confins  da 
comté  Nantois ,  à  7  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Nantes  ; 
diocèfe  de  Luçon  ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de 
Poitiers,  élcdion  des  Sables -dOionne.  Il  y  a  une  cora- 
tnandcrie  de  l'ordre  de  Malthe  ,  de  la  langue  de  France 
&  du  grand  prieuré  d'Aquitaine.  Elle  vaut  environ  6000 
livres. 

COUDUN,  paroiiTe  de  la  haute  Picardie  ,  dans  le 
Noyonnois ,  au  gouvernement  général  de  l'ille  de  France , 
fur  la  petite  rivière  d'Aronde ,  à  une  petite  lieue  au  cou- 
chant d'été  deCompiègne.  C'eil  un  doyenné  rural  du  dioccfc 
de  Beauvais,  parlement  ôc  intendance  de  Paris,  éledion 
de  Compiègne.  On  y  compte  700  habitans.  Ce  lieu  eft 
îemarquable  par  le  camp  que  Louis XIV  y  forma  de  l'élite 
de  fes  troupes,  pour  en  donner  une  idée  aux  ducs  de  Bour- 
gogne ,  d'Anjou  &  de  Berry.  Ce  camp  eft  connu  fous  le 
nom  de  camp  de  Compiègne. 

COUERON,  bourg  de  la  haute  Bretagne  ;  diocèfe  & 
tecette  de  Nantes ,  parlement  &  intendance  de  Rennes  > 
fur  la  rive  droite  de  la  Loire ,  à  3  lieues  au  couchant  de 
Nantes,  Son  églife  paroilTiale  eft  fous  l'invocation  de  faint 
Symphorien.  Il  s'y  tient  une  foire  le  jour  de  la  fête  du 
patron.  Cette  paroifTe  a  un  petit  port ,  où  l'on  carenne  les 
vaiiTeaux.  On  y  pêche  beaucoup  de  poiflbn.  On  recueille 
beaucoup  de  vins  blancs  &  de  vins  rouges  dans  fon  terroir  : 
On  fait  de  très-bonne  eau-de-vic  des  premiers,  &  ils  en 
jproduifent  en  grande  quantité. 

COUESNON  ou  CoESNON,  petite  rivière  qui  prend 
fafourceprès  des  confins  delà  province  du  Maine  ,  arrofe 
une  partie  des  diocèfes  de  Rennes  &  de  Dol  en  Bretagne  « 
&  fe  décharge  dans  l'Océan  ,  près  de  Pontorfon ,  dans  la 
baie  du  Mont  -  Saint  -  Michel.  Son  cours  eft  d'environ 
I  y  lieues.  Elle  fépare  l'Avranchin  de  l'évêché  de  Dol  ôc 
d'une  partie  du  diocèfe  de  Rennes. 

COUHÉ  ,  petite  ville  du  haut  Poitou ,  fur  la  rive  droite 
de  la  Dive,  une  lieue  au-deflus  du  confluent  avec  le  Clain, 
&:  à  environ  8  lieues  vers  le  midi  de  Poitiers  5  diocèfe , 
«mendance  ac  éle^^ion  de  cette  ville  ?  parlement  de  P^rij„ 
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On  y  compte  1 200  habitans.  Couhc  cft  le  chef-  lieu  d'an 
arondilïement  de  fon  nom, 

COULANGE  LA  VINEUSE  ,  petite  ville  du  comté 
d'Auxerre ,  dans  le  duché  de  Bourgogne ,  parlement  de 
Paris,  intendance  de  Dijon,  dioccfe,  bailliage  ôc  recette 
d'Auxerre,  dont  elle  n'cft  qu'à  3  Heues.  Ce  lieu  eft  fitu6 
près  de  la  rivicre  d'Yonne.  Il  y  a  beaucoup  de  vignobles 
dans  Tes  environs,  &  les  vins  en  font  fî  efllmés  &  iî  dignes 
de  l'être,  que  le  roi  Henri  le  Grand  n'en  bu  voit  ordinai*- 
rement  point  d'autres. 

COULIB^UF  ou  CouLBŒUF  ,  bourg  du  pays  de» 
Marches,  dans  la  balle  Normandie,  fur  la  rive  gauche 
de  la  Dive,  à  4  lieues  au  nord  d'Argentan,  &  à  z  au  le* 
vanr  d'été  de  Falaife  ;  dioccfe  de  Séez  ,  parlement  de 
Rouen  ,  intendance  d'Alençon^  éledioîï  &  fergenterie  dà 
Falaife.  On  y  compte  environ  400  habitans. 

COULOMIERS  ,  petite  ville  de  la  haute  Brie  Cham- 
penoife-;  dioccfe  de  Meaux,  parlement  &  intendance  de 
Paris,  chef -lieu  d'une  éledion.  Cette  ville  eft  fîtuée  st 
3  lieues  au  midi  de  la  Ferrc-fous-Jouarre,  à  7  vers  le  le- 
vant d'hiver  de  Meaux ,  <5c  à  1 3  de  Paris ,  fur  la  rive  droita 
du  grand  Movin,  On  y  coaipte  environ  2  no  habitans* 
On  y  avoit  commencé  un  beau  château  ,  mais  dont  les 
fondemens  ont  été  démolis  depuis.  Outre  l'églife  paroif- 
fiale ,  dédiée  à  faint  Denys ,  il  y  a  un  prieuré jcanonial , 
fous  le  titre  de  fainte  Foi ,  defl'ervi  par  quatre  chapelains  j 
&  une  commanderie  de  MaJthe ,  de  la  langue  ôc  du  grand 
prieuré  de  France  ,  qui- vaut  1303  f  livres.  Cette  ville  2 
un  marché  franc  tous  les  premiers  mercredis  du  mois ,  âc 
une  foire  confidérable  le  10  octobre  ,  &  qui  dure  huit 
jours.  Le  tcrreindefon  éleftion  eft  fort  abondant  en  bled 
6c  en  vin,  dont  on  fait  un  grand  commerce  pour  Meaux 
6c  Paris.  On  tire  aufTi  beaucoup  de  poiifon  de  fes  étangs. 
Au  rcfte  l'cledion  de  Coulomiers  comprend  trente-quatre 
communautés. 

COULONGES  r  petite  ville  duliaut  Poitou ,  à  4  lieues 
au  levant  d'été  de  Fontenai-le-Comte  ,  éleébion  de  cette 
ville,  dioccfe  delà  Rochelle,  parlement  de  Paris,  inten- 
dance de  Poitiers.  On  y  compte  environ  iCoo  habitans». 
Ceuc  ville  »  uac  châtcllcnic.  Il  y  avoit  une  manufa^urt 
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de  droguet ,  dont  les  Huguenots  foutenoîcnt  tout  le  cota* 
merce.  Les  guerres  qu'on  leur  a  faites,  &  leur  cxpulfion 
qui  a  furvie ,  ont  été  la  caufe  de  la  ruine  de  cette  fabri- 
que. 

COUPEGUEULE  ,  fameufe  manufadure  de  la  haute 
Normandie  ,  dans  le  pays  de  Bray  ,  fur  les  frontières  de 
la  Picardie  >  près  d'Aumale.  On  y  fabrique  des  étoffes  notn- 
jnées  bellinges,  C'eft  une  efpcce  de  tiretaine  de  fil  &  de 
pignon ,  qui  fert  à  vêtir  les  pauvres ,  6c  qui  efl  d'un  très- 
grand  débit.  On  y  conapte  plus  de  quarante  métiers. 

COUR  ,  en  terme  de  judicature  fîgnifie  en  général  un 
tribunal ,  compofé  de  plnfîeurs  pairs  ou  vallaux^  confeillcr» 
ou  afTefTeurs. 

On  appelle  cour  du  roi  à  Aigues-Mortes ,  la  viguerio 
de  cette  ville;  Voye[  Aigues-Mortes. 

On  nomme  cour  de  Berri  le  bailliage  royal  de  Bourges, 
Voye[  Bourges. 

On  appelle  Cour  du  Bailli  de  Grenade ,  la  juftice  royale 
de  cette  ville.  Voye[  Grenade. 

COUR  SOUVERAINE  ,  eft  un  tribunal  du  premier 
ordre ,  qui  juge  fouverairiement  &  fans  appel  les  matiè- 
îres  dont  la  connoiflance  lui  effc  attribuée  par  le  roi  j  ôc  dont 
les  jugemens  ne  peuvent  être  caiTés  que  par  le  roi  ou  pat 
£on  confeil. 

C^n  compte  fîx  fortes  de  tribunaux  fupcrieurs  en  France; 
fçavoir ,  le  grand  confeil ,  les  confeils  fupérieurs  établif 
dans  certaines  provinces ,  les  parlemens ,  les  chambres  des 
comptes ,  les  cours  des  aides  ?  &  les  cours  des  monnoies. 

Pour  ce  qui  corxerne  le  grand  confeil  &  les  confeils  fu-» 
j)érieurs  ;  voye';^  Conseils. 

On  compte  en  France  douze  cours  fouveraines ,  qui  ont 
la  dénomination  de  Parlement.  Voye^  Parlement. 

Les  chambres  des  comptes  font  des  cours  fupérieures  , 
établies  dans  le  royaume  pour  la  reddition  des  comptes  des 
deniers  du  roi ,  &c  pour  l'enregiflrement  de  tout  ce  qui 
concerne  le  domaine  de  fa  majeflé.  On  compte  onze  de 
ces  tribunaux,  non  compris  les  chambres  des  comptes  de 
Nancy  &  de  Bar-le-Duc.  Voyei  le  mor  Chambres, 

Les  cours  des  aides  ,  font  des  tribunaux  établis  par  les 
tois  à  rinflar  des  parlemens ,  pour  juger  &  décider  en  d«:- 
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nier  rctfbrt ,  tous  procès ,  tant  civils  qoe  ctîmîncls ,  con- 
cernant les  aides ,  gabelles ,  tailles  &  autres  matières  de 
leur  compétence. 

Les  arrêts  qui  émanent  de  ces  cours  fouvcraines  font  in* 
titulés  au  nom  du  roi. 

Leur  jurifdidion  eft  contcntieufe  ,  &  chacune  d'elle  a 
on  reflbrt. 

On  compte  aâruellement  treize  cours  des  aides  en  Fran* 
ce;  celles  de  Paris ,  de  Montpellier ,  de  Bordeaux  ,  de 
Clermont  en  Auvergne  &  de  Montauban  :  les  huit  autres 
font  unies ,  foit  aux  parlemens  ,  foit  aux  chambres  des 
comptes;  ce  font  celles  de  Grenoble,  de  Dijon,  de  Ren^ 
ries ,  de  Pau ,  de  Met^  ,  de  Rouen ,  à'Aix  en  Provence  j 
&  de  Dole  en  Franche-Comté. 

Le  reflbrt  de  ces  dernières  cours  des  aides  eft  le  rnSm^ 
que  celui  des  tribunaux  auxquels  elles  font  unies. 

La  cour  des  aides  de  Paris ,  la  première  &  la  plus  con-» 
(idérable  de  toutes ,  tire  fon  origine  des  généraux  fuperin. . 
tendans ,  établis  en  i  H  f  >  pour  contraindre  &  punir  tous 
contrevenans  en  fait  d'aides.  Voici  à  quelle  occalion  ces 
officiers  furent  inftitués. 

Le  roi  Jean  ayant  obtenu  des  Etats  une  gabelle  fur  Ift 
fel  &:  une  impoûtion  de  huit  deniers  pour  livre  fur  toutes 
les  chofcs  qui  feroient  vendues ,  à  l'exception  des  vente» 
d'héritages  feulement ,  pour  foutenir  la  guerre  contre  le» 
Anglois  j  il  voulut  que  ces  aides  fuflent  perçues  par  de» 
receveurs  que  les  députés  des  trois  états  établiroient  en  dif- 
férens  pays,  éc  qu'outre  ces  receveurs  particuliers,  il  y  en  cht 
neuf  autres  établis ,  fous  le  titre  de  généraux  fuperinten- 
dans ,  avec  une  autorité  fuffifante  pour  maintenir  dans  le 
devoir  &  dans  l'obéifl'ance  ,  non  feulement  les  receveurs 
particuliers ,  mais  encore  toutes  perfonnes  qui  auroient 
yefufé  de  leur  obéir.  Depuis  cette  époque,  il  y  a  toujours 
eu  de  ces  fortes  d'impôts  &  de  femblables  officiers  pour  1» 
levée  de  ces  mcmcs  impôts. 

L'aflemblée  des  neuf  premiers  officiers  a  toujours  eu  le 
titre  de  cour  des  généraux  de  la  jujlice  des  aides  ;  &c  de- 
puis Henri  II ,  cette  jurifdidion  n'a  plus  été  connue  quc 
ibits  U  dcnomiuition  de  cour  des  aides. 
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On  voit  pât  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  ce  tribu-* 
îial  tire  fon  origine  des  états  généraux  du  royaume  ,  puif- 
qu'ils  conféroient  tous  les  offices  concernant  l'adminiftia- 
tion  6c  la  perception  des  aides;  en  obfervant  toutefois  que 
les  généraux  fupenntendans  prêtoient  ferment  entie  les 
mains  du  roi  ou  de  ceux  qu'il  commettoit ,  &  qu'il  n'y 
avoit  que  les  receveurs  particuliers  &  autres  officiers  infé- 
rieurs qui  fifTent  le  même  ferment  aux  états  6c  zuxfuper- 
intendans  ou  autres  perfonnes  par  eux  comnaifes. 

Le  nombre  des  offices  pour  l'adminiflration  6c  la  per- 
ception des  aides  a  fouvent  changé  j  aulfi  bien  que  leur  dé- 
nomination. 

Les  lieux  que  les  officiers ,  commis  pour  prendre  con- 
noiflfancc  des  aides  6c  fubfîdes ,  ont  occupés  pour  iîéger  6c 
tendre  la  juflice ,  n'ont  pas  toujours  été  les  mêmes ,  <5c  font 
peu  connus.  Il  eîl  vraifemblable  que  les  rois  leur  ont  tou- 
jours accordé  dans  leur  palais,  ainfl  qu'aux parlcmens  6c  à 
la  chambre  d^s  comptes ,  un  endroit  deftiné  à  tenir  leurs 
Jféances. 

Voyez  les  articles  des  villes  où  il  y  a  des  cours  des  aides , 
pour  connoître  l'époque  de  leur  établiflement  dans  ces 
jncmes  villes,  6c  le  nombre  des  officiers  dont  ces  tribu- 
îiaux  font  compofés» 

Les  cours  des  monnoies  font  des  cours  fupérieures  qui 
fugent  en  dernier  reflbrt  du  fait  des  monnoies ,  6c  de  tour 
ce  qui  y  a  rapport  dans  une  certaine  étendue  de  pays.  On 
en  compte  deux  en  France  ;  celle  de  Paris  6c  celle  de 
Lyon.  On  appelle  à  ces  tribunaux  de  tous  les  hôtels  des 
snonnoies  qui  font  dans  leur  relîort.  Pour  connoître  l'épo- 
que de  l'établillement  de  ces  deux  cours  fouveraines  6c  l'é- 
tendue de  leur  reflbrt  ;  voyei  Paris  6c  Lyon,  Ko jq  auj/l 
HÔTELS  DES  Monnoies.. 

Cours  fubalternes  &  inférieures  ,  font  les  jurifdidions 
inférieures  defquelles  on  appelle  aux  cours  fupérieures  aux~ 
quelles  elles  reilbrtiflent. 

COUR  DE  FRANCE  (la)..  Nous  entendons  ici  par 
ce  mot,  tous  les  officiers  employés  pour  le  fpirituel,  pour 
1^  bouche  ,  pour  la  chambre  ou  pour  la  décoration  feule- 
ment, pour  la  gardçrobÇî  ôcc  du  roi  ou  des  princes,  de 
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ia  reine  ou  des  dames  de  France.  Pour  ce  qui  concerne 
les  officiers  militaires  &  les  troupes  de  la  garde  du  roi  ; 
yoyei  Maison  du  Roi. 

La  cour  de  France  eft  la  plus  brillante  de  l'Europe ,  tant 
par  fon  éclat  que  par  la  quantité  des  perfonnes  qui  la  com- 
pofent.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  magnificence  &  de 
la  beauté  d'un  grand  nombre  de  palais  &  de  maifons  de 
plaifance  que  le  roi  habite  dans  les  différentes  faifons  de 
l'année ,  des  beaux  édifices  royaux  qui  font  l'ornement  de 
la  capitale  ,  ni  de  l'élégance  des  jardins  qui  les  accompa- 
gnent; on  en  trouvera  la  defcription  à  l'article  Fans ,  ôc 
ceux  qui  feront  curieux  d'un  plus  grand  détail,  pourroot 
confultcr  le  Dictionnaire  de  Paris  &  de  fes  environs.  Nous 
nous  bornerons  à  donner  ici  une  idée  des  officiers  employés 
à  la  fuite  du  roi ,  hormis  ceux  qui  compofent  fa  garde  , 
dont  le  nombre  feul  fe  monte  à  plus  de  dix  mille  hom- 
mes ,  y  compris  les  officiers. 

Le  nombre  des  officiers  qui  compofent  le  clergé  de  la 
cour,  les  fept  offices  de  la  bouche  du  roi  ,  &  de  ceux  qui 
fervent  à  la  chambre  de  S.  M.  y  compris  les  officiers  des 
cabinets  du  roi ,  ceux  des  bâtimens ,  &  ceux  qui  dépendent 
du  grand  maréchal  des  logis ,  ceux  des  écuries  du  roi ,  ceux 
de  la  vénerie,  ôcc,  &c.  fe  monte  à  prcs  de  cinq  mille. 

Outre  plus  de  i  f  000  hommes  qui  forment  la  cour  du 
roi ,  fa  majeftc  entretient  ordinairement  cinq  mille  che*, 
vaux. 

Clergé  de  la  Cour. 

Le  clergé  de  la  cour  tient  le  premier  rang  parmi  les 
officiers  de  la  maifon  du  roi.  Il  eft  divifé  en  trois  ordres  ; 
fçavoir,  la  chapelle  du  roi,  les  chapelains  «5c  clercs  de  la 
chapelle ,  &l  la  chapcllc-mufiquc. 

Les  officiers  ecclcfiaftiques  qui  compofent  la  chapelle 
du  roi  &c  qui  forment  le  premier  ordre  du  clergé  de  la 
cour ,  font  : 

Le  grand  aumônier  de  France  ,  commandeur  né  de 
Tordre  du  faint-Efprit ,  6c  le  furintcndant  de  tout  ce  qui 
concerne  le  fcrvice  divin. 

Le  premier  aumônier  du  roi. 

Le  maître  df  roratoin. 
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VaumSnter  ordinaire. 

Le  confejfeur  du  roi. 

Et  les  huit  aumôniers  du  roi  fervant  par  quartier  êC, 
xyant  le  titre  de  confeillers  du  roi. 

Ces  derniers  font  les  fondions  du  grand  &c  du  premier 
aumôniers  en  leur  abfence. 

Pour  ce  qui  eft;  des  fondions  &  prérogatives  du  grand 
aumônier  ;  voye^  Grand  Aumônier  de  France. 

Le  premier  aumônie<r  remplit  les  fondions  do.  grand 
aumônier  en  fon  abfence. 

Le  confejfeur  du  roi  tient  le  cinquième  rang  parmi  le» 
officiers  ecclélîaftiques  de  la  cour. 

Les  aumôniers  fervant  par  quartier  y  doivent  fe  trouver 
au  lever  &  au  coucher  du  roi,  &  à  tous  les  offices  de  Té- 
glife  où  fa  majeflé  afllfle.  Ils  préfentent  l'eau  bénite  aa 
roi ,  &  pendant  le  fcrvice  ils  tiennent  les  gants  &  le  cha* 
pean  de  fa  majefté  ;  aux  repas  ils  béniflcnt  les  viandes  «C 
difent  les  grâces ,  &c. 

Les  prédicateurs  du  roi  ne  font  pas  réputés  faire  partie 
du  clergé  de  la  cour  :  ils  font  au  choix  du  grand  aumônier, 
qui  en  choifît  ordinairement  quatre ,  pour  les  jours  de 
Tannée  où  il  y  a  fermon  devant  le  roi. 

Le  maître  de  l'oratoire  eft  à  la  tête  du  clergé  du  (e* 
cond  ordre  :  il  a  fous  lui  : 

Le  chapelain  ordinaire  de  la  chapelle  &  oratoire» 

Huit  chapelains  fervant  par  quartier. 

Huit  clercs. 

Le  clerc  ordinaire  de  la  chapelle  &  oratoire. 

Le  facriftain  &  garde  des  ornemens  de  la  grande  cha- 
pelle. 

Dcuxfommiers  fervant  par  fémefbre,  pour  tranfportcr 
les  orïiemens  de  l'oratoire  à  la  fuite  du  roi. 

Les  chapelains  ordinaires  célèbrent  toutes  les  meffcs 
"bafles  qui  fe  difent  devant  le  roi  ■>  dans  la  chapelle  ou  dans 
l'oratoire  particulier. 

La  chapelle-mufique  forme  le  clergé  du  troificme  ordre 
de  la  cour.  Depuis  176}  lesmufîciens  de  la  chapelle-mu- 
fique  font  incorporés  avec  les  muficiens  de  la  chambre. 
La  chapelle  -  mulîquc  n'eft  plus  compofée  que  des  offi- 
ciers eccléiiaftiques  des  grand'mciTes  ,  fous  l'autorité  du 
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grand  aumônicf ,  &  fous  la  diredion  d'un  fous  -  maître. 
Il  y  a  : 

Un  chapelain  &  un  clerc  de  chapelle  ordinaire. 

Huit  chapelains. 

Huit  clercs  de  chapelle ,  fervant  par  femeftre. 

Et  dix  clercs  par  commiflion,  à  la  nomination  du  grand 
aumônier  ,  fans  compter  plus  de  cent  cinquante  mulîciens 
incorporés  avec  ceux  de  la  chambre. 

Tous  ces  officiers  prêtent  ferment  entre  les  mains  du 
grand  maître  de  la  maifon  du  roi. 

M.  le  dauphin  &  les  enfans  de  France  n'ont  point  de 
chapelle  >  ils  font  fervis  par  les  officiers  de  la  chapelle 
du  roi. 

Outre  les  officiers  ccclélîaftiques  dont  nous  venons  de 
parler ,  &  ceux  qui  compofent  les  chapelles  de  la  reine  > 
de  madame  la  dauphine,  de  madame,  de  M.  le  duc 
d'Orléans ,  dont  nous  ferons  mention  plus  bas ,  il  y  a  un 
grand  nombre  d'officiers  eccléilaftiques  des  maifons  do- 
mcftique  &  militaire  du  roi,  des  chapelles,  maifons  ôc 
paroifles  royales,  tels  que: 

Les  fix  aumôniers  de  la  maifon  militaire  du  roi. 

Son  aumônier  ordinaire. 

Le  confclTcur. 

Le  prédicateur. 

Les  deux  aumôniers  des  grande  &  petite  écuries. 

Les  deux  précepteurs  des  pages  des  grande  &  petite 
écuries. 

Les  quatre  aumôniers  des  compagnies  des  gardes  du 
corps. 

L'aumônier  des  gardes  Françoifes. 

Les  aumôniers  des  gendarmes  &  des  chevaux-Iegers. 

Ceux  des  deux  compagnies  des  moufquetaires. 

Viennent  enfuite  les  prêtres ,  clercs  &  frères  des  cha- 
pelles royales  &  les  officiers  eccléfi  a  (tiques  pour  l'éduca- 
tion des  princes  ;  ce  qui  fait  en  tout,  prcs  de  deux  cents 
officiers  ecclcllr.fliqucs,  employés  à  la  maifon  du  roi,  non 
compris  les  cent  cinquante  muficiens  de  la  chapelle-mu- 
fiquc ,  aujourd'hui  incorporés  avec  les  muficiens  de  iX 
chambre  du  roi,  comme  nous  lavons  dit  plus  haut. 
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Officiers  de  la  bouche  du  RoL 

Partoi  les  officiers  fcculiers  de  la  maifon  du  toi,  lu 
grand  maître  tient  le  premier  rang. 

Il  a  fous  fa  direction  les  fept  offices  qui  compofent  le 
département  de  la  bouche  ,  i9  le  Gobelet  ;  zP  la  cuijîne- 
louche  pour  la  pcrfonne  du  roi  ;  3.°  la  panneterie  ;  '4.°  l'e- 
chanfonnerie-commun  ,•  j.°  la  cuijînt~commun  ;  S?  \ifrui^ 
terie  ;  7?  la  fouiricre. 

Les  principaux  officiers  de  ces  office3'>  font: 

Le  premier  maître  d'hôtel. 

Le  maître  d'hôtel  ordinaire;. 

Les  douze  maîtres  d'hôtel  fetvant  par  quartier. 

Le  grand  pannetier,  le  grand  échanfon  &  le  gran<î 
écuycr  tranchant  ,  lorfque  ces  places  font  remplies. 

Les  trcnte'fix  gentilshommes  fcrvans. 

Les  maîtres  de  la  chambre  aux  deniers.. 

Les  deux  contrôleurs  généraux. 

Les  feize  contrôleurs  d'office. 

Et  le  contrôleur  ordinaire  de  la  bouche. 

Tous  ces  premiers  officiers  prêtent  le  ferment  de  fidé- 
lité au  roi  entre  les  mains  du  grand  maître.  Ils  s'aiïem- 
blent  fous  fon  autorité  &  en  fa  préfence  ,  avec  les  commis 
au  contrôle  ,  lorfqu'il  efl  queftion  de  faire  des  marchés 
au  rabais  avec  les  marchands  qui  s'ofFrcnt  à  fournir  la  mai- 
fon de  fa  majeflé.  Ces  aiîbmblées  fe  nomment  le  bureau 
du  roi. 

Outre  ces  afTemblées  extraordinaires ,  il  y  en  a  de  ré- 
glées tous  les  lundis,  jeudis  &  famedis.  On  y  règle  &  l'on 
y  arrête  les  dépenfes  journalières.  On  y  juge  auffii  toutes 
les  conteftations  qui  s'élèvent  entre  les  officiers  des  fépt 
offices  &  les  marchands  fournifleurs. 

Les  officiers  inférieurs  de  la  bouche  du  roi ,  vont  être 
indiqués  par  ordre  des  offices  dans  les  articles  fuivans. 

Le  gobelet  du  roiiç,  divife  en  panneterie- bouche ,  &  en 
échanfonnerie-bouche. 

La  panne terie-bouche  a  un  chef  ordinaire  ,  don^c  fom- 
jneliers ,  fervant  par  quartier  ,  quatre  aides ,  un  garde 
vaiffelle ,  deux  fommiers,  un  fommier  or4Jïiaiie  &  un  la^ 
vandier. 


COR  49) 

Pour  Vichanfonnerie-bouckc ,  il  y  a  un  fotnttielicr  ordi- 
naire ,  un  fommelier  pour  les  eaux  de  liqueurs ,  douze 
autres  fommeliers ,  fervant  par  quartier  ;  un  aide  ordinai- 
re ;  quatre  fommiers  ;  quatre  coureurs  de  vin  ;  deux  con- 
dudeurs  de  la  hacquenée  du  gobelet,  fans  compter  les 
garçons  du  gobelet  :  ce  qui  fait  en  tout  plus  de  cinquante 
officiers  inférieurs  pour  le  gobelet  du  roi. 

Le  plan  que  nous  nous  fommes  propofcs  defuivre  dans 
cet  ouvrage ,  ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans  le  détail  des 
fondions  de  chacun  de  ces  officiers. 

La  bouche  du  roi  ou  cuijine-bouche  y  a  un  contrôleur 
ordinaire,  dix  écuyers ,  quatre  maitrcs-queux,  quatre  hâ- 
tenrs,  quatre  potagers,  quatre  patiifiers-bouche,  quatre 
porteurs,  trois  galopins  ordinaires,  ou  enfans  de  cuilîne- 
bouche  ,  quatre  gardes- vaiilcUe  ,  deux  huiifiers  ,  deux 
fommiers  du  garde-manger ,  deux  fommiers  des  broches , 
deux  avertifleurs,  quatre  porte-fauteuils  &  table-bouche, 
ûx  fers  -  d'eau ,  quatre  lavandiers  de  cuifme  -  bouche  ôc 
commun,  deux  lavandiers  du  corps,  fans  compter  les  gar- 
çons ;  ce  qui  fait  en  tout  plus  de  foixante  officiers  inférieurs 
de  la  cuifine- bouche. 

La  parmeterie  ou  la  panneterle  commun  ,  a  douze  fom- 
meliers^ iix  fommiers ,  deux  lavandiers  &  quatre  garçons, 
y  compris  le  dciivrcur:  ce  qui  fait  environ  trente  officiers 
pour  la  pannetcrie. 

Il  y  a  pour  Yéchanfonntrie  -  commun  ,  vingt  fomme- 
liers ,  douze  aides  ,  un  bouteiller  ordinaire  du  chambel- 
lan, un  maître  des  caves,  quatre  fommiers  de  bouteilles, 
deux  fommiers  de  vaillblle,  &  plufieurs  garçons  y  compris 
le  délivreur  ce  qui  fait  en  tout  plus  de  quarante  officiers. 

La  cuijine-commun  ,  ou  le  grand-commun  ,  a  dcujc 
maîtres-d'hôtel ,  un  pour  la  table  du  grand-maître ,  6c 
l'autre  pour  la  table  du  grand  chambellan  ,  quatre  écuyers 
ordinaires  pour  ces  deux  tables  ,  douze  autres  écuyers , 
huit  maîtres-qucux ,  douze  hâteurs,  huit  potagers,  quatre 
pâtiffiers-coramun,  douze  enfans  de  cuilinc  ou  galopins  > 
douze  porteurs  ,  deux  verduricrs ,  deux  gardes-vaillelle  , 
huit  huiflîcrs ,  trois  fommiers  du  garde-manger,  quatre 
fommiers  des  broches ,  deux  falatiers,  quatre  lavandiers  , 
un  marchand  poçlict-cliuçiiillicr  >   q[u^trc  tourne  -  bro- 
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ches,  &  un  grand  nombre  de  garçons,  ce  qui  fait  plus 
de  cent  perfonnes  employées  pour  le  fervice  du  grand- 
commun, 

1.2. fruiterie  a  un  chef  ordinaire,  douze  chefs  fervant 
par  quartier ,  douze  aides ,  un  aide  de  fruiterie  ,  ou  un 
fruitier  ordinaire ,  un  autre  aide  pour  préfenter  les  pal- 
mes au  Roi  le  jour  des  Rameaux ,  &  quatre  fommiers  ; 
ce  qui  fait  environ  trente  officiers  ,  fans  compter  les  gar- 
çons. 

Il  y  a  pour  1:1  fourrière)  vingt  chefs ,  quinze  aides ,  un 
délivreur  de  bois ,  un  porteur  de  bois  j  trois  garçons  d'of- 
fices,  deux  porte -tables  ,  un  grand  nombre  de  menui- 
fiers  )  un  vitrier  ,  deux  porte  -  chaifes  d'affaires  ;  ce  qui 
fait  plus  de  cinquante  officiers ,  fans  compter  les  garçons. 

Viennent  enfuite  les  boulangers  fourniiTeurs ,  les  mar- 
chands de  vin ,  les  marchands  de  linges ,  les  pourvoyeurs, 
les  balayeurs,  ôcc.  tous  officiers  desfept  offices. 

Il  y  a  encore  le  petit-commun ,  qui  a  auffi  fa  cuifinc 
particulière  ,  pour  laquelle  on  compte  environ  vingt  offi- 
ciers ;  favoir  ,  les  maîtres  -  d'hôtel  du  grand  -  commun  , 
quatre  écuyers ,  deux  aides  ordinaires  ,  un  porteur  ,  un 
faifeur  d'eaux  de  liqueur  ,  un  fommellier ,  un  gardc-vaif- 
felle  ^  un  délivreur  de  glace  ,  &c.  ce  qui  fait  en  tout 
plus  de  cinq  cents  officiers  fous  la  diredion  du  grand- 
maître. 

Officiers  de  la  chambre  du  RoL 

hc  grand  chambellan  cff:  le  premier  officier  de  la  cham- 
bre du  roi.  Voyez  Chambellan. 

Suivent  les  quatre  premiers  gentilhommes  de  la  cham- 
bre ,  qui  ont  chacun  fous  leur  diredion  iix  pages  de  la 
chambre ,  pour  lefquels  le  roi  entretient  quatre  gouver- 
neurs ,  &  tous  les  maîtres  &  domeftique»  qui  conviennent 
à  des  perfonnes  de  qualité. 

Les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  fervent 
par  quartier ,  &  exercent  les  fondions  du  grand  cham- 
bellan en  fon  abfence  :  ils  ont  le  détail  de  la  chambre  du 
roi,  &  c'efl:  entre  leurs  mains  que  les  officiers  de  la  cham- 
bre prêtent  le  ferment  de  fidélité  au  roi. 

Il  y  a  ti;pi«  huijpçrs  ordinaires  pour  rgnùch;imbre  do  roi. 


t*our  la  chambre  on  compte. 

Quatre  premiers  valets  de  chambre  ordinaires ,  qui  fer- 
vent par  quartier  6c  couchent  au  pied  du  lit  du  roi. 

Seize  huifïîers  de  la  chambre  fervant  par  quartiers. 

Trente-deux  valets-de-chambre  fervant  par  quartier. 

Un  porte-manteau  ordinaire. 

Douze  porte-manteau  du  roi  fervant  par  quartier. 

Deux  portc-arquebufes  fervant  par  fcmcilre  ,  &  un  ar- 
cillier. 

Outre  CCS  officiers ,  il  y  en  a  encore  plafîcurs  autres  qui 
43nt  titre  de  valets  de  chambre  ,  comme 

Le  barbier  ordinaire. 

Les  huit  barbiers  valets-de-chambre. 

Le  chirurgien  operateur  pour  les  dents. 

Les  huit  tapifliers. 

Les  trois  horlogers. 

Les  fîx  garçons  ordinaires  de  la  chambre. 

Les  deux  porte- chaifes  d'affaires. 

Le  porte-table. 

Le  frotteur  ordinaire  de  la  chamire  &  des  cabinets. 

Les  neuf  porte-meubles  de  la  chambre  &  garde-robe- 

Ces  derniers  ont  fous  eux  le  porte-meuble  de  la  cham- 
t>rc  &  fon  garçon.  II  y  a  d'ailleurs  un  capitaine  de  l'éqai- 
page  des  mulets  >  pour  porter  les  coffres  de  la  chambre 
êc  de  la  garde -robe,  un  déjjinateur  t  un  vitrier ^  deux 
menuijiers  ,  deux  coffretiers  -  malletiers  ,  un  empefeur- 
grayatier ,  &  quelques  corps  appartenant  à  la  chambre. 

Pour  les  levrettes  &  lévriers  de  la  chambre,  il  y  a  un 
capitaine  de  cet  équipage  ,  quatre  valets  &  gardes  des 
levrettes  de  la  chambre ,  quatre  valets  des  grands  lévriers, 
deux  aides  &  trois  valets  de  limiers. 

Le  portc-arqucbufe  du  roi  eft  chargé  de  la  garde  des 
|)etits  chiens  de  la  chambre  du  roi. 

Pour  les  oifeaux  de  la  chambre  du  roi,  il  y  a  un  chef- 
du  vol  pour  les  champs  ,  un  maître  fauconnier  ,  un  pi- 
qucur,  un  valet  des  épagnculs ,  unfauconnier-oifelcur  oa 
rondeur  ,  &  vingt-ilx  gentilshommes  ordinaires. 

Les  olïîciers  de  \2. garde-robe  du  roi  font, 

Le  grand-maître  de  la  garde-robe. 

Lc&  deux  maîtres  de  I»  ^arde-robc« 
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Les  quatfe  ptemîers  valets  de  la  gatdc-îobc; 

Le  valet  de  garde-robe  ordinaire. 

Les  feize  autres  valets  de  garde-robe. 

Le  porte-malle.  ' 

Les  quatre  garçons  ordinaires  de  la  gardc-robc. 

Les  trois  tailleurs  chaulTetiers  ôc  valets-de-chambre; 

L'empefeur  ordinaire. 

Et  la  remplifleufe. 

Outre  ces  officiers ,  on  compte  encore  vingt-fîx  mar- 
chands ,  artifans  &c  gens  de  métiers  ,  pour  les  hal)its  & 
vêtemensde  Sa  Majellé,  deux  marchands  merciers-jouail- 
liers  j  huit  cordonniers  ,  ilx  tailleurs  ,  fîx  chaulîètiers  > 
deux  brodeurs,  deux  pelletiers,  deux  orfévres-jouailliers , 
deux  lavandiers  du  linge  du  corps ,  fans  compter  les  in- 
tcndans  &  contrôleurs  généraux  de  l'argentene  ôc  des 
menus. 

Les  officiers  du  cabinet  du  roi  font , 

Deux  huiifiers  du  cabinet  du  roi»  qui  prennent  le  titre 
d'écuyer. 

Quatre  fecrétaires  du  cabinet ,  qui  prennent  le  titre  de 
confeilhr  du  roi. 

Onze  couriers  du  cabinet  du  roi. 

Un  imprimeur  particulier  pour  les  ajffaires  &  les  dépê- 
ches du  cabinet  du  roi,  fous  le  titre  de,  Frépoféà  la  con^ 
duite  de  l'imprimerie  du  cabinet  du  roi. 
^  Outre  ce  cabinet ,  il  y  en  a  un  autre  ,  appelle  le  cabinet 
des  livres -i^oux  lequel  le  roi  a  établi  un  intendant  &  garde 
des  bibliothèques  &  cabinets  de  Sa  Majejie' ,  un  relieur  > 
un  g.irde  des  plans  ,  cartes  &  deflêins.  Il  y  a  enfuite  les 
le6beurs  &  interprètes  ,  avec  un  antiquaire. 

Pour  les  oifeaux  du  cabinet  du  roi,  il  y  a  un  capitaine 
général  des  fauconneries  du  cabinet  du  roi.  Il  a  fous  lui 
un  grand  nombre  d'officiers  des  vols  des  oifeaux  du  ca- 
binet. Il  y  en  a  dix  du  vol  pour  corneille ,  iîx  du  vol  pour 
pie ,  fix  du  vol  peur  les  champs ,  fîx  du  vol  pour  les  émé- 
lillons ,  un  capitaine  chef ,  Se  un  maître  fauconnier  du 
vol  pour  le  lièvre ,  fans  compter  les  capitaines  des  gar- 
des des  aires  de  Bourgogne  &  de  BrefTe.  Ces  derniers  font 
chargés  de  découvrir  les  nids  que  les  faucons  font  fur  les 
rochers  efcarpés  dan?  ces  provinces ,  ôc  ceux  des  autours 
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ordinairement  perchés  fur  la  cime  des  arbres  les  plus 
^icvés,  d'en  avoir  foin,  &  d'envoyer  les  petits  à  la  faucon- 
nerie du  cabinet  du  roi. 

Il  y  a  pour  le  garde-meuble  un  intendant ,  un  contrô- 
leur général  des  meubles  de  la  couronne,  deux  garçons  du 
garde-meuble  ,  trois  autres  garçons  du  giide-meuble  ,  & 
quatre  garçons  du  château. 

Quant  aux  autres  officiers  qui  font  de  la  fuite  &  dé- 
pendance de  la  chambre  du  roi  ,  on  compte  environ  cent 
vingt  î  tant  muficiens  que  muficiennes ,  pour  la  voix  ac 
tous  les  inftrumens  en  ufage  en  France ,  non  compris  les 
chefs ,  vingt  -  fix  gentilshommes  ordinaires  de  la  maifon 
du  roi,  plus  de  foixante  médecins  &  autres  officiers  de 
famé  ,  tous  compris  fous  les  dénominations  de  médecins  > 
de  chirurgiens  &  d'apothicaires  ;  ce  qui  fait  en  tout  envi- 
ron fept  cents  officiers  de  la  chambre  éc  des  cabinets  du 
roi  &  de  leur  dépendance. 

Officiers  des  Bâtimens. 

Après  ces  officiers  de  la  chambre  du  roi,  viennent  ceux 
des  bâtimens  éc  logemens  des  maifons  royales  ;  ce  font , 

Un  directeur  &  ordonnateur  général  àt^  bâtimens  &  jar- 
dins du  roi ,  académies ,  arts  &  manufa^utes  royales,  qui 
a  Tous  lui  > 

Un  premier  architecte. 

Un  architecte  ordinaire. 

Trois  intendans  &  ordonnateurs. 

Trois  contrôleurs  généraux. 

Un  premier  commis. 

Trois  fccréçaires  des  bâtin:\ens. 

Un  bureau  des  dcflcins- 

Un  intendant  de  la  conduite  &  dcs  mouveiiiefts  des 
eaux  &  fontaines. 

Un  infpcsiicur  de  l'imprimerie  royale  .&  gar4c  des  an* 
tiques. 
*.n.lUn  infpcdeor  dçsforcts, royales. 

Un  infpedcur  général  des  bâtimens 

Un  prévôt  des  bâtimens. 

Un  directeur  des  maibrc^ 

L'n  (culpteur  o^diIuirc  du  toi,  ,,,..        _, 
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Un  intendant  des  dcvifes  ôc  inrcrîptîons. 
■    11  y  a,  outre  ces  officiers,  un  aumônier ,  un  médecin  l 
•quelques  chirurgiens ,  un  expert,  deux  arpenteurs. 

Il  y  a  d'ailleurs  un  certain  nombre  d'officiers  pour  cha- 
que maifon  royale.  Pour  le  château  de  Verfailles  6c  fe$ 
dépendances,  on  en  compte  plus  de  cent.  Voyez  f^erfail- 
les.  Elles  ont  aulTi  pour  la  plupart  des  officiers  de  chafle» 
des  officiers  des  eaux  &  forets.  Pour  le  dénombrement  des 
officiers  de  chaque  maifon  royale  ,  voyez  le  Diclionnairt 
de  Paris  &  des  environs. 

Du  grand  Maréchal  des  logis. 

Outre  les  officiers  dont  nous  venons  de  parler  ,  il  y  a 
encore  le  grand  maréchal  des  logis.  Cet  officier  a  fous  fa 
direction  douze  maréchaux  des  logis  ôc  quarante -huit 
fourriers.  Il  reçoit  les  ordres  du  roi  pour  les  logemens  de 
fa  majefté ,  de  fa  maifon  ôC  de  toute  la  cour.  Il  les  fait 
exécuter  par  les  maréchaux  &  les  fourriers  des  logis  qui  fer- 
vent par  quartier. 

Les  maréchaux  des  logis  font  du  corps  de  la  gendar- 
merie :  ils  afllgnent  les  quartiers  &  logemens  aux  four- 
riers particuliers  de  la  grande  écurie ,  aux  valets-de-picd 
de  la  petite  écurie ,  aux  maréchaux  &  fourriers  des  logis 
de  la  reine ,  à  ceux  des  fils  &  petit-iîls  de  France ,  aux  four- 
riers de  la  chancellerie,  6c  aux  pofbulans  que  les  autrej 
princes ,  ducs  &c  pairs  &  autres  grands  feigneurs  envoient 
pour  recevoir  leur  logement. 

Officiers  des  écuries  du  roi, 

Lcgrandécuyerde  France  eft  le  premier  officier  des  éc»^ 
ties  du  roi  :  il  prête  ferment  entre  les  mains  du  roi ,  &  il  a  la 
difpofition  de  toutes  les  charges  6c  des  fonds  de  la  grande 
écurie  ;  c'eft  lui  qui  ordonne  toute  la  livrée  du  roi ,  de 
j>erfonne  ne  peut  la  porter  fans  fa  permifTion.  Il  a  fous  fa 
direction, 

Le  premier  écuyer  de  la  grande  ccaric ,  qui  y  comman-» 
de  en  fon  abfence. 

Trois  écuyers  ordinaires. 

Trois  écuyers  cavalcadours. 

Un  gouverneur  des  pages. 
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Un  ptcccpreur. 

Un  aumônier. 

Quarante-fix  à  cinquante  pages  de  la  grande  écurie  , 
èc  les  maîtres  d'exercices  néceflTaites  pour  les  inftruire, 
fans  compter  les  domefliques  Ôc  les  officiers  de  cuifine  > 
dont  le  nombre  l'emporte  fur  celui  des  pages. 

Il  y  a  d'ailleurs  qmtrefourriers ,  quatorze  maîtres  pal-^ 
freniers  ,  quatre  maréchaux  de  forge ,  deux  médecins  , 
quatre  chirurgiens  j  deux  apothicaires  ,  un  garde  des  ma-^ 
lades ,  un  garde-meubles ,  un  écuyep-amblcur  ,  un  lavan' 
diery  un  potier ,  un  coniuéleur  du  chariot ,  &c  un  arrofeup 
du  manège. 

Viennent  enfuite  les  ouvriers  &  marchands  fourniiTcurs 
aûuels  des  écuries  ;  ï intendant ,  le  contrôleur ,  &  les  tré^ 
foTiers  généraux  des  écuries  &  livrées  ;  les  cheyaucheurs 
de  l'écurie ,  nommés  vulgairement  couriers  du  cabinet, 

Ceft  à  la  grande  écurie  que  font  tous  les  chevaux  de 
guerre  &  de  manège. 

Le  haras  confîfte  en  un  grand  nombre  de  chevaux  de 
crue ,  de  jumens  ,  étalons ,  poulains  &  autres ,  que  l'on  en- 
tretient au  Buifibn  d'Exmes  &  terres  du  Pin  >  fituees  en 
Normandie. 

Les  officiers  du  haras ,  font  un  écuyer ,  qui  exerce  la 
charge  de  capitaine  du  haras ,  un  aumônier ,  fix  gardes 
du  haras ,  un  médecin ,  un  chirurgien ,  un  apothicaire  > 
un  maHiit  palfrenier  i  deux  maréchaux  de  forge  y  ôc  un 
taupier. 

Les  officiers  qui  fervent  aux  grandes  cérémonies ,  font 
douze  hérauts  d'armes ,  deux  pourfuivans  d'armes  ,  trois 
porter-épées ,  deux  porte-manteaux ,  deux  porte-cabans  , 
douze  trompettes^  douze  grands -hautbois  de  la  chambre 
&  écurie  du  roi  >  outre  fix  hautbois  &  mujiciens  du  Poi-^ 
tou^  huit  joueurs  de  fifres  &  tambourins  y  cinq  cromomes 
&c  trompettes  marines  des  écuries. 

Ceft  parmi  les  officiers  de  la  grande  écurie  ,  qu'on  pla- 
ce ordinairement  le  juge  d'armes  de  France  ôc  généa* 
logijie. 

Officiers  de  la  petite  écurie» 

Celui  qui  commande  à  la  petite  écurie ,  fc  nomme 
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premier  écuyer.  Il  a  fous  loi  un  écuyer  ordinaire  &  vîhgf 
écuyers  fervant  par  quartier.  Ils  prêtent  ferment  de  fidé- 
lité entre  les  mains  du  grand  maître  de  la  maifon  du  roi  j 
aufïi-bien  que  l'ccuyer  ordinaire.  Le  premier  écuyer  prête 
ferment  entre  les  mains  du  roi. 

Viennent  cnfuite  les  pages  de  la  petite  écurie  avec  leur 
gouverneur  t  leur  précepteur ,  leur  aumônier-,  V argentier- 
j?royifeury  le  tréforierdes  menus ,  un  apothicaire^  un  am- 
Heur  j  un  garde-meuble ,  nnporte-câ.ban ,  un  grand  nom- 
bre de  maîtres  i  quzttc  fourriers,  deux  cuijîniers ,  xmfom* 
me  lier  j  un  lavandier,  vingt-quatre  pefir.?  yalets-de-pied, 
quatre  maîtres  maréchaux  de  forges-,  quatorze  maîtres  paU 
freniers  ,  quatre  cochers  du  corps ,  un  pojlillon  ordi- 
naire ,  d€ux  cochers  des  amhafjadeurs ,  deux  autres  co- 
chers du  roi  &  un  concierge.  Leurs  médecins  6c  chirur- 
giens font  les  mêmes  que  ceux  de  la  grande  écurie. 

Nota.  Les  officiers  de  livrée  des  grande  6c  petite  écuries 
fe  connoiiîent  par  la  différence  de  l'ouverture  des  poches. 

Les  officiers  de  la  grande  écurie  ont  l'ouverture  des  po- 
ches en  travers  ;  mais  les  officiers  de  la  petite  écurie  ont 
l'ouverture  des  pochas  en  long. 

De  plus ,  fur  le  retrouffis  des  manches ,  le  galon  eft  coufui 
en  écharpe  aux  officiers  de  la  grande  écurie ,  &  il  cft  coufu 
en  quilh  à  ceux  de  la  petite  écurie. 

Officiers  des  Pofles  &.  Relais  de  France, 

Nous  pouvons  placer  ici  le  grand  maître  &  furinten^ 
âant  général  des  pojies  ,  couriers  &  relais  de  France» 
Cet  officier  a  infpedion  fur  tous  les  maîtres  des  poftes  6c 
fous-diredeurs  des  bureaux  des  polies,  fur  leurs  commis  6c 
couriers  des  malles. 

Il  y  a  d'ailleurs  deux  confieillers  du  roi ,  intendans  géné- 
raux des  poftes ,  couriers  &  relais  de  France  ;  deux  autres 
confeillers  du  roi>  contrôleurs  généraux  des  pofies  ,  cou^ 
riers  ^  relais  de  France  ;  dcn)^vijïteurs  généraux  ;  quatre 
<:o«ncr5  pour  porter  les  dépêches  de  la  cour;  un  Jecrétaire 
de  la  furintcndance  des  poftes  i  un  confeiller  du  roi,  tré^ 
forier  général  des  pojlçs  &  relais  dé  Francis 
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Officiers  pour  les  voyages. 

Le  capitaine  des  guides  eft  le  premier  officier  des 
voy.p.ges.'  Il  Te  tient  à  l'une  des  portières  du  carofle  du  roi 
marchant  en  campagne  ,  pour  répondre  aux  queftions 
du  roi. 

U  a  toujours  au  moins  deux  guides  à  cheval  pour  la 
conduite  de  fa  majeilc.  Les  autres  officiers  néeeiïaires  pour 
les  voyages  >  dépendent  du  grand  maître. 

Le  capitaine  des  guides  prête  le  ferment  de  fidélité  au 
roi  entre  les  m?ins  du  plus  ancitn  maréchal  de  France. 
Il  a  le  dtoit  d'établir  des  lieutenans  des  guides  dans  tou- 
tes les  armées  du  roi. 

Officiers  de  la  Vénerie, 

Le  premier  officier  des  plaifirs  du  roi ,  eft  le  grand 
veneur  de  France,  Il  prête  ferment  entre  les  mains  du  roi. 
Cet  oiîîiiier  commande  à  tous  les  officiers  de  la  vénerie  ; 
ces  officiers  font  : 

Un  lieutenant  ordinaire  de  la  vénerie. 

Quatre  lieutenans  fervant  par  quartier.     , 

Un  lieutenant  des  chafl'cs  j  pour   la  cooTcrvâtion  des 

{-rcs  fauves  &  du  gibier.  .  ^;  .  , 

Qiiatre  fous-lieutenans  de  la  vénerie  (çréin^;p^i:  j^y^tr-j 
tier.  '  •'      -^      M  .„.u..^ 

Un  fous-lieutenant  pour  la  confervatiçn  des  bçtes  fauyés^ 
Six  gentilshommes  &  deux  pages  de  la  vénerie. ^_ 
rUilieurs  bas  officiers ,  picjueurs,  valets  de  chiens,  &c4 
Le  roi  a  un  équipage  particulier  pour  le  chevreuil,  wri, 
pour. le  fanglier  ,  un  pour  le  daim,  une  meute  dé  chiens 
de  chalTe  pour  le  lièvre  ,  les  lévriers  de  campagne  ,&c. 

L'j  détail  des  officiers,  gentilshommes,  gardes,  ar- 
chers &  valets, *nous  mcneroit  trop  loin^  nous  nous  cpn»-^ 
tenterons  d'obfcrver  qu'il  y  a  environ  trois  cents  pcrfonhcs 
tmpioyées  dans  Icschafl'es  dti  roi. 

Nous  paflcrons  légcremcnc  fur  \z  grande  fauconne- 
rie &  ÏÀ  louveterie  du  roi.-  .  . 

Le  grand  fauconnier  cft.lc  premier  officier  de  la  grande 
faucpruicric  :  il  picre  ferment  de  fidélité  entre  les  mains 
du  rai ,  flc  nomme  à  toutes  icb  charges  de  chefs  de  vôl , 
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lorfqu  elles  vaquent  par  mort ,  à  la  rércrve  des  charges  de 
chefs  des  oifeaux  de  la  chambre  du  roi ,  &  des  oifeaux  da 
cabinet  de  fa  majeflc. 

Les  vols  de  la  grande  fauconnerie ,  font  les  deux  vols 
pour  le  milan-)  le  vol  pour  le  héron;  les  deux  vols  pour 
corneille  ;  le  vol  pour  les  champs  ou  pour  la  perdrix  \ 
le  vol  pour  rivière  ou  pour  le  canard -t  le  vol  pour  pie  ôc 
le  vol  pour  le  llivre. 

Chacun  de  ces  vols  a  un  chef  &  un  lieutenant  >  6c  la 
grande  fauconnerie  a  en  tout  plus  de  cent  officiers,  fans 
con:ipter  les  gardes  des  aires  &c  les  valets. 

Le  grand  louveti  r  efl  le  premier  officier  de  lalouvc- 
tcrie  du  roi  :  il  prête  ferment  de  fidélité  entre  les  mains 
du  roi ,  &  il  reçoit  ceiui  de  tous  les  autres  officiers  de  la 
louveterie ,  au  nombre  d'environ  cinquante. 

Il  y  a  encore  des  officiers  pour  les  autres  plaiiîrs  du  roî> 
tels  que  ceux  pour  la  chafîe  des  cormorans ,  ceux  pour  les 
plaiiîrs  du  théâtre  ,  ceux  pour  le  jeu  de  paumai  &cc. 
Officiers  des  Cérémonies. 

Après  le  prévôt  de  Vhôtel  dont  il  efl  parle  à  l'article  de 
Ja  mai/on  du  roi ,  fuivent  le  grand  maître ,  le  maître  > 
l'aide  >  &  autres  officiers  des  cérémonies. 

Les  trois  premiers  prêtent  ferment  entre  les  mains  du 
grand  maître  de  la  maifon  du  roi ,  &  ils  affilient  à  toutes 
les  cérémonies  qu'ils  règlent,  &  où  ilsaffignent  les  rangs. 

Les  deux  introducteurs  des  ambajfadeurs  prêtent  aufU 
ferment  entre  les  mains  du  grand  maître  ,  &  ils  exercent 
leurs  fondions  par  femeftre  ,  pour  lefquelles  ils  prennent 
les  ordres  du  roi.  Ce  font  eux  qui  conduifent  les  miniflres 
étrangers  à  l'audience  du  roi^  de  la  reine  ^  an  dauphin  y 
des  jils  de  France ,  6c  des  princes  &  princejfes  du  fang. 

Il  y  a  un  fecrétaire  à  la  conduite  des  agibafTadeurs  qui 
fert  toute  l'année. 

Tréforiers  du  Roi, 

On  compte  plus  de  foixante-dix  tréforiers  &  contrôleurs 
eu  roi.  Ils  peuvent  être  diftingués  en  cinq  clafTes. 

Dans  la  première ,  on  peut  comprendre  ceux  de  la  mal' 
fon  du  roi ,  c'efl-à-dire  ,  ceux  qui  payent  les  dépenfes  pour 
la  bouche  du  roi ,  pour  fa  chambre  &  fa  garde-robe  5  pour 


cou  fo$ 

les  gages  de  fcs  officiers  ;  fon  argenterie  ;  fc$  menus  plaifirs  ; 
Tes  écuries  ;  fa  vénerie  j  fes  bâtimcns  ;  fcs  aumônes  ôc 
oifrandes  i  enfin  pour  la  prévôté  de  fon  hôtel. 

Dans  la  féconde ,  on  peut  renfermer  ceux  qui  payent 
les  dépenfes  des  troupes  &  armées. 

Dans  la  troilîème ,  ceux  qui  payent  les  dépenfes  pour 
les  fortifications;  pour  les  maréchaujjees;  pour  les  turçies 
&  Uvées  ;  pour  les  ponts  &  chauffées  ;  pour  les  barrages  ; 
enfin  pour  les  pqftes  &  relais  de  France. 

Dans  la  quatrième  >  on  peut  comprendre  les  tréforiers 
généraux  des  pays  d'états. 
Dans  la  cinquième ,  les  ttréforiers  généraux  du  marc  d'or. 

Quant  aux  marchands  &  artifans  privilégiés  fuivant  la 
cour ,  voyez  Prévôt  de  Vhôtel. 

Maifon  de   la  Reine, 

On  compte  environ  quatre  cents  cinquante  perfox^ne? 
employées  au  fervice  de  la  reine.  ^ 

Chapelle  de  la  Reine, 

Le  grand  aumônier  eft  le  premier  officier  de  la  cha(- 
pelle  de  la  reine:  les  autres  officiers  eccclériaftiques  font:' 
Le  premier  aumônier  > 
L'aumônier  ordinaire  honoraire  , 
L'aumônier  ordinaire  en  charge  > 
Le  confe fleur,  ,     ,   ;     ,;,  , 
Les  aumôniers  de  quartier  > 

Le  prédicateur  ordinaire.  .         

Le  chapelain  ordinaire  ôc  les  chapclaias.^cj  quartier-. 

Les  clercs  de  chapelle  ordinaires. 

Les  clercs  de  chapelle  de  quartier ,  &  deux  fommicri. 

L'aumônier  des  pages  de  la  reine. 

Les  précepteurs  des  pages  fcrvant  par  fcmeftrc. 

Dames  de  la.  Reine. 

La  première  eft  chef  du  confeil  ù  furintendante  de  In 
maifon  de  la  reines  lorfquc  cette  place  eft  remplie;  ccUci 
qui  fuivent ,  font,  ïz  diime  d'honneur,  \a  dame  d'atours ^ 
dou7e  à  treize  dames  du  palais  y  fans  compter  quator?^ 
femmes  de  chambre  ou  environ, 
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OJJzciers  laïcs  de  la  Reine, 

Un  chevalier' d'honneur. 

Un  premier  écuyer. 

Un  chancelier. 

Un  écuyer  ordinaire  &  les  écuyets  de  quartier. 

Un  premier  maître  d'hôtel. 

'Un  maît&e  d'hôtel  ordinaire.  ' 

Les  maîtres  d'hôtel  fervant  par  qiiartier. 

Un  gentilhorhme  ordinaire  &  douze  gentilshommes 
fervans,  dont  quatre  ont  le  titre  de  p anne tiers ,  quatre: 
c.elui  d'éçhanfonSi  &  quatre  celiii  de  rm«fAiZ/2^. 

Il  y  a  d'ailleurs  çQur  la. pannetejie-bouche  quatre  chefs, 
quatre  aides  &c  quatre  fommiers  fervant  par  femeftre. 

Pour  V échanfotinerie  -  bouche  y  quatre  chefs  ■>  quatre 
aides ,  quatre  fommiers ,  fervant  par  femeftre  >  &  quatre 
çouteurs  de  vtn. 

Pour  la  cuijine-houche  t  deux  écuyers  ordinaires  r^mtxè 
dcuyers  fervant  par  quartier  ,  quatre  maîtres  ~  queux , 
quatre  potagers ,  quatre  hâteurs  ,  quatre  enfans  de  oui- 
j^ne\  deux  galopins  ordinaires  ,  quatre  porteurs ^  quatre 
huîfjiers  ,  un  garde  vaiffclle  ordinaire  ■>  deux  fommieri 
ordinaires  )  &  un  maître  d'hôtel  de  Iz  table  du  premier. 

Pour  la  panne terie  -  commun  >  koit  ^kejs ,  huit  aides  , 
6c  un fommier.  "—  -'-^  "ii/iintl»;'. 

Pour  l'échanfonnerie- bouche  y  huit  chefs,  huit  aides  , 
6c  dcuK  fommiers,  '  "■ •' '  "'  ^'' 

Pour  la  çuijîne- commun ^  un  écuyer  ordinaire ,  quatre 
écuyers  f  ftfifvafrïtf- 'par  quartier  ,  quatre  maîtres  -  queux  , 
quatre  potagers  ,  quatre  hâteurs  ^'  quatre  enfans  de  ckù^ 
fine',  dtûx "g.f lopins  j  quatre  porteurs  ^  quatre  huifflers'  de 
cuijïne  ,  uii  garde  vaijjèlle  ordinaire  y  deux  fommiers  br- 
dindires  y'imtfiârèhand  poëlier-clincàilHer ,  quatre  pdtif 
fiers  j  quatre  verdurUrs  ,  fervant  par  femellie,  &  quanc 
fcrdeaux. 

Pour  la:  fruitetk'i  il  y  a  huit  chefs,  huîr  aides  y  un  fo'm^ 
mier  ordinaire  ',  quatre  huiffkrs  dû  b-nreau  ;  un  grant^ 
nombre  de  valets  de  fourrière  ;  fçavoir  j  quatre  chcj's'n' 
huit  aides  ,  deux  porte-  tables  ^ordinaires  ,  fer  vam  par 
feincilre  >  qu.ure  maréchaux  des  logfSy^i^iuc  fourrtefs'dii 
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corps  3  quztte  fourriers  ordinaires,  un  garde -meubles  , 
quatre  tapijjïers  ,  quatre  menuijiers  ,  une  porte  -  chaife 
d'affaires,  deux  portefaix  de  la  chambra  ;  pluiîeors  ta- 
vandiers  &  lavandières ,  tant  pour  la  panneteric-bouchc 
&  commun ,  que  pour  les  cuifîne-bouche  &  commun  ; 
un  capitaine  de  charroi  des  offices  &  chambre  aux  de^ 
niers  ,  quatre  portiers ,  un  treforier  général  ;  dix  -  huit 
grands  laquais  du  corps  ,  quatre  valets  de  pieds  >  quatre 
porteurs  de  chaifes  fervant  toute  l'année  ,  quatre  mw/e- 
tiers ,  quatre  maréchaux  de  forges  fervant  par  quartier  ^ 
K^mixt  fourriers  fervant  par  quartier. 

Viennent  enfuite  les  pages  de  la  reine.  Ils  ont  un  gou- 
verneur, un  précepteur  &  un  aumônier:  ces  deux  derniers 
font  de  la  chapelle  de  la  reine. 

Il  y  a  d'ailleurs  un  maître  d armes ,  un  maître  a  dan^ 
fer,  un  maître  de  mathématique,  quatre  va/^/^i  des  pages  , 
quatre  portê-manteaux y  un  garde-meubles^  deux  cochers 
du  corps  fervant  par  femeftie ,  deux  cochers  du  deuxième 
&  trôijîème  carroffe,  quatre  autres  cochers,  un  poJIUlo/t 
du  corps ,  fix  autres  pojlillons  ,  un  charretier  ordinaire  , 
un  aide  -charretier ,  un  écuyer  cuvalcadout ,  &  un  ar- 
gentier. 

Chambre  de  la  Reine. 

Pour  la  chambre  de  la  reine  on  compte  environ  cin- 
quante officiers  ;  fçavoir ,  un  premier  valet  de  chambre  i 
deux  valets  de  chambre  ordinaires  y  feize  valets  de  chdvi- 
brcy  fervaHt  par  qustrtier,  un  portc-mantcau  ordinaire  , 
un  maître  de  la  gardercbe ,  un  vaj^t  de  garderobe  ordi- 
naire ,  deux  autres  valets  de  garderobe  fervant  par  fc- 
mcflre ,  un  tailleur,  trois  garçons  ordinaires  de  la  cham-^ 
hre  un  horloger ,  un  médecin  du  corps  ,  un  médecin  du 
commun,  un  apothicaire  du  corps  ,  un  apothicaire  du 
commun ,  un  chirurgien  du  corps  ,  deux  chirurgiens  or- 
dinaires ,  quatre  chirurgiens  du  commun  fervant  par  fe- 
mcitre,  deux  contrôleurs  généraux  fervant  par  femcfVrc, 
un  conttôleur  d'office  ^  quatre  contrôleurs  fervant  pai^ 
quartier,  &c  liuic  huijjiers  de  la  falU  y  fervant  par  fo« 
mcftic. 
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Confeil  de  la  Reine, 

Le  confàl  de  la  reine  eft  compofé  du  chancelier  garde 
des  fceaux  ,  que  nous  avons  déjà  nommé»  du  furinten^ 
dant  des  finances  y  domaines  &  affaires;  de  deux  fecré- 
taircsdes  conimandemens  y  maijbn  ^finances;  d'un  pro- 
cureur général ,  d'un  avocat  général ,  de  quatre  maîtres 
des  requêtes ,  d'un  intendant  de  iJ  maifon  Se  général  des 
finances,  d'un  tréforier  général ■>  d'un  fecrétaire  ordinai- 
te  y  de  deux  fecrétaires  du  confeil ,  d'un  garde  des  livres  > 
états  &  papiers ,  d'un  fecrétaire  interprète,  deux  follicir 
leurs  des  affaires  ,  d'un  chauffe -cire  ^  d'un  huijjïer  du 
confeil ,  d'un  fecrétaire  de  la  chancellerie. 

Il  y  a  encore  un  huiffier  ordinaire  de  la  chamhre,  quatre, 
autres  huifpers  fervant  par  quartier  ,  deux  huijpers  de 
r antichambre ,  fervant  par  femeftre>  &c  deux  huifpers  du 
cabinet. 

Cour  de  monfeigneur  le  Dauphin,  de  madame  la  DaU" 
phine-t  &  des  enfans  de  France* 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  monfeigneur  le  dauphin 
&  les  enfans  de  France  n'ont  point  de  maifon.  Nous  re- 
marquerons feulement  que  monfeigneur  le  dauphin  a  or- 
dinairement auprès  de  lui  un  certain  nombre  de  gens  delà 
première  qualité  ,  appelles  menins ,  fans  compter  fes  gou- 
verneurs &  maîtres  pendant  fa  jeunelTe ,  Voye[  Dauphin. 

Maifon  de  madame  la  Dauphine. 

La  maifon  de  madame  la  dauphine  eft  à  peu  près  la 
même  que  celle  de  la  reine,  ôc  elle  a  environ  un  même 
nombre  de  perfonnes  à  fon  fcrvice  ,  ayant  les  mêmeî 
titres  ôc  qualités  que  ceux  au  fervice  4e  la  reine. 

Maifon  &  chapelle  de  Madame. 

Le  principal  officier  de  la  chapelle  de  madame  eft 
un  premier  aumônier:  les  autres  officiers  ecclélîaftique s 
font,  un  confeffeur-y  quatre  aumôniers  de  quartier,  qua- 
tre chapelains  de  quartier ,  &  quatre  clercs  de  chapelle^ 
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Les  dames  qui  forment  la  maifon  de  madame  y  font, 
onc  dame  d honneur ,  une  dame  d^ atours  ,  6c  onze  dames 
de  compagnie ,  ou  pour  accompagner  madame.  Les  offi- 
ciers de  madame  font,  un  chevalier  d'honneur ^  &  un 
premier  écuyer-,  fans  compter  les  officiers  inférieurs  &  un 
certain  nombre  de  valets  &  de  femmes  de  chambre. 

Mefdames  Vidloire ,  Sophie  ôc  Louife-Marie  de  Fran- 
ce, ont  une  dame  à^ honneur  ^  une  dame  (^atours  &  qua- 
torze dames  pour  les  accompagner. 

Maifon  du  premier  prince  du  fang  de  France, 

La  maifon  de  M.  le  duc  d'Orléans,  premier  prince 
du  fang,  femble  devoir  être  inférée  dans  le  petit  détail 
que  nous  donnons  ici  de  la  cour. 

La  chapelle  de  M.  le  duc  d'Orléans  eft  compofce  de 
quatre  aumôniers ,  de  deux  confejjeurs  -  prédicateurs  ,  & 
d'un  chapelain  des  pages. 

Le  confeil  de  fa  maifon  &  finances  efl  compofé  d'un 
chancelier  garde  des  fceaux ,  chef  du  confeil  &  furinten- 
dant  des  maifons  ,  finances  &  bâtimens  ,  d'un  premier 
confcilkr  du  confeil ,  de  trois  fecrétaires  des  commande- 
mens  &  du  cabinet  ,  de  plufiieurs.  fecrétaires  ordinaires  , 
d'un  contrôleur  général  des  finances  ,  de  deux  intendant 
des  finances  ,  de  deux  intendans  honoraires ,  d'un  tréfo^ 
rier  général  &  des  p.irties  cafuelles  ,  de  cinq  confeillers 
du  confeil  y  d'un  garde  des  archives  ^  à^ un  fecrétaire  du 
confeil  y  d'un  audiencier  garde  des  rôles  de  la  chancelle^ 
rie  ,  de  deux  agens  des  araires  ,*  il  y  a  auffi  deux  huijjiers 
de  la  chancellerie  y  &c  un  imprimeur  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans. 

Les  autres  officiers  qui  compofent  la  maifon  de  M.  le 
duc  d'Orléans ,  font ,  un  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre ,  huit  autres  gentilshommes  de  la  chambre,  douze 
gentilshommes  ordinaires  y  dix-fcpt  à  dix-huit  officiers  de 
Jantéy  d'un  grand  nombre  d'autres  officiers  de  la  cham- 
bre,  tels  qu'un  premier  valet  de  chambre  ^  douze  autres 
valets  de  chambre  y  quatre  porte-manteaux ,  quztrc  huif- 
fiers  de  la  chambre  y  quatre  huijfiers  du  cabinet  ,  huit 
contrôleurs  y  quatre  chefs  de  parincterie  ,  deux  aides  (c 
ilciix  fommicrs  de  panneterie  j  quatre  chefs  d'échanfon- 
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-nerie  ,  deux  aides  Oc  deux  fommiers  ^échanfônnene  ^ 
quatre  écuyers  de  cuijïne ,  quatre  aides  &c  quatre  enfans 
de  cuijine  ,  quatre  porteurs  en  cuijine  ,  un  pâti£ier  ^ 
quatre  chefs  de  fruiterie ,  deux  aides  y  èc  deux  fommiers  de 
fruiterie  ,  un  garde -vaijfe lie,  un  fommisr  de  v.iijjèlle, 
un  boulanger ,  deux  pourvoyeurs  ,  deux  chefs  &  deux 
aides  de  fourrière. 

Nous  n'entrerons  da!ns  aucun  détail  fur  les  oflBciers  des 
écuries  j  des  chajjes  ,  &  des  bâtimens  ,  dpnt  le  nombre 
monte  à  cent  ou  environ. 

COURBEVILLE,  bourg  du  bas  Maine ,  près  des  fron- 
tières de  l'Anjou,  à  deux  lieues  6c  demie  au  couchant  d'hi- 
>v.er  de  Laval ,  éle(Si:ion  de  cette  ville  ,  dioccfe  du  Mans  , 
parlement  de  Paris  «5c  intendance  de  Tours.  On  y  compte 
fept  cents  habitans.  Il  y  a  un  prieuré  régulier  de  Béné- 
didins.  •« 

COUR-DIEÙ  (la),  abbaye  commendataire  d'home 
iriés ,  ordre  de  cîteaux  ,  dans  l'Orléanois  proprement  dit , 
-à  cinq  lieues  au  levant  d'été  d'Orléans ,  à  deux  lieues  da 
•canal,  ôc  dans  la  forêt  de  même  nom  ,  diocèfe ,  inten- 
dance 6c  élection  d'Orléans,  parlement  de  Paris.  Cette 
abbaye  a  été  fondée  en  iii8  ,  par  Jean  II,  évêque  d'or- 
léans ,  &c  par  le  chapitre  de  fainte  Croix  de  la  même  ville  : 
elle  vaut  4000  livres  à  fon  abbé,  qui  paye  12  ;  florins  à  la 
cour  de  Rome. 

COURGIS  ,  bourg  du  Sénonoîs  en  Champagne,  fur  Ix 
frontière  de  la  Bourgogne,  à  trois  lieues  au  midi  dcLigni- 
ie-Château  ,  diocèfe  de  Langres ,  parlement  ôc  intendance 
-de  Paris,  élection  de  Tonnère.  On  y  compte  envirori  900 
habitans. 

COURLÉ  ,  bourg  du  haut  Poitou  ,  à  fîx  lieues  au  cou- 
-chant  d'hiver  de  Thouars ,  éledion  de  cette  ville  ,  dio- 
cèfe ôc  intendance  de  Poitiers,  parlement  de  Paris.  On  y 
compte  I  y  00  habitans. 

COURMONTERRAL  ou  Vignolles  ,  petite  ville 
du  bas  Languedoc  ,  à  deux  bonnes  lieues  au  couchant  d'hi- 
ver de  Montpellier  >  dioccfc)  recette  &c  généralité  de  cette 
ville,  parlement  de  Touloufc  &  intendance  du  Languedoc. 
On  n'y  compte  guère  que  800  habitans. 

COURON  NE  (  la  )  ,  bourg  de  l'Angoumois  >  à  une 
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lieue  au  couchant  d'hiver  d'Angouleme  »  diocèfc  &  élec- 
tion de  certe  ville  ,  parlement  de  Paris  >  intendance  de 
Limoges.  On  y  compte  i  yoo  habitans.  Il  y  aune  abbaye 
commendataire  d'Auguftins,  fous  le  patronage  delà  fainte 
Vierge  &  de  tous  les  Saints.  On  fait  remonter  la  première 
époque  de  fon  établiiîcment  au  règne  du  roi  Childebert. 
Elle  vaut  aujourd'hui  yooo  livres  à  fon  abbé,  &c  fa  taxe  en 
cour  de  Rome  cil  de  174  florins. 

COURONNEMENT  DES  ROIS  DE  FRANCE.  Koyf| 
Sacre  et  couronnement  des  rois  de  France. 

COURPALAIS ,  bourg  de  la  Brie  Françoife  ,  au  gou- 
vernement général  de  l'ifle  de  France  ,  à  une  lieue  au 
midi  de  Rozoy,  éledion  de  cette  ville,  diocéfe  de  Sens  , 
parlement  &  intendance  de  Paris.  On  y  compte  enviroa 
800  habitans.  Il  y  a  une  collégiale  décUée  à  fainte  Mag- 
deleine,  &  fondée  en  121 3  par  Pierre  de  Corbeil,  arche- 
vêque de  Sens.  Son  chapitre  eft  compofé  d'un  doyen  ôc  de 
douze  chanoines.  Le  doyen  eft  éleélif ,  &  les  chanoines 
font  à  la  nomination  de  l'archevcquc. 

COURPIERE  ,  petite  ville  de  l'Auvergne  ,  fur  la  ri- 
vière de  Dore ,  dioccfe  ôc  éleûion  de  Clcrmont ,  parle- 
ment de  Paris  ,  éledion  de  Riom.  On  y  compte  ifoo 
habitans. 

COURTANVAUX  ,  bourg  avec  titre  de  marquifat, 
dans  le  bas  Haine ,  fur  la  rive  droite  de  la  Braye ,  à  fix 
lieues  au  couchant  de  Vendôme ,  &  à  la  même  diflance. 
au  levant  d'été  de  Château  du  Loir,  éleélion  de  cette  ville, 
dioccfe  du  Mans,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Tours. 
On  y  compte  700  habitans. 

COURTENAI,  petite  ville  du  Gâtinois  François,  avec 
un  ancien  château,  dioccfe  de  Sens,  parlement  6c  inten- 
dance de  Paris ,  cleébion  de  Nemours  ,  lituée  à  la  dcf- 
ccntc  d'une  colline  fur  la  rive  gauche  du  ruifleau  de  Clai- 
ry ,  à  vingt-fix  lieues  au  levant  d'hiver  de  Paris.  On  n'y 
compte  guère  que  900  habitans ,  &  il  s'y  tient  un  beau 
marché  tous  les  huit  jours. 

Cette  ville  cfl  célèbre  par  les  pruices  qui  en  portoienc 
le  nom  :  ils  defcendoient  de  Louis  le  Gros  trifaieuldc 
5.  Loui*.  V^i»^^  ^9  Çourççii/ii?  mort.  Qn.i73  3  j  *w  le 
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dernier  de  cette  fflaifon.  Le  domaine  de  cette  ville  appafi» 
tient  aujourd'liui  au  marquis  de  Fonteniiles. 

COURTERON  ,  bourg  du  Scnonois  au  gouvernement 
général  de  la  Champagne  ,  diocèfe  de  Langres  ,  parle- 
ment de  Paris ,  intendance  de  Châlons  &  cledrion  de  Bar- 
fur-Aube ,  fur  la  rive  droite  de  la  Seine ,  &  fur  la  route 
de  Paris  à  Châtillon ,  à  trois  lieues  entre  le  midi  6c  le 
levant  de  Bar-fur-Seine  ,  à  quarante-fept  lieues  de  Paris. 
La  rente  de  Paris  à  Courteron  efl  la  même  que  celle  de 
Bar-fnr-Seine.  On  y  fait  nombre  de  3oohabitans. 

COURTESON  ,  petite  ville  de  la  principauté  d'Oran- 
ge ,  recette  de  cette  ville  ,  diocèfe  d'Avignon ,  parlement 
&  intendance  de  Grenoble ,  non  loin  de  la  rivière  d'A- 
feille  ,  à  une  lieue  ôc  demie  au  levant  d'hiver  d'Orange  , 
6c  à  trois  au  levant  d'été  d'Avignon.  On  y  compte  2000 
habitans.  C'eft  la  patrie  de  Jofeph  Saurin ,  philofophc  > 
théologien,  mathématicien ,  hiftorien  &  mcme  poëte. 

COURTISOLS ,  que  les  gens  du  pays  prononce  Couru- 
s  /bw  3  village  de  la  Champagne  proprement  dite ,  fur  la  fron- 
tière du  Rhémois,  entre  Sommevels  àc  Notre-Dame  de 
l'Epine,  &  fur  la  droite  de  la  route  de  Paris  à  Verdun.  Ce 
village  a  près  de  z  lieues  de  long ,  il  commence  près  de  Som- 
mevels ôc  va  jufqu'à  Notre-Dame  de  l'Epine.  Il  a  trois  pa- 
roiiTes,  S.Julien,  S.  Martin  &  S.  Mcmmie.  Ce  lieu  n'eftfi 
étendu,  que  parce  que  les  maifons  ne  tiennent  pas  toutes 
enfemble ,  &  font  pour  la  plupart  bâties  féparément  &  à 
une  petite  diflance  l'une  de  l'autre. 

Elles  font  bâties  en  craie  par  le  bas ,  &  par  le  haut  ce 
îie  font  pour  l'ordinaire  que  des  planches  jufqu'au  toit  qui 
cft  de  chaume.  L'eau  n'y  eft  pas  bonne  ;  mais  il  y  a  de 
bon  vin.  On  y  compte  environ  1000  habitans, 

La  chapelle  de  la  faintc  Vierge ,  fous  le  titre  de  Notre- 
Dame  de  l'Epine,  eft  frès-fréquentéc.  L'cglife  relTemblc 
par  l'extérieur  à  une  petite  cathédrale» 

COURVILLE  ,  bourg  du  pays  Chartrain ,  dans  fa 
BeauiTe ,  au  gouvernement  général  de  l'Orléanois ,  dio- 
cèfe ôc  élection  de  Chartres  ,  parlement  de  Paris ,  inten- 
dance d'Orléans  ,  fur  la  rive  gauche  de  l'Eure  ,  à;  iîx. 
lieues  au  couchant  de  Chartres.  On  y  compte  900  ha- 
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titans.  Il  a  une  châtellenie  qui  relève  du  bailliage  de 
Chartres. 

COURZIEUX  ,  bourg  du  Lyonnois  proprement  dit , 
chef-lieu  d'une  feigneurie  6c  d'un  archiprêtré ,  avec  un 
château  ,  diocèfe  ,  intendance  &  élection  de  Lyon  ,  par- 
lement de  Paris ,  fur  la  Brenne ,  à  quatre  lieues  au  cou- 
chant d'hiver  de  Lyon.  On  y  compte  i  loo  habitans.  L'ar- 
chipretré  ou  doyenne  comprend  trente-cinq  paroiil'es  ùc  fept 
annexes.  Ceft  ordinairement  un  chanoine,  comte  de  Lyon> 
qui  en  eft  le  doyen  ou  prieur  commendataire. 

COUSSAT-BONNEVAL,  bourg  duLimofîn,  i  Cix 
lieues  au  midi  de  Limoges  ;  dioccfe ,  intendance  &  cle- 
Ctïon  de  cette  ville ,  parlement  de  Bordeaux.  On  y  compte 
environ  zooo  habitans.  Il  fc  trouve  auprès  de  cet  endroit, 
plufîeurs  mines  &  forges  de  fer. 

COUTANCES,  ville  capitale  du  Cotantin  ou  Cou- 
tantin  ,  dans  la  baffe  Normandie  ,  entre  la  SouUe  &  le 
ruifTeau  de  Bulfard  ,  un  peu  au  -  defTus  de  fon  confluent 
avec  la  SouUe  ,  partie  fur  une  hauteur  &  partie  en  plaine, 
à  trois  lieues  de  la  mer  ,  à  cinq  au  couchant  de  S.  Lô  ,  à  fîx 
au  midi  de  Catentan,  du  côté  du  couchant,  &  à  trente- 
quatre  portes  ou  foixante-huit  lieues  au  couchant  de  Paris, 
au  feizicme  degré  1 1  minutes  3  y  fécondes  de  longitude , 
&  au  quarante-neuvième  degré  2.  minutes  jo  fécondes  de 
latitude. 

Cette  ville  eft  ancienne  6c  confidérable ,  chef-lieu  d'une 
éledion  ,  avec  un  évêché  fufFragant  de  Rouen ,  un  iicgfc 
d'amirauté ,  une  maîtrifc  particulière  des  eaux  &  forets , 
une  vicomte  ,  un  corps-de-ville  ,  une  lieutenancc  de  la 
maréchaufTée  >  un  bailliage  &  prélldial ,  un  bureau  de 
traites-foraines,  une  officialité  &  corps-de-ville  ,  deux  pa- 
roi ifes  ,  une  abbaye  de  filles ,  trois  autres  monaflcres  d'hom- 
mes &  deux  de  filles ,  un  collège  ,  un  féminaire ,  un  hôtel- 
dieu  ,  un  hôpital ,  parlement  de  Rouen ,  intendance  de 
Cacn.  On  y  compte  environ  f  ioo  habitans. 

Il  n'cxiflc  prefqu'aucune  marque  dantiquités  k  Coûtan- 
tes, Cl  l'on  excepte  l'aqueduc  qui  eft  bâti  dans  les  prai- 
ries arrofées  pat  le  ruifleau  de  Bulfard.  De  trcs-habile§ 
architedcs  ont  cru  que  cet  aqueduc  étoU  un  ouvrage  des 
Komains.  '      •    •  -    -.J -"il 
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Les  murailles  6c  fortifications  de  Coutances  furent  ra*^* 
fées  î  après  que  Charles  VI  [  en  eut  chalîe  les  Anglois. 

Le  dioccfe  de  Coutances  eft  borne  au  nord  &  au  cou* 
chant  par  la  mer  ,  au  midi  par  le  dioccfe  d'Avranches,  ôc 
au  levant  par  celui  de  Baïeux.  On  y  compte  cinq  cents 
cinquante  pareilles  fous  quatre  archidiaconés,  huit  abbayes 
d'hommes ,  deux  abbayes  de  filles  &  deux  chapitres.  Cet 
évêché  vaut  z  y  mille  livres  de  rente.  On  place  l'époque  de 
l'érection  de  fon  liège  dans  le  quatrième  lîècle.  S.  Erep- 
fîole  en  a  été  le  premier  éveque. 

L'églife  cathédrale  eft  dédiée  à  Notre-Dame.  Son  cha- 
pitre eft  compofé  d'un  grand  chantre?  de  quatre  archi- 
diacres ,  d'un  écolâtre  ,  d'un  tréforier ,  d'un  pénitencier , 
&  de  vingt-cinq  chanoines.  Le  bas-chœur  eft  compofé 
de  fix  vicaires ,  quarante-iix  chapelains ,  fîx  muilciens  , 
quatorze  habitués  ,  &  fix  enfans  -de -chœur  avec  leur 
maître. 

Les  dignités  &c  les  canonicats  font  à  la  nomination  de 
révêque. 

L'églife  eft  d'une  très-belle  archireâ:ure ,  quoique  go- 
thique j  &  elle  pafTe  avec  raifon  pour  un  des  plus  beaux 
cdihces  en  ce  genre  ,  qu'il  y  ait  en  Europe.  La  duchefl'e 
Gonor  ou  Ginor  en  fit  jetter  les  premiers  fandemens  ; 
mais  elle  ne  fut  achevée  que  l'an  10^6  ,  fous  l'évcque 
Géoffroi  ,  chancelier  de  Guillaume  le  Conquérant.  Le 
portail  eft  orné  de  deux  grandes  tours  accompagnées  de 
petites  tourelles ,  que  ceux  du  pays  appellent  Fillettes,  Le 
dôme  qui  eft  au  milieu  de  la  croifée  de  l'églife ,  eft  de 
figure  ocbogone,  &  il  eft  porté  par  quatre  gros  piliers, 
Ceft  un  ouvrage  des  plus  hardis  &c  des  plus  finguliers. 

Les  deux  paroiflès  de  cette  ville  font  dédiées  >  l'une  à  S. 
Pierre  &  l'autre  à  S.  Nicolas. 

L'abbaye  de  filles,  fous  le  titre  de  Notre-Dame  des 
Anges ^  eft  de  l'ordre  de  S.  Benoît  :  la  communauté  de 
cette  maifon  eft  ordinairement  fort  nombreufe  ,  ôc  on  y 
élève  beaucoup  de  penfionnaires. 

Les  autres  monaftères  font  deux  couvens  de  Domini^ 
cains ,  un  de  Capucins  &  deux  couvens  de  filles. 

Le  féminaire  eft  un  bâtiment  fpacieux.  Il  eft  dirige  par 
les  Eiidiftesj  qui  y  font  ordiiiairemen:  au  nombre  de  dix 
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prêtres  &  cinq  frétés  :  tel  eft  du  moins  l'état  de  la  fon- 
dation. On  a  fouvent  vu  dans  cette  mailbn  ,  jufqu'à  trois 
cents  cinquante  eccléiîaftiques ,  qui  y- c<oiettt  élevés  pour 
les  ordinations. 

Le  collège  a  été  fondé  par  Jean  Michel ,  chanoine  de 
Coutanccs.  Il  y  a  lix  régens ,  y  compris  celui  de  philofo- 
phie.  Ce  collège  eft  fort  fréquenté  >  &  il  s'y  fait  de  fort 
bonnes  études, 

L* hôtel-dieu  «ft  dirigé,  6c  occupé  par  des  clercs  hofpita- 
liers  de  l'ordre  de  S.  Auguftin. 

Le  préiîdial  ,  la  vicomte,  l'éledion  ,  l'amirauté  ,  le 
bureau  des  traites  -  foraines  ,  l'ofïicialité  ,  tiennent  leurs 
féances  dans  des  maifons  qu'on  leur  a  afïeébées ,  féparées 
les  unes  des  autres  &  prcfque  toutes  iîtuées  dans  la 
même  rue. 

L'éledlion  de  Coutances  eft  divifée  en  feize  fergente- 
ries ,  y  compris  la  ville  de  Coutances ,  qui  contiennent  en- 
femble  cent  trente-lîx  paroifTes.  Ces  fcrgenteries ,  font , 
Blanle,  Chaflon,  Couraye  d'Irville  ,  Coura,ye  de  Muné- 
ville  ,  Drouard,  Gafcoin,  Gavré,  la  Halle  ou  Coutances  i 
la  Haye-Pefnci,  Mauffras, Moyon ,  Péricrs,Pétuce ,  Sabot> 
S.  Gilles  &  S.  Pacr. 

Qiioique  les  manafadures  de  draps  &  de  toiles  de  Cou- 
tances foient  entièrement  tombées,  il  s'y  fait  cependant 
encore  un  aflez  bon  commerce,  qui confifte principalement 
en  grains,  en  beurre  &  en  bétail.  {Expilly.) 

COUTANTIN,  Voyci  Cotentin, 

COUTRAS ,  petite  ville  du  Bordelois  ,  au  gouverne- 
ment général  de  Guyenne  ,  à  quatre  lieues  au  levant  d'été 
de  Liboorne  ,  ôc  i  onze  au  même  point  de  Bordeaux  ; 
dioccfe,  parlement ,  intendance  <te  éledion  de  cette  ville. 
On  y  compte  près  de  ^ooo  habitans.  C'eft  le  ficge  d'une 
jurifdiûion,  &  un  marquifat  uni  au  duché  de  Fronfac.  'Il 
y  a  un  alTez  beau  château.  Ce  lieu  n'eft  remarquable  que 
pat  la  défaite  de  l'armée  d  Henri  III  ,  par  celle  d'Henri, 
roi  de  Navarre  ,  depuis  Henri  IV  ,  roi  de  France  ,  en 
If  87. 

COUTURE  (Xxy.yhontf  tns  ,  une  des  feize  paroiiVei 
tic  la  ville  du  Man»  «fur  la  rive  gauche  de  la  Sarthc.  Il  y 
9.  une  abbaye  commendatairc  de  Béuédiclins  de  U  cou^ 
TQTîlt  IL  K  k 
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grégatioft  cîc  S.  Maur,  fondée  dans  le  (îxicmc  (îèclc,  par 
S.  Bertrand,  évcque  du  Mans,  <to  dotée  par  Hugues  I,, 
comte  du  Mans.  Cette  abbaye  vaut  environ  i  y  ooo  livres  à 
fon  abbé  ,  &  fa  taxe  en  cour  de  Rome  cft  de  trois  cents 
florins. 

COUZERANS  ou  Consçrans  (le)  ,  petit  pays  avec 
titre  de  vicomte ,  faifant  partie  du  gouvernement  général 
jnilitaire  de  la  province  de  Guyenne  &  de  Gafcogne ,  ii- 
tué  entre  le  pays  de  Comminges  &  le  comté  de  Foix  , 
dans  les  Pyrénées ,  dont  la  montagne  la  plus  haute  le  fé- 
pare  de  l'Efpagne.  Il  peut  avoir  dix  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur.  Le  Salât  eft  la  principale  des  rivières  qui 
l'arrofent.  Son  climat  eft  fain  ,  mais  un  peu  froid.  Saint 
Lizier  en  eft  la  capitale.  Le  pays  eft  en  général  fort  mon- 
tagneux. Ses  montagnes  font  couvertes  de  bois ,  &  fes  val- 
lées produifent  d'excellens  pâturages.  Ses  rivières  font  fort 
poiilbnneufes ,  &  on  y  pèche  furtout  d'excellentes  truites. 
Les  produdions  du  fol  en  grains  ne  fufïifentpas  pour  la  fub- 
lîftance  des  habitans. 

Le  Couzerans  a  été  fous  la  puilTance  des  Goths ,  des 
François ,  &  enfuite  des  Gafcons  :  il  a  eu  enfuite  des  com- 
tes particuliers ,  &  enfin  il  n'a  plus  été  que  vicomte. L'an- 
cienne ville  de  Cou2erans ,  capitale  du  pays  ,  n'eft  plus 
aujourd'hui  qu'une  bourgade  fituée  fur  une  hauteur.  Cette 
ville  a  été  brûlée  par  Bernard»  comte  de  Commingej , 
ôc  fon  Ticge  épîfcopal  a  été  transféré  à  S,  Liiîer  de  Cou- 
zerans. Ce  diocèfe  ne  renferme  que  quatre  -  vingt  -  deur 
paroitfes,i&  rapporte  18000  livres  de  rente.  La  cathé- 
drale efï  dédiée  à  S.  Lifier ,  premier  évcque  de  Couzerans. 
Le  pays  de  Couzerans  eft  annexé  depuis  long-temps  i.^a 
fénéchauflëè  de  Comminges.  •'■> 

CRAON^  petite  ville  du  haut  Anjou  fur  l'Oudonrà 
quatre  lieues  au  couchant  de  Château-Gontier  ;  élèùion 
de  cette  -ville)  diocèfe  d'Angers  ,pailement  de  Paris,  in- 
tendance df  Tours  &c  le  liège  d'un  greoier  .àjCel.  .On  y 
compte  environ  1800  habitans.        ...      .,      -^'/x  -jL    c. 

Il  y  a  une  cglife  collégiale  dédiée  à  S.  Nicolas ,  dOîTtzlc 
chapitre  eft  compofé  d'un  chefcier  ,  huit  chanoines ,  èc 
de  quatre  chapelains.  La  plupart  de  ces  bénéfices  font  iia 
BOinination  du  feigneur  de  Cr^an.  Il  y  a  aufli  un  prieure 
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çonvemueJ  de  l'ordre  de  S.  Benoît  &  de  la  congrégation  de 
S.  Maur,  qui  vaut  environ  jooo  livres,  6c  un  couvent  de 
Dominicains. 

La  ville  de  Craon  a  tous  les  lundis  un  marché  ,  où  fc 
débite  beaucoup  de  fil,  &  tous  les  ans  trois  foires  dans  la 
ville. 

Il  y  en  a  auffi  tous  les  ans  trois  dans  le  fauxbourg  S, 
Clément ,  qui  eft  prefque  au(îi  confidérable  que  la  ville  , 
&  on  y  compte  environ  le  même  nombre  d'habitans  ;  en 
forte  qu'on  en  peut  compter  environ  3^*0  pour  la  ville 
de  Craon  &  fon  fauxbourg. 

En  1592  î  François  de  Bourbon,  prince  de  Conti  ,  fit 
le  ficge  de  Craon.  Voye^  l'hiftoire  àAubigné  pour  les  dé- 
tails de  cet  événement. 

CRAON  ,  village  du  duché  de  Lorraine ,  autrefois  ap- 
pelle Hadonviller ,  diocèfe  de  Toul  ,  bailliage  de  Luné- 
'ville.  Ce  lieu  eft  à  gauche  de  la  Vezouze ,  une  lieue  au- 
delTus  de  Lunéville  &  à  demi-lieue  de  Chanteheux.  Léo- 
pold  rérigea  en  marquifat  le  21  août  1712.  :  &  y  attacha 
de  grandes  dépendances  qui  font  fort  réduites  aujourd'hui. 
L'ancien  château  étoit  déjà  détruit  en  171 1  :  M.  le  prince 
de  Craon  a  fait  bâtir  le  nouveau.  C'eft  un  des  plus  beaux 
édifices  du  pays  ;  on  y  arrive  par  une  belle  avenue ,  qui 
commence  à  la  chauffée  de  Lunéville  à  Blamont.  Les  boÇ- 
quets  font  trcs-vaftcs ,  &  touchent  au  village  fitué  fur  la 
rivière.  L'églife  paroifTiale,  dédiée  fous  le  nom  de  S.  Lé- 
ger, n'a  rien  de  remarquable.  Le  feigneur  eft  patron  de  la 
Ciirc,  &  fon  titulaire  jouit  de  la  totalité  des  dixmes.  Claude 
Thiriet,  curé  du  lieu,  y  fonda  une  chapelle  en  titre  l'an 

CRAVAN  ,  petite  ville  de  l'Auxcrrois  en  Bourgogne 
au  confluent  de  la  Cure  &  de  l'Yonne  :  les  huguenots 
d'Auxerre  y  tranfportcrcnt  leur  prêche  fous  Charles  IX^ 
inais  ils  n'y  rcftcrent  point  les  maîtres.  Par  la  fuite  ïU 
afliégcrent  inutilement  cette  place ,  dont  les  habitans  fu- 
rent toujours  auffi  fidèles  au  roi  qu'à  la  religion  de  leurs 
pères.  Il  y  a  quelques  vignes  autour  de  Cravan  ,  dont  les 
yïta  font  eftimcs ,  fur-tqut  celui  d'une  côte  appcllée  La 
falotte,  La  tour  de  la  pareille  eft  d'une  très-belle  pierre. 
jl  y  a  un  couvent  d'UrruUnes,  un  pélciinage  à  lachapçllf 
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d'Hcrbaud,  hots  de  la  ville.  Il  y  a  aufli  Mairie  pour  les 
affaires  économiques,  juftice  d'entrepôts  des  fels ,  fous  le 
rcflbrt  de  la  cour  des  aides  de  Paris,  fubdélégation  de 
l'intendance  de  Bourgogne.  Cette  ville  eft  des  dioccfe,  bail- 
liage ôc  recerted'Auxerre>  &  du  parlement  de  Paris.  Elle 
dépure  aux  états  de  la  piovince  de  Bourgogne,  alternati- 
vement avec  trois  autres  petites  villes  de  TAuxerrois.  Son 
éloignemcnt  d'Auxerre  n'ctt  que  de  quatre  lieues,  vingt- 
cinq  Je  T?ijon  &  quarante-deux  de  Paris.  On  y  compte  i  yoo 
habitans.  Il  s'y  donna  une  bataille  entre  les  François  6c  les 
Anglois  l'an  142.3. 

CRAU  (la)  ,  un  des  quatre  quartiers  qui  forment  le 
terroir  de  la  ville  d'Arles ,  ôc  auquel  on  donne  quarante- 
quatre  lieues  de  tour  fur  douze  de  large.  Il  commencé 
à  quelque  diftance  de  la  ville  d'Arles  &  fe  trouve  iîtué 
entre  le  Rhône  &  l'étang  de  Berré  ^  le  territoire  de  Mo- 
ïiès  >  ceux  d'Aureilles ,  de  Salon  6c  de  Foz.  Cette  campa- 
gne )  quoique  toute  couverte  de  petits  cailloux,  eft  plantée 
de  vignes  6c  d'oliviers. 

Les  huiles  qu'on  y  recueille  ,  font  d'une  qualité  par- 
faite ,  &  le  vin  qu'elle  produit  elt  comparable  à  celui  d« 
Beaune. 

Les  pâturages  y  font  cxcellens  pour  la  nourriture  des 
brebis. 

Outre  les  fruits  de  toutes  efpcces  que  ce  petit  canton 
produit ,  il  y  croît  de  la  manne  >  &  une  forte  de  graine 
appellée  Kermès  ^  propre  à  faire  du  vermillon. 

On  compte  deux  paroilî'es  dans  la  Crau  ,  S.  Martin  6C 
S.  Hippolite ,  6c  un  certain  nombre  d'habitations  répan- 
dues ça  6c  là. 

CRAUSON  ou  Crozon  &  C^ODon  ,  fur  la  carte  de 
France  ,  par  M,  Robert  de  Vogondy ,  bourg  de  la  baiïc 
Bretagne ,  diocèfe  6c  recette  de  Quimper,  parlement  6c 
intendance  de  Rennes  ,  fur  la  baye  de  Douarnenez  ,  à 
huit  lieues  au  couchant  d'été  de  Quimper.  On  y  compte 
environ  300  habitans.  Son  terroir  eft  également  fertile  6c 
agréable. 

CREANCES,  bourg  avec  titre  de  comté,  dans  le  Cô- 
tantin ,  en  la  bafle  -  Normandie  ;  diocèfe  &  éledion  de 
Coutances ,  parlement  de  Rouen  ,  intendance  de  Cacn  , 
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fergentetie  d'Irvillc ,  à  une  petite  diftance  de  l'Océan,  à 
une  bonne  demi-lieue  au  couchant  d'hiver  de  l'abbaye  de 
Leflay,  &  à  trois  lieues  au  couchant  d'été  de  Coutances. 
On  y  compte  i  y  oo  habiians.  Il  y  a  un  peric  havre  féparé 
de  celui  de  S.  Germain-fur-Ay,  par  la  feule  rivière  d'Ay  , 
qu'on  y  pallc  à  gué.  Tout  proche  de  cette  même  rivière  , 
font  dix-fept  ùlines ,  où  il  fe  fait  beaucoup  de  fel.  Le  châ- 
teau du  ftigneur  de  Créances  eft  beau  &  bien  meublé.  Ce 
feigneur  a  une  petite  jurifdidion  particulière. 

CREANCE,  &  en  Allemand  Crichingen  ,  petite 
ville  &  comté  fouvcrain ,  enclavée  dans  la  Lorraine  A^e- 
mande  ,  mais  relevant  de  l'empire  >  fur  la  Nied  ,  â 
3  lieues  vers  le  midi  de  Boulay,  &  à  7  au  levant  d'hiver 
de  Met*.  La  ville  de  Créange  eft  le  fcullieu  du  comté, 
6c  fait  partie  du  cercle  du  haut  Rhin. 

CRECI ,  bourg  &  ancienne  maifon  royale  de  la  baffe 
Picardie,  dans  le  comté  de  Ponthieu,  dioccfe  6c  intcn* 
dance  d'Amiens,  élection  <5c  grenier  à  fel  d'Abbeville.  Creci 
cft  à  ^  lieues  de  Soiiïons,  8  de  Laon,  6c  22.  de  Paris. 
C'eft  le  ficge  d'un  bailliage  &  d'une  prévôté  ,  où  l'on  fuit  la 
coutume  de  Ponthieu ,  6c  d'un  ancienne  mairie  avec  cchc- 
vinage.  Il  donne  le  nom  à  une  belle  &  contîdérable  forêt, 
qui  étoit  autrefois  fort  dangereufe  à  c  n'fc  des  voleurs. 

Ce  bourg  eft  remarquable  par  U  famcufe  bataille  qu'E- 
douard ,  roi  d'Angleterre  ,  y  gagna  contre  Philippe  de 
Valois ,  le  16  août  i)^6.  Les  François  y  perdirent  plus  de 
300C0  hommes,  pluiîeurs  de  leurs  princes  &  beaucoup  de 
feigncurs. 

Le  terroir  de  Creci  produit  foin  ,  bled  &  autres  grains , 
qui  fe  confomment  à  Abbeville  ,  Montreuil  6c  Hefdin. 
te  commeice  confifte  en  beftiaux,  fils,  laines  &  chanvres. 
11  y  a  une  foire  le  24  août ,  &  marché  ordi^iaire  les  lundis 
&  jeu'.lis. 

CRECI,  petite  ville  dans  la  haute  Brie  Champenoife, 
fur  la  rive  droite  du  grand  Morin,  à  3  lieues  au  midi 
de  Meaux ,  6c  i  environ  S  entre  le  levant  &  le  midi  de 
Paris ,  fur  la  frontivrc  du  gouvernement  de  l'Iflc  de  Fran- 
ce ;  dioccie  &  élefl:ion  de  Meaux  ,  parlement  &  inten- 
dance de  Paris.  Cicci  eft  le  ûcge  d'un  bailliage  ,  d'une 
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maîtrifc  particulière  des  eaux  &  fotêts ,  &  d'une  féné- 

chaullëe.  On  y  compte  environ  800  habitans. 

Il  y  a  un  prieuré  de  filles  de  l'ordre  de  faint  Benoît  ;  un 
couvent  de  Minimes.  Cette  ville  a  un  château.  Il  y  a 
tous  les  ans  foire  le  29  feptembre.  La  foret  de  même 
nom  ,  qui  eft  au  midi  de  cette  ville  ,  cft  très  -  coniî- 
dérable. 

CREIL  ,  petite  ville  de  Picardie,  dans  le  comté  de 
Senlis ,  du  gouvernement  de  l'Ifle  de  France ,  de  l'inten- 
dance de  Paris ,  du  diocèfe  de  Beauvais  ôc  de  l'éleâiionde 
S  Alis  :  n'eft  qu'à  z  lieues  de  cette  dernière  ville  ,  à  3  de 
Clermont  6c  k  12  de  Paris.  Elle  eft  fîtuée  fur  les  confina 
du  Beauvaifis ,  &  arrofée  par  la  rivière  d'Oife ,  fur  la- 
quelle elle  a  un  pont.  Le  roi  Charles  V  y  fit  bâtir  un  châ- 
teau qui  fut  pris  par  les  Anglois ,  fur  lefquels  le  roi  Char- 
les VII  le  reprit.  Cette  ville  a  un  petit  chapitre  ;  &  le  fable 
de  fon  terroir  fe  tranfporte  dans  des  facs ,  à  Saint-Gobin 
oc  à  Cherbourg,  pour  fervir  à  la  fabrication  des  glaces. 
On  y  vend  auffi  les  cendres  de  Beaurain,  propres  à  l'amé- 
lioration des  terres.    Voy^i  Beaurain. 

CREMEAUX,  village  coniîdérable  du  Foret,  dans  la 
généralité  &  le  diocèfe  de  Lyon  ,  éleélion  de  Roanne  > 
dont  il  eft  éloigné  de  3  lieues ,  &  2  de  Saint-Germain- 
Laval.  On  fait  monter  le  nombre  des  habitans  de  la  pa- 
ïoiiïe  à  1000  communians.  Cette  feigneurie  a  donné  fon 
îiom  à  l'ancienne  &  illuftre  maifon  de  Cremeaux  d'En- 
tragues. 

Huit  carrières  de  charbon  de  terre  font  fituées  dans 
rétendue  de  cette  paroifTe. 

CREMIEU  ,  petite  ville  du  Viennois  en  Dauphiné , 
diocèfe  de  Vienne  ,  parlement  &  intendance  de  Grenoble, 
cleâiion  de  Vienne ,  fîtuée  au  pied  d'une  montagne  ,  à 
une  lieue  du  Rhône ,  au  couchant  d'été  de  la  Tour-du- 
Pin,  &  au  levant  de  Lyon.  On  y  compte  environ  ;oo  har 
bitans. 

C'eft  près  de  cette  petite  ville  que  fe  trouve  la  grotte 
de  Notre-Dame  de  la  Balme  y  une  des  fept  merveilles 
du  Dauphiné.  L'ouverture  de  cette  grotte  a  jo  toifes  de 
hauteur  ôc  environ  60  de  largeur,  mais  elle  fe  tétrécit 
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peu  à  peu.  Le  merveilleux  de  cette  grotte  confJkc  en  des. 
congélations  fort  lingulièrcs  que  l'on  y  découvre. 

CRÉPI.  Voyei  Crespi. 

CRÉPIN  ou  Crespin  ,  paroiiîe  du  Hainault,  au  gou- 
vernement général  de  la  Flandre  Françoife  ,  fur  le  Ho- 
neau,  à  une  lieue  au  levant  d'hiver  de  Condé  ;  diocèfc 
deCambray,  parlement  de  Douay,  intendance  de  Mau- 
beuge,  &  prévôté  de  le  Comte.  On  y  compte  ooo  habi- 
tans.  Il  y  a  une  fameufe  abbaye  régulière  de  Bénédictins , 
fondée  en  6yo  par  faint  Landelin.  Ce  n'eft  qu'en  1080 
qu'on  y  mit  des  religieux  de  l'ordre  de  faint  Benoît;  cette 
abbaye  étant  alors  pollédée  par  des  chanoines ,  en  faveur 
defquels  elle  avoit  été  rétablie  ,  après  fa  deftruftion  pat 
les  Normands.  Elle  jouit  aujourd'hui  de  2^000  livres  de 
rente  ,  6c  fa  taxe  en  cour  de  Rome  n'eft  que  de  375 
florins. 

CRESPI ,  ville  capitale  des  pays  6c  duché  de  Valois  » 
du  diocéfe  de  Senlis,  &  de  la  généralité  de  Soiflbns.  C'eft 
un  gouvernement  de  place  ,  fous  le  gouvernement  de  l'Ille 
de  France,  &  le  iîcge  d'un  prcfidial,  d'un^  éledion  6c 
d'un  bailliage,  où  l'on  fuir  une  coutume  particulière  ;  mais 
commune  à  tout  ce  duché,  qui  appartient  à  la  maifon 
d'Orléans.  Il  y  a  aufli  hÔrei  de  ville,  grenier  à./el  &  fnb- 
dclégation.  .        .  .,     .; 

La  ville  de  Crefpi ,  oô  l'on  compte  environ  1800  habi- 
tans ,  a  été  plus  grande  qu'elle  n'eft  aujourd'hui.  Elk  eft 
lîtuéc  dans  une  prefqu'île,  entre  deuxruiiïeaux,  à  3  lieues 
de  Verberie,  6  de  Senlis  &  de  Compicgne,  7  de  Meaux, 
9  de  Soiflons,  12  de  Monrdidier  6c  14  de  Paris.  L'un  des 
deux  ruilleaux  dont  on  a  parlé  ci-deiT*us,  &  qu'on  appelle 
la  fontaine  dcjainte  Agathe ,  eft  fort  renommé  pour  les 
bonnes  &  fingulicres  qualités  de  fcs  eaux.  La  ville  eft 
marchande  :  la  grande  rue  eft  belle  &  large.  On  voit  i 
côté  l'enceinte  de  la  cité ,  au-delà  de  laquelle  eft  le  chîb- 
teau.  C'eft  un  vieux  bâtiment  ruine  ,  coaÛruit  a  l'antique , 
dont  la  tour  eft  trcs-grollè  &  fort  clevce.  Le  palais  dç 
juftice  eft  un  ancien  bâtiment  aflez  iîmple. 

La  collégiale  de  faint  Aubin  eft  de  fondation  royale. 
On  y  remarque  un  chœur  de  figure  >qaarnce,  l'un  des  plus 
beaux  qu'il  y  ait  en  Frajice,  Son -chip h re  n'eft  compofc 
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que  d'un  prcvôt  &  de  iîx  chanoines.  Celui  de  la  collégiale 
de  faine  Thomas  cil  de  12.  chanoines  &  d'un  écolâtre. 
Les  trois  églifes  paroifÏÏales  ne  prcfenrcnt  rien  qui  doive 
fixer  l'attention  ;  non  plus  que  l'abbaye  de  Bénédidins  de 
la  congrégation  de  Clugny  ;  le  monaftcre  des  Urfulines , 
ni  le  prieuré  des  Auguftincs  hofpitalièrcs  de  faint  Michel  > 
mais  le  couvent  des  Capucins  eft  beau,  leur  clos  eil  bien 
entretenu  ,  àc  fert  à  toute  la  ville  d'une  promenade  paflà- 
blement  agréable. 

C'eft  dans  cette  ville  que  fut  conclu  le  1 8  feptembrc 
I  ^44 ,  le  fameux  traité  de  paix  entre  le  roi  François  1 ,  5c 
l'empereur  Charlequint.  Elle  eft  la  patrie,  de  Laurent 
Bouckel  y  célèbre  avocat  au  parlement  de  Paris ,  auteur 
d'une  fomme  bénéficiale,  6c  de  la  bibliothèque  hiftoriquc 
du  droit  François,  qui  mourut  fort  âgé  vers  16^29, 

Son  terrein  eft  généralement  bon  &  rapporte  toutes 
Cortes  de  grains  àc  de  fruits ,  qui  y  viennent  bien ,  ainfî 
que  dans  tout  le  Valois ,  qui  abonde  particulièrement  en 
bois  &c  en  belles  forets.  Son  commerce  ne  confifte  qu'en 
bleds,  qui  fe  voiturent  par  charrois  à  Dammartin,  pour  les 
boulangers  de  GonelTc  ;  &c  en  bois  qui  fe  tranfportent  à 
Paris  par  les  rivières  d'Ourcq ,  de  Marne  &  de  Seine. 

Crefpi  a.  1  .foires  par  an ,  l'une  le  deuxième  lundi  de 
carême,  &  l'autre  le  3  novembre,  6c  un  marché  franc  le 
premier  mercredi  de  chaque  mois.  Ces  foires  6c  marchés 
fe  tiennent  dans  la  place  de  la  couture  qui  eft  très-fpa- 
cieufé.  On  y  vend  des  toiles ,  du  lin ,  du  chanvre ,  des  vins> 
des  animaux  déroutes  efpèces ,  6c  fur-tout  des  chevaux. 

CREST,  petite  ville  ,  chef-lieu  du  Valentinois  en  Dau- 
phiné  ,  diocèfe  de  Die  ,  parlement  6c  intendance  de  Gre- 
noble ,  élcûion  de  Montclimart ,  fituéc  fur  le  Drôme  , 
à  6  lieues  au  levant  d'hiver  de  Valence,  à  I(j  au  cou- 
chant d'hiver  de  Grenoble.  On  n'y  compte  guère  que 
I  joo  habitans. 

Cette  ville  étoit  une  place  forte  du  temps  des  Albigeois. 
Aimar  ,  comte  de  Valentinois ,  avoir  pris  le  parti  du  comte 
de  Touloufe,  6c  repoulTa  le  comte  de  Monfort. 

ïl  y  a  une  églife  collégiale,  dont  le  chapitre  eft  cpm- 
pofé  d'un  prévôt ,  d'un  chantre  6c  de  tîx  chanoines.  Il  y 
il  auftî  dans  cette  vilieinne  tour,  où  l'on  enferme  quelque- 
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fois  les  prifonniets  d'état ,  ôc  cette  tout  a  un  gouvetneur 
&  un  major  pour  la  garde,  avec  une  compagnie  d'infan- 
terie. Cette  ville  appartient  au  prince  de  Monaco  ,  comme 
duc  de  Valentinois ,  dont  on  voit  les  armes  fut  la  porte 
du  château. 

CRETE  (la),  communauté  du  Baflîgny  en  Champa- 
gne ,  fur  la  route  de  Langres  à  Barle-Duc  ,  à  4  lieues 
vers  le  levant  de  Chaumont ,  élctStion  de  cette  ville,  dio- 
ccfe  de  Langics ,  parlement  de  Paris  ,  intendance  de 
Châlons. 

Il  y  a  une  abbaye  commendataire  d'hommes,  ordre 
de  Cîteaux,  de  la  filiation  de  Morimont,  fondée  par  d^ 
comtes  de  Champagne,  du  temps  de  faint  Bernard.  Elle 
vaut  enviton  loooo  livres  à  fon  prélat ,  &  fa  taxe  en  cour 
de  Rome  efl  de  100  florins. 

CRÉVEC(SUR,  bourg  fur  la  frontière  du  pays  d'Auge  > 
&  de  la  Campagne  de  Caen,  dans  la  haute  Normandie  > 
près  de  la  rive  droite  de  la  Vie,  à  3  lieues  au  couchant 
de  Lizieux  ;  diocèfe  de  cette  ville  ,  parlement  &  inten- 
dance de  Rouen,  éledion  de  Pont-l'Evêque ,  fergenteric 
de  Cambrcmc.  On  y  compte  environ  300  habitans. 

CRÉVEC(EUR  ,  bourg  du  Cambrefis ,  au  gouvetne- 
tnent  général  de  la  Flandre  Françoife,  fur  la  rive  droite 
de  l'Efcaut ,  à  près  de  z  lieues  vers  le  midi  de  Cambray  ; 
diocèfe,  fubdclcgation  6c  recette  de  cette  ville,  parle- 
ment de  Douay.  On  y  compte  environ  y 00  habitans.  Ce 
lieu  a  une  manufacture  confidérable  de  fergcs ,  &  qui 
porte  le  mcme  nom. 

CREUILLY  ou  Crevilly  ,  bourg  de  la  Campagne 
de  Caen,  au  Belîin  ,  dans  la  balTe  Normandie ,  fur  la 
frontière  orientale  du  Beirm  proprement  dit,  ôc  la  rive 
droite  de  la  Seuille  ,  à  z  lieues  de  l'Océan  ,  &  à  4  au 
couchant  d'été  de  Caen  ;  diocèfe  de  Baieux ,  parlement 
de  Rouen  ,  intendance  &  élcdion  de  Caen  ,  chef-Ueii 
d'une  fcrgcntcrie  de  fon  nom  ôc  d'un  doyenne  royal.  On 
y  compte  environ  700  habitans. 

Il  y  a  plus  de  700  Mis  que  la  baronnie  de  Crcuilly  fuc> 
donnée  par  Henri,  duc  de  Normandie  &  roi  d'Angleterre, 
fils  de  Guillaume  k:  conquérante  au  comte  dcGloctflçr,fon 
Éh  nacurel,   {Expilly.) 
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CRETJSE  (la) ,  rivière  qui  prend  fa  fourcc  dans  la  haute 
Marche,  à  y  lieues  au-deiTus  de  Feltin ,  quelle  arrofc, 
ainû  quAubuiîbn,  Ahun  &  Celle-Dunaife.  Delà  s'étanc 
groflîe  de  la  petite  Creufe,  elle  entre  dans  le  Berri ,  oà 
elle  baigne  Argenton  ,  le  Blanc  ,  ôcc.  Elle  fépare  cn- 
fuite  la  Touraine  du  Poitou,  &  s'étant  enflée  de  la  Gar- 
tempe ,  elle  arrofe  la  Haye  en  Touraine ,  &  mêle  un  peu 
plus  bas ,  fes  eaux  avec  celles  de  la  Vienne,  au-defTous  du 
Port  de  Piles,  à  l'endroit  appelle  le  Bec  des  Eaux  ,  à 
20  lieues  au-defTous  d'Argenton  ,  &  à  3  ou  4  de  Châtel- 
lerault.  Son  c«)urs  eft  d'environ  46  lieues.  Cette  rivière 
ffl:  fort  poillonneufe. 

CRIEL  ,  bourg  de  la  haute  Normandie,  dans  le  pays 
de  Caux,  dioccfe  ,  parlement  &  intendance  de  Rouen, 
éledion  d'Eu.  Cet  endroit ^  qui  fait  partie  du  comté  d'Eu» 
contient  plus  de  1000  habitans.  Il  eft  fituc  près  de  I2 
rivière  d'Yère  ,  à  peu  de  diltance  de  la  mer,  &  à  z  lieues 
de  la  ville  d'Eu.  On  y  a  autrefois  vu  trois  églifes ,  dont 
deux  avoient  le  titre  de  paroifles.  Celle  de  faint  Aubin 
éft  aûuellement  la  feule  égiife  paroifTiale  exiftante ,  du 
moins  on  eft  fondé  à  le  penfer.  Il  y  a  une  jurifdiûion  à 
Criel,  &  deux  marchés  par  femaine.  Mademoifelle  de 
Montpenfîer  y  fonda  en  168  y,  un  hôpital  pour  trente- 
iîx  orphelins  pauvres ,  &  pour  les  malades  du  lieu.  On  ût 
venir  pour  cet  établiiTcment ,  quatre  fœurs  de  la  Charité; 
on  les  logea  à  l'extrémité  du  bourg  ,  dans  un  ancien  châ- 
teau nommé  Briançon ,  ou  on  leur  a  bâti  une  chapelle, 
fous  le  nom  de  faint  Louis.  Elles  y  ont  huit  lits ,  dont 
quatre  pour  femmes ,  fc  les  quatre  autres  pour  hommes. 
Un  nommé  Nicolas  Drye ,  natif  du  bourg  de  Criel ,  y 
àvoit  auflî  établi  quarante  -  cinq  ans  auparavant  ,  des 
écoles  pour  les  petites  filles  ;  mais  elles  ont  été  réunies 
à  l'hôpital,  dont  les  foeurs  remplirent  avec  zèle  la  fon- 
dation à  cet  cgard.^^      -*..'•--... 

CRIQUETOT  ,  hourg  du  pays  de  Caux,  dans  la  haute 
Normandie,  à  1  lieues  &  demie  au  feptentrion  de  Montivil- 
liers,  à  4  au  nord  dit  Havre,  du  côté 'Su  levant,  &  à  3  au  midi 
de  Fccamp  ;  diocèfe ,  parlement  &  intendance  de  Rouen  , 
élection  de  Montivilliers,  fergenterie  de  Harfleur.  On  y 
compte  environ  1100   habitans,  A  une  demi -lieue  au 
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couchant ,  il  y  a  un  château  ,  &  marché  au  bout  de  la 
chaullëe  à  Martin. 

CRISENON ,  abbaye  de  Bcnédi£bines ,  fous  l'invoca- 
tion de  la  fainte  Vierge,  dans  l'Auxerrois  en  Bourgogne > 
fur  la  rive  gauche  de  l'Yonne  ,  non  loin  de  fon  confluent 
avec  celle  de  Cure  ,  &  à  4  lieues  vers  le  midi  d'Auxcrrc. 
Cette  abbaye  a  été  fondée  en  1030,  par  Alix,  fille  de 
Hugues  Capet.  Elle  jouit  d'environ  8000  livres  de  revenu. 

CROCQ  ,  petite  ville  de  la  balle  Auvergne  occiden- 
tale ,  au  pays  de  Franc  -  alleu  ,  fur  une  montagne  fort 
élevée  ,  dont  le  pied  eft  arrofé  par  la  rivière  de  Tarde, 
à  y  lieues  au  couchant  d'hiver  d'Auzance  ;  diocèfe  de 
Clermont ,  parlement  de  Paris  ,  intendance  de  Moulins 
&  élection  de  Combraillcs.  On  y  compte  près  de  y  00 
habitans.  Son  églife  paroifîîale  efl  en  même  temps  collé- 
giale. Son  chapitre  a  été  fondé  par  Dauphine  de  Mont- 
laur,  inhumée  dans  cette  églife.  Cette  ville  a  deux  foires 
par  an ,  où  il  fe  fait  un  grand  débit  de  cuirs.  Il  s'y  fait 
aulÏÏ  un  commerce  de  grains  6c  de  beftiaux. 

CROISADES.  On  donne  ce  nom  aux  expéditions  qui 
ont  été  faites  pour  le  recouvrement  de  la  Terre -fainte, 
parceque  les  guerriers  qui  y  allèrent  étoient  croifés  ,  c'eft- 
à-dire  qu'ils  portoicnt  la  marque  de  la  Croix  fur  leur 
habit. 

On  en  compte  fix.  La  première  commença  fous  le  rçi 
Philippe  I  en  109^  ;  la  féconde  en  ii47,fous  le  rot 
Louis  VII ,  dit  le  Jeune  ;  la  troiricme  en  1 1 8  8  ,  fous  Phi- 
lippe II ,  dit  Augufte;  la  quatrième  en  1207.  ;  &  la  cin- 
quième en  1217  >  fous  le  règne  du  mcme  prince,  Eniîn 
la  fixièmc  en  1248  ,  fous  Louis  IX,  ait  faint  Louis  ^  qui 
y  alla  en  perfonne  ;  il  y  fut  fait  prifonnier ,  près  de  Maf- 
foure  en  1 1  f  o  ,  &  y  mourut  en  1270  en  aiîJégeant  Tunis. 
Pour  rhiftoire  des  Croifadcs ,  voye[  Vardcle  Capétiens. 

CROISIC  (le) ,  petite  ville  <5c  port  de  mer  de  la  haute 
Bretagne  ,  diocèfe  &  recette  de  Nantes  ,  parlement  & 
intendance  de  Rennes  ,  fur  les  rives  méridionales  d'un 
petit  golfe  de  l'Occan ,  à  3  lieues  vers  le  couchant  de 
1  cmbouclunc  de  la  Loire  ,  à  autant  au  raidi  de  l'em- 
bouchure dt  la  Vilaine,  &  à  j  j  vers  le  couchant  d'été  de 
Nantes.  On  y  compte  environ  320  maifons.  Il  y  a  plu- 
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(leurs  cglifes  qui  dépendent  de  la  paroîfTe  du  bourg  de 
Bas  ,  &  un  couvent  de  Capucins.  Les  habitans  de  cette 
ville  envoient  pluiîeurs  bâtimcns  aux  colonies  Françoifes. 
Ils  s'adonnent  aulîî  au  cabotage.  Les  étrangers  y  viennenc 
charger  du  fel ,  qui  fe  fait  dans  les  marais  falans  qui  font 
auprès. 

Le  Croiiic  cft  la  patrie  de  Pierre  Bou^uer ,  de  l'aca- 
démie des  fciences  de  Paris ,  &  des  fociétés  royales  de 
Londres  &  de  Berlin,  mort  à  Paris  le  i  >  août  17  y  8.  Il 
eft  auteur  d'un  etTai  d'optique  >  d'un  traité  dr  la  mâturct 
de  la  navigation,  de  la  manœuvre  des  vaiileaux,  &  de 
plufieurs  autres  ouvrages  tous  très-utiles. 

CROIX  (la)  ,  paroifTe  de  la  Brie  Francoife  >  au  gou- 
vernement général  de  Tlfle  de  France,  à  3  lieues  au  levant 
d'hiver  de  Rozoy ,  5c  à  une  égale  dif^ance  au  couchant  de 
Provins  ;  diocèfe  de  Sens ,  parlement  &  intendance  de 
Paris,  élcftion  de  Rozoy.  Ony  conipte  600  habitans.  Cette 
communauté  a  une  commanderie  de  Malthc  ,  de  la  lan- 
gue &  du  grand  prieuré  de  France  :  elle  vaut  i7z34liv. 
de  revenu. 

CROIX  AU  BOST  (la),  paroiiTe  de  la  haute  Mar- 
che ,  non  loin  des  rives  de  la  Creufe ,  à  3  lieues  au  fcp- 
tcntriond'Aubulîbn,  ôc  à  ^  au  levant  d'hiver  de  Gueret  ; 
éledion  de  cette  ville  ,  diocèfe  de  Limoges,  parlement 
de  Paris  ,  &  intendance  de  Moulins.  Cette  communauté 
qui  d'ailleurs  eft  peu  confidérable,  a  une  commanderie 
de  Tordre  de  Malthe  ,  de  la  langue  &  du  grand  prieuré 
d'Auvergne  :  elle  eft  affcdée  aux  chapelains  &  fervans 
d'armes,  &  vaut  i  yoo  livres  de  revenu. 

CROIX  SAINT- LEUFFROY  (la),  paroilTe  de  la 
taute  Noimandic,  au  pays  d'Ouche  ,  fur  la  rive  droite 
de  l'Eure  ,  à  2  lieues  au  levant  d'été  d'Evreux  ;  diocèfe 
&  éledion  de  cette  ville  ,  parlement  &  intendance  de 
Rouen,  fergenterie  d'Auiilly.  On  y  compte  plus  de  700 
habitans.  Il  y  a  une  abbaye  commendataire  de  Bénédic- 
tins, dont  la  fondation  eft  attribuée  à  I.euffroy ,  dans  les 
premiers  commencemens  de  cette  maifon.  Cette  abbaye 
vaut  9000  livres  à  fon  prélat,  ôc  fa  taxe  en  cour  de  Rome 
cft  de  2 yo  florins. 

CRONE,  paroiilc  dans  Tlile  de  France,  diocèfe,  par- 


CRU  yiy 

Icment ,  intendance  &  élcdion  de  Paris ,  fut  la  rive  droite 
de  THicres ,  prés  de  fon  confluent  avec  la  Seine  à  Ville- 
ncuvc-Saint-Georgcs ,  à  4  lieues  fud-eit  de  Paris. 

Ce  village  eft  remarquable  par  une  maifon  de  plaifancc 
de  même  nom  ,  qui  cil:  auprès,  dont  on  admire  les  jar- 
dins, hngulièrement  bien  diftribués. 

CROSÀNT  ,  dans  la  Marche  ,  diocèfe  de  Limoges , 
parlement  de  Paris ,  intendance  de  Limoges ,  éledionde 
Guerct,  iîtué  fur  le  bord  de  la  Cieufe.  On  n'y  compte 
gucre  qu'environ  400  habitans.  C'eft  une  châtellcnie  du 
reflbrt  de  la  lénéchaufléc  de  Gueret.  On  a  découvert  au- 
près de  ce  lieu  une  mine  de  cuivre  j  mais  qui  a'a  pas  en- 
core été  exploitée. 

CROTOy  (le),  petite  ville  du  Ponthieu  ,  en  baffe 
Picardie ,  près  de  la  rive  droite  de  la  Somme  j  à  '  petitci 
lieues  de  fon  embouchure  dans  la  mer ,  à  3  au  couchant 
^'été  d'Abbeville,  élection  de  cette  ville,  parlement  de 
Paris,  diocèfe  &  intendance  d'Amiens,  chef-lieu  d'une 
capitainerie  de  fon  nom.  On  y  compte  près  de  100c  ha- 
"bitans.  Il  y  a  un  bureau  pour  les  cinq  grolTes  fermes.  Les 
habitans  de  ce  lieu  s'occupent  prefquc  tous  de  la  pèche 
<qui  les  fait  fubflflcr. 

CROUY  ,  petite  ville  de  la  GalvefTe  ou  Brie  Pouil- 
leufe,  diocèfe  de  Meaux,  parlement  &  intendance  de  Par 
lis ,  cledion  de  Meaux.  Cette  ville  eft  iltuéc  fur  la  fron- 
tière dfi  Valois ,  à  )  lieues  vers  le  couchant  de  Château- 
Thierri,  &  à  3  lieues  au  fepccntricn  de  la  Ferté  -  fous- 
Jouarre  ,  près  de  la  rive  gauche  de  l'Ourquc  &dc  laFert£« 
Milon.  On  y  compte  environ  11  fo  habitans. 

CROZE,  bourg  dans  la  Marche,  diocèfe  de  Limoges > 
Parlement  de  Paris,  intendance  de  Moulins,  éle<fiion  de 
Gueret ,  fitué  dans  un  pays  de  montagnes.  C'eft  en  ce  lieu 
que  la  r  vicrc  de  Creufe  prend  fa  fource  d'une  fontaine 
Dommée  Us  Fons  -  Gallairs.  Les  fourrages. y  fout  très- 
abondans ,  &  l'on  y  fait  un  grand  commerce  de  belhaux. 

CRUAS,  paroillè  du  Vivarais ,  au  gouvernement  gé- 
néral du  Languedoc,  à  4  lieues  vers  le  fcptentrion  de  Vi- 
viers; dioccfè  ic  recette  de  cette  ville.  Il  y  a  une  abbaye 
commendataire  de  tiénédi*i>ins,  fondée  parle  comte  de 
Thcydon.  Elle  vaut  4000  livres  A  fon  prélat,  &  la  taxe 
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en  cour  de  Rome  eft  de  400  florins.  Cette  abbaye  jouit 
de  plufîcurs  beaux  privilèges. 

CRUSI,  petite  ville  avec  titre  de  marquifat,  dans  le 
Sénonnois ,  en  Champagne  ,  dioccfe  de  Langres ,  parle- 
ment &  intendance  de  Paris,  éleâiion  de  Tonnerre,  â 
3  lieues  vers  le  levant  d'été  de  cette  ville  >  &  à  une  égale 
diftancc  vers  le  couchant  de  Châtillon.  On  y  compte 
environ  ^00  habitans.  Cette  petite  ville  eft  divifée  en 
deux  parties ,  la  ville  ancienne  &  les  fauxbourgs. 

CUCE)  petit  village  avec  titre  de  marquifat,  dans  la 
haute  Bretagne  ;  dioccfe  ,  parlement ,  intendance  &  re- 
cette de  Rennes,  à  une  petite  diftancc  de  cette  ville. 

Par  lettres  de  décembre  i  <î43 ,  regiflrées  le  4  août  1 644 , 
la  terre  ôc  feigncurie  de  Cucé  fut  érigée  en  marquifat, 
en  faveur  de  M.  de  Bourneuf,  premier  préfident  du  par- 
lement de  Bretagne.  Ce  marquifat  eft  aduellemcnt  pof- 
fédé  par  M.  de  BoifgelirLi  préfîdent  à  mortier  du  même 
parlement  de  Bretagne. 

CUIRASSIERS  ,  fcptième  régiment  de  la  cavalerie 
proprement  dite  ,  fous  le  nom  de  Cuirajjîers  du  Roi , 
ainii  appelles ,  parceque  les  cavaliers  qui  compofent  ce 
régiment ,  font  armés  de  cuirailes.    Voye^  Cavalerie. 

CUISEAU  ou  CUIZEAUX,  petite  ville  du  duché  de 
Bourgogne  ,  dans  la  Brefle  Châlonoife  ,  ayant  titre  de 
baronie  :  elle  eft  du  dioccfe  de  Lyon,  des  parlement  &  in- 
tendance de  Dijon ,  du  grenier  à  fel  de  Louhans ,  6c  de 
la  recette  de  Saint-Laurent.  Elle  eft  lîtuée  au  pied  d'une 
montagne  ,  fur  les  frontières  de  la  Franche  -  Comté  ,  à 
10  lieues  de  Châlons,  &  à  4  de  Louhans.  Ses  jurifdiâiions 
font  une  châtellenie  royale,  rcflbrtilfante  au  bailliage  de 
Châlons,  &  une  mairie  pour  les  affaires  économiques. 
On  y  compte  près  de  1 000  habitans.  ^ -^' 

Sa  paroiiïc  eft  en  même  temps  églife  collégiale,  &  eu: 
fous  l'invocation  de  falnt  Thomas.  ;' 

Cuifeau  eft  une  des  cinq  villes  d'outre-SaÔne ,  qui  dçr 
purent  alternativement  aux  états  généraux  de  la  province', 
&  qui  font  enfemble  une  des  treize  qui  nomment  à  tour 
de  rôle  le  fccond  alcade  du  tiers  état. 

Son  terroir  a  peu  de  vignes. 

CUISERY,  petite  ville  du  duché  çlç  Pçur^ogne ,  dam 
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la  Brcfle  Châlonoirc,  dioccfe,  bailliage  éc  gtcnier  à.fel  de 
Châlons,  parlement  &  intendance  de  Dijon,  ^:  recette 
de  Saint-l^aurent  :  elle  eft  iltuée  dans  un  bon  pays  ,  fur  une 
élévation,  &  eil  arrofée  par  la  rivière  de  Seille  ,  qui  y 
commence  à  devenir  navigable. 

Il  y  a  châtellenie  royale  ôc  mairie,  qui  a  la  police. 
L'cglife  paroilîîale,  fous  l'invocation  de  Notre-Dame > 
cft  en  même  temps  collégiale. 

Cette  ville  eft  une  des  cinq  d'outre-Saône ,  qui  dépu- 
tent alternativement  aux  états  généraux  de  la  province, 
&  qui  font  enfemble  une  des  treize  qui  nomment  à  tout 
de  rôle  le  fécond  alcade  du  tiers  état.  Elle  eft  à  f  lieues 
de  Châlons,  3  de  Louhans,  une  de  Tournus,  6  de  Ma- 
çon, &  7  de  Bourg-en-BrefTe. 

11  y  a  quelques  vignes  dans  fon  territoire. 
CUISSY  ,  abbaye  régulière  de  Prémontrés ,  dans  le 
Laonnois ,  haute  Picardie ,  au  gouvernement  général  de 
riile  de  France,  fur  la  rivière  d'Aide,  à  y  lieues  au  le- 
.  vant  d'hiver  de  Laon  ;  diocèfe  ôc  éie»9:ion  de  cette  ville  > 
parlement  de  Paris,  &  intendance  de  Soillbns.  Cette  ab- 
baye a  été  fondée  en  1117  ,  par  un  Evcque  de  Laon ,  U 
aggrégée  à  l'ordre  de  Prémontré  en  11 2.4.  Cette  n.iaifon 
îouit  de  loooo  livres  de  rente:  fon  abbé  eft  le  troilîcme 
père  de  l'ordre.  Les  religieux  de  ce  monaftère  gardept 
rabflinence  ,  &  ne  portent  point  de  linge. 

CUNAULT  ,  bourg  &  château  du  Saumurois  ,  dant 
le  bas  Anjou  ,  dioccfe  d'Angers,  parlement  de  Paris,  in- 
tendance de  Tours  ,  &  élection  de  Saumur,  fur  la  riye 
gauche  de  la  Loire,  à  z  lieues  au-deflbus  de  Sauqfmr. 
On  y  compte  environ  300  habitans.  Il  y  a  un  fameux 
prieuré  de  Bénédiilins ,  fondé  par  Dagobert  I  ,  roi  de 
France.  On  prétend  y  conferver  le  corps  de  faint  Mai- 
xant.  Ce  prieuré  dépendoit  autrefois  de  l'abbaye  de 
Feurnics. 

CUNLHAT  PRÈS  DoMAiSES ,  paroifle  de  la  Liraa- 
gne,  dans  la  ba0e  Auvcrguci  à  une  lieMe  de  la  rive  gau- 
che de  la  Dore ,  &  à  î(  au  levant  d'hiver  de  Clcrrnonj  ; 
dioccfe  &  cleélion  de  cette  ville ,  parlement  de  Pari§ , 
intendance  de  Riom.  Qn  y  compte  foo  habitans.  Il  y  a 
dans  ce  lieu  un  prieure  d'homaïc!»  >  fonde  en  ^CG,  p^ir 
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Hugues  Maurice  ,  feîgneur  de  Montboiiîîcr  :  il  dépend  de 
l'abbaye  de  faint  Michel  de  la  Ciufe. 

Cunlhat  a  un  marché  tous  les  mercredis  de  chaque 
•femaine,  &  il  y  a  pluileurs  fabriques  de  camelots. 

CURE  (la)>  petite  rivière  du  duché  de  Bourgogne, 
Elle  prend  fa  fource  près  d'Autun,  reçoit  le  Coufîn,  &  fe 
vient  rendre  dans  TYonne.  Son  cours  eft  d'environ  dix- 
huit  lieues.  On  y  flotte  les  bois  que  les  marchands  tirent 
des  lieux  voifîns, 

CURÉ.  Les  curés  font  des  prêtres  pourvus  en  titre  d'une 
cure  ou  paroitïe  ,  pour  en  avoir  foin  quant  au  fpirituel. 
Dans  quelques  provinces  ils  portent  le  nom  de  Reâeur. 

On  donne  ordinairement  le  nom  de  Prieur-Curé  ou 
fimplement  de  Prieur ,  aux  religieux  pourvus  d'une  cure 
dépendant  d'un  ordre  régulier.  Il  y  a  dans  les  ordres  de 
faint  Auguftin  ôc  de  Prémontré  >  beaucoup  de  cures  qui 
font  remplies  par  des  chanoines  réguliers  de  ces  ordres. 

Suivant  la  déclaration  du  13  janvier  1742  ,  regiftrcc 
au  parlement  de  Paris  le  z6  du  même  mois,  nul  ecclé- 
iîaftique  ne  peut  être  pourvu  d'une  cure  ,  s'il  n'eil  aduel- 
lement  conftitué  dans  l'ordre  de  prêtrife,  &c  s'il  n'a  at- 
teint l'âge  de  vingt-cinq  ans  accomplis. 

Les  étrangers  ne  peuvent  polléder  aucune  cure  dans  le 
royaume,  à  moins  qu'ils  n'aient  obtenu  des  lettres  de  natu- 
ralité  ,  ou  qu'ils  ne  foient  François  d'origine. 

Il  efl  néce flaire  d'être  gradué ,  pour  polïéder  une  cure 
dans  une  ville  ou  bourg  muré.  Ces  fortes  de  cures  ne  peu- 
vent par  conféquent  être  permutées  par  des  gradués  avec 
d'autres  ecclélîaftiques  qui  ne  le  feroient  pas. 

Comme  les  cures  obligent  à  la  rélidence  &  à  des  fonc- 
tions habituelles ,  elles  font  par  leur  nature  même  in- 
compatibles avec  tout  autre  bénéfice  qui  aiïujettit  aux  mê- 
mes devoirs. 

Les  curés  ont  le  droit,  &  font  obligés  d'adminiftrer  ou 
faire  adminiftrer  les  facremens  de  l'églife  à  leurs  paroif- 
fiens ,  excepté  ceux  de  l'Ordre  &  de  la  Confirmation,  dont 
la  difpenfation  eft  réfervée  à  l'évêque.  Il  ne  leur  eft  même 
lien  dû  pour  cette  adminiftration,  excepté  pour  les  ma- 
riages, fuivant  les  ftatuts  du  diocèfç,  iiwtorifés  pai'kttres 
paternes  )  dûemcnç  enre^iftrçes. 

Le 
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le.cmé  n'a  point  l'adminiftration  des  revenus  de  l'é- 
.glii;e  ;  mais  comme  marguillicr  né  ,  il  aififte  à  l'éledion 
&  à  la  reddition  des  comptes  des  MarguilUen  de  fa  pa- 
roiiîe»  Aucune  fondation  ne  peut  être  acceptée  par  les 
marguilliers ,  fans  y  appeller  le  curé ,  &  avoir  fon  avis.  Les 
maîtres  &  maîtreiVes  d'école  qui  travaillent  dans  la  pa- 
loiiï'e  ,  doivent  être  approuvés  par  lui. 

Les  curés  font  aflreints,  par  les  ordonnances,  à  tenit 
exadement  des  regiftres  de  baptêmes ,  mariages  &  fépul- 
tures:  ils  doivent  les  faire  doubles  j  un  pour^  garder  pat 
devers  eux,  l'autre  pour  l'envoyer  au  greffe  delajufticc 
toyale  du  lieu.  Par  l'article  <  y  de  l'ordonnance  de  1738, 
ils  font  autoriies  à  recevoir  des  teftamens  dans  l'étendue 
de  leurs  paroilVcs ,  en  gardant  les  formalités  prefcrites ,  & 
ce  feulement  dans  les  lieux  où  les  coutumes  <5c  flatuts  les 
y  autorifent  exprelTément. 

Un  curé  eil  fondé  de  droit  commun,  à  percevoir  Iz 
dixnie  de  toutes  fortes  de  fruits,  félon  l'ufage  du  pays 5 
il  n'a  befoin  pour  cela  d'autre  titre  que  de  fon  clocher,  c'efl:** 
à  dire  ,  fa  qualité  de  curé.  Les  novales,  menues  &  vertes 
dixmes  lui  appartiennent  auiTi  par  le  droit  commun  > 
même  à  l'excluiion  des  autres  gros  dccimatcurs. 

On  nomme  Curés  a  portion  congrue  ,  ceux   qui  ne 
perçoivent  point   les  grolfcs   dixmes,  au  lieu  defquelles 
4cs  gros  décimatcurs  font  tenus  de  leur  payer  annuelle- 
ment une  forte  de  légitime  ou  peniion  de  3 00 livres,  à 
titre  de  portion  congrue. 

Les  paroiiHcns  font  obligés  de  faire  conftruire  pour  leut 
curé ,  un  logement  nommé  Prejhytree ,  s'il  n'y  en  a  point  ; 
&  de  le  réparer  lorfqu'il  fe  trouve  dégradé  par  vétuftc  oa 
par  quelque  force  majeure. 

Un  curé  primitif  y  félon  la  force  du  mot ,  eft  un  prêtre 
qui  a  été  originaiiement  chargé  d'une  cure,  dont  le  foin 
a  paiTc  à  un  autre  qui  la  deil'ert  i  fa  place.  C'eft  ainfi  que 
pluiieurs  abbés ,  chapitres  féculiers  ou  réguliers ,  ou  au- 
tres bénctîciers  font  devenus  curés  primitifs  par  l'union  dca 
cures  à  leurs  bcnéftc^s.  Ces  curés  primitifs  font  obligéi 
d'avoir  un  vicaire  perpétuel,  en  titre  &  non  amovible  > 
auquel  ils  donnent  une  certaine  portion  des  fruits  ou  unô 
ptafion  pour  fa  fubûiliittcç,  Lg  4wliiX^îion  du  i  j  janviciC 
lomtlj,  Ll 


no  c  u  R 

173 1,  autorifc  ces  vicaires  perpétuels  à  ptcndrc  en  tous 
ades  &  en  toutes  occafîons,  le  titre  &  qualité  de  Curés- 
Vicaires 'perpétuels.  Voyei  le  Diâionnaire  Eccléjîafii-  j 
que  &  Canonique  y  en  z  vol.  in-S.^  qui  fe  vend  chez  le  j 
jneme  libraire  que  celui-ci.  1 

CURES  ,  bourg  du  Maine  ,  dioccfe  &  éleâ:ion  du  ' 
Mans,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Tours,  à  3  lieues 
au  couchant  d'été  du  Mans.  On  y  compte  environ  f  00 
habitans.  Le  terroir  de  Cures  abonde  en  grains,  en  fruits  > 
èc  en  pâturages.  Il  y  a  aufll  beaucoup  de  volaille  &  de 
gibier. 

CURSAI  ou  CuRZAY  ,  bourg  &  marquifat  du  haut  J 
Poitou  ,  fur  le  ruilleau  de  Vonne  j  entre  Sançay  6c  Luzi-  ! 
gnan ,  à  une  égale  diftancc  de  l'un  &  de  l'autre ,  &  à 
y  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Poitiers  ;  diocèfe  ,  in- 
tendance &  éledion  de  cette  ville ,  parlement  de  Paris. 
On  y  compte  600  habitans.  Ce  bourg  a  quatre  foires  par 
an  ;  une  le  premier  mardi  de  Carême  ;  l'autre  le  premier 
mardi  avant  la  faint  Jean-Baptifte  ;  la  troificme  le  pre- 
mier mardi  avant  la  faint  Louis  j  ôc  la  quatrième  le  prc^ 
mier  mardi  de  l'Avent. 

Il  y  a  d'ailleurs  un  marché  tous  les  mardis  de  chaque 
femaine  ,  &  une  alïemblée  le  jour  de  la  Notre  -  Dame 
d'août.  Le'  principal  commerce  des  habitans  de  cette 
communauté ,  coniîfle  en  beftiaux. 

La  feigneurie  de  Curzay  a  haute,  moyenne  &  baiTc 
juftice  ,  &  il  en  relève  quatre-vingt  fîefs. 

Il  y  a  deux  fourccs  curieufes  à  Curzay  ;  l'une  Ce  nom- 
me la  fontaine  de  la  Roche  ;  &  l'autre  la  fontaine  de 
la  Jollière. 

La  première  fort  fans  interruption  d'un  rocher ,  de  la 
grolTeur  de  deux  hommes.  Le  ruiifeau  qu'elle  forme  , 
pafl'e  fous  une  voûte,  naturellement  formée  dans  le  ro- 
cher. Il  y  a  fur  ce  ruilTeau  une  efpcce  de  table  de  roche 
fur  laquelle  on  peut  faire  un  repas.  ^ 

Les  eaux  de  la  féconde  fortent  avec  impétuofîtc,  &  le 
cours  du  ruifleau  qu'elle  forme  n'a  que  deux  lieues.  Apres 
un  temps  cette  fource  cefle  de  couler  6c  ne  recommence 
qu'un  an  eu  deux  après  fon  interruption.  On  croit  que 
cet  effet  iîngulicr  vient  de  ce  que  le  baiïîn  où  ces  caftx 
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s*ama{rent,  cft  fermé  par  un  amas  de  gravier  ou  quel- 
que corps  argilleux ,  qui  cède  tôt  ou  tard  au  volume  d'eau 
qui  s'eft  ramaflë  dans  ce  réfervoir.  Voyez  U  Diâionnairc 
raifonné  d'hifioire  naturelle, 

CUSSET ,  petite  ville  de  la  baffe  Auvergne  orientale  > 
aux  contins  du  Bourbonnois,  à  une  lieue  de  Vichy  &  de 
la  rive  droite  de  l'Allier  ,  &  à  j  au  levant  de  Gannat  , 
éledtion  de  cette  ville  ,  dioccfe  de  Clermont ,  parlemeiit 
de  Paris ,  intendance  de  Riom.  On  y  compte  environ 
3000  habitans. 

C'cft  une  efpèce  de  place  forte  ,  entourée  de  bonnes 
înurailles  >  &  plus  au  loin  de  montagnes.  Cette  ville  tire  fon 
origine  d'une  abbaye  du  même  nom  ,  dont  nous  parlerons 
plus  bas  ;  elle  eft  le  iîège  d'un  bailliage  royal ,  reilortiflànt 
à  celui  de  Saint-Pierre-le-Mouftier.  Il  y  a  une  cglife  col- 
légiale î  fous  l'invocation  de  Notre-Dame,  fondée  en  1 23  <> 
par  Hugues ,  évêque  de  Clermont.  Son  chapitre  eft  com- 
pofé  d'un  chantre  &  de  douze  chanoines ,  tous  à  la  no* 
niination  de  l'abbefïc  de  Culîet. 

L'abbaye  de  CufTet  eft  un  monaftère  de  Bénédiâiines  > 
fondé  par  Emmène ,  éveque  de  Nevers  ;  &  les  religieu- 
fes  >  pour  marque  de  leur  fubordination  &  de  leur  fou- 
minîon  à  l'évcque  de  Nevers ,  font  obligées  de  lui  payet 
tous  les  ans  le  jour  de  faint  Maitin,  une  livre  d'argent  ; 
moyennant  lequel  droit  elles  font  exemptes  de  toutes 
ceniîves.  Ce  fut  autfi  Hugues ,  cveque  de  Clermont  >  qui 
érigea  ce  monaftère  en  abbaye  en  11  ]  6. 

Cette  maifon  jouit  aujourd'hui  d'environ  18000  livre» 
de  revenu.  Il  y  a  aufli  hors  &  près  l'enceinte  de  Culïet> 
une  maifon  de  capucins. 

Cette  ville  a  deux  marches  par  fcmaine ,  qui  valent 
deux  petites  foires.  On  y  vend  toutes  fortes  de  denrées  >  àc 
fur-tout  beaucoup  de  bétail. 

Les  environs  de  Cuifet  font  des  terres  à  froment,  à  fcigle, 
à  orge  &  à  avoine.  On  y  recueille  auifi  du  vin  ôc  de  très- 
beau  chanvre. 

Le  roi  &  l'abbcffe  de  Cufl'et  font  co-feigncurs  de  cette 
ville. 

CUSSY  LA  COLONNE  ,  paroiffe  de  l'Autunois  en 
Bourgogne  >  à  une  dcmilicuc  au  levant  d'été  d'Yvry ,  ôC 
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i  3  au  couchlttt  Je  Beaune.  Ce  lieu  cfl:  l'Cttiarquablc  par 
une  colonne  qu'on  voit  auprès ,  fur  le  chenain.  Cette  co- 
lonne fut  élevée  en  l'honneur  de  Jules  Céfar,  après  qu'il 
eut  vaincu  les  Suiiïes.  Elle  efl  de  figure  oâ:ogonc  ;  6c  l'on 
voit  dans  chacune  de  fes  faces ,  une  ftatue  qui  rcprcfcntc 
quelque  dieu  ou  déefîè  du  Paganifme.  Ces  ftatues  font 
d'une  excellente  fculpture  ,  deflînées  avec  beaucoup  de 
corredion  6c  de  feu ,  6c  dans  des  attitudes  d'un  très-bon 
choix.  Au  rcfle ,  cette  colonne  n'eft  point  achevée  ,  6c 
41  lui  manque  au  moins  le  chapiteau. 

Les  deux  premières  des  jftatucs  dont  nous  avons  parlé  , 
«•epréfentent ,  l'une  Minerve,  6c  l'autre  Junon;  la  troific- 
ine  eft  l'image  du  Jupiter  tonnant  des  autres  nations  ; 
la  quatrième  eft  une  femme  armée  d'un  cafque ,  &  qui 
donne  à  boire  à  un  aigle  ;  c'eft  Hébéy  déelïe  de  la  jeu- 
ïie£fe  ,  ou  bien  la  Victoire  ;  la  cinquième  eft  un  jeune 
homme  tout  nudj  6c  coëffé  d'une  peau  5  c'eft  un  Pluton 
Gaulois  ;  la  Tixième  repréfente  une  Druideffe  ;  la  fcptiè- 
ane  un  Hercule  ;  6c  la  huitième  un  homme  deftiné  àfer- 
yir  de  victime. 

CUTHE  ,  paroiiïe  du  Vermandois  >  dans  la  haute  Pi- 
cardie. Nous  faifons  ici  mention  de  ce  lieu ,  parccqu'il 
cft  la  patrie  du  célèbre  Pierre  Ramus  ou  la  Ramée , 
profe fleur  du  collège  royal  à  Paris  ,  6c  Van  des  fçavans 
du  feizième  ficelé.  Il  fuivoit  les  opinions  des  proteftans , 
Ôc  fut  jette  par  la  fenêtre  le  jour  de  la  faint  Barthélemi  ; 
fon  corps  fut  indignement  traité  par  les  écoliers.  Ce  fça- 
vant  homme  excelloit  dans  les  belles  lettres ,  la  philo- 
fophie  &  les  mathématiques.  Il  laifla  par  fon  teftament 
f  00  livres  de  rente  pour  une  chaire  de  mathématiquej, 
^u'U  fojada  m  collège  royal. 
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XVABO  ou  Dachbourg  ,  &  en  Allemand  Dach» 
SPURG  ,  bourg  &  château,  avec  titre  de  comté ,  dans  la 
balTe  Alface ,  près  des  frontières  de  la  Lorraine  j  fur  une 
des  fources  de  la  Sorr,  à  2  lieues  au  couchant  d'hiver  de 
Saverne>  à  environ  la  mcme  diftance  au  midi  de  Phals- 
bourg  ,  &  à  7  vers  le  couchant  de  Strafbourg  ;  dioccfc 
de  cette  ville  ,  confcil  fupérieur  de  Colmar  ,  intendance 
d'Alface ,  &  le  chef-lieu  d'une  recette  particulière.  Il  n'y 
a  pas  200  habitans.  Le  château  de  Dachibourg  eft  élevé 
fur  une  roche  efcarpée  de  tous  les  côtés.  Sa  recette  ne 
comprend  que  cinq  communautés. 

Le  comté  de  Dachfbourg  eft  un  des  quatre  dont  les 
feigneurs  étoient  les  principaux  comtes  ,  inférieurs  aux 
Landgraves  ou  comtes  Provinciaux.  Immédiatement  après 
la  mort  de  Hugues  V ,  ce  comté  a  été  partagé  entre  les 
ducs  de  Lorraine,  l'évequc  de  Strafbourg,  &  un  feigneur 
relevant  de  l'empire, 

Les  comtes  de  Linange  jouifTent  aujourd'hui  d'une  por- 
tion de  cette  terre  ,  fous  la  fouveraineté  de  la  France  ^  avec 
le  titre  de  comté  de  Dachfbourg. 

DACHSTEIN,  petite  ville  de  la  baffe  Alface,  fur  la 
ïivc  droite  delà  Brufch  ,  au-deflus  de  fon  confluent  avec  la 
MofTig,  a  une  demi-licue  au  levant  d'été  de  Molsheim ,  & 
à  3  bonnes  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Strafbourg  ;  diocèfc 
de  cette  ville ,  confeil  fupérieur  de  Colmar ,  intendance 
d'Alface  ,  6c  le  chef  lieu  d'un  bailliage  de  fon  nom.  On 
n'y  compte  guère  plus  de  200  habitans.  Cette  ville  eft 
ceinte  d'anciennes  murailles  en  aflez  mauvais  état,  &  en- 
vironnée d'un  folTé  qui  eft  en  partie  comblé;  elle  fut  cédée 
à  la  France  par  le  traité  de  Ryfwick.  Elle  eft  du  domaine  des 
évcques  de  Strafbourg.  Son  bailliage  renferme  dix-fept 
communautés ,  y  compris  les  deux  petites  villes  de  Mols- 
heim &  d'Avolshcim. 

DAGOBERT  I ,  II,  toii  de  France.   Fbyq  M^i^o- 
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DAHN  ou  Tann  ,  bourg  de  la  baffe  Alface,  &  le  chef- 
lieu  d'un  petir  bailliage  ,  prcs  d'une  des  fources  du  Luter, 
à  3  lieues  au  couchant  de  WeilTembourg.  Sur  les  cartes 
allemandes  il  y  a  trois  lieux  de  même  nom ,  fort  prcs  l'un 
de  l'autre.  L'un  fe  nomme  Tann  ;  l'autre  vieux-Tann  ,  ea 
allemand  Alt  •Tann;  le  troiiième  neuf-Tann  ,  en  alle- 
mand Neu-Tann. 

Le  Tann  dont  nous  parlons  ici  a  un  château.  Son  bail- 
liage ne  renferme  que  (ix  paroilTes.  La  fouveraineté  de  ce 
lieu  ,  auiTi  bien  que  celle  des  deux  autres  ,  eft  conteftée 
entre  la  France  &  l'Empire. 

DAIN  ,  rivière  de  la  Franche-Comté.  Voye^  Ain. 

DALON ,  abbaye  commandataire  d'hommes  ,  de  l'or- 
dre de  Cîteaux ,  &  de  la  filiation  de  Pontigny ,  dans  le 
Limofîn,  près  des  confins  du  Pcrigord ,  à  une  lieue  au 
couchant  de  Saint  -  Robert ,  ôc  à  8  au  couchant  d'été  de 
Brives  ;  éledion  de  cette  ville ,  diocèfe  &  intendance  de 
Limoges  ,  parlement  de  Bordeaux.  Cette  abbaye  a  été 
fondée  en  1114,  par  Géraud  de  Sala.  Elle  vaut  4000  liv. 
à  fon  prélat:  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  4J0  florins. 
L'églife  de  ce  monaflère  a  quelque  chofe  d'augufte  &  de 
grand  ,  quoique  la  nef  en  foit  détruite  depuis  les  ravages 
des  Anglois. 

DAMBLAIN  ,  bourg  ,  baronie  &  château  du  Bafïigny 
Barilîen  ,  dans  les  états  de  Lorraine  ,  bailliage  de  Bour- 
tnont ,  fous  le  relîbrt  de  la  cour  fouveraine  de  Nancy  , 
évêché  de  Langres.  Ce  lieu  ,  fîtué  fur  un  luifïeau ,  à  une 
lieue  de  l'abbaye  de  Morimont ,  à  2  au  couchant  d'été  de 
la  Marche ,  &  à  la  même  diftance  au  levant  d'hiver  de 
Bourmont ,  fut  érigé  en  baronie  avec  prévôté  >  le  z? 
avril  1720.  Il  y  a  une  églife  paroiffiale  &  un  couvent  de 
Récollets. 

DAMCEVOIR,  paroiffe  du  BafTigny  en  Champagne  , 
fur  l'Aube  ,  à  une  petite  diilance  des  frontières  de  la  Bour- 
gogne 3^6  lieues  vers  le  midi  de  la  Ferté  ;  diocèfe  &  élec- 
tion de  Langres ,  parlement  de  Paris ,  &  intendance  de 
Châlons.  On  y  compte  environ  300  habitans. 

DAMERIÉ  5  bourg  du  Rhémois  en  Champagne  ,  fur 
la  rive  droite  de  la  Marne  ,  à  j  lieues  au  midi  de  Rheims , 
entre  Ay  &c  Châtillon  ;  diocèfe  de  Soifîbns ,  parlement  de 
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Paris  >  intendance  de  Châlons,  Scéleùion  d'Epernay.  On 
y  compte  environ  i^oo  habitans.  Il  y  aune  prévôté  de 
l'ordre  de  faint  Auguftin  >  à  la  nomination  de  l'abbé  de 
faint  Jean  des  Vignes  de  Soiflbns.  Elle  vaut  6000  livres  de 
rente.  Ce  lieu  elt  renommé  par  les  vins  excellens  que 
produit  fon  territoire. 

DAMMARIE  ,  village  du  comté  de  Ligny  ,  au  duché 
de  Bar,  dans  les  états  de  Lorraine  ,  diocèfe  de  Toul ,  bail- 
liage de  Bar-le-Duc,  parlement  de  Paris,  &  le  chef-liçu 
d'un  doyenné  ,  qui  renferme  dix  -  neuf  paroiiTes  &c  deux 
abbayes.  Il  eft  iîtué  au  bord  droit  de  la  rivière  de  Saux, 
à  une  lieue  au-deiîbus  de  Morley ,  à  3  de  Ligny  ,  &  à  4  au 
levant  d'hiver  de  Bar.  Il  y  a  un  prieuré  commandatairc 
de  l'ordre  de  faint  Benoît,  &c  dsla.  dépendance  deCluny, 
fondé  dans  le  douzième  iiccle.  Le  prieur  devroit  y  rétîder 
avec  trois  religieux  ,  obligés  à  une  melïe  haute  quoti- 
dienne ,  à  faire  l'aumône  tous  les  dimanches  aux  pauvres 
du  lieu,  &  tous  les  jours  aux  paiïans.  Il  n'y  réfide  plus 
qu'un  facriflain  ,  qui  acquitte  les  mefles  à  la  décharge 
du  prieur,  qui  a  la  moyenne  &  balle  juftice  de  Dammarie, 
la  haute  étant  réfervée  au  fouverain,  en  qualité  de  comte 
de  Ligny.  Sept  cenfes  iltuées  fur  le  ban  de  Moucier-fur- 
Saux ,  dépendent  de  ce  prieuré.  L'églife  paroiiHale  di| 
village  de  Dammarie ,  eft  dédiée  fous  le  titre  de  l'An- 
nonciation de  Notre  -  Dame ,  &  la  cure  eft  à  la  collation 
du  prieur. 

DAMMARTIN ,  petite  ville,  comté  &  bailliage,  le 
principal  lieu  du  pays  de  Goellc,  au  gouvernement  géné- 
ral de  la  Champagne  ;  dioccfe  de  Meaux  ,  parlement  &c 
intendance  de  Paris ,  élcdion  de  Meaux ,  à  7  lieues  nord- 
cft  de  Paris,  fur  une  hauteur  autrefois  fortifiée  par  un 
château  fort  célèbre ,  dont  on  ne  voit  plus  que  les  reftcs, 
II  y  a  un  prieuré,  fous  le  titre  de  faint  Jean-Baptiftc  ,  dcf- 
fcrvi  par  un  vicaire  perpétuel ,  aOTifté  de  deux  autres  prêtres  > 
qui  font  le  corps  de  la  paroiife.  Il  y  a  aufïi  une  collégiale 
dédiée  à  Notre-Dame  ,  dont  le  chapitre  eft  compofé  d'un 
doyen  &  de  fix  chanoines.  Il  a  été  fondé  par  les  anciens 
comtes  du  lieu.  Près  de  la  collégiale  eft  ut)  hôpital  pour 
les  malades  ;  <îc  hors  l'entrée  de  la  ville  du  côté  de  Paris, 
•n  trouve  une  maUdreric  de  faint  Lazare,  oiXl'on  dit  une 
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méffe  chacfuc  fettiaîne.  Cette  ville  eil  un  gouvcrnetticnf 
de  place  ,  avec  état  major. 

DAMPIERRE ,  paroifle  du  haut  Berri ,  à  z  lieues  au 
levant  de  Concreilault,  à  lo  vers  le  feptentrion  de  Bour- 
ges ;  diocèfe  ,  intendance  &  éledion  de  cette  ville ,  par- 
lement de  Paris.  On  n'y  compte  guère  que  12  y  habitans. 
L'abbaye  de  faint  Sulpice  de  Bourges  a^la  feigneurie  de  cç 
lieu,  dont  la  cure  vaut  600  livres.  La  cure  eft  dcfTervic 
par  un  religieux  de  cette  abbaye. 

Dampierre  a  une  grande  foire  de  beftiaux  au  mois  de 
juin ,  le  jour  àp  faint  Pierre. 

Il  y  a  une  fource  d'eaux  minérales,  connue  fous  le  nom 
de  faintc  Bodère. 

DAMPIERRE  ,  village  &  paroilTe  fur  la  petite  rivière 
d'Yves,  dans  l'Tile  de  France,  diocèfe  ,  parlement,  in- 
tendance ôc  éledion  de  Paris.  Ce  lieu  ,  qui  eft  à  7  petites 
lieues  au  couchant  d'hiver  de  Paris,  a  titre  de  comté  :  il 
eft  remarquable  par  un  fort  beau  château ,  dont  on  ad- 
niire  les  pavillons,  les  foiTésôc  une  pièce  d'eau  au^milieii 
de  laquelle  s'élève,  dans  une  petite  île  ,  un  bâtiment  qui 
forme  un  corps  de  logis  complet,  &  pafle  pour  le  lieu  le 
plus  charmant  que  l'on  puifle  imaginer.  Les  jardins  de 
cette  maifon  de  plaifance  font  ornés  de  baftins  &  de  jets 
d'eau ,  formés  par  la  petite  rivière  d'Yves.  Le  parc  eft 
fort  grand  &  très-bien  percé.  Une  grande  partie  du  terri- 
toire des  environs  eft  en  bois ,  le  refte  eft  très-fertile  ett 
grains. 

Il  y  a  environ  trente  quatre  commu«autés  ou  paroiffes 
de  ce  nom  en  France,  mais  qui  n'ont  rien  de  particulier. 
DAMVILLE ,  bourg  du  pays  d'Ouche  ,  dans  la  haute 
Normandie ,  fur  TYton ,  à  2  lieues  &  demie  au  fepten- 
trion de  Tillieres ,  &  à  4  au  midi  d'Evreux  ;  diocèfe  de 
cette  ville  ,  parlement  de  Rouen ,  intendance  d'Alençon  , 
cleélion  de  Conches ,  ôc  chef-  lieu  d'une  fcrgenterie  de 
fon  nom.  On  y  compte  environ  800  babitans.   Son  terroir 
eft  fertile  en  grains  6c  en  pâturages.  On  y  cueille  aufïi 
beaucoup   de  pommes ,  dont  il  fe  fait  de  bon  cidre. 
Ce  bourg  a  tous  les  mardis  un  gros  marché  de  bled. 
DAMVJLLIÈRS ,  petite  ville  du  Luxembourg  François  > 
au  gouvernçmçnt  général  de  la  Lorraine ,  parlement  04 
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întendancc  de  Metz,  diocèfe  fc  recette  de  Verdun.  Elle 
cft  htuée  fur  une  montagne ,  dans  un  pays  marécageux  , 
à  f  lieues  au  levant  d'hiver  de  Carignan  ,  6  vers  le  fcpten- 
trion  de  Verdun  ,  1 1  de  Thionville  ,  &  1 2  de  Luxem- 
bourg. Sa  prévôté  >  qui  rcifortit  diteârement  au  parlement> 
ne  comprend  que  fept  villages. 

Charlequint  fortifia  Damvilliers  en  i  yi 8. Les  François 
prirent  deux  fois  cette  place  ;  l'une  fous  Henri  II  ;  &  l'autre 
fous  Louis  XIII,  en  1^37.  Elle  fut  cédée  à  la  France  par 
la  paix  des  Pyrénées  ;  &  Louis  XIV  en  fît  démanteler  les 
fortifications  en  1^73, 

DANGEAU  ,  bourg  avec  titre  de  marquifat ,  dans  le 
Perche-Gouet,  dépendant  du  gouvernement  général  de 
i'Orlcanois ,  fur  le  riiiiTeau  d'Ouzaine ,  à  3  lieues  vers  le 
feptentrion  de  Châteaudun  ;  éledion  de  cette  ville ,  dio- 
cèfe de  Chartres ,  parlement  de  P?ri5 ,  intendance  d''Or- 
léans.  On  y  compte  environ  1200  hâbitans.  Cette  terre  a 
appartenu  à  la  maifon  de  Cburcillon ,  de  laquelle  eft  forti 
l'abbé  de  Dangeau ,  membre  de  l'académie  des  fciences 
&  de  l'académie  françoife  ,  &  grand  amateur  de  la  géo- 
graphie &  de  i'hiftoire. 

DAOULAS  ,  paroiilc  de  la  bafïe  Bretagne  ,  au  fond 
de  la  baie  de  Brefl ,  à  3  lieues  au  levant  d'hiver  de  la  ville 
de  même  nom  ,  &  à  8  au  couchant  d'été  de  Kimper  ;  dio- 
ccfe  &  recette  de  cette  ville ,  parlement  ôc  intendance  de 
Rennes.  Il  y  a  une  abbaye  d'hommes  ,  de  l'ordre  de  faint 
Auguftin  ,  fondée  en  1 173  ,  par  Guyomarck,  vicomte  de 
Léon,  Nobile  fa  femme,  leurs  enfans  Guyomarck,  Her- 
vé ,  &  Geoffroy ,  évcque  de  Kimper.  Cette  abbaye  avoit 
été  unie  au  féminaire  de  Breft,  qui  étoit  dirigé  parles 
Jefuites ,  de  la  maifon  defquels  on  n'a  point  encore  dif- 
pofé. 

L'abbé  de  Daoulas  eft  le  premier  chanoine  du  chapitre 
de  réglire  cathédrale  de  Kimper.  Il  a  fa  chaire  dans  le 
chœur,  vis-à-vis  celle  de  l'évcque  ;  de  dans  les  cérémonies 
ou  proceifions ,  fes  religieux  marchent  à  la  gauche  des  cha- 
noines, &  l'abbé  à  la  gauche  de  l'évcque. 

DARNETAL  ,  gros  bour^  du  Vexin  Normand  ,  dans  U 
haute  Normandie ,  fur  la  rive  drcite  du  Robec ,  à  une 
petite  dçffli-lieue  au  Icvam  de  Rouen;  dioccfe  »  patlement) 
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intendance  &  banlieue  de  Rouen,  On  y  compte  5000  ha-* 
bitans.  Il  y  a  deux  paroifïes ,  faint  Pierre  &  faint  Jacques. 

Ce  bourg  efl  arrofé  par  les  ruifleaux  d'Aubette  èc  de 
Robec ,  qui  font  aller  plufîeurs  moulins  pour  dégraiiï'er 
les  laines  ;  un  moulin  à  papier  de  toutes  qualités  &  de 
toutes  grandeurs ,  un  à  foulon  ,  &  un  pour  la  frife  des  ef- 
pagnolettes ,  ratines  &  autres  étoffes.  Il  y  a  quarante  mé- 
tiers de  draps,  façon  d'Elbœuf ,  douze  autres  métiers  pour 
le  drap  de  Sceau;  cinquante  métiers  de  droguet>  qu'on 
appelle  Pinchinat ,  un  certain  nombre  de  métiers  pour 
une  forte  d'étoffe  fil  &  laine,  qu'on  nomme  Breluche, 

Il  y  a  aufTi  des  fabriques  de  couvertures  &  de  flanelles 
fleuries  &  imprimées.  En  un  mot  les  diiKrentes  manu- 
factures de  Darnetal  occupent  &  entretiennent  près  de  trois 
mille  ouvriers.  On  y  a  établi  depuis  quelques  temps  une 
manufaôure  d'étoffes  de  coton  ;  on  y  teint  les  mouchoirs  en 
aufïi  beau  rouge  que  celui  d'Andrinople. 

A  Darnetal  fe  trouve  une  fource  qui  fournit  de  l'eau  à 
ia  ville  de  Rouen  par  des  canaux  fouterrains. 

DARNEY ,  petite  ville  de  Lorraine  dans  la  Vôge ,  dio- 
cèfe  de  Befançon ,  cour  fouveraine  de  Nancy ,  fîège  d'un 
bailliage  royal ,  régi  par  la  coutume  générale  de  Lorraine, 
d'un  corps  de  ville  ,  &  la  réfidence  d'une  brigade  de  ma- 
léchaulïee.  Elle  efl:  fîtuée  à  droite  de  la  Saône  ,  à  y  lieues 
de  Mirecourt ,  4  de  la  Marche ,  &  1 3  de  Lunéville.  L'hô- 
tel de  ville  eft  bâti  fur  l'emplacement  de  l'ancien  château, 
dont  le  roi  Charles  VII  fit  le  ilège  en  perfonne  l'an  1444. 
Il  y  a  une  églife  paroiflîale  à  Darney  ,  une  collégiale  à  la- 
quelle le  prieuré  de  Relanges ,  fut  uni  en  172  y;  &  parce 
moyen  le  chapitre  en  eft  compofé  d'un  prévôt  &  de  neuf 
chanoines.  Il  y  a  auiîî  des  RécoUsts,  un  hôpital  ôc  desfceurs 
de  la  charité. 

Le  fol  n'eft  pas  fertile  dans  l'étendue  de  ce  bailliage  : 
il  produit  peu  de  froment  5  du  feigle  ,  de  l'avoine  j  du  far- 
lafin,  ôc  des  pommes  de  terre,  il  n'y  a  de  vignes  qu'à 
Nouville  ,  dont  les  vins  font  eftimés,  &  à  Dombale,  der- 
rière Darney  :  le  refte  eft  bois  &  pâturages. 

Ce  bailliage  renferme  les  abbayes  de  Chaumouzey  & 
de  Bonfay>  les  prieurés  de  Relanges  &c  deDroiteval,  une 
grande  quantité  de  Verreries ,  plufîeurs  forges ,  une  fource 


ferrugîncufe  à  Contrcxéville  ,  dont  Tanalyfe  fut  faite  ,  U 
y  a  trois  ans  >  par  M.Bagard)  médecin,  par  ordonnance 
du  roi  de  Pologne  ;  une  d'eau  nninérale  à  Fontet ,  &  une 
manufa£lure  royale  d'acier  établie  au  lieu  dit  la  Hutte  , 
dans  la  communauté  des  verreries  &  granges ,  &  autoriféc 
en  1749. 

DAUPHIN  >  titre  que  l'on  donne  en  France  à  l'héri- 
tier préfomptif  de  la  couronne ,  depuis  1 3  j  o  que  Charles  V-, 
petit  fils  de  Philippe  de  Valois ,  le  porta  à  l'occalion  de 
l'acquifition  que  ce  roi  avoir  faite  de  la  province  de  Dau- 
phinc. 

Humbert  II,  le  dernier  prince  de  la  maifon  de  la  Tour- 
du-Pin ,  &  le  dernier  dauphin  du  Viennois  ,  céda  cette 
province  à  Philippe  de  Valois,  pour  120000  florins. 

Guy  VIII  eft  le  premier  prince  du  Dauphiné  qui  ait 
porté  le  nom  de  Dauphin  ,  non  comme  titre  ,  mais  comme 
furnom  peifonnel ,  à  caufe  du  cimier  de  fon  cafque  qui 
imitoit  la  figure  d'un  dauphin. 

Les  fucceflèurs  de  Guy,  à  qui  la  mémoire  de  ce  prince 
ctoit  précieufe,  s'attribuèrent  plus  particulièrement  le  nom 
de  Dauphin  ,  comme  une  qualité  ,  &  infenfiblement  le 
comté  d'Albon  perdit  fon  titre  pour  prendre  celui  de 
Dauphiné.  Ceft  mal-à-propos ,  dit  M.  le  prélîdent  Hé- 
nault,  qu'on  a  cru  qu'une  des  conditions  du  traité  fait  par 
Humbert  II ,  avec  le  roi  de  France  ,  avoit  été  que  le  titre 
de  dauphin  feroit  porté  par  le  fils  aîné  de  nos  rois.  Il  ar- 
riva au  contraire  que  le  premier  Dauphin  ,  nommé  par 
Humbert  ,  au  premier  traité  de  1343  >  fut  le  fécond  fils 
de  Philippe  de  Valois  ;  mais  il  efl  vrai  que  cela  n'eut  plus 
lieu  ,  ôc  que  ce  titre  a  toujours  été  porté  depuis  pat  le 
fils  aîné  du  roi. 

Pour  donner  une  idée  du  cérémonial  qui  s'obferve  >  à 
peu  de  chofe  près,  à  la  nailTance  du  dauphin,  nous  rap- 
porterons ce  qui  s'efl  pratiqué  à  la  naiflance  de  Louis  XIV. 

Quelque  temps  avant  l'accouchement  ,  Louis  XIII  fc 
rendit  dans  la  chambre  de  la  reine  avec  quelques  prin- 
ccfl'es  du  fang,  la  gouvernante  ,  la  nourrice  ,  la  dame 
d'honneur,  la  dame  d'atour ,  les  femmes  de  chambre  & 
la  f;igc-fcmme. 

Les  cvcqucs  de  Lificux  ,  de  Kcaux  ôc  de  Bcaov;it5>,c6- 
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lébrcrent  H  meife  derrière  le  pavillon  de  l'accouchement. 
Dans  le  cabinet  de  la  reine,  plufîeurs  autres  prélats,  les 
filles  de  la  reine ,  les  fcigncurs  &  dames  de  la  cour,  atten^ 
doient  l'événement  de  l'accouchement. 

Lorfque  le  dauphin  fut  né ,  il  fut  ondoyé  feulement , 
comme  cela  fe  pratique  pour  les  cnfans  de  France. 

Cette  cérémonie  fut  faite  par  le  grand  aumônier  dans 
la  chambre  de  la  reine,  en  préfence  du  roi,  des  princes 
6c  princefles  ,  du  chancelier  &  de  plufîeurs  grands  fei- 
gneurs  du  royaume. 

De-là  le  roi ,  fuivi  de  toute  la  cour ,  fc  rendit  à  la  cha- 
pelle du  vieux  château ,  où  le  Te  Deum  fut  chanté  avec 
beaucoup  de  cérémonie. 

Enfuitc  le  roi  ,  pour  donner  avis  de  la  naifTance  dit 
dauphin  ,  envoya  des  lettres  de  cachet,  par  le  maître  de* 
cérémonies ,  '  au  gouverneur  de  Paris ,  à  l'archevêque  aux: 
cours  fupérieures  &  au  clergé. 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  le  détail  des  démonf- 
trations  de  joie  &  des  fêtes  que  l'on  donna  dans  tout  le 
royaume  ,  &  fur-tout  à  Paris ,  dès  que  l'on  y  apprit  l'heu^ 
reufe  nouvelle  de  la  naiflance  du  dauphin.  Mais  comme 
on  fit  foniîer  le  même  jour  les  cloches  de  toutes  les  églises 
de  Paris ,  jufqu'à  neuf  heures  du  foir ,  nous  obfcrverons  qu'à 
Paris  la  cloche  du  palais  &  celle  de  l'hôtel  de  ville,  ne  fe  fon- 
nent  en  branle  qu'à  l'occaiîonde  la  naiflance  d'un  dauphin. 

Dans  ces  occafions  fa  majefté  reçoit  les  complimens 
des  miniilres  étrangers ,  des  cours  fouveraines ,  du  corps 
de  ville ,  de  la  cour  des  monnoies ,  ôcc.  qui  vont  enfuite 
faluer  le  dauphin. 

Le  roi,  pour  manifefler  la  joie  d'un  fi  heureux  événe- 
ment, délivre  ordinairement  un  grand  nombre  de. pri- 
sonniers. 

Les  papes  ont  coutume  d'envoyer  des  langes  bénis  aux 
lils  aînés  de  France ,  en  figne  de  ce  qu'ils  les  reconnoif- 
fent  pour  fils  aînés  de  l'églife.  Ces  langes  font  préfentés  au 
dauphin  par  un  nonce  extraordinaire  qui  lui  donne  la  bé- 
xiédidion  au  nom  de  fa  fainteté. 

Les  relevailles  fe  font  ordinairement  dans  k  chambre 
de  la  reine  ,  par  le  premier  aumônier. 

tes  cérémonies .  du  Baptême  ne  fe  font  qqc  plufîeurs 
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années  après  la  nailTancc:  elles  font  toujours  magnifiques, 
anais  elles  n'ont  rien  de  fixe. 

Le  dauphin  refte  entre  les  mains  des  femmes  jufqu  a 
fept  ans. 

Dans  cet  cfpacc  de  temps  >  il  y  a  une  gouvernante  qui 
cft  toujours  une  femme  de  la  première  qualité  Elle  a 
fous  fa  diredion  une  fous  -  gouvernante  >  la  nourrice  qui 
a  auffi  une  gouvernante  pour  veiller  fur  fa  conduite  ôc  fur 
ce  qu'elle  mange >  la  remueufe ,  la  première  femme  de 
chambre,  dix  autres  femmes  de  chambre,  deux  valets  de 
chambre ,  deux  garçons  de  la  chambre ,  une  blanchif- 
feufe  ,  une  femme  de  cnifinc.  Il  y  a  aufli  un  médecin  & 
un  argentier. 

A  trois  ou  quatre  ans  on  donne  au  dauphin  un  inftitu- 
teur  pour  lui  apprendre  à  lire ,  &Q  lui  enfeigner  les  pre- 
miers clémcns  de  la  religion. 

A  fept  ans  le  dauphin  pafle  des  mains  des  femmes  entre 
celles  des  hommes.  On  lui  donne  un  gouverneur  5  c'eft 
ordinairement  un  duc  ou  un  maréchal  de  France.  Ce 
premier  officier  a  fous  lui  deux  fous-gouverneurs ,  un  pré- 
cepteur ,  un  fous  -  précepteur  ,  un  ledeur  ,  deux  gentils- 
hommes de  la  manche  ,  un  confelleur  ordinaire  ,  xxn 
premier  valet  de  chambre  ordinaire  ,  quatre  autres  va- 
Jets  de  chambre  ,  trois  garçons  de  la  chambre ,  deux  huif- 
iîers  de  la  chambre ,  un  chirurgien  ordinaire ,  un  barbiet 
ordinaire,  un  porte-manteau,  un  porte-arquebufe  ordi- 
naire, un  tapilficr  ordinaire,  un  capitaine  de  mulets ,  un 
premier  valet  de  garderobe  ,  un  blanchifl'eur  du  linge  du 
corps,  une  empéfcufe,  un  maître  à  écrire ,  un  maître  de 
danfe,  un  maître  de  dcffeinj  un  maître  en  fait  d'armes. 
Le  dauphin  a  encore  un  écuyer  ordinaire  ;  mais  il  ne  fe 
fert  que  des  «quipages  du  roi ,  comme  nous  l'avons  obfer- 
vc  au  mot  cour  de  France.  Tous  ces  officiers  ne  font  que 
par  commilfion  ;  les  autres  officiers  au  fervicc  du  dauphin 
font  de  la  maifon  du  roi  ;  &c  après  avoir  fervi  leur  quar- 
tier chez  fa  raajcfté ,  ils  entrent  en  fcrvice. auprès  du  dau- 
phin. Il  y  a  auifi  un  certain  nombre  de  valets  de  pied  aux 
livrées  du  roi. 

Qjiant  à  l'avénemcnt  du  dauphin  à  la  couronne,  noui 
fbfwvcrooi  qu'en  Frîiûcc  le  tiac  de  Roi  ne  meurt  pas,  ^ 
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qu'il  y  a  continuation  de  roi  à  roi:  attendu  que  le  morC 
faific  le  vif)  &  que  fans  couronnement,  ni  facre  ,  les  Fran- 
çois ont  un  roi  dès  que  l'autre  eft  mort. 

Le  nouveau  roi  exerce  un  droit  appelle  Joyeux  avéne^ 
ment:  ce  droit  conllfte  dans  le  privilège  de  créer  de  nou- 
velles maîtrifes  dans  chaque  corps  de  maîtrife  ,  &  de 
nommer  ,  au  préjudice  même  des  gradués  ,  à  la  pre- 
mière prébende  vacante  dans  chaque  cathédrale  ou  col- 
légiale de  fon  royaume.  Ce  droit  eil  annexé  à  celui  de  ré' 
gner.  Voye^  Clergé. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  cérémonie  du  facre  &  couron- 
nement du  roi  ;   Voye^  Sacre  et  Couronnement. 

En  cas  de  mort  du  dauphin,  il  eft  expofé  quelques  jours 
Comme  les  autres  enfans  de  France ,  dans  une  des  falles 
du  château  des  Tuileries  à  Paris,  à  moins  que  des  clrcon- 
ftanccs  parti  volières  n'en  empêchent ,  comme  il  efl  arri- 
vé au  décès  du  dernier  dauphin,  mort  à  Fontamebleau 
le  2  0  décembre  176  y.  La  ville,  les  cours  fupcrieures  ,  les 
communautés  de  tous  les  ordres  religieux  de  Paris  &  de 
la  banlieue ,  6cc.  viennent  en  corps  ou  par  députation , 
pour  jetter  de  l'eau  bénite  fur  le  corps.  Il  eft  enfuite  tranf- 
porté  dans  l'églifc  de  l'abbaye  de  Saint-Denys,  où  nos 
rois  ôc  les  enfans  de  France  ont  leur  fépulture.  Pour 
donner  à  peu  près  une  idée  des  obfèques  <5c  du  convoi  d'un 
dauphin,  nous  rapporterons  la  pompe  funèbre  du  dau- 
phin mort  à  Fontainebleau,  Le  duc  d'Orléans  préûda 
aux  obfèques  ôc  au  tranfport  du  corps  de  Fontainebleau  à 
Sens,  ou  le  dauphin  avoir  délire  d'être  enterré.  Le  grand 
aumônier  fît  la  cérémonie  de  lever  le  corps ,  &  il  fut 
placé  dans  le  char  deftiné  à  le  porter  à  Sens.  Deux  gardes 
du  corps  commençoient  la  marche  ;  fuivoient  foixante 
pauvres  portant  des  flambeaux  ;  plulleurs  carrofles  des'per- 
fonnes  qui  compofoient  le  deuil  ;  cinquante  moufquetai- 
res  de  la  féconde  compagnie  ,  cinquante  de  la  première  ; 
cinquante  chevaux-légers  ;  deux  carrofles  du  roi  occupés 
par  les  menins ,  c'eft-à-dire  les  perfonnes  qui  compofoient 
la  cour  ordinaire  du  dauphin  pendant  fa  vie  ;  un  autre 
carrofle  du  roi  dans  lequel  étoient  le  duc  d'Orléans,  pre- 
mier prince  du  fang  3c  le  chef  du  convoi ,  le  duc  de  Tref- 
mes ,  gouverneur  de  i'Iilc  d^  Francç;  Iç  duc  dç  Fronfac , 
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premier  gentilhomme  de  la  chambre ,  &  le  marquis  de 
Chauvelin,  maître  de  la  garderobe;  un  quatrième  car- 
roffe  contenoit  le  grand  aumônier  ,  un  aumônier  du  roi , 
le  confcfTeur  du  dauphin  ,  &  le  curé  de  l'églife  paroilTiale 
de  Fontainebleau  ;  fuivoient  les  pages  de  madame  la  Dau- 
phine ,  les  pages  de  la  reine ,  vingt-quatre  pages  du  roi , 
&  plufieurs  écuyers  de  leurs  majeftés  ;  quatre  trompettes 
des  écuries  ;  les  hérauts  d'armes ,  le  maître  des  cérémo- 
nies ;  le  grand  maître  des  cérémonies  ;  quatre  chevaux- 
légers;  le  char  funèbre  entouré  d'un  grand  nombre  de 
valets  de  pied  de  fa  majefbé  >  &  aux  deux  côtés  duquel 
marchoient  les  cents-Suifles  de  la  garde  du  roi.  Quatre 
aumôniers  du  roi  portoient  les  quatre  coins  du  pocle.  Les 
commandans  des  gendarmes ,  des  chevaux-légers  &  dés 
moufquetaires  marchoient  près  des  roues.  Le  char  étgit 
fuivi  par  un  lieutenant  des  gardes  du  corps  à  la  tête  de 
fon  détachement ,  qui  précédoit  cinquante  gendarmes. 
Toutes  les  troupes  du  roi ,  ainfî  que  les  pages  Ôc  valets  de 
pied  y  portoient  des  flambeaux.  La  marche  étoit  fermée 
par  un  certain  nombre  de  carroiî'es  des  perfonnes  qui  corn- 
pofoient  le  deuil. 

A  Sens ,  le  cardinal  de  Luynes ,  archevêque  de  cette 
ville,  reçjut  It  corps  du  dauphin  à  la  porte  de  l'églife  ;  le 
grand  aumônier  le  préfenta  au  cardinal  ;  le  cercueil  fut 
porté  dans  le  chœur;  après  qu'on  eut  chanté  les  prières  or- 
diiaircs,  le  duc  d'Orléans  &  toutes  les  perfonnes  qui 
compofoient  le  convoi  >  fe  retirèrent.  Le  corps  demeura 
cxpofé  dans  le  chœur  pendant  la  nuit  >  &  le  lendemain  le 
cardinal  de  Luynes  célébra  un  fcrvice  folemnel ,  auquel 
le  duc  d'Orléans  &  toutes  les  perfonnes  qui  avoienr  ac- 
compagné le  convoi  airiitcrcnr.  Après  le  fervice  >  le  corps 
du  dauphin  fut  inhumé  dans  le  caveau  qui  avoit  ccé  coni  i 
truit  peur  l'y  dépofer. 

DALI  PHI  NE,  province  confidérable ,  &  un  des  grand* 
gouvcrnemens  généraux  militaires  du  royaume  de  France, 
La  viîie  de  Grenoble  en  eft  la  capitale.  Cette  province 
forme  une  cfpccc  de  triangle  ,  6c  s  ctend  le  long  de  la  rive 
gauche  du  Rhùnc,  depuis  le  4^*^.  degré  11  min.  jufqu'aa 
4J^*  cUgré  ;^  loia.  de  latitude  t  ôc  depuis  le  22.^  dé^r6 
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19  min.  jufqu'au  24*.  degré  49  min.  de  longitude.  Elle 
cft  bornée  au  fepcentrion  par  la  BreHe  ôc  la  Savoie  ;  au 
midi  par  la  Provence;  au  couchant  parle  Rhône,  qui  la 
répare  des  Cévennes  ôc  duLyonnois;  6c  au  levant  par  la 
Savoie  &  par  le  Piémont.  On  lui  donne  environ  40  lieues 
dans  fa  plus  grande  étendue  du  feptentrion  au  midi ,  de- 
puis Saint-  Soriin  dans  la  Brefle  ,  jufqu'à  Mevillons  dans 
les  Baronnies  ,  &  la  même  étendue  dans  fa  plus  grande 
largeur  du  levant  au  couchant  >  depuis  Château-Dauphin 
en  Piémont ,  jufqu'à  Viviers  fur  les  bords  du  Rhône  ;  mais 
du  côté  de  Grenoble.;,  dans  la  partie  qui  cft  arrofée  par 
rifère  j  fa  largeur  n  eft  que  de  if  à  30  lieues. 

Le  Rhône,  Vif  ère,  le  Drac ,  le  Droincy  la  Durance  , 
la  Bourbe  &  la  Romanche ,  font  les  principales  rivières 
qui  ar lofent  cette  province. 

On  pèche  une  grande  quantité  de  truites  d^jns  la  plupart 
des  rivières  du  Dauphiné ,  &  c  cft  l'unique  bon  poiiîbn 
qu'elles  nourriflent. 

Entre  plufîeurs  petits  lacs  qui  fc  trouvent  dans  cette 
province  ,  nous  ne  citerons  que  ceux  de  P aladru  d^ns  le 
Viennois,  de  la  Frée  dans  l'élefiion  de  Grenoble,  &  du 
Luc  dans  le  Diois.  On  pèche  dans  tous  beaucoup  depoif- 
fons ,  ôc  il  eft  d'un  fort  bon  goût.  ^     . 

Il  y  a  aufti  pltirieurs  marais  qu'il  feront  avantageux  de 
defTécher.  Les  plus  grands  font,  CQlm  d^  liourgpin j  èc 
celui  de  Branque.  i      t 

Le  Dauphiné  fe  divife  en  haut  &  bas.  La  partie  baffk 
eft  au  couchant,  le  long  des  rives  du  Rhône,  6c  la  partie 
haute  eft  au  levant. 

Le  haut  Dauphiné  renferme  les  Baronies  ,  le  Ga~ 
■pmçois ,  VEmbrunois ,  le  Brianconnois  ,  le  Gréjîvaudan 
6c  le  Koyanès.  L'autre  partie  comptend  \t  Tricajiin , 
le  Valendnois ,  le  Diois  àc  le  Viennois, 

L'air  du  Dauphiné  eft  fort  fain,  m^is  le  climat  y  cft  en 
général  plus  froid  que  tempéré  ,  &  les  neiges  y  durent  plus 
long-temps  que  dans  la  plupart  des  autres  provinces  :  cela 
vient  fans  doute  de  ce  que  le  pays  eft  extrêmement  mon- 
tagneux ;  il  n'y  a  que  la  partie  qui  s'éteri^.  le  long  des  rives 
^uRhô»ç,  qui  im  ^ertipérçe.  Quçiqwc  »  Ûnm'  ioit  long 
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Kans  le  Dauphiné,  cependant  tous  les  fruits  de  la  terre  y 
mûrlifent  parfaitement ,  parcequ'cn  été  les  chaleurs  y  fone 
ordinairement  très-fortes. 

Pour  ce  qui  concerne  les  richeil'es  extérieures  du  fol ,  le 
bled  ,  le  vin ,  les  olives ,  le  chanvre  6c  la  foie ,  font  les 
principales  productions  du  pays. 

Le  vin  de  la  province  de  Dauphiné  eft  en  général  bon  ; 
mais  les  plus  eftimés  font ,  ceux  de  t  Hciinitage  ^  de  Cdfe- 
Rôiie,  &  du  territoire  de  Vienne.  Les  gourmets  font  un 
cas  particulier  des  vins  blancs  de  Saint-Perec,  qui  croiiî'enc 
cnne  Thain  &  l'ifcre.  Ceux  qu'on  cueille  dans  le  Gréix- 
vaudan  ne  fortent  point  du  pays-. 

Les  pâturages  de  la  province  de  Dauphiné  font  ex- 
cellens ,  tant  dans  les  plaines  que  fur  les  montagnes ,  fur-» 
tout  pour  la  nouiriture  du  gros  bétail. 

Les  montagnes  dont  les  pâturages  font  le  plus  en  ré- 
putation, font,  celles  de  Sajfenage  &c  d'Oyfans  >  dans 
réiedion  de  Grenoble  ;  celles  de  GreJJèsy  de  Valdrome  ^ 
6c  de  Vecors ,  dans  le  Diois  ;  celles  de  Vars  6c  des  Oms^ 
dans  l'Embrunois  ;  6c  celles  de  Queyras ,  dans  le  Brian- 
çonnois.  Le  lait  que  produifent  les  vaches  nourries  de  ces 
pâturages ,  cit  converti  en  beurre  &  en  fromage ,  à  l'imi- 
tation de  ceux  de  Gruyères  y  6c  il  s'en  fait  un  grand  dé- 
bit dans  le  royaume,  fur-tout  de  ceux  que  l'on  vend  fou» 
le  nom  de  Sajjènage, 

Les  fimples  qui  croiffent  abondamment  fur  la  monta- 
gne de  Prémoly  près  de  Grenoble  ,  fur  celles  de  Bej^e:^ 
6c  de  Grave  y  dans  le  mandement  d'Oyfans ,  &  fur  celles 
de  Toulandy  dans  le  Diois,  font  d'un  grand  ufage  dans 
la  médecine. 

Les  forets  qui  couvrent  les  montagnes  du  Dauphiné  » 
font  compofces  pour  la  plupart ,  de  bois  de  chênes ,  pro-^ 
près  au  chauffage  &  à  la  conflru£bion  ;  d'autres  font  de 
fapins ,  bons  pour  la  grande  6c  la  petite  mâture.  Les  plus 
confidcrables  forets  de  la  province  font  dans  l'Embrunois 
du  côté  de  Guillcflrc ,  6c  dans  le  Gréfivaudan  ,  près  de 
la  grande  Chanrcufc  ;  «lies  font  toutes  abondantes  en  gi- 
bier. Il  y  a  dans  quelques-unes  des  animaux  f|ui  ne  fc  trou- 
vent pas  dans  les  autres  provinces  du  royaume.  Les  forets 
qui  couvrent  les  montagnes  d'Uibon  ^  Volauric,  dans  le 
Tomt  IL  M  m 
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Diois,  «hfermeftt  quantité  d'ours,  Oft  voît  des  troupeaux 
de  chamois  fur  un  grand  nombre  de  montagnes  de  cette 
province  >  &  fur-tout  dans  les  bois  qui  couvrent  celles  de 
Voluis ,  près  de  Rochccourbe. 

Les  loirs  ou  marmotes  fc  trouvent  dans  les  montagnes 
des  Alpes,  On  fçait  que  ces  animaux  dorment  fix  mois 
fans  fe  réveiller.  Voyez  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  curieux 
fur  cet  animal  dans  le  Didionnaire  raifonné cP Hifioire  na- 
turelle de  M.  Valmont  de  Bomare, 

Cette  province  abonde  aufïi  en  lièvres  blancs ,  &  per- 
drix blanches.  On  y  trouve  une  grande  quantité  de  fai- 
fans ,  d'aigles  &  d'autours. 

Quant  aux  productions  intérieures  du  fol ,  les  monta- 
gnes renferment  quantité  de  mines. 

Après  avoir  obfervé  en  général  que  les  principales  ri- 
chefïës  fouterraines  du  pays  coniîftent  en  des  mines  de 
fer>  de  cuivre  j  de  plomb,  de  charbon  de  terre,  de  vitriol  j 
ou  couperofe,  &  en  des  carrières  de  jais,  &c  nous  allons 
donner  un  état  détaillé  de  toutes  les  mines  &  fofTiles  de 
la  province. 

Vis-à-vis  la  ville  de  Tournon,  à  l'Hermitage,  au-deffus 
deThain,  on  trouve  des  mines  d'or  &  d'argent,  qui  ne 
font  point  exploitées. 

Depuis  Valence,  à  2  lieues  de  Tournon ,  jufqu'à  Lyon ,  le 
Rhône  fournit  abondamment  des  paillettes  d'or  &  d'argent. 

Aflez  près  de  la  ville  de  Grenoble,  il  y  a  des  mines  de 
cuivre ,  de  fer  &  de  plomb.  On  rencontre  deux  mines 
de  cuivre  fur  le  mont  Alvar ,  connues  fous  le  nom  de  Sept^ 
Çaux  èc  la  Cuë  de  France  ;  &c  dans  le  voiiînagc  de  ce 
même  lieu  ,  l'on  rencontre  des  pierres  du  grand  Gaizin. 
On  voit  près  de-là  une  mine  de  cuivre  qu'on  nomme  la 
Violette ,  &  une  autre  du  même  métal ,  dans  un  lieu 
appelle  Saint-Pierre-iP Alvar,  Une  mine  de  plomb  nom- 
mée Poufiley  fe  trouve  auprès  de  la  ville  de  Vienne,  & 
plufieurs  autres  du  même  métal  &  de  fer ,  aux  environs 
de  cette  même  ville ,  où  l'on  porte  ce  dernier  minéral 
pour  la  fabrique  des  épées.  Dans  un  endroit  appelle  la 
Ferriere  ,  au-defïus  de  Cremontin  ,  proche  le  hameau 
d* Alvar ,  on  voit  de  belles  marcafïîtes  ôc  pyrites  de  cuivre 
fut  la  roche  de  Vol-CaudcMarf. 
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II  y  a  auffi  de  belles  mines  de  cuîvfe  tenant  ot  &  ar- 
gent for  la  montagne  de  la  Cloche ,  dans  les  vallées  du 
Gréiîvaudan  ,  la  Grave  ,  fur  la  montagne  d'Hycres ,  à 
y  lieues  du  Bourg- d'Oyfans ,  dans  le  lieu  dit  la  Gardette^ 
fur  le  territoire  de  Villars  -  Edmont  ;  au-deifus  des  lacs 
de  BelUdofnt  &  Brandc  ;  dans  l'endroit  appelle  Actes  , 
au-defl"us  de  Pamplinet ,  dans  le  Briançonnois  ;  à  Char" 
donneti  au-deffus  des  bains  de  Moneftiers  de  Briançon  ;  à 
Huei ,  dans  le  haut  Dauphiné  ;  à  Ouïe  ou  Oula ,  fur  U 
montagne  du  grand  Galbert ,  au-deifus  de  l'endroit  ap- 
pelle Taillefer;  au-delïus  du  Col  d'Ormont,  Ily  a  en- 
core  d'autres  mines  fituées  an-defïus  de  Vaujani ,  dans  l'en- 
tlroit  appelle  Lap-Marân  ,  dans  le  territoire  d'Argen*- 
ticre  î  &  à  Girojfe  >  dans  le  haut  Dauphiné.  Il  y  en  a  auflî 
de  CHivrc  à  Samelé  ,  près  de  Ville-Franche  ;  &  on  trouve 
dans  ces  dernières  mines  des  pierres  diaphanes ,  dont  Iz 
couleur  blanche  tire  fur  le  verd  ;  d'autres  font  bleues. 

Des  mines  de  plomb  fe  trouvent  au  village  de  la  Pierre^ 
auprès  de  la  Baune  des  Arnaux,  dans  le  Gapcnçois;  le 
BourgdOyfans  préfente  lamine  appelléc  Oumon ,  fnuéc 
fur  une  montagne ,  près  de  ce  bourg.  Une  autre  appellée 
Almon,  cft  Tituéc  au  lieu  nommé  Poutety  du  même 
tcrrein.  On  en  rencontre  une  fur  la  montagne  Neyf-JVar-* 
nier  ;  une  autre  appellée  Bdvoiran ,  à  y  lieues  de  Ven- 
droit>  appellée  la  PauU;  une  autre  nommée  IzSalUtU^ 
au-de^us  du  village  de  Prefles.  On  trouve  à  Col  d'Or- 
man ,  au-deflus  de  Vaujani ,  deux  mines  ;  à  Sapéy  près 
de  la  Motte  >  dans  le  haut  Dauphiné  ,  une  autre  mine  ; 
&  d'autres  encore  dans  le  même  canton ,  à  la  Charité  ;  i 
Rormzi}  à  Girojfe  ^  6c  auprès  du  village  de  VArgendere^ 
fur  le  bord  de  la  Durance  ,  à  4  lieues  de  Briançon. 

On  voit  une  mine  de  fer  dans  l'endroit  appelle  Alvar^ 
fur  le  Mont-Vanche ,  à  6  lieues  de  la  ville  de  Grenoblc4 
Dans  la  paroi^e  de  Ternay ,  éledion  de  Vienne  >  entre 
Cczanon  ôc  Seftriches  ;  à  3  lieues  de  Briançon  ,  on  a  dé- 
couvert une  mine  de  charbon  de  terre  ;  fc  une  mine  très- 
abondante  de  vitriol  ,  à  Thaint  à  une  lieue  du  Rhône  i 
&  une  autre  de  talc  aircz  beau  à  Terre-Bajfè ,  un  peu  plui 
haut  que  la  ville  de  Vienne.  On  trouve  de  belles  mar- 
«aiUta  fui  les  montagnes  d'£inbiun  ôc  de  Die,  Là  i<im 
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tainc  de  Civroy  j  dans  les  environs  de  la  ville  de  Vienne , 
{)réfente  des  cailloux  ronds  ,  fond  jaunâtre ,  marbres  de 
taches  purputines.  Dans  les  montagnes  voilines  de  Cler- 
tnont  en  Dauphinc  »  on  rencontre  des  pierres  longues,  imi- 
tant les  dragées.  Aux  environs  des  villes  de  Dorcl  &  de 
Die ,  fur  la  montagne  du  village  d'Artrée  ,  on  voit  de» 
cailloux  criftallifés  en  dedans  ;  les  cailloux  de  Royan  , 
bourg  fitué  à  3  lieues  de  Saint-Marcellin ,  &  au  pied  des 
montagnes ,  font  tranfparens ,  6c  fe  taillent  comme  les 
cailloux  de  Médoc.  La  pierre  qui  porte  le  nom  de  craie 
de  Briançon ,  fe  trouve  à  3  lieues  de  cette  ville ,  entre 
les  endroits  appelles  Cej^anne  èc  Sejiriches  :  on  s'en  fert 
pour  ôter  toutes  fortes  de  taches  fur  les  étoffes.  La  pierre 
de  Sajftnage  ,  près  de  Grenoble,  cft  fort  petite,  dure  , 
polie  ,  de  couleur  grife  &  blanche  ;  elle  eft ,  dit-on  ,  fou- 
veraine  pour  ôter  les  ordures  qui  entrent  dans  les  yeux. 

Le  Dauphinc  eft  une  des  provinces  du  royaume  qui  ren- 
ferme le  plus  de  fourccs  d'eaux  minérales.  Nous  n'indi- 
querons ici  que  les  plus  renommées. 

A  la  montagne  d'Orel,  près  de  Die,  au  couchant  d'hi- 
ver de  cette  ville ,  eft  une  fontaine  dont  les  eaux  font  fpé- 
cifiques  contre  la  fièvre  tierce.  Il  en  eft  une  autre  près  de 
Gap ,  dont  les  eaux  guériiTent  la  fièvre  quarte.  A  la  Motte, 
à  2  lieues  du  terrein  qui  brûle ,  eft  une  fontaine  dont  les 
«aux  font  grafles ,  oniSlueufes  &  bitumineufes.  Les  eaux 
de  la  fontaine  du  Pont-de-Baret ,  entre  Creft  &  Monte- 
limart ,  ont  la  même  propriété  que  celles  du  Mont-Orel. 
Gn  dit  les  eaux  de  la  fontaine  d'Argenfon  ferrugineufcs. 
Celles  de  la  fource  qui  femble  fortir  de  deflbus  la  rivière 
de  Drac,  dans  le  Gréfîvaudan ,  entre  le  pays  de  Triève 
&  la  Materne,  au  pied  d'un  précipice,  à  6  lieues  au  midi 
4e  Grenoble ,  font  plus  chaudes  que  celles  d'Aix  en  Savoie , 
éc  fort  eftimées  pour  les  maladies  d'eftomach ,  les  rhuma- 
tifmes ,  ks  paralyfîes ,  &c. 

Pour  ce  qui  concerne  les  diverfes  curioiîtés  du  pays, 
on  en  compte  fept  principales ,  appellées  les  fept  mer- 
veilles  du  Dauphiné  ;  fçavoir  ,  i.**  le  Terrein  qui  brûle , 
communément  appelle  la  Fontaine  ardente;  2."  la  Tour 
fans  venin  ;  ^P  la  Montagne  inaccejpble  ;  4.^  les  Cuves 
4t  SaJJçnagCp  f?  la  Manne  de  Briançon  i  6?  la  Fon^ 
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Éaine  vineufe  ;  7°  la  Crotte  de  Notre  -  Dame  de  la 
Balme. 

Le  Terrein  qui  brûle ,  appelle  mal  à  propos  la  fontaînt 
ardente^  eft  un  petit  efpace  de  terre,  fituc  près  du  village 
de  Saint-Barthélemi ,  à  3  lieues  au  levant  d'hiver  de  Gre- 
noble, dont  la  furface,  dans  l'étendue  de  huit  pieds  de 
long  fur  quatre  de  large  ,  eft  aride ,  &  fouvent  couverte 
de  flammes  rouges  &  bleues,  de  la  hauteur  d'un  demi- 
pied.  Ces  flammes  ne  s'éteignent  quç  par  une  pluie  forte 
&  de  longue  durée ,  mais  elles  renaiffent  enfuite  à  me- 
fure  que  la  terre  féche.  Ce  terrein  exhale  une  odeur  de 
foufre  ,  que  l'on  fent  à  quinze  pas  ;  &  quoique  cette 
partie  du  fol  fait  enflammée  &  qu'on  ne  la  puiiïe  tou- 
cher fans  fe  brûler,  elle  ne  confumc  cependant  rien  de 
fon  volume. 

La  Tour  fant  venin ,  autrement  appellée  de  ParifeC  , 
n'a  rien  de  remarquable  que  fon  nom  :  elle  eft  à  une  lieue 
vers  le  midi  de  Grenoble,  fur  le  bord  du  Drac,  au-deifus 
de  Seyffin.  Le  nom  de  fans  venin  vient  peut-être  de  ce 
qu'autrefois  il  y  avoir  près  de  là  une  chapelle  dédiée  à 
faint  Vrain  j  car  il  y  a  des  betes  vénimeufes  comme  ail- 
leurs. 

La  Montagne  inaccejjîble  ,  eft  un  rocher  d'un  accès 
difficile ,  dont  la  bafe  porte  fur  une  haute  montagne, 
iîtuéc  dans  le  pays  de  Tricves,  à  environ  z  lieues  au  fep- 
tentrion  de  Die.  Ce  rocher  n'eft  pas  à  beaucoup  près 
inacceflible  ;  il  eft  feulement  d'un  accès  difficile. 

Les  cuves  de  Sajfenage  font  deux  pierres  creufées ,  que 
l'on  voit  i  une  lieue  au  couchant  de  Grenoble,  près  du 
village  de  SafTcnage.  Le  merveilleux  prétendu  de  ces  cu- 
ves venoit  de  ce  qu'étant  vuides  toute  l'année ,  elles  fc 
trouvoient  remplies  d'eau  le  jour  des  Rois ,  par  quelques 
perfonnes  qui  trompoient  malignement  le  public.  La  four- 
berie ayant  été  découverte,  la  merveille  aceflé.  C'cftdans 
les  environs  de  ce  lieu  que  l'on  trouve  les  pierres  de  Saf» 
Ccnage ,  appellécs  ophtalmiques  ,  à  raifon  de  la  propriété 
qu'on  leur  attribue,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut» 
de  faire  fortir  les  ordures  des  yeux ,  lorfqu'on  les  glilVc 
Cous  la  paupière. 

La  manne  dç  Brian^on  fc  recueille  fut  l'ccorcc  des  mé- 
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Iczes ,  arbtcs  qui  couvrent  les  montagnes  des  environs  de 
Briançon.  Ces  arbres  reffemblent  aux  fapins  ;  leur  bois  eft 
propre  pour  bâtir ,  &  pour  la  menuiferie.  On  fe  fert  de 
la  manne  de  Briançon  dans  la  médecine. 

La  fontaine  vineufe  n'eft  autre  chofe  que  la  fontaine 
de  Saint-Pierre-d' Argenfon ,  village  du  Gapençois  i  dont 
les  eaux  font  ferrugineufes  &  ont  une  faveur  aigrelette. 

La  grotte  de  Notre-Dame  de  la  Balme  a  300  piedi 
de  haut ,  fur  3  60  de  large ,  &  fe  rétrécit  peu  à  peu  :  il  y 
coule  au  fond  un  petit  ruifleau  >  qui  eft  orné  de  tous  côtés 
de  fort  belles  congélations.  Cette  grotte  n'a  rien  autre 
chofe  de  merveilleux. 

A  une  lieue  ôc  demie  de  Gap  eft  un  étang  appelle  le 
hic  de  VelhotierSy  au  milieu  du  quel  on  voit  une  petite 
île  flottante ,  formée  par  un  aiîemblagc  de  terre  légère  j^ 
embarrafl'ée  par  des  rofeaux  :  il  y  vient  de  l'herbe  qu'on 
fauche.  On  voit  de  ces  petites  îles  flottantes  dans  d'autre» 
provinces  du  royaume.  Il  s'en  trouve  qui  ont  beaucoup  de 
conflftance  près  de  Saint-Omer  en  Artois, 

Le  Mont-Breflîer ,  près  les  Alpes ,  non  loin  du  bourg 
de  Saint-Genis,  jette  fouvent  des  flammes. 

Pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement  ecclélîaftique 
çlu  Dauphiné>  on  y  compte  deux  archevêchés;  celui  de 
Vienne  &  celui  d'Embrun  ;  cinq  évêchés  qui  font,  Greno- 
ble,  Valence,  Die,  Gap,  Saint  -  Paul -trois -Châteaux; 
dix  collégiales  ;  douze  cents  flx  cures  ;  dix  abbayes  d'hom- 
anes  de  difïérens  ordres ,  dont  une  eft  fécularifée  ;  une 
Chartreufe  ,  chef  d'ordre  ;  foixante  -  quinze  couvents  & 
comrnunautés  d'hommes  de  di^érens  ordres  ;  dix  abbayes 
&  cinq  prieurés  de  filles  de  dilférens  ordres  ;  &  quarante- 
une  majfons  religieufes  de  différens  ordres  ;  fept  çom- 
jnanderies  de  l'ordre  de  Malthe  ;  huit  féminaires  s  quatre 
grands  collèges  rentes;  douze  hôpitaux  généraux  ;  dix  ma» 
ladreries  &  deux  univerlités  ;  l'une  à  Valence  &  l'autre  à 
Grange. 

Dans  l'adminiftration  civile  on  fuit  en  Dauphiné  le 
Droit-écrit ,  c'eft-à-dire  ,  les  loix  romaines  ;  il  a  quelques 
wfages  particuliers  ;  il  ne  reçoit  pas  la  maxime  :  nulle 
terre  fans  feigneur.  Quoique  l'ufage  d'attacher  des  di- 
;^nitÇ5  aux  fiefs ,  ait  commencé  plus  tard  en  Dauphiné  que 


D  A  O  yyx 

dans  les  autres  ptovinces  du  royaume ,  ott  y  en  remarque 
aujourd'hui  autant  qu'ailleurs.  Les  plus  confidérablesfont> 
les  duchés  de  Valentinois ,  de  Tallard>  &  la  principauté 
d'Orange.  Il  y  a  un  parlement  qui  tient  fon  lîêge  à  Gre- 
noble j  &  auquel  on  a  uni  la  cour  des  aides  ;  un  préfidial  > 
fept  bailliages  ,  trois  fénéchauflees  ,  quatre  judicatures 
royales  >  &  autant  de  juftices  de  feigncurs  qu'il  y  a  de 
terres  feigneurialcs.  Le  gouverneur  &  le  lieutenant  général 
de  la  province  fîègent  au  parlement  avant  le  premier 
préfident ,  &  le  précédent  dans  les  proceffions  &  autres 
cérémonies  publiques.  Il  y  a  deux  fénéchaux  pour  le  Va- 
lentinois ;  fçavoir ,  un  pour  les  fénéchauflees  de  Valence  > 
Creft  &  Montclimart  ;  &  l'autre ,  pour  le  prélîdial  de 
Valence.  Pour  ce  qui  eft  des  juftices  des  feigneurs,  il  y 
en  a  fept  qui  relèvent  immédiatement  du  parlement: 
ce  font ,  celles  de  Grenoble,  de  Valence ,  de  Die  ,  de  Gap  > 
d'Embrun,  de  Tallard  &  de  RoufTillon, 

Le  bureau  des  finances  du  Dauphiné  eft  compofé  de 
vingt-fept  officiers ,  qui  font ,  un  prélîdent  en  titre ,  qua- 
tre préiîdens  par  commiilîon ,  vingt  tréforiers  généraux  i 
on  avocat  &  un  procureur  du  roi. 

Il  y  a  (îx  élevions  qui  font ,  celles  de  Grenoble ,  de 
Vienne ,  de  V^alence  ,  de  Monteliraart ,  de  Gap  &  de  Ro- 
mans. Chaque  éleftion  a  fa  recette  particulière  ,  à  l'ex- 
ception de  celle  de  Gap  qui  en  a  deux  5  une  pour  le  Ga- 
pençois  &  l'Embrunois  ;  &  l'autre  pour  le  Briançonnois. 

On  compte  aujourd'hui  en  Dauphiné  plus  de  476000 
habitans,  y  compris  ceux  de  la  principauté  d'Orange.  La 
taille  y  eft  réelle ,  &  fe  fait  en  conféquencc  dune  eftimation 
générale  des  fonds ,  qui  a  été  faite  en  forme  de  règlement 
perpétuel  par  arrct  du  confeil  de  l'an  1639.  Par  le  même  ar- 
f  et  les  biens  nobles  font  fixés  &  diftingncs  des  biens  taillables. 

Dans  cette  province  on  ewtend  par  feu ,  une  étendue 
de  terrein  ou  de  bâtiment  plus  ou  moins  grande  ,  produi- 
fant  2.400  livres  de  revenu  annuel. 

Les  contribuables  y  font  divifés  par  brigades ,  danslcf- 
quelles  les  riches  font  aifociés  avec  les  pauvres ,  les  bonnes 
terres  mclccs  avec  les  mauvaifes,  êc  tous  font  fendus  foli- 
daires  les  uns  pour  les  autres  j  cnforte  que  le  roi  ne  fçau*" 
toit  manquer  d'ctrc  payé.' 

Uta  ir 
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Les  feux  ftobles  font  de  mcme  valeur  que  les  feux  taîN 
labiés ,  6c  ils  payent  à  proportion  égale  ,  dans  le  cas  où  il 
y  a  impolîtion  fur  les  trois  ordres  ,  tel  que  cela  fe  pratique 
dans  les  cas  de  droite  c'eil-à-dire  dans  Jcs  charges  con- 
cernant les  réparations  d'églifej  de  prefbytères,  d'hôtels  de 
ville,  ôcc.  iç  autres  objets  auxquels  les  trois  ordres  font 
afTujettis, 

L'établiiTement  du  cadaftre  eft  très  -  ancien  en  Dau« 
phiné.  On  en  a  fait  la  revifion  à  la  fin  du  dernier  fîccle. 

La  répartition  de  la  taille  ne  fe  fait  pas  dans  cette  pro- 
vince ,  comme  dans  la  plupart  des  autres.  Cet  impôt  eft 
réglé  par  les  officiers  des  communautés  &  par  les  péré- 
quateurs ,  au  marc  la  livre  de  l'eftimation  des  biens ,  fuivant 
qu'ils  font  alliviés  aux  parcellaires. 

Les  impofitions  en  ufage  dans  le  Dauphiné  en  I7<j^> 
outre  les  tailles ,  font,  i.^  la  capitation  ;  iP  les  trois  ving- 
tièmes ;  3.°  les  deux  fols  pour  livre  du  dixième  ;  4.*^  les 
deux  fols  pour  livrç  du  troiiième  vingtième;  ^9  le  do- 
maine avec  les  frais  de  régie  ;  69  les  gabelles  avec  les  frais 
de  régie  ;  79  les  droits  impofés  fur  le  tabac;  8®  les  déci- 
mes ordinaires  ;  ^9  les  douanes  de  Valence  &  de  Lyon, 
les  traites  foraines  &  les  péages  ;  Icfquclles  charges  &  im- 
pôts fe  montent  à  plus  de  9000000. 

La  maîtrife  des  eaux  <5c  forêts  du  Dauphiné  eft  compoféc 
d"un  maître  particulier ,  d'un  lieutenant ,  d'un  procureur 
du  roi,  d'un  garde-marteau ,  d'un  greffier,  &  de  quatre 
lergens  gardes  des  bois. 

Le  gouvernement  militaire  du  Dauphiné  compren4 
toute  la  province,  y  compris  la  principauté  d'Orange. 

Outre  le  gouverneur  général  de  la  province  ,  un  lieu- 
tenant général  pour  le  roi ,  un  officier  général  comman- 
dant le  gouvernement,  un  fergent  de  bataille,  lorfque 
cette  place  eft  remplie ,  il  y  a  quatre  lieutenans  de  roi  ; 
fçavoir ,  un  pour  le  bailliage  de  Grenoble  &  de  Brian- 
çon;  un  autre  pour  les  bailliages  d'Embrun  &  de  Gap; 
un  troifîème  pour  ceux  de  Vienne  ôc  Saint-Marcellin  ;  àc 
le  quatrième  pour  les  pays  de  Valentinois ,  Diois ,  Tri- 
caftinois,  ^  des  Baronnies:  un  fénéchal  de  Valentinois 
&  Diois  :  trois  grands  baillis  d'épée  ;  un  pour  le  Gréft- 
yaudan ,  Grenoble  &  le  Vienapis  y  un  pour  le  Diois  ôç 
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ic  Valefttinoîs  ;  &  le  troiiîcmc  pour  le  Briançonnois  ; 
quatre  lieutenans  des  maréchaux  de  France  ;  fçavoir,  un 
à  Creft;  un  pour  Gap  &  Embrun  ;  un  à  Vienne  j  &  un 
dans  le  Valentinois  :  &  autant  de  gouverneurs  particuliers 
qu'il  y  a  de  places  fortifiées  &  de  quelque  importance.  Ces 
gouvernemens  de  places  font  ,  Briançon  ,  y  compris  les 
forts  du  Randouillet  ôc  des  Troîs-Tctes  ;  la  tour  de  Creft  ; 
Die  ;  Embrun  ;  le  fort  Barraux  ;  Gap  ;  Grenoble  &  l'Ar- 
fenal  ;  Mcnouillon  ;  Mont-Dauphin  ;  Montelimart  ;  Nyons  ; 
&  la  principauté  d'Orange  ;  Pierrelatte ,  Pont-de-Beau- 
voifm  ;  le  château  de  Queyras  ;  Romans  ;  Saint- Marc ellin  j 
Tallard;  Valence  ;  &  Vienne  >  &c. 

La  maréchauffée  de  cette  province  confîfte  en  une  com- 
pagnie >  compofée  d'un  prévôt  général ,  de  trois  lieute- 
nans ,  cinq  exempts ,  trois  brigadiers  ,  foixante  cavaliers 
&  un  trompette  ;  le  tout  divifé  en  quinze  brigades ,  en 
quatorze  réildences,  qui  forment  trois  lieutenances  de  la 
maréchaufîée  j  fçavoir,  celles  de  Grenoble ,  de  Valence 
&c  de  Gap. 

De  la  licurenance  de  Grenoble  dépendent  les  fix  briga- 
des qui  rcfldent ,  deux  à  Grenoble^  une  à  Bourgoin ,  à 
Tont-de-BeauvoiJîn  ,  à  Saint-Marcellin  ,  &  à  Vienne. 

Les  quatre  brigades  qui  réfident  à  Valence  ^  Die  y  Mon» 
telimart  &  Saint-Vallier  ^  reflbrtiflent  à  la  licutenance 
de  Valence. 

Les  rélîdences  des  brigades  de  Gap-,  Afpres ^  Corps, 
Nyons  ôc  Orange  ,  font  toutes  fous  la  lieutenance  de 
Gap. 

La  province  de  Dauphiné ,  telle  qu'elle  efl  aujourd'hui , 
cft  compofée ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  de  plu- 
iîeurs  petits  pays  ou  états,  réunis  par  la  fuite  des  temps, 
4cs  débris  du  royaume  de  Bourgogne.  Elle  étoit  autrefois 
occupée  par  les  AUobroges  ,  qui  après  avoir  foutcnu  de» 
guerres  longues  &  fanglantes  contre  les  Romains ,  en  fu- 
rent enfin  fubjugués,  l'an  de  Rome  ^9?.  A  la  décadence 
de  l'Empire  ,  ils  paflcrent  fous  la  domination  des  Bour- 
guignons ,  dont  le  roi  réfidoit  à  Vienne.  Le  royaume  de 
liourgognc  ayant  été  détruit  par  les  François ,  ceux  -  ci 
pofllcdèrent  le  pays  jufqu'à  la  mort  de  Louis  le  Bègue, 
i^lors  Bofon,  gouverneur  de  ces  contrées,  s'en  fit  procla~ 
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mer  fouvcrain ,  fous  le  titre  de  roi  de  Bourgogne  ou  de 
Provence  ;  fouveraineté  dont  par  la  fuite  il  obtint  Tinvcf- 
titure  de  Charles  le  Gros ,  empereur  &  roi  de  France  > 
à  qui  il  en  fit  hommage. 

Chacun  des  pays  qui  compofe  aujourd'hui  cette  pro- 
vince ,  avoit  fon  feigneur  particulier.  Les  plus  conlidéra- 
bles  étoient  les  comtes  de  Viennois ,  qui  prirent  le  nom 
de  Dauphins  ,  à  l'imitation  de  Guy  VIII ,  comte  d' Albon  9 
qui  le  premier  avoit  pris  le  nom  de  Dauphin ,  non  com- 
me titre ,  mais  comme  furnom  perfonnel ,  à  caufe  du  ci- 
mier de  fon  cafque  qui  imitoit  la  figure  d'un  dauphin  ; 
ou  plutôt  il  orna  le  cimier  de  fon  cafque  de  la  figure  d'un 
dauphin  ,  parcequ'il  avoit  été  nommé  Dauphin  au  Bap- 
tême. 

Le  nom  d' Albon  fe  perdit  infeniîblement ,  &  la  pro- 
vince prit  le  nom  de  Dauphiné ,  comme  nous  l'avons  dit 
au  mot  Dauphin. 

Ces  terres  paflerent  dans  la  maifon  des  princes  de  Bour- 
gogne, à  laquelle  fuccéda  celle  de  la  Tour-du-Pin,  tou- 
jours fous  le  titre  de  Dauphin.  Humbert  II  fe  voyant  fan» 
enfansj  céda  fes  états  en  1543  ,  au  prince  Philippe,  fils 
puîné  du  roi  Philippe  de  Valois ,  avec  le  nom  de  Dau^ 
phini  moyennant  la  fomme  de  120000  florins  dor ,  6c 
en  1 3  4-9 ,  il  mit  le  petit-fils  de  Philippe  de  Valois ,  de- 
puis roi  de  France ,  fous  le  nom  de  Charles  V ,  ou  /e  Sage, 
en  poflefïîon  du  Dauphiné. 

C'eft  depuis  ce  temps  que  nos  rois  ont  fait  porter  le 
310m  de  Dauphin  à  leurs  fils  aînés ,  héritiers  préfomptifs 
de  la  couronne.  Ils  leur  ont  fait  auflî  écarteler  leurs  armes 
avec  celles  de  Dauphiné.  Une  ancienne  claufe  du  traité 
fait  avec  le  même  Humbert  II ,  portant  que  les  terres  qu'il 
donnoit ,  ne  pourroient  être  incorporées  au  royaume  , 
que  lorfque  l'Empire  y  feroit  joint ,  prouve  que  l'em- 
pereur en  étoit  ,  dans  ce  temps -là  ,  haut  fouverain.  On 
voit  encore  une  preuve  de  cette  ancienne  mouvance  de 
l'Empire ,  dans  l'ufage  des  mariniers  du  Rhône ,  qui  ap- 
pellent encore  aujourd'hui  Empire ,  la  rive  de  ce  fleuve 
qui  eft  du  côté  du  Dauphiné  ;  &  France  ,  la  rive  oppoféc. 
C'eft  vraifemblablement  pour  cette  raifon  que  l'empereur 
Charles  IV  àant  venu  à  P^ris  en  1578?  le  roi  Charles  Y 
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iie  fît  point  de  difficulté  d'obtenir  de  lui  pour  fon  fils , 
depuis  Charles  VI,  qui  n' avoir  pas  encore  lo  ans,  deux 
bulles ,  qui  établilToient  ce  jeune  prince  vicaire  de  l'Empire , 
tant  dans  le  Dauphiné  que  dans  les  autres  provinces  qui 
compofoient  le  royaume  d'Arles.  Ceft  cette  même  an- 
cienne mouvance  de  l'Empire  qui  oblige  nos  rois  à  prendre 
le  titre  de  Dauphins ,  dans  tous  les  ordres  qu'ils  envoient 
en  ce  pays  pour  y  être  exécutés ,  ufage  qui  fubfifte  tou- 
jours, nonobilant  que  le  Dauphiné foit  incorporé,  il  y  a 
long-temps ,  dans  le  royaume.  Ce  qui  leur  en  avoit  été 
cédé,  ne  renfermoit  que  le  Viennois,  le  Gréfîvaudan, 
l'Embrunois ,  le  Gapençois  &  le  Briançonnois  ,  le  reftc 
ayant  été  uni  depuis  à  cette  province  par  des  acquiiitions. 

Le  2+  mars  17^0 ,  il  a  été  conclu  un  traité  entre  fa 
tnajefté&le  roi  de  Sardaigne,  portant  une  fixation  exad:e> 
générale  &  définitive  ,  des  limites  qui  doivent  déformais 
réparer  leurs  états  ,  depuis  la  fortie  du  Rhône  des  terres 
de  la  république  de  Genève ,  jufqu'à  l'embouchure  du 
Var.  Par  ce  traité  la  ville  de  Chezery ,  fîtuée  en-deça  du 
Rhône  ,  ainfi  que  fes  appartenances ,  depuis  le  Pont-de- 
Grelin ,  jufqu'aux  confins  de  la  Franche-Comté,  font  cé- 
dées à  la  France ,  &  en  échange  une  partie  de  la  vallée 
de  Seiflel ,  ôc  divers  territoires  fitués  au-delà  du  Rhône, 
font  réunis  à  la  Savoie.  La  Provence  acquiert  par  cette 
iixation  ,  quelques  territoires  :  quelques  autres  qui  étoient 
ci-devant  de  la  domination  françoife ,  font  cédés  au  roi 
de  Sardaigne  ;  &  pour  cimenter  de  plus  en  plus  l'union 
&  la  correfpondance  que  les  deux  rois  défirent  voir  régnet 
entre  leurs  fujets  refpeélifs ,  ils  renoncent  pour  l'avenir 
au  droit  d'aubaine  ,  &  à  tous  autres  qui  pourroient  être 
contraires  à  la  liberté  des  fucceflîons  ôc  des  difpofitions 
réciproques  pour  tous  les  états  des  deux  puifl'ances  ,  y 
compris  les  duchés  de  Lorraine  &  de  Bar. 

Par  le  même  traité,  la  noblelTe  des  provinces  de  Breflc> 
Bugey,  Valromey,  &  Gex,  eft  confervée  dans  fes  exemp- 
tions ,  relativement  aux  biens  qu'elle  pofl'cdc  en  Savoie  » 
des  l'année  1738,  &  les  mêmes  privilèges  font  aCurés  à 
U  noblefle  de  Savoie  pour  les  biens  qu'elle  polTcde  dans 
les  provinces  fufdites ,  des  la  même  date.  Le  traité  ajoute 
^uc la  mcjoaç  rçciprocitc  dexçaiptions  aura  lieu  à  Ic^ud 
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de  la  noblefle  des  terres  qui  viennent  d'être  échangées  > 
&  pour  les  biens  qu'elle  poflcdc  en  franchife  à  la  date  de 
ce  traité.  Cette  réciprocité  d'exemptions  ne  devant  avoir 
lieu  néanmoins  à  l'égard  de  la  noblefle  du  Dauphiné  & 
de  Savoie ,  qu'en  faveur  de  ceux  qui  feront  preuve  de  no- 
blefîe  &  de  pofl'etîion  fuccelTive  des  le  commencement  de 
l'année  i<joo.  Il  eft  ftipulé  par  un  autre  article,  que  les 
hypothèques  établies  dans  l'un  des  deux  états ,  auront 
lieu  dans  l'autre,  &  que  les  cours  fupérieures  déféreront 
de  part  &  d'autre  aux  réquifltoires  qui  leur  feront  adrefTés, 

Ce  traité  figné  à  Turin  le  2.4  Mars  17^0  ,  fut  ratifie 
par  fa  majeflé  le  10  du  mois  de  juillet  fuivant. 

Quant  au  commerce  du  Dauphiné  ,  il  répond  à  la  di- 
verfité  des  fltuations.  Les  montagnes  produifent  des  fa- 
pins  &  autres  arbres ,  propres  pour  la  marine  6c  pour  les 
bâtimens.  Il  y  en  a  aulli  beaucoup  dont  on  tire  de  la  téré- 
benthine très-liquide  ,  très-belle  «5c  très-odoriférente.  Les 
rivières ,  torrens  &  ruifleaux  qui  y  paffent ,  font  tourner  les 
moulins  des  forges  &  des  fonderies,  où  fe  fabriquent  toutes 
fortes  d'ouvrages  de  fer  ,  d'acier,  de  cuivre  &  de  plomb, 
principalement  des  ancres,  des  canons,  &c. 

C'eft  à  Rives  -  Moirans,  à  Voiron ,  àBeaumont-Furent , 
à  Tulins,  à  Beau-CroifTant,  à  Chabons ,  &  à  Vienne  ,  quç 
fe  fabrique  l'acier;  les  fers  qu'on  appelle  fers  à  forges,  fe 
font  dans  les  forges  de  Saint-Hugon  ,  d'Huflières  ,  de 
Tuois ,  d'AUevard  ,  de  Laval ,  de  Goncelin  ,  de  la  Com- 
be, de  Vriage,  de  Revel,  des  Portes,  de  Saint-Gervais > 
&  de  Royan.  C'efl:  à  Rives ,  à  Beau-Croiiîant ,  à  Tulins  y 
à  Noiron ,  à  Beaumont-Furent ,  &  fur-tout  à  Vienne ,  que 
fe  fabriquent  les  lames  d'épées ,  comme  à  Voiron  &  à  Vi- 
ziles,  les  faux  &  les  faucilles,  La  fonte  des  canons  efl  i. 
Saint-George ,  &  les  ancres  fe  forgent  à  Vienne.  Il  y  a 
auffi  dans  ce  dernier  lieu ,  des  forges  à  cuivre  ,  ainfî  qu'à 
Tulins ,  à  Voiron ,  6c  à  Beau-CroiÀant,  On  prépare  le  vi- 
triol 6c  les  autres  minéraux  dans  les  fabriques  6c  laboratoi- 
res d'AUevard,  de  Laval,  de  la  Cloche,  de  Largentières  > 
de  Lefchet,  de  Beaurièrc  6c  deLarnage.. 

Les  autres  manufasP^ures  du  Dauphiné ,  font  les  laine^ 
ries,  les  toiles  6c  les  foies.  Les  draperies  &  les  autres? 
çtoifes  de  laine  ne  font  pas  des  plus  fines  >  maij  d'unç 


DAU  n7 

aiîcz  bonne  qualité.  On  ne  fabrique  que  des  draps  à  Gre- 
noble, à  Voiron,  à  Tulins  ,  à  Saint-Marcellin  ,  àRoybon  , 
à  Serre  ,  à  Beaurepaire  ,  à  Saint-Jean-de- Royans  ,  à 
Pont-en-Royans ,  à  Valence  ,  &  dans  tous  les  environs  de 
ces  lieux.  Il  pafle  une  grande  quantité  de  draperie  du 
Dauphiné,  en  Savoie  &  en  Piémont.  A  Vienne,  on  fait 
des  droguets  ;  à  Taulignan  6c  à  Dieu-le-Pit ,  des  ferget- 
tes  ;  à  Romans ,  des  cordillats ,  des  ratines,  des  eflamets  & 
des  draps  ;  à  Crefl,  des  ratines  &  des  cordillats;  à  Mon- 
telimart ,  des  fergcttes  ôc  des  ratines  ;  &  à  Buys ,  des  fer- 
gettes  &  des  cordillats.  Dans  prefque  tous  les  villages 
dépendans  de  ces  villes ,  il  y  a  des  fabriques  des  mêmes 
étoffes  de  laine  qui  fe  font  dans  leur  chef-lieu.  Les  laines 
qui  fervent  à  ces  manufadures ,  font  prefque  toutes  du 
pays ,  &  le  négoce  s'en  fait  principalement  à  Valence ,  à 
Creft  ,  à  Romans ,  &  à  Royans.  Les  toiles  qui  fe  font  tou- 
tes du  chanvre  provenu  dans  les  plaines  du  pays  ,  fe  fa- 
briquent à  Saint- Jean- d'Ambournai,  à  Crémieu  ,  à  la 
Tour-du-Pin,  à  Bourgoin  ,  à  Vienne ,  à  Jaillieu  ,  à  Ruy  , 
à  rifle-Dabo  ,  à  Artas ,  à  Saint- George  ,  à  Voiron ,  &  à  la 
Buifle. 

C'eft  à  peu  près  dans  ces  mêmes  lieux,  ou  leurs  envi- 
rons, que  fe  font  les  fils  pour  la  couture,  &  pour  divers 
ouvrages  de  bonneterie  :  il  fe  fait  des  uns  &  des  autres  un 
afl'ez  grand  commerce. 

Les  plaines ,  outre  les  chanvres  ,  produifent  diverfes 
fortes  de  grains ,  &  on  y  clcve  des  mûriers  blancs,  dont 
les  feuilles  fervent  à  la  nourriture  des  vers  à  foie.  On 
cultive  ces  arbres  dans  toute  la  province  ,  à  l'excep- 
tion des  bailliages  des  montagnes  &  de  quelques  terres 
trop  froides. 

On  y  cultive  aufli  avec  beaucoup  de  fuccès ,  des  aman- 
diers &  des  oliviers.  Il  y  a  dans  toute  la  province  quan- 
tité de  châtaigniers,  &  de  noyers ,  qui  font  d'une  grande 
re(fource  pour  le  peuple.  Les  confins  du  Dauphiné  ,  les 
bords  du  Rhône ,  principalement  dans  le  Viennois ,  font 
plantes  de  maroniers,  &  c'eft  de-là  que  viennent  la  plus 
grande  partie  des  marons  qui  fe  vendent  à  Paris ,  fous  le 
nom  de  marons  de  Lyon^  fans  doute  parccqu'ils  fecom- 
jncrccnt  par  cette  ville.     • 
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On  voit  aufit  dans  toute  la  généralité  du  Dauphiné  > 
quantité  de  moulins  à  papier  :  il  s'en  fabrique  de  trcs- 
beau  6c  de  très-fin  >  des  petites  ôc  moyennes  fortes  pour 
récriture  ;  il  s'y  en  fait  aufli  de  commun.  Une  partie  de 
ces  papiers  fe  confomme  dans  le  royaume  ;  le  refte  pafîc 
au  Levant.  Ces  papeteries  font,  celles  de  Saint- Donat> 
de  Château-Dôuble  5  de  Perus ,  de  Difimont,  de  Cha- 
beuil,  de  S aint-V allier ,  de  Creft,  de  Vienne,  de  Rives, 
de  Pariot,  &  de  Vizilles.  Les  manufadures  de  chapeaux 
font  à  Grenoble  ,  à  Fonteuil ,  à  Saflenagc ,  à  Voreppc  ,  â 
Moirans,  à  Crcft,  6c  à  Pont-en-Royans.  On  travaille  les 
gros  cuirs  à  la  côte  Saint-André,  à  S.  Jean-d'Ambournay» 
à  Vienne ,  à  Serre ,  à  Grenoble ,  à  Lumbin  ,  à  Croies  6c 
à  Goncelin.  Les  peaux  6c  menus  cuirs  ,  fe  paiTent  6c  fc 
mettent  en  mégie  à  Grenoble  ,  à  Voiron  ,  à  Romans ,  â 
Valence  ,  à  Loriol,  à  Livron  ,  à  Montelimarc,  à  Dieu-le- 
Fit,  à  Vienne,  6c  à  Saint-Antoine-de-Viennois.  Les  fro- 
mages de  Sail'enage  ou  des  autres  cantons,  qu'on  débite 
fous  ce  nom  ;  les  gants  de  Grenoble  fi  légers  6c  fî  fins  t 
les  pignons ,  les  réiînes  6c  les  gallipots ,  &  quelques  au- 
tres denrées ,  qu'on  envoie  à  Paris  par  la  voie  de  Lyon  » 
font  encore  des  branches  du  commerce  du  Dauphiné. 

DAUPHINÉ  D'AUVERGNE  ou  la  PRiNCiPAuTé 
Dauphiné  d'Auvergne,  eft  une  petite  contrée  delà 
baffe  Auvergne,  près  la  rivière  d'Allier,  &  de  la  ville 
d'IlToirc .  Cette  principauté  efl  unie  au  duché  de  Mont- 
penfîer.  Vodable  qui  en  eft  le  chef-lieu,  Leftoing,  Vieille* 
Brioude,  6c  les  lieux  qui  en  dépendent,  appartiennent  i 
M.  le  duc  d'Orléans ,  comme  dauphin  d'Auvergne. 

DAX  ou  AcQS ,  afTez  grande  ville ,  gouvernement  de 
place ,  la  capitale  des  Landes  en  Gafcogne  ,  le  fîège  d'un 
cvêché  fuffragam  d'Aufch ,  d'un  préfidial ,  d'une  féné- 
chauflee ,  6c  d'une  élection ,  parlement  de  Bordeaux  ôc 
intendance  d'Aufch  ;  fîtuée  fur  l'Adour,  à  j  lieues  de 
l'Océan ,  à  8  vers  le  feptentrion  de  Baïonne  ,  &  à  i  ^o  de 
Paris.  On  compte  dans  la  ville  6c  fa  banlieue  environ 
4000  habitans. 

Cette  ville  a  été  fortifiée  ;  mais  ces  ouvrages  font  an- 
ciens ôc  en  très-mauvais  état.  Il  y  a  un  château  qui  dé- 
fend la  ville  du  côté  de  France  &  d'Efpagne  j  il  peut  con* 


D  A  X  s  19 

tenir  environ  trois  compagnies  de  gatnifoftj  qui,  depuis 
un  temps  ,  eft  compofée  d'invalides.  Le  marquis  de 
Poyanne  en  eft  gouverneur  ,  &  fcs  ancêtres  l'ont  été  de 
même  depuis  plus  de  deux  fiècles.  L'enceinte  de  la  ville 
eft  quarrée  ,  flanquée  de  tours  à  l'épreuve  du  canon  ,  ain(î 
que  les  courtines  >  fans  compter  le  château  ,  flanqué  de 
même  de  groiï'es  tours  rondes. 

Cette  ville  eft  très-recommandable  par  fon  antiquité. 
Cétoit  autrefois  la  capitale  des  Tarbelliens,  peuples  des 
plus  illuftres  de  l'Aquitaine.  Apres  avoir  été  prifc  par  les 
Goths  fur  les  Romains ,  elle  a  pafïé  enfuite  fous  la  domi- 
nation des  François.  Les  Gafcons  l'ont  pofTédée  quelques 
temps  après,  &  elle  a  été  gouvernée  fous  les  ducs  &  comtes 
de  Gafcogne ,  par  des  vicomtes.  Elle  a  été  enfin  poiTédec 
par  les  Anglois ,  depuis  le  douzième  ftècle  jufqu'en  l'an 
14^1,  que  Charles  VII  chafl'a  ces  étrangers  de  la  Gafco- 
gne ,  &  réunit  la  ville  à  la  couronne. 

Le  fîège  épifcopal  de  Dax  eft  le  plus  ancien  des  dix 
fuffragans  de  la  métropole  d'Aufch.  On  prétend  que  faint 
Vincent  ,  martyr  >  dans  le  troifième  fiècle  ,  en  fut  le 
premier  évêque  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  Gra- 
tien,  fon  évêque  ,  afllfta  en  jo<5  au  concile d'Agde.L'évê- 
que  de  Dax  jouit  d'environ  18000  livres  de  revenu,  & 
paye  foc  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles.  Son 
dioccfe  renferme  cent  quatre-vingt-trois  paroilïês,  dont 
il  y  en  a  foixante-fix  répandues  dans  le  Béarn  &  dans  la 
bafle  Navarre.  Il  y  a  aufli  dans  ce  diocèfe  quatre  abbayes;, 
fçavoir  ,  Divielle  >  ou  autrement  Ville  -  Dieux  ,  Sorde  » 
Artous ,  Cagnotte  ;  &  deux  collégiales  ;  Bidache  «5c  le 
Saint-Efprit-lès-Baionne.  La  cathédrale  eft  dédiée  à  Notre- 
Dame  ,  &  fon  chapitre  eft  compofé  de  dix  chanoines. 
Il  n'y  a  point  de  dignités  dans  ce  chapitre,  que  celle  de 
théologal  :  il  y  a  aufll  quelques  prébendes. 

La  ville  èc  une  partie  de  la  banlieue  ne  font  qu'une 
paroiiTe  ,  dont  le  curé  a  le  titre  de  Curé-  Major.  Saint 
Vincent  eft  le  patron  du  dioccfe ,  ic  l'Aflomption  de  U 
Vierge  eft  la  fctc  locale. 

Les  Cordeliers  ont  un  couvent  dans  cette  ville ,  ainfi 

que  les  Carmes  &c  les  Barnabites ,  qui  tiennent  le  collège. 

,  Il  y  a  auâi  des  UrfuUnM>  des  iillcs  de  Sainte  Claire  àc  des 
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Pénitens  biens  j  un  hôtel-Dieu  dans  le  fauxbourg  de  Sahla, 
où  les  Capiicins  ont  aufll  une  maifon.  Cet  hôtel-Dieu  eit 
d'une  trcs-grande  propreté  ,  &  il  y  a  environ  dix-huit  lits 
fous  la  conduite  de  trois  fœurs,  de  la  fondation  de  M.  Vin- 
cent de  Paul.  Ce  fauxbourg  de  Sabla  n'efl:  féparé  de  la 
ville  de  Dax  que  par  la  rivière  de  l'Adour ,  qu'on  pafle 
fur  un  pont  de  pierre  afTez  beau  6c  fort  élevé. 

Il  y  a  une  congrégation  de  la  Charité  pour  les  pau- 
vres de  la  ville,  formée  par  les  principales  dames  du  lieu  , 
qui  fe  font  obligées  de  viiiter  tous  les  pauvres  malades  de 
la  paroifle  ,  &  de  pourvoir  à  toutes  leurs  nécefîités. 

Il  y  a  près  de  la  ville,  une  églife  dédiée  à  faint  Vin- 
cent ,  où  l'on  conferve  le  corps  de  ce  faint  >  qui  eft  der- 
ïicre  le  maître  autel ,  avec  quantité  d'autres  reliques.  On 
y  va  tous  les  ans  en  procefllon  le  premier  de  feptembre. 
Chaque  chanoine  a  ce  jour  là ,  pour  le  prix  de  fon  aflîf- 
tance  à  cette  proceffion  ,  vingt-cinq  facs  de  pur  froment  > 
qu'il  perd  ,  s'il  s'abfente  fans  raifon  valable. 

A  une  lieue  de  la  ville  de  Dax ,  du  côté  de  Tafias  > 
dans  la  paroilVe  de  Poy  ,  on  voit  une  chapelle ,  qu'on 
nomme  Buglofe,  &c  qui  eft  d'une  fameufe  dévotion  à  la 
Vierge  :  on  allure  qu'il  s'y  eft  fait  nombre  de  miracles, 
C'eft  de  cette  paroiiTe  de  Poy  que  l'on  dit  natif  le  bien- 
heureux Vincent  de  Paul ,  fondateur  de  la  congrégation 
de  faint  Lazare  ,  &  des  fœurs  de  la  Charité ,  dites  Sœurs 
Crifes, 

Dans  la  paroilTe  de  faint  Vincent ,  à  un  quart  de  lieuô 
de  réglife,  à  côté  du  grand  chemin,  on  voit  un  monu- 
ment refpeâable  ,  qui  fubfifte  encore  en  nature  depuis 
plus  de  quatorze  lîècles.  C'eft  la  chaire  où  prechoit  faint 
Vincent ,  premier  évoque  de  cette  ville  ,  martyrifé  >  com- 
me nous  l'avons  dit  plus  haur>  fur  la  iin  du  troifième  fîécle. 
Cette  chaire  eft  de  pierre. 

L'horloge  des  Capucins  du  fauxbourg  de  Sabla  eft  un 
morceau  très  curieux.  On  y  remarque  fur-tout  une  éguille 
à  deux  pointes,  dont  l'une  marque  tous  les  figues  du  Zo- 
diaque ,  les  dégrés  de  la  Lune ,  les  mois  ôc  les  principales 
fêtes  de  l'année.  Cette  éguille  a  fon  mouvement  par  une 
loue  qui  ne  fait  qu'un  tour  dans  l'année. 

Il  y  a  un  ufage  fort  fingulier  i  Dax  à  la  liiiiirance  d'un 

prince 
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iprincc  de  1»  maifon  royale ,  Se  dans  d'autres  occafîons  de 
joie  publique.  On  tire  ce  qu'on  appelle  les  Fots-cajfés  ; 
&  voici  ce  que  c'eft.  0 

On  élève  une  efpcce  de  Fort  de  bois  fur  le  milieu  de 
la  rivière  de  l'Adour.  Sur  le  haut  de  ce  Fort  on  place  deux 
hommes  cuiralTes ,  un  cafque  de  fer  en  tête  ,  avec  une 
petite  rondache  de  fer  paflee  au  bras  gauche.  Ils  attendent 
en  cet  équipage  ,  l'atrivée  d'un  bateau  chargé  de  huit 
combattans ,  armés  de  même  de  toutes  pièces ,  &  le  pa- 
vois au  bras.  Six  coups  de  canons  donnent  le  iignal  pour 
le  commencement  du  combat.  Les  deux  combattans  qui 
font  dans  le  Fort ,  jettent  des  pots  de  terre  fur  ceux  qui 
font  dans  le  bateau  :  ceux-ci  fe  parent  contre  l'orage  à  l'abri 
de  leurs  pavois ,  dont  ils  forment  la  tortue,  ôc  ils  tirent  à 
leur  tour  fur  les  combattans  qui  font  fur  le  Fort ,  avec  des 
grenades  de  terre.  Ce  combat  qui  recommence  à  trois 
différentes  reprifcs ,  dure  une  heure  &  demie.  Toute  la 
rivière  eft  couverte  de  bateaux,  où  eft  toute  la  bourgeoi-» 
fie  fous  les  armes.  Ces  fortes  de  jeux  forment  un  fpcàaclc 
d'autant  plus  divertiltant  ,  qu'ils  retracent  fous  nos  yeux 
l'image  des  anciens  combats  maritimes  des  Romains, 
de  qui  les  habitans  de  Dax  fe  font  gloire  de  tenir  cet 
wfage. 

La  ville  de  Dax  eft  fameufc  par  fcs  eaux  chaudes  :  elles 
écoient  fur-tout  fort  renommées  chez  les  Romains. 

La  principale  fource  des  eaux  minérales  de  Dax  eft  celle 
<le  la  fontaine  de  cette  ville  ^  dont  l'eau  eft  bouillante. 

Le  balTm  eft  toujours  également  plein ,  &  fcmble  inta- 
riffable  ,  quelque  quantité  d'eau  qu'on  en  tire.  Lorfquelc 
duc  d'Anjou  paiTa  en  Efpagne  pour  prendre  polTeifion  dç 
cette  couronne  ,  fous  le  nom  de  Philippe  V ,  les  princes  ôc 
icigncurs  de  fa  fuite  s'amufcrent  à  vouloir  leconnoître  le 
fond  de  cette  fource  :  ils  firent  amafTer  une  quantité  pro- 
digieufe  de  cordages ,  &  attacher  au  bout  un  boulet  de 
canon  ,  qu'ils  firent  defcendro  pour  fonder  \t  fond  ;  mais 
ils  furent  obligés  d'y  renoncer.  Ces  eaux  font  Ci  chaudes 
dans, leur  baiTm,  qu'il  eft  impoifible  d'en  fupporter  l'im- 
preftîon.  On  dit  qu'un  Œuf  ne  fçauroit  y  cuire ,  ôc  qu'ua 
bœuf  y  eft  tout  d'un  coup  mis  en  pièces;  mais  c'efî  une 
ii\>\c  ridicule.  A  du  pas  loin  de  ce  puits  fans  fond  >  CCI 
Tame  IL  N  n 
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mêmes  eaux  font  froides  &  fans  faveur  ,  &  elles  font 
mênac  plus  fraîches  que  l'eau  commune.  On  s'en  fert  aux 
ufages  commuft.  On  paitrit  le  pain  avec  de  la  chaude  j 
&  on  en  boit  lorfqu'elle  efl:  froide  ;  mais  elle  incommode 
beaucoup  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés. 

Une  autre  fontaine  tout  à  fait  fingulière ,  fc  trouve  dans 
la  paroiflè  de  faint  Paul,  près  de  Dax.  Elle  eft  aufli  trcs- 
profonde  ,  &  elle  croît  avec  la  lune ,  &  décroît  de  même 
à  proportion  du  décroillement  de  la  lune  :  de  forte  qu'au 
dernier  jour  de  fon  dernier  quartier  >  la  fource  eft  à  (ce-, 
&  que  l'eau  revient  au  moment  de  la  nouvelle  lune,  Ceft 
ce  que  les  naturaliftes  appellent /bwrce5  intercalaires.  Ces 
phénomènes  ne  paroiflent  pas  moins  intéreflans  que  ceux 
des  Fraix-Puits  &  de  Touillon  en  Franche-Comté. 

Il  y  a  de  plus  à  Dax  des  bains  chauds  &  des  boues  arro- 
fées  par  des  eaux  chaudes  &  minérales.  Ces  boues  font 
fôuveraines  pour  la  guérifon  des  rhumatifmes ,  dont  les 
douleurs  les  plus  vives  s'évanouifl'ent  à  la  lîmple  applica- 
tion. Il  y  en  a  dans  la  ville  ôc  dans  les  fofles  du  rempart , 
du  côté  de  Baïonne. 

Au  fortir  de  la  ville  de  Dax,  par  la  porte  qui  eft  au- 
deflbus  du  château  ,  fur  les  bords  de  l'Adour ,  à  loo  pas 
de  là  5  il  y  a  une  allée  d'ormeaux  qui  conduit  à  un  en- 
droit ïiommé  les  Bagnols ,  à  caufe  des  bains  chauds  d'eaux 
minérales  qui  s'y  trouvent.  Il  y  a  des  eaux  très-chaudes, 
d'autres  ticdes  ,  &  on  y  rencontre  pareillement  de  ces 
boues  fpécifiques  pour  les  rhumatifmes.  On  y  a  conftruit 
un  joli  bâtiment,  deftiné  pourleféjour  des  perfonnes  in- 
commodées qui  viennent  en  ce  lieu  chercher  leur  guérifon. 
Il  a  été  achevé  en  juillet  17^4-)  &  il  coniifte  en  deux  beaux 
pavillons  à  deux  étages.  Dans  chaque  étage  il  y  a  huit  lits 
ti es  propres  pour  les  perfonnes  de  diftindion  malades,  Se 
dans  le  bas  ,  des  habitations  au{fi  très  -  propres  pour  les 
perfonnes  dç  moyen  état,  &  même  pour  les  autres. 

Une  autre  fource ,  dont  l'eau  fert  à  faire  du  fel ,  fe  trouve 
i  Saillies ,  ville  de  ce  diocèfe. 

A  une  lieue  environ  de  la  chapelle  de  Duglofc ,  proche 
Poy ,  dont  nous  avons  parlé  ci  -  deflus,  il  y  a  une  ferrièrc 
ou  forge  ,  qui  fournit  du  fer  à  tout  le  pays 

11  fe  tient  tous  les  famedis  à  Dax  un  des  plus  beaux  m?ii> 
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chcs  de  Ffànce:  il  coiififte  en  braic  &  îéfînc,  frDmem> 
vins  &  eaux  de  vie  ;  &  on  aflure  que  les  Bafques  ,  &  par- 
ticulièrement les  marchands  de  Baïonne ,  enlèvent  cha- 
que jour  du  marché  j  pour  plus  de  joooo  écus  de  mar- 
chandifes.  Ce  marché  n'eft  pas  franc,  ôc  il  fe  tient  dans 
le  fauxbourg  de  Dax,  appelle  Sabla.  Il  y  a  en  outre 
cinq  à  iîx  foires  par  an.  Le  territoire  de  ce  diocêfe  eft 
mêlé  de  terres  à  bled^  vignes,  bois,  pignadas  on  forets , 
&  plantations  de  pins.  Son  commerce  le  plus  confidérable 
coniîîVe  en  planches  de  pins ,  en  pains  de  gaudron  &  de 
réline  (a).  Les  bergers  y  gardent  leurs  troupeaux  mon- 
tes fur  des  échafles. 

DÉ  ou  d'Aix  (la  rivière).  Elle  prend  fa  fource  à  la 
font  De  ,  fur  la  montagne  de  Montlune  ,  près  des  confins 
de  l'Auvergne,  &  va  décharger  fcs  eaux  dans  la  Loire > 
a  lieues  au  -  dcflbus  de  Feurs ,  après  un  cours  d'environ 
f  lieues.  On  y  trouve  d'excellentes  truites  ôc  beaucoup 
d'ombres. 

DÉAUME  (la)  rivière  de  Foret,  qui  prend  fa  fource 
auprès  de  Saint-Sauveur.  Après  un  cours  d'environ  4  lieues, 
«lie  fe  jette  dans  le  Kanfe  à  Annonay  en  Vivarez.  On  y 
trouve  de  fort  bonnes  truites. 

DÉCIMES  ORDINAIRES  ,  font  les  fubventions  que 
les  cccléllaftiques  payent  annuellement  au  roi.  Le  revcna 
de  cette  impolltionfe  monte  à  environ  deux  millions  qu'oit 
lève  tous  les  ans  fur  le  Clergé.   Fojq  Clergé. 

DÉCIZE  ,  petite  ville  du  Nivernois ,  dans  une  île  à 
l'embouchure  de  la  rivière  d'Airon  dans  la  Loire,  qu'on 
y  pafl'e  fur  un  pont  de  pierre  ;  à  7  lieues  de  Bourbon- 
Lancy,  à  ^  au  levant  d'hiver  de  Ncvers,  &  à  )o  même 
point  de  Paris  ;  dioccfe  &  éledion  de  Nevers,  parlement 
àc  Paris,  &  intendance  de  Moulins  ;  c'eft  le  fîège  d'une 
châtellenic ,  &  d'un  grenier  à  fel. 

L'île  fur  laquelle  Dccizc  eft  fituée  ,  au  lieu  d'ctrc 
plate  comme  les  autres  îles  des  rivières ,  eft  élevée ,  ôc 
forme  une  petite  montagne  ,  fur  laquelle  eft  le  château  > 


(4)  La  rcfijic  c(l  le  fuc  ou  U  ^ve  du  pHi ,  auquel  on  fait  une  Un 
cifiun.  C^iand  clic  eft  duic  >  01,1  U  iwmmc  içiuic  ;  celle  qui  cHâuidf  ^ 
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&  une  panie  de  la  ville  ^  avec  le  prieutc  de  faînt  Pierre , 
un  couvent  de  Minimes  ,  &  une  communauté  de  relir^ 
gieufes  de  fainte  Claire.  Cette  partie  haute  de  la  ville  eft 
cntouiée  de  vieilles  murailles  ;  &  on  y  a  trouvé  pluiîeurs 
médailles  des  Romains,  qui  font  juger  de  fon  ancien- 
neté. 

Cette  ville  efl  un  grand  paflage  pour  le  Morvant  & 
la  Bourgogne.  Son  pont  de  pierre  étoit  fort  long  ;  mais  il 
en  eft  tombé  une  partie ,  &  les  ruines  des  piles  fervent  à 
foutenir  un  pont  de  bois  qu'on  a  b^ti  aux  dépens  de  la 
ville. 

On  trouve  aux  environs  de  cette  ville ,  pluiîeurs  car- 
ticres  de  pierre  &  des  mines  de  charbon  de  terre.  Ce 
charbon  elt  gras  &c  vifqueux  ,  &  s'allume  auflfi  facilement 
que  le  charbon  de  bois  ;  mais  le  feu  en  efl:  plus  ardent. 

Decize  eft  la  patrie  de  Guy  Coquille^  fameux  jurifcon- 
fulte  ,  né  le  II  novembre  i;2  3  ,  &  mort  à  Nevcrs  ca 
1603. 

DÉCLARATION  DU  ROI ,  loi  par  laquelle  le  roi 
explique  î  réforme  ou  révoque  une  coutume ,  un  édit  ou 
une  ordonnance. 

Les  déclarations  émanent  de  la  grande  chancellerie  ; 
elles  font  fcellées  du  grand  fçeau ,  6c  commencent  par  ce& 
mots  :  A  tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres  verront^ 
Elles  font  datées  du  jour,  du  mois,  &  de  l'année;  à  la 
différence  des  édits  qui  ne  font  datés  que  du  mois  àc  de 
l'année. 

DELLE  owDATTENREiTT,  petite  ville  du  Sundtgaw^ 
dans  la  bafle  Aifacc ,  fur  la  petite  rivière  de  Hall ,  à  une 
petite  diftance  au  levant  de  Grandvillars ,  à  2  lieues  au  cou- 
chant d'été  de  Porentruy  ou  Brondnitte  ,  &  à  environ  la 
même  diftance  au  levant  d'hiver  de  Bedfort  ;  dioccfe  de 
Baie ,  confeil  fupérieur  de  Colmar  &  intendance  d'Alface. 
On  y  compte  environ  300  habitans. 

Ceft  le  chef- lieu  d'un  bailliage  qui  eft  compofé  de  dix- 
fept  paroilï'es ,  outre  lefquelles  il  renferme  les  feigneuries. 
particulières  de  Bourogne  ^  de  Froide-fontaine  &  Char-^ 
moy  ;  celles  de  Florimont ,  Foujfemagne  ,  de  Grand- 
villars 5  de  Montjoie,  de  Montreux ,  de  Morimont ,  de 
Moryillars  ôc  de  Moppc  ^.qu^  reufemjcnt  toutes  enfeffiblc 
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tmqnantc  -  fcpt  parotfles ,  en. tout  foixantc  -  quatorze  pa- 
loiflês. 

DENAIN  )  village  dans  le  Haînaut ,  diocèfe  d'Arras , 
parlement  de  Douay  ,  intendance  6c  fubdélégation  de 
Bouchain)  fltué  fur  l'ETcaut,  entre  Valenciennes  &  Bou- 
chain.  On  n'y  compte  guère  que  300  habitans.  Il  y  aune 
abbaye  de  Chanoineiïes ,  qui  portent  un  habit  blanc  avec 
un  furplis  de  toile  fine,  &  un  grand  manteau  doublé  d'her- 
jnine  toute  blanche;  celui  de  l'abbefle  eft  doublé  d'her- 
mine mouchetée.  Ce  chapitre,  qui  a  pour  patronne  faintc 
Rainfroie ,  eft  compofé  d'une  abbeflc  &c  de  douze  chanoi- 
neiïes ,  qui,  pour  être  reçues ,  font  obligées  de  faire  preuve 
de  huit  quartiers  de  noblelîe.  Elles  ne  font  aucun  vœu  ,  ôc 
lorfqu'ellesontdefTein  de  fe  marier,  elles  n'ont  qu'à  remer- 
cier le  chapitre  de  l'honneur  qu'on  kur  a  fait  de  les  y  re- 
cevoir. L'abbefTe  n'a  pas  le  même  privilège.  Elle  eft  élec- 
tive ,  &  le  gouverneur  &c  l'intendant  de  la  province  doi- 
vent aflîfter  à  fofi  élection  ;  c'eft  le  roi  qui  ratifie  l'élec^ 
tion  fur  le  proccs-verbal  qu'on  lui  envoie.  C'eft  aufTi  le 
roi  qui  nomme  aux  prébendes.  Le  chapitre  jouit  d'environ 
20000  livres  de  revenu,  fur  lequel  l'abbefl'e  prend  6000 
livres  ;  le  furplus  eft  reparti  aux  chanoinelTes.  Elles  pren- 
nent le  titre  de  comtefles  d'Oftervant,  dont,  la  fouverai- 
nctc  appartient  au  roi,  comme  comte  du  Haînaut. 

Ce  lieu  eft  mémorable  par  l'avantage  que  le  maré- 
chal de  Villars  y  remporta  en  171^  >  fnr  une  partie  de 
l'armée  des  alliés.  Les  ennemis  furent  auftltôt  obligés  de 
lever  le  fiège  de  Landrecies,  &  les  François  gagnèrent  par 
cette  victoire ,  le  temps  de  reprendre  un  grand  nombre 
de  plAcs  :  ce  qui  détermina  l'année  fuivante  à  faire  la  paix 
d'Utrecht. 

DENEUVRE,  petite  ville  de  Lorraine,  chef  lieu  d'un 
doyenné  ,  du  dioccfe  de  Toul.  Elle  eft  fituée  fur  une 
montagne,  à  gauche  de  la  Meurthe,  4  lieues  au-deflus 
de  Lunévillc ,  une  demie  au-defibus  de  Raon  l'Etape.  On 
y  compte  izoo  habitans.  C'étoit  une  forterefle  confidéra- 
ble  :  une  pofition  Ci  avantageufe  n'avoit  pas  échappé  aux 
Romains ,  du  moins  a-t-on  lieu  de  le  conjeélurer  par  des 
rcfte^  de  murs,  où  l'on  rcconnoît  leur  manière  de  bâtir. 
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Une  vieille  tour,  peut-être  plus  tnodcîne,  s'appelle  ÏJ 

Tour  du  Bâcha, 

Henri  de  Blâmont  fonda  ,  avec  fa  femme  en  1301,  la 
collégiale  de  Deneuvre ,  à  laquelle  la  cure  fut  unie  vers 
1 3  y4.  Le  chapitre  de  Blâmont  fut  aufli  uni  à  cette  églifc 
«n  X710  s  avec  les  quatre  prébendes  de  faint  Jean-Baptifta 
de  Thclod ,  le  prieuré  de  faint  Laurent  de  Marez  &  la. 
chapelle  de  faint  Nicolas,  fondée  dans  l'églife  paroiflîalc 
d'Einville.  Cette  collégiale  efl:  actuellement  deflervie  pat 
un  chapitre  compofé  d'un  prévôt,  d'un  doyen,  &  de  huic 
chanoines ,  dont  le  dernier  n'eft  qu'honoraire ,  en  qualité 
de  curé  de  Deneuvre.  L'un  de  ces  canonicats  eft  à  la  no- 
mination des  fcigneurs  de  Thelod  ,  àc  les  autres  à  celle 
du  fouverain.  L'églife  paroidlale  dédiée  fous  le  titre  de 
faint  Rémi,  a  été  rebâtie  fur  les  ruines  du  château ,  que 
Léopold  avoit  donné  à  la  collégiale.  Le  chapitre  de  cette 
églife  nomme  à  la  cure ,  qui  a  dans  fôn  dittri(^  la  petite 
ville  de  Baccarat  &  plufîeurs  autres  lieux. 

Un  quart  de  lieue  au  delà  de  Deneuvre  ,  en  remontant 
la  rivière,  &du  même  côté,  on  trouve  un  bel  hermitage 
appelle  la  Rockette ,  que  N.  Duval  a  fait  conftruire  en 
I7f2  ,  fur  une  plate- forme  qui  a  de  très-belles  vues  aux 
environs.  M.  Duval  étoit  un  philofophe  vertueux ,  fçavant 
dans  la  géographie,  l'hiftoire  &  les  médailles.  lia  long- 
temps été  à  la  cour  de  Léopold ,  qui  lui  avoit  fait  aban- 
donner la  vie  paftorale,  à  Saint-Anne  auprès  deLunéville. 
Il  alla  enfuite  à  Vienne  pour  y  être  bibliothécaire  de  fa 
jnajeflé  impériale. 

DEOLS  ,  petite  ville  du  bas  Berri.  Voyei  Bourg- 
Deols.  * 

DÉOLS  ,  ancienne  abbaye  très-riche  ,  auprès  de  la  ville 
du  même  nom,  fondée  par  Elbe ,  prince  de  Deols ,  fei- 
gneur  de  tout  le  bas  Berri,  qui  dans  le  dixième  ficcle y 
appella  des  moines  Bénédidins,  leur  donna  fa  principauté 
de  Déols^  leur  fit  bâtir  un  monaftère ,  &  y  fonda  une  ma- 
gnifique abbaye ,  qui  a  fublîfté  jufqu'au  temps  de  Louis  XIII, 
que  Henri  de  Bourbon ,  prince  de  Condé  ,  étant  allé  à 
Rome  en  161^ ,  obtint  du  pape  Grégoire  XV  la  fuppref- 
iion  totale  de  cette  abbaye ,  dont  tous  les  biens  &  les 
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droits  furent  unis  à  perpétuité  au  duché  de  Château-Roux, 
qui  appartient  aujourd'hui  à  la  maifon  de  Condé.  On  peut 
juger  par  les  fuperbes  ruines  qu'on  voit  encore  de  ce  mo- 
naftére  ,  de  la  piété  &c  de  la  magnificence  des  princes  de 
Déols ,  fes  fondateurs.  Il  n'en  refle  plus  qu'une  chapelle 
de  Notre-Dame  des  Miracles ,  où  un  prince  de  Condc  » 
fonde  un  chapitre. 

DESERT  (le),  abbaye  de  filles  du  haut  Qiiercy.  Voyei 
Leyme. 

DESERTE  ou  Desserte  (la),  abbaye  de  filles  de 
l'ordre  de  fainte  Claire  >  dans  la  ville  de  Lyon.  Voy&i 
Lyon. 

DES  VILLE,  paroilTe  du  Vexin  Normand,  dans  la  haute 
Normandie  ;  dioccfe,  parlement,  intendance  &  banlieue 
de  Rouen,  au  couchant  d'été  de  cette  ville.  On  y  compte 
joo  habitans.  Il  y  a  un  magaiîn  de  cire  blanche,  &  un 
moulin  à  plomb  laminé. 

DESVRES  ,  petite  ville  du  Boulonnois  ,  dans  la  baflç 
Picardie,  fur  un  ruilîeau ,  à  3  lieues  au  levant  d'hiver  de 
Boulogne  ;  dioccfe  &  recette  de  cette  ville  ,  parlement  de 
Paris,  intendance  d'Amiens.  On  y  compte  1200  habitans. 
Il  y  a  un  marché  confidérable  tous  les  mardis  &  famedis 
de  chaque  femaine ,  &  il  s'y  tient  deux  foires  par  an  ;  l'une 
le  premier  lundi  d'après  la  mi-Careme  ,  l'autre  le  jour  de 
faint  Luc. 

DEVEZE  (la),  petite  ville  de  l'Armagnac,  en  Gafco- 
gne,  à  deux  lieues  au  levant  d'hiver  de  Caftelnau ,  &  à 
10  au  couchant  d'hiver  d'Aufch;  dioccfe,  intendance  éc 
cledion  de  cette  ville  ,  parlement  de  Touloufe  &  coiledlc 
de  Rivicre-bafle.  C'efl  le  ficge  d'une  jufticc  royale.  On 
recueille  une  grande  quantité  d'excelleiis  vins  dans  fon 
territoire. 

DHULE  (la) ,  livicrc  des  Pays-Bas  François.  Elle  prend 
fa  fource  aux  frontières  de  l'Artois ,  pafle  à  Lille  ,  &  fe  jette 
dans  la  Lys  il  Doulcmonde.  La  Deule  n'étoit  autrefois 
qu'une  très-petite  rivière  ;  mais  elle  eft  devenue  conlîdé- 
rablc  par  les  éclufcs  &  les  canaux  qu'on  y  a  pratiqués.  Elle 
porte  bateau  depuis  Lens ,  par  le  fecours  de  ces  éclufcs  àc 
du  canal  qui  la  joint  à  la  Scarpe.  L'on  appelle  haute  D^ulc  ^ 
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la  partie  c^uî  va  de  Lens  à  Lille  ,  &  haffl-  Deutcy  U  couii 

de  cette  rivière  depuis  Lille  jufqu'à  la  Lys. 

DIE,  ville  capitale  du  Diois,  dans  le  bas  Danphiné, 
fur  la  Drome,  à  9  lieues  au  levant  d'hiver  de  Valence ,  éc 
à  II  f  de  Paris.  On  y  compte  environ  6000  habitans, 
C'eft  le  fîége  d'un  évêchc  fuffragant  de  l'archevêché  de 
Vienne ,  &  le  chef-lieu  d'un  bailliage  j  parlement  &  in- 
tendance de  Grenoble,  éledion  de  Montelimart. 

L'églife  cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  la  faintc 
Vierge.  Son  chapitre  efl:  compofé  d'un  doyen  ,  d'un  fa- 
criftain  &  de  dix  chanoines.  Il  y  a  outre  cela  deux  cha- 
noines honoraires  &  pluiieurs  autres  eccléilaftiques  du  bas 
chœur. 

Les  dignités  &  canonicats  font  à  la  nomination  de  l'é- 
veque  ,  qui  eft  feîgneur  de  la  ville. 

Le  diocèfe  de  Die  comprend  deux  cents  paroilTes  oa 
environ,  y  compris  les  annexes  :  il  rapporte  18000  livres  à 
fon  prélat ,  qui  paye  1116  florins  à  la  cour  de  Rome  pou» 
fcs  bulles. 

On  fixe  répoque  de  l'éreflion  de  cet  éveché  dans  lo 
troitième  flècle  ,  &  faint  Martin  eft  reconnu  pour  le  pre- 
mier évêque. 

En  i6<)i^  le  pape  Innnoccnt  XII  fépara  cet  éveché  ,  i 
la  prière  de  Louis  XIV  ,  de  celui  de  Valence ,  auquel  il 
avoir  été  umi  depuis  très-long-temps. 

La  ville  de  Die  a  un  féminaire  &  un  collège. 

DIELETTE ,  petit  port  de  mer  fur  l'Océan ,  dans  le 
Gôtentin  en  bafle  Normandie.  Il  dépend  du  village  de 
Tréauville ,  à  y  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Cherbourg. 
La  rade  efl:  d'une  aflez  bonne  tenue.  On  y  mouille  par 
neuf  à  dix  brafles  d'eau ,  à  couvert  des  vents  depuis,  le 
fcptentrion  jufqu'au  levant,  &  depuis  le  levant  jufqu'au 
midi.  Ce  port  a  été  conftruit  aux  frais  du  marquis  de 
Flamanville  ,  &  achevé  en  173 1.  Il  eil  très-utile  pour  le 
débouché  des  denrées  du  pays,  &  fivorife  beaucoup  le 
commerce  de  cette  partie  de  la  province.  Les  vaiiîeaux 
qui  pafîent  par  la  Manche  peuvent  s'y  réfugier  ,  lorfqu'ils 
•nt  des  vents  contraires. 
^  DIEN  VILLE,  bourg  ou  petite  ville  du  Vallagc  en  Chana^ 
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p^gne,  dioccfc  de  Troyes ,  parlement  de  Paris,  intendance 
de  Cliâlons,  élcdion  de  Bar-fur-Aube.  Il  cft  iîtué  fur  la 
rive  droite  de  l'Aube,  à  environ  j  lieues  au  couchant  d'été 
de  Bar-fur-Aube.  On  y  compte  looo  habitans.  Ceft  fous 
cette  paroifl'e  qu'eft  fituéc  ,  dans  une  belle  plaine  ,  l'ab- 
baye de  Bcaulieu ,  de  l'ordre  de  Prémontré.  Elle  eft  en 
règle,  &  jouit  de  6000  livres  de  rente.  Ce  n'étoit  d'abord 
qu'une  chapelle  ,  fous  le  titre  de  faint  Marc ,  deflervie  par 
dcux  prêtres ,  qui  obtinrent  en  1 1 1  z  de  l'évêque  de  Troy  es , 
de  s'y  retirer ,  pour  y  vivre  fous  la  règle  de  faint  Auguftin; 
mais  en  1 140  ils  reçurent  la  reforme  de  Prcmontré. 

DIEPPE  ,  ville  &  port  de  mer  du  pays  de  Caux ,  dam 
la  haute  Normandie  ,  fituée  dans  un  fond  ,  fur  l'Océan  , 
à  l'embouchure  de  la  petite  rivière  de  Béthune,  qu'on 
appelle  aflcz  improprement  la  rivière  d'Arqués  ,  à  une 
lieue  au  couchant  d'été  d'Arqués ,  à  <î  au  couchant  d'hiver 
de  la  ville  d'Eu ,  à  i<3  au  levant  d'été  du  Havre-dc-Grace  > 
â  10  au  feptentrion  de  Rouen,  à  z7  au  couchant  d'été  de 
Paris  &  à  40  lieues  ou  20  pofles  par  la  route  ordinaire  ; 
au  18^.  degré  4+  min.  12  fec.  de  long.  &  à  49  dég. 
/y.  min.  17  fec.  de  latit. 

Cette  ville  eft  confidérable  &  belle ,  fort  commerçante , 
ayant  un  bon  port,  deux  belles  jettées ,  un  vieux  château, 
juftice  fubalterne  appartenante  i  l'archevêque  de  Rouen , 
amirauté,  bureau  des  traites  foraines ,  grenier  à  fel,  bourfc 
ou  jurifdiclion  confulaire ,  bureau  &  manufacture  du  tabac  ; 
c'cft  un  gouvernement  de  place  ,  diocèfe ,  parlement  6c 
intendance  de  Rouen  ,  &  éledion  d'Arqués  11  y  a  deux 
ParoiiTes ,  non  compris  celk  du  fauxbourg  du  Pollet ,  neuf 
maifons  rcligieufes  de  l'un  ôc  l'autre  fexe  ,  un  hôpital,  un 
hôtel-Dieu,  environ  3000  maifons  &  21000  habitans. 

La  ville  de  Dieppe  n'eft  pas  ancienne.  On  fixe  fon  ori- 
gine à  lan  1080.  Son  nom  vient  de  fa  fituation  :  car  le 
mot  Dicpp  y  fignific  en  anglois  &  en  flamand ,  baS',  pro^ 
fond.  Sa  forme  repréfente  à  peu  près  un  triangle  ,  mais 
irrcgulicr.  Elle  cft  diviféc  en  trois  quartiers  ;  celui  du 
Moulin-à-cau  ;  celui  du  Moulin-à-vcnt  ;  &  celui  du  Port- 
d'Oueft.  Les  deux  principales  portesfont, celle  de  la  Barre» 
êc  la  porte  du  Pont.  Les  maifons  rebâties  depuis  le  bom- 
tardcmcnt  de  cette  ville  par  les  Anglois  en  i(;?4j  Tont 
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toutes  alî*e2  régulières.  Elles  ont  à  peu  près  28  pieds  de 
hauteur  depuis  le  rez-de-chauflée >  font  bâties  de  brique, 
&  elles  ont  des  arcades  fur  le  devant  :  on  en  compte  )uf- 
qu'à  3000  continuées.  Les  nouvelles  rues  ont  été  élargies 
&  aiîez  bien  allignées.  Il  y  a  fix  places  publiques.  La  place 
d'armes  eft  la  plus  grande  :  elle  eft-au  milieu  de  la  ville. 
Quinze  fontaines  publiques  ,  &  foixante  -  huit  fontaines 
dans  autant  de  maJfons  particulières  ,  fourniflent  une 
quantité  fuflîfante  d'eau  douce  ,  moyennant  des  canaux 
fputerreins,  qui  amènent  l'eau  de  la  fontaine  du  village 
de  Saint  -Aubin,  à  une  lieue  au  midi  de  Dieppe. 

La  ville  de  Dieppe  eft  fermée  d'une  bonne  muraille  , 
depuis  le  château  jufqu'au  moulin-à-vent ,  qui  eft  à  l'autre 
bout  de  la  ville,  vers  l'entrée  du  port.  Cette  muraille  eft 
de  maçonnerie,  &  elle  a  un  chemin  couvert  qui  fait  face 
à  la  rade  ,  ôc  qui  eft  revêtu  d'un  parapet,  bordant  le  foflé 
fec  qui  eft  au  pied  de  la  muraille.. 

Sur  ce  chemin  couvert  on  a  élevé  quatre  batteries  de 
canon  ;  la  quatrième  conftfte  en  deux  mortiers  qui  battent 
la  rade.  La  muraille  dont  nous  venons  de  parler ,  eft  ou- 
verte à  cinq  portes ,  dont  les  deux  principales  font  celles 
de  la  Barre  ôc  du  Pollet. 

Du  côté  du  château  font  deux  autres  batteries,  chacune 
4c  deux  mortiers;  &  outre  cela,  il  y  en  a  une  autre  éga- 
lement de  deux  mortiers  fur  la  Falaife  du  Pollet. 

Vers  le  moulin-à-vent ,  à  l'endroit  nommé  la  Tour  aux 
crabes ,  commence  le  quai  de  maçonnerie  qui  forme  le 
port,  &  qui  règne  jufqu'à  la  porte  du  pont.  Ce  quai  eft 
borné  du  côté  oppofé  au  port  par  les  m.uraiiles  qui  fer- 
ment la  ville  de  ce  côté-là ,  &  auxquelles  il  y  a  treize 
portes  fermantes ,  dont  une  donne  fur  le  pont  qui  com- 
munique au  fauxbourg  de  Pollet  :  c'eft-là  que  fe  termine 
ie  quai. 

A  la  porte  du  pont  commence  un  rempart  élevé ,  au 
pied  duquel  eft  un  fotîé  qui  reçoit  l'eau  de  la  mer  à 
chaque  marée.  Ce  rempart  eft  orné  d'arbres  des  deux 
côtés ,  &  il  fe  termine  à  la  porte  de  la  Barre  ,  vers  le 
château. 

Le  pont  qui  communique  de  la  ville  an  fauxbourg  du 
Pollet  )  fut  réconftruit  en  172;.  Il  eft  de  pierre  de  taille , 
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compofc  de  fept  arches  &  de  quarante  toîfcs  de  long ,  fur 
trois  de  large.  Du  côté  de  Dieppe,  il  eft  fermé  par  la. 
porte  par  où  l'on  va  au  fauxbourg  du  Poller.  Comme  ce 
fauxbourg  dépend  de  la  paroifle  de  Neuville ,  fituée  fut 
une  montagne  appellce  Neuville,  ôc  qui eft allez  éloignée 
dw  fauxbourg ,  il  y  a  une  chapelle  fuccuifale  fous  le  titre 
de  Notre  -  Dame  de  Grèves.  La  cure  eft  à  la  nomination 
de  l'abbé  de  Longueville.  Cet  abbé  a  des  droits  feigneu- 
riaux,  ainfi  que  l'archevêque  de  Rouen  j  fur  le  fauxbourg 
du  Poller. 

Le  château  eft  fitué  fur  une  hauteur ,  à  la  gauche  de  la. 
porte  de  la  Barre,  Il  eft  irrégulier ,  fans  fortifications  ex- 
térieures ,  n'ayant  qu'un  glacis.  On  y  a  établi  trois  batteries 
de  canon  ;  deux  qui  battent  la  ville  ,  &  une  troificme  qui 
bat  la  rade.  On  y  voit  une  tour ,  qui  eft  celle  de  l'an- 
cienne églife  de  faint  Remy  :  cette  tour  fert  de  magalin  aux 
armes,  ïc  à  ferrer  une  partie  des  poudres.  Ce  château  fut 
conftruit  en  1443.  Il  eft  habité  par  \t  gouverneur  ,  le  lieu- 
tenant de  roi  &  le  major. 

^  Saint  Remy  &:  faint  Jacques  font  les  deux  paroifTes  de  la 
ville.  Elles  font ,  l'une  &  l'autre  ,  à  la  nomination  des 
Chartreux  de  Gaillon ,  comme  pofl'efl'eurs  d'un  fief,  fituc 
fur  la  côte  près  de  Dieppe. 

Le  14  &  le  I  f  du  mois  d'août,  il  fe  fait  à  Dieppe  tous 
les  ans  une  procelTîon  folemnclle  inftituée  à  pareil  jour  de 
l'année  1 44  3 ,  par  le  dauphin  de  France,  fils  de  Charles  VII, 
en  adion  de  grâces  de  ce  qu'il  s'étoit  rendu  maître  de  cette 
ville  par  aflaut. 

A  une  des  extrémités  de  la  ville,  an  pied  du  château, 
eft  une  petite  chapelle  ,  dédiée  ù  "Notre  -  Dame  de  bon 
Secours  ,  où  des  prêtres  de  la  ville  vont  dire  la  meflc. 

Le  collège  des  pcres  de  l'Oratoire  fut  fondé  en  ï6ï^, 
des  bienfaits  du  cardinal  de  Joycufc.  Un  pcre  de  cette 
congrégation  y  fonda  auHl ,  moyennant  la  fomme  de  i  zooo 
livres  qu'il  donna  ,  trois  clafles  ;  fçavoir,  une  de  théologie, 
une  de  philofophie  >  &  une  troificme  pour  apprendre  au« 
cnfans  à  lire  èc  à  écrire.  La  ville  donne  fur  les  odlrois  (>oo 
livres  par  an  ,  pour  trois  autres  régents ,  qui  enfeigncnt  les 
humanités. 
Les  Carmes  Dcchanflcs  furent  tcçus  en  i  <?;  T# 
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Les  Capucins  ont  un  couvent  à  Dieppe  depuis  l'ait 
16 1^.  Marguerite  Corfe  acheta  pour  leur  former  cet 
écabiiiTement  ,  un  jardin  qu'un  nommé  Canu  avoit  au 
Pollet 

Les  Minimes  y  font  établis  depuis  l'an  1580. 

Les  Carmélites  ont  été  établies  en  161  y,  les  Urfulincs 
€n  1616  j  &  les  Bcnédi6bines  en  166^. 

Dans  le  f.iux bourg  de  Pollet  font  les  Capucins  dont  il  a 
été  parlé  ,  les  religieufes  de  la  Vihtation  de  fainte  Marie  » 
<5c  l'hôpital  général. 

Les  religieufes  de  la  Vifitation  ont  été  établies  en 
164.1.  Elles  étoient  d'abord  dans  la  ville,  mais  en  i<?4J 
elles  furent  transférées  au  Pollet.  On  travaille  dans  ce  mo- 
naftêre  à  la  tapiilerie  ,  à  la  dentelle ,  à  la  peinture  >  &  on 
■y  prend  des  peniîonnaires. 

L'établiiîement  de  l'hôpital  géncial  a  été  formé  en 
vertu  de  lettres-patentes  du  18  janvier  i^(î8  ,  pour  les 
pauvres  mendians,  valides,  invalides,  fains  &  malades  de 
la  ville  &  fauxbourgs  de  Dieppe  ,  &  a  été  mis  fous  l'admi- 
niftration  des  curés  de  faint  Jacques  &  de  faint  Remy, 
auxquels  on  aiTocia  un  des  parens  du  bienfaiteur  defdits 
pauvres.  Comme  les  revenus  ne  font  pas  coniîdérables ,  on 
oblige  les  pauvres  à  contribuer  en  partie  à  leur  entretien 
par  leur  travail.  Les  uns  y  font  de  la  dentelle ,  d'autres 
tricotent,  &  d'autres  y  exercent  diverfes  profelTions.  Cet 
hôpital  eft:  obligé  à  l'entretien  &  nourriture  des  malades  qui 
font  à  l'hôtel -Dieu,  fitué  dans  la  vilk  ,  où  les  habitans 
originaires  de  Dieppe  font  admis  fans  rien  payer.  Les  étran- 
gers y  payent  chacun  4  fols  par  jour.  L'établilTement  de 
cet  hôtel-Dieu  eft  de  l'an  i^zy.  Les  religieufes  hofpita- 
liéres  de  la.  miféricorde  &  les  pauvres  malades  y  entrè- 
rent l'année  d'après. 

Les  habitans  de  la  ville-de  Dieppe ,  ainfî  que  ceux  de  fcj 
fauxbourgs,  joniflent  de  pluileurs  beaux  privilèges  &  de 
divers  droits,  entr'autres  d'exemption  de  tailles  &  de  ga- 
belles. Ceux  de  la  ville  jouiHent  feuls  du  droit  de  quatrième 
fur  le  poifTon  ;  6c  les  habitans  de  Pollet ,  fauxbourg  qui  eft 
vers  le  nord-eft,  payent  ce  droit  comme  à  la  campagne. 

Le  corps  de  ville  eft  compofé  du  gouverneur ,  qui  ad- 
miniftre  la  police,  comine  premier  maire  Ôc  éch&xin,. 
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&  en  fon  abfencc  le  lieutenant  de  roi  ;  du  lieutenant  gc- 
Dcral  de  la  juftice  d'Arqués  ,  ou  du  bailli  de  la  julncc 
ordinaire,  comme  féconds  maires  &  cchevins  nés,  qui  y 
fervent  alternativement ,  de  quatre  marchands  qui  font 
maires  &  cchevins ,  &c  qui  font  les  fondions  de  confeil- 
1ers  ;  d'un  procureur- fyndic ,  d'un  reccveurôc  d'un  greffier. 
La  police  générale  &  particulière  leur  ell  attribuée ,  aux 
termes  de  l'arrêt  du  confcil  du  17  o£tobre  1667.  Ils  font 
autorifés  ,  quoique  non  gradués*,  à  juger  dans  les  cas  qui 
emportent  peine  afflidive ,  par  autre  arrêt  du  21  janvier 
1^70. 

Les  bourgeois  fe  gardent  eux-mêmes.  Il  y  a  douze  com- 
pagnies, chacune  de  cent  vingt  hommes ,  &  une  autre  de 
cent  vingt  cadets  ou  grenadiers.  A  la  tête  de  chacune  de 
ces  compagnies  efl  un  capitaine  ,  un  lieutenant  &  un  en- 
feigne.  Elles  reconnoifîent  toutes  enfemble  un  colonel  > 
un  lieutenant  colonel,  un  major,  un  aide-major  &  un  gar- 
çon major.  Ces  troupes  bourgeoifes  montent  la  garde  6c 
prennent  l'ordre  du  commandant  delà  place. 

Il  y  a  une  compagnie  de  foixante- quatre  canonniers  & 
arquebufiers ,  non  compris  le  capitaine ,  le  lieutenant  & 
l'enfeigne ,  le  guidon  &  quatre  fergcns.  Cette  compagnie 
eft  dettinée  pour  fcrvir  le  canon  du  château ,  &  fait  tous 
les  dimanches  l'exercice  de  la  butte.  A  chacun  de  ces 
exercices,  il  fc  diftribue  iîx  prix,  qui  confiftent  en  vaif- 
fellc  d'ctain.  Elle  tire  l'oifcau  le  troilîcme  dimanche  du 
mois  de  mai  de  chaque  année,  &  celui  qui  l'abat,  a 
pour  prix  la  fomme  de  i  ^o  livres,  à  prendre  fur  les  oc- 
trois de  la  ville  ,  fur  quoi  il  eft  obligé  de  payer  la  fommc 
de  60  livres  pour  celui  qui  gagne  le  prix  de  la  butte.  Ces 
canoniers ,  au  refte  ,  jouiilent  de  l'exemption  de  tutelle  > 
curatelle  &  de  logement  des  gens  de  guette. 

Les  habitans  de  Dieppe  vivent  prefque  tous  fort  à  leur  aifc, 
parcequ'ils  font  fort  laborieux  &  s'adonnent  )a  plupart  à  la 
navigation  6c  au  commerce.-  Le  pain  ,  la  viande,  le  poif- 
fon  ,  le  fel  &  toutes  les  denrées  nécellaires  à  la  vie  ,  font  i 
bon  marché  dans  cette  ville.  Ily  a  des  profefleurs  publics 
pour  le  pilotage.  On  y  travaille  trcs-bien  l'ivoire  &  la  corne. 
Les  femmes  y  font  de  bçU^'»  4cnccUc$  ÔQ  d'ilutrcs  ouvrages 
4c  $oût. 
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Il  y  a  à  DiepfîC  nu  entrepôt  pour  les  huîcïds  >  qu'on  faiC 
venir  de  Cancale  ,  &  elles  y  font  confcrvées  dans  des  parcs. 

Le  port  de  Dieppe  ne  contient  au  plus  que  deux  cents 
bâtimens ,  y  compris  les  bateaux  pêcheurs  ;  ôc  les  navires 
de  400  tonneaux  font  les  plus  gros  qui  puiffcnt  y  entrer. 
L'entrée  de  ce  port  a  quarante-quatre  pieds  d'ouverture 
au  bout  des  jettccs.  Lors  de  la  vive-eau ,  la  mer  monte 
dans  fon  plein  jufqu'à  trente  pieds  à  l'entrée  du  port ,  & 
fous  le  pont  qui  le  termine  jufqu'à  quinze  pieds,  ce  qui 
fait  ilx  pieds  de  différence  de  la  morte  à  la  vive-eau ,  dans 
un  temps  calme.  Lors  des  marées ,  qui  arrivent  près  des 
équinoxes,  la  mer  monte  deux  ou  trois  pieds  plus  haut  , 
&  defcend  à  proportion. 

Depuis  le  bout  des  jettécs  jufqu'au  pont ,  ce  port  a  en- 
viron 600  toifes  de  longueur.  A  chaque  marée  les  navires 
touchent  de  mer  bafl'e  ;  ce  qui  efl  caufe  que  ce  port  n'eft 
pas  propre  pour  des  vaifleaux  fins  de  conflruition  ou 
menus  de  fond- 

Les  deux  jettées  de  l'amont  6c  de  l'aval ,  ont  chacune 
300  toifes  de  longueur  >  &  font  conjftruites  de  charpente. 

La  rade  eft  à  couvert  des  vents  du  nord ,  de  nord-oueft  > 
d'oueft-nord-ouefl:.  Il  y  a  la  grande  &  petite  rades.  La 
première  eft  à  une  lieue  de  terre,  fur  douze  brafl^es  d'eau; 
ôc  l'autre  à  une  demi-lieue  ,  fur  trois  bralles. 

Il  y  a  deux  manufadures  ou  rafîneries  de  fucre  à  Dieppe» 
Une  feule  fournit  par  an  environ  cent  cinquante  millieri 
de  fucre  pour  Paris ,  la  Champagne  ou  autres  provinces. 

Il  fe  tient  tous  les  ans  deux  foires  dans  cette  ville  ;  l'une 
dans  le  mois  d'août,  &  l'autre  en  décembre.  La  première 
Jure  huit  jours ,  &  n'efl:  point  franche.  L'autre  eft  fran- 
che ,  &  commence  le  premier  décembre.  Toutes  les  mar- 
chandifes  qui  y  font  amenées  par  mer,  &  qui  arrivent  au 
port  de  Dieppe  pendant  la  tenue  de  la  foire  ,  qui  font 
vendues  &  échangées  aux  lieux  &  places  défignés  pour  la 
tenir,  font  exemptes  de  moitié  des  droits  d'entrée  6c  de 
fortie  des  cinq  grofl'es  fermes  ,  portés  par  les  tarifs  de 
J6Û4&-  1667,  &c.  en  ce  non  compris  les  droits  de  la 
traite  domaniale  ,  qui  doivent  être  payés  en  entier.  Oa 
peut  faire  reilbrtir  de  la  ville ,  pendant  la  foire  ,  les  mar- 
çhandifes  étrangères  qui  y  ont  été  apportées ,  6c  qui  n'ont 
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-pu  y  ctrc  vendues ,  fans  payer  aucun  dioît  de  fonie ,  pourva 
qu'elles  tetournent  dans  le  lieu  d'où  elles  font  venues.  Les 
deux  foires  dont  il  eft  queftion  ,  fe  tiennent  à  la  place  de 
la  Vafe. 

Le  commerce  qui  fe  fait  à  Dieppe  eft  très-confîdéra- 
ble.  Le  commerce  intérieur  de  la  ville  confîfte  principa- 
lement en  ouvrages  d'ivoire  &  de  corne  »  en  tonneaux  & 
barils  pour  les  falaifons  de  harengs  &c  de  maquereaux ,  à 
quoi  font  employés  plus  de  quatre  cents  maîtres  tonneliers  5 
&  fur-tout  en  dentelles. 

Le  commerce  extérieur  ou  maritime ,  confîfte  en  diffé- 
rentes pêches  de  poillbns.  En  temps  de  paix ,  la  pêche  du 
hareng  commence  avec  le  mois  d'Août,  fur  les  côtes 
d'Angleterre,  au  nord,  proche  d'Yarmouth,  quelesDiep- 
pois  appellent  lermuth.  Ils  y  envoient  ordinairement  cent 
grands  bateaux ,  qui  portent  leur  fel  &  des  barils ,  &  re- 
viennent à  la  mi- octobre.  Alors  ces  mêmes  pêcheurs  com- 
mencent une  nouvelle  pêche,  qu'ils  continuent  jufquà 
NoëL  Elle  fe  fait  fur  la  côte  depuis  Boulogne,  jufque  ver^ 
le  Havre-de-Grace.  Le  hareng  de  cette  féconde  pêche  eft 
moins  bon  que  celui  de  la  première,  &  fert  à  faire  du 
hareng  foret.  On  en  confomme  aulTi  beaucoup  de  frais 
qu'on  envoie  à  Rouen  &  à  Paris,  pendant  la  faifon. 

Une  pêche  abondante  rend  jufqu'à  i^oooo  livres,  fut 
quoi  il  y  a  les  frais  à  déduire. 

La  pêche  des  vives  commence  vers  le  Carême ,  &  fc 
fiait  vers  la  côte  d'Angleterre.  Celle  des  maquereaux  com- 
mence à  la  fin  d'avril,  &  eft  ti-cs-conlîdcrable.  On  conti- 
nue toute  l'année  celle  des  merlans ,  des  foies  6c  autres 
poiflbns. 

Le  commerce  extérieur  de  Dieppe  a  donc  deux  bran- 
ches ;  le  commerce  maritime  proprement  dit,  &  la  pê- 
che. Le  premier  fe  fait  par  environ  quatre-vingts  frégates , 
barques ,  brigantins  &  dogres,  qui  vont  aux  îles  de  l'Amé- 
rique ,  au  Levant ,  en  Efpagne  ,  en  Portugal ,  en  Hollande , 
en  Angleterre  ,  en  Irlande,  à  Saint  -  Peterfbourg  en  Ruf- 
fie,  à  Brcme,  à  Hambourg,  à  Calais,  à  Rouen,  à  Bor- 
deaux ,  à  la  Rochelle  ,  &c.  Qiiant  au  commerce  de  la 
pêche ,  les  pêcheurs ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut , 
vont  ac  nombre  de  cent  gros  bateaux ,  à  la  pêche  du  ha-^ 
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reng  à  Yatmouth  ,  portent  avec  eux  des  filets  appellésyc/- 
nes  j  &  du  fel  pour  faler  le  poillbn  fur  les  lieux.  Ils  le 
fuivent  fur  les  côtes  de  Picardie  &  de  la  haute  Nor- 
mandie ,  &  à  mefure  qu'ils  s'en  approchent  :  ils  en  ap- 
portent de  frais  autant  qu'il  eft  poflible  ;  cnfuite  ils  le 
falent  à  Dieppe  >  &  quand  ils  en  ont  une  quantité  fufR- 
fante ,  ils  l'envoient  avec  celui  d'Yarmouth  >  dans  le  haut 
pays. 

De  ces  cent  bateaux ,  il  y  en  a  une  quarantaine ,  qui , 
4ians  le  mois  d'avril,  vont  à  l'île  de  Bras  ou  de  Bas  >  y  pê- 
cher des  maquereaux  ,  aux  filets  appelles  manets  :  ils  por- 
tent aufTi  leur  fel,  pour  faler  fur  les  lieux,  ce  poilTon  qui 
cfb  deiliné  pour  les  hauts  pays. 

Environ  vingt-cinq  des  plus  petits  bateaux  ,  vont  à  Iz 
pèche  des  maquereaux  dans  la  Manche,  à.  mi-canal.  Cette 
pèche,  tant  celle  du  poilTon  frais  que  de  celui  que  l'on 
fale,  finit  au  mois  de  juillet. 

Deux  ou  trois  de  ces  mêmes  bateaux,  mais  des  plu» 
grands,  vont  en  Irlande,  dans  le  nord,  y  faire  la  pêche 
de  la  morue  èc  du  hareng,  depuis  la  fin  d'avril.,  jufques 
vers  la  faint  Michel  j  &  ils  apportent  à  Dieppe  le  poilTon 
qu'ils  ont  pris. 

Dans  les  intervalles  de  ces  pêches ,  quelques-uns  des 
grands  bateaux  vont  à  la  Rochelle  charger  du  fel  pour  les 
particuliers  &c  pour  les  pêches. 

Avant  &  après  la  faifon  des  pêches ,  les  plus  petits  dô 
ces  bateaux ,  au  nombre  de  trente^fix  ou  environ,  vont  à  Isl 
pêche  avec  des  yolles^  à  la  côte  d'Angleterre,  pour  les 
raies  &  les  turbots. 

Cinquante  bateaux  du  fauxbourg  de  PoUet ,  vont ,  pen- 
dant toute  l'année ,  faire  la  pêche  à  l'hameçon  ;  les  plus 
grands  fur  la  côte  d'Angleterre  ,  pour  le  merlan,  lés  pe- 
tites rayes ,  les  foies ,  les  vives ,  les  limandes  &  les  rougets  ; 
&  les  plus  petits  à  la  vue  de  Dieppe ,  pour  le  merlan  &  le* 
iimandes. 

Douze  bateaux  appelles  Toiles  j  d'un  tonneau  chacun, 
C'efl-à-dire  du  port  de  vingt  quintaux  (  2.000  livres)  ,  font 
deilinés  à  piloter  les  bâtimens  marchands  qui  entrent  ou 
qui  fortent  du  port  de  Dieppe ,  à  aller  en  rade  prendre 
le  poiiÏQn  dej  bateaux  pêcheurs ,  pouï  l'apporter  à  terre. 


D  I  B  y77 

>&  à  aller  à  la  pêche  des  groilcs  huîtres ,  à  deux  huîttic^ 
Tcs  qui  font  à  la  vue  du  port. 

Outre  les  pèches  qui  fe  font  en  bateaux  à  la  mer ,  il  y 
2  à  Dieppe  ou  au  Pollct ,  quarante-quatre  pêcheurs  rive- 
rains ,  qui  pratiquent  à  la  côte  les  pêches  avec  les  hauts 
parcs,  les  traîneaux,  les  verveux,  les  bouteux ,  les  lancts 
ou  raquettes ,  les  caudcrettes,  les  favenaux  &  à  la  ligne. 

Il  n'y  a  dans  la  dépendance  de  Dieppe,  qu'un  feul  parc 
de  clayonnagc  ,  fîtué  fous  le  château  ,  &  iîx  parcs  fermés 
auifi  de  clayonnage,  appartenant  à  des  particuliers  de  la 
ville.  C'€ft-là  qu'on  parque  les  huîtres  qui  viennent  de 
Marennes  &  de  la  Tremblade  ,  au  pays  de  Saintonge  i 
detlinées  pour  les  tables  du  roi ,  &  de  Granville  ôc  Can- 
cale,  pour  les  tranfporter  enfuite  à  Paris. 

Ces  parcs  peuvent  contenir  huit  cents  milliers  d'huîtres» 

Quoique  l'air  foit  fort  groiîier  à  Dieppe ,  &  le  peuple 
encore  plus  groflier  que  l'air,  il  ne  lailîc  pas  d'y  avoir  des 
efprits  aufTi  bons  &  aufTi  fubtils  qu'ailleurs. 

Cette  ville  cft  la  patrie  de  Brui^en  de  la  Martiniere , 
célèbre  géographe  ;  de  Richard-Simon ,  prêtre  de  l'Ora- 
loire  &  fçavant  critique  fur  l'Ecriture  fainte  ;  de  Jtan 
l  JPecquety  fçavant  médecin  qui  a  découvert  le  rcfervoir  du 
chyle  ,  appelle  de  fon  nom  ,  le  réfervoir  de  Fecqutt  ;  dn 
jnarquis  du  Quefne  y  général  des  armées  navales;  de  dom 
Nicolas  le  Nourry,  Béncdiélin  de  la  congrégation  de 
faint  Maur,  très-  habile  dans  l'antiquité  eccléhaftique, 
&  auteur  de  pluficurs  ouvrages  cilimés  ;  du  père  Crujfet 
ôc  du  père  Gouge ,  &c. 

Il  y  a,  à  une  demi-lieue  de  Dieppe,  du  côte  de  l'A- 
mont, fur  la  Falaife,  depuis  le  hameau  de  la  paroillc  de 
Braquemont,  un  endroit  fort  fpacicux ,  qu'on  nomme  la 
cité  de  Limes  ou  le  camp  de   Cèfar. 

Certains  voyageurs  vont  voir  dans  l'cglifc  de  la  petite 
paroiH'e  de  Pourvillc,  fituée  fur  l'Océan  ,  à  trois  quarts 
de  lieues  de  Dieppe  ,  quelques  orncraens  &  meubles  d'é- 
glifc  anciens ,  qu'on  prétend  y  avoir  été  laiflcs  par  faine 
Thomas,  archevêque  de  Cantorbcry.    (Expilly.) 

DIEULEFIT,  petite  ville  du  Diois ,  dans  le  bas  Daii- 
phiné  >  fur  un  ruiflcau  ,  à  4  lieues  au  levant  d'été  de  Val- 
tCis ,  éc  à  7  au  couchant  d'hiver  de  Dit  ;  dioccfc  4c  cette 
Tome  II,  O  o 
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ville ,  parlement  &  intendance  de  Grenoble ,  éledion  de 
Montèlimart.  On  y  compte  zioo  habitans.  Il  y  a  un  bu- 
reau des  cinq  gioflcs  fermes. 

DIEULEWARD  ou  Dieulouard  ,  feigneurie  parti- 
culière dans  les  états  de  Lorraine.  Elle  eft  iîtuce  au  bord 
de  la  Mofelle,  au-delïus  de  Pont-à-Mouflbn ,  diocèfe  de 
Verdun.  C'étoit  autrefois  une  place  forte  ,  dont  les  ha- 
bitans étoient  grands  ennemis  de  ceux  de  Metz.  Elle  ap- 
partcnoit  encore  aux  éveques  de  Verdun  à  la  fin  du  fci- 
zième  iîccle  ;  elle  eil  cnfuite  venue  au  pouvoir  des  ducs 
de  Lorraine  ,  par  la  faveur  des  évêques  de  Verdun  de  leur 
famille ,  &  leur  eft  reftée  jufqu'à  la  ce/Tion  que  l'empercui: 
régnant  en  fit  avec  tout  fon  état  en  1736.  Il  y  a  eu  une 
collégiale  à  Dieuleward  ;  mais  les  revenus  de  fon  chapitre 
ont  été  unis  à  la  primatiale  de  Nancy ,  pouï  faire  partie  de 
fa  dotation.  Ily  a  encore  à  préfcnt  des  Bénédi(Sl:ins ,  &  une 
braderie  confîdérable ,  d'où  fort  la  meilleure  bière  qu'il  y 
ait  dans  la  province  &  dans  fes  environs;  aufïi  la  confom- 
mation  en  eft- elle  des  plus  fortes  :  on  dit  que  ce  font  des 
Anglois  qui  tiennent  cette  braflerie. 

DIEUZE5  ville  très-ancienne  de  la  Lorraine  Alleman- 
de 5  diocèfe  de  Metz ,  cour  fouveraine  de  Nancy ,  fîègc 
d'un  grand  bailliage ,  régi  en  général  par  la  coutume  de 
Lorraine  ;  d'une  maîtrife  particulière  des  eaux  &  forets  > 
d'un  corps  de  ville  ;  chef-lieu  d'une  recette  des  finances 
&  bois  ,  &  réiîdence  d'une  brigade  de  maréchauflee.  Elle 
cftfîtuée  dans  une  plaine,  à  droite  de  la  Seille,  2  lieues 
au-defllis  de  Marfal ,  un  peu  au-defîbus  de  l'étang  de  Lin- 
dre ,  le  plus  beau  de  la  province  ;  à  3  lieues  de  Château- 
falins  î  y  de  Féneftrange  ,  &  8  de  Nancy ,  deux  ruifïeaux, 
le  Spin  &  le  Verbach  l'embrafîent ,  <5c  fc  jettent  enfem- 
ble  dans  la  Seille  au-deflbus  de  Dieuze. 

Cette  ville  eft  remarquable  par  fa  faline ,  la  plus  confî- 
dérable qu'il  y  ait  dans  la  Lorraine,  par  la  force  &  l'abon- 
dance de  fa  fource.  Elle  eft  connue  dès  le  commence- 
ment du  onzième  fiècle,  &  on  la  dit  àfeize  degrés  ;  c'eft- 
1-dirc  ,  qu'avec  cent  livres  de  cette  eau  ,  on  forme  feizc 
livres  de  fel  par  le  moyen  de  l'évaporation.  On  n'y  fait 
point  ufage  du  bâtiment  de  graduation  ,  ic  les  eaux  fuper- 
âues  font;  depuis  174^  >  conduites  par  une  file  de  corps  » 
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ta  falinc  de  Moycnvic.  Elle  a  fa  jurifdidion  particulière  , 
ain(î  que  les  autres  falines  de  Lorraine.  Voyèi  ce  qui  en 
eji  dità  l'article  Rozières. 

L'étang  de  Lindre  ,  auprès  de  Dieuze ,  produit  des  plan- 
tes aquatiques  très-rares. 

La  paroiflc  de  Dieuze  s'étendoit  anciennement  fur  plu- 
fieurs  villages  des  environs  :  la  cure  en  a  été  unie  au  cha- 
pitre de  Dieulouard  en  i  J04.  Il  y  a  auflî  des  Capucins  > 
des  Minimes,  des  filles  de  la  congrégation  >  des  fœurs 
Grifes ,  &  deux  hôpitaux  ;  l'un  dit  de  faint  Jacques ,  fonde 
en  1715  ;  &  l'autre  de  faint  Charles ,  rétabli  en  1750. 

Les  produdions  de  la  terre  ,  dans  l'étendue  de  ce  bail- 
liage,  font  le  bois,  le  froment,  l'avoine,  peu  de  feigleôc 
«l'orge  ,  &  quelques  vignes  médiocres.  Il  y  a  quelques 
tuileries. 

DIGNE,  ville  aflez  jolie  de  la  haute  Provence  ,  avec 
un  éveché  fuffragant  d'Embrun  ,  parlement  &  intendance 
d'Aix ,  chef-lieu  d'une  vigucrie  &  d'une  recette  ,  fiège 
d'une  fcnéchauflee  ôc  d'une  lieutenance  de  la  maréchauf- 
fée  i  fituée  au  pied  des  montagnes ,  fur  la  rivière  ou  le 
torrent  de  Blconc,  qui  fe  perd  enfuitc  dans  la  Durance  > 
à  10  lieues  des  frontières  de  Piémont ,  à  7  lieues  au  le- 
vant de  Sifteron,  ï  16  d'Aix,  &  à  i  f  y  au  midi  vers  le  le- 
vant de  Paris.  Long.  24-®  2'.  lat.  48.°  yo'.  On  y  compte 
environ  2  joo  habitans. 

Cette  ville  ,  qui  eft  très-ancienne  &  petite ,  eft  appelléc 
proprement  la  Cité.  Elle  a  trois  portes,  trois  fauxbourgs, 
éc  des  murailles  flanquées  de  tours  quarrées.  Le  bourg  du 
même  nom  eft  fltué  dans  la  vallée  où  pafl'e  la  petite  rivière 
de  Mardaric,  qui  fe  perd  un  peu  au-defTous  de  la  ville  > 
dans  la  Bléone.  Le  bourg  n'étoit  pas  de  deux  cents  pas 
plus  petit  que  la  ville ,  comme  il  paroît  encore  par  fes 
murs  à  demi  ruinés ,  &  qui  avoient  environ  iîx  cents  pas  de 
tour.  Il  avoit  trois  portes,  de  même  que  la  Cité;  la  porte 
d'cnhaut  eft  encore  celle  par  où  on  fort  pour  aller  à  Seine 
&  à  Embrun.  Auprès  d'une  autre  porte  étoit  la  chapelle 
de  faint  Jean  Chryfoftômc.  On  y  voit  encore  la  grajidc 
cgiifc  du  titre  de  fainte  Marie  ,  entourée  de  fon  ci- 
loctièrc. 

Il  Te  tenoic  >  dcpiù^  on  temps  immémorial ,  dans  le 
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bourg,  tous  les  ans  deux  foires,  que  le  roi  René  transfétîl 
dans  la  ville  en  1  +  37-  Trois  bourgeois  avoient  obtenu 
dès  l'an  I  Z97  j  le  droit  d'élire  un  conful. 

Il  y  a  dans  la  cité  un  pont  fur  la  Bléone  ,  &  le  bourg  a 
le  lien  fur  le  Mardaiic.  Le  bourg  &c  la  grande  églife  furent 
faccagés  à  quatre  reprifes ,  par  les  Huguenots,  fur-tout 
dans  les  années  1^62.  6c  1^91.  Les  chanoines,  avec  ce 
qu'ils  purent  fauver  de  reliques  ôc  des  ornemens  de  l'autel, 
paJl'crent  du  bourg  dans  la  cité ,  6c  de  l'égiife  de  faintc 
Marie  à  celle  de  faint  Jérôme.  Cependant  la  première  a 
toujours  confervé  fcs  droits ,  6c  eft  demeurée  le  iiège 
épifcopal.  Vers  le  milieu  du  fcizième  fiècle ,  les  habi- 
tans  fe  retirèrent  peu  à  peu  dans  la  cité,  &  abandonnè- 
rent le  bourg  ,  qui  s'eft  fi  bien  dépeuplé ,  qu'il  y  refte  à 
peine  trois  rues. 

L'éveché  de  Digne ,  fuffragant  d'Embrun  ,  n'eil  guère 
étendu;  il  n'eft  compofé  que  de  trente -trois  paroiiïes* 
en  y  comprenant  celle  de  la  cathédrale,  fe  trouvant  ref- 
ferré  par  les  diocèfes  de  Glandèves ,  de  Sifteron ,  de  Senèz 
&  d'Embrun.  Le  plus  ancien  des  évêques  qu'elle  recon- 
noiflfe  ,  eft  faint  Domin,  qui  vivoit  en  l'an  340.  Le  cha- 
pitre de  la  cathédrale  eft  compofé  d'un  prévôt,  d'un  ca- 
pifcol,  d'un  archidiacre,  d'un  facriftain,  de  neuf  autres 
chanoines,  de  huit  bénéiiciers,  &  de  deux  curés.  Leséve- 
ques  de  Digne  font  barons  de  Lauzières.  Il  y  a  aulTi  dans 
cette  ville  un  couvent  de  Cordeliers ,  un  de  Récollets  j 
un  de  filles  de  la  Vifîtation,  6c  un  d'Urfulines. 

Quant  au  gouvernement  civil  6c  militaire  de  la  ville ,  il 
y  a  un  lieutenant  du  fénéchal  de  la  province,  un  juge  royal 
&  un  viguier.  Digne  étant  le  chef  d'un  bailliage ,  a  en- 
trée auxafTemblécs  de  la  province.  Ce  bailliage  s'étend  le 
long  de  la  Durance ,  jufqu  aux  frontières  du  Dauphiné*  Le 
roi  eft  le  feul  feigneur  de  Digne. 

La  ville  de  Digne ,  déjà  renommée  anciennement  pour 
fes  bains  chauds ,  a  une  fource  d'eaux  minérales  chaudes , 
piquantes  6c  qui  fentent  la  boue.  Elles  tiennent  beaucoup 
de  foufrc  6c  de  fel  alkali.  Elles  font  bonnes  &  falutaires , 
tant  à  boire  qu'à  s'y  baigner.  M.  Gaflendi  a  remarque  dans 
la  vie  de  fon  ami  de  Peyrefc ,  que  de6  montagnes  d'od 
fortem  €çs  eaux,  il  tombe  des  ferpçns  qui  n'ont  point  de 


Î5  T  J  fît 

f  enîtt,  k  dont  les  ctifans  fe  jouetit ,  petidâftf  qu^à  peu  de 
diftance  de  là  ,  on  rencontre  des  ferpcns  qui  mordent  ôc 
font  venimeux. 

Le  territoire  de  Digne  rapporte  des  fruits  excellens  qu'on 
débite  par  toute  la  France,  Se  même  en  Italie  &  en  Alle- 
magne. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  Mayronis,  Gordelier,  qui  à 
foutenu  la  première  thèfe  de  Sorbonne  ;  &  du  P.  Richeô- 
me  >  Jéfuite ,  fçavant  controverfiftc. 

Chantarjîeri  bourg  dépendant  du  bailliage  de  cette  ville , 
■donna  naiiîance  au  célèbre  GaiTendi  en  ijpi.  Il  étoic 
prêtre  très  -  orthodoxe  ,  prévôt  de  léglife  cathédrale  de 
Digne  >  &  la  pureté  de  fes  mœurs  faifoit  la  plus  belle- 
apologie  de  la  philofophie  d'Epicure  ,  contre  les  vieilles 
calomnies  dont  on  l'a  chargée,  de  tous  les  temps.  On  peur 
regarder  GaiTendi  comme  l'inftituteur  d'une  philofophie 
fcrupulcufe  plutôt  que  voluptueufc. 

DIGOIN  ,  bourg  du  duché  de  Bourgogne  ,  diocèfc 
d'Autun,  lltué  fur  la  Loire,  à  la  chute  de  i'Arroux. 

L'églife  &  le  tiers  de  ce  bourg,  font  du  bailliage  de  Se- 
mur  en  Briennois ,  fous  labaronie  de  la  Mottc-Saint-Jean  : 
le  refle  eft  du  Charolois  ,  fous  la  jufticc  du  prieuré  de 
Paray-le-Monial ,  dont  il  eft  à  2  lieues. 

Digoin  eft  l'entrepôt  de  fcl  le  plus  conftdérable  de  la 
Bourgogne.  On  y  compte  1000  habitans. 

DIJON,  ville  iltuée  dans  une  plaine  agréable,  fur  la 
rivière  d'Ouche ,  6c  le  torrent  de  Sufon  5  capitale,  du 
duché  de  Bourgogne.  Cette  ville,  l'une  des  plus  belles 
du  royaume  ,  a  des  promenades  charmantes ,  des  églifes 
magnifiques  &  bien  décorées ,  un  beau  pavé  &  des  lan- 
ternes bien  entretenues.  Louis  XV ,  aujourd'hui  glorieu- 
fement  régnant ,  fit  ériger  en  cathédrale  l'églife  abba- 
tiale de  faint  Etienne  en  1751,  &  l'ccendue  de  fon  éve- 
ché ,  cinquième  fuffragant  de  l'archevcchc  de  Lyon ,  eflr 
un  démembrement  du  diocèfe  de  Langres.  Son  parlement 
fut  inftitué  par  Louis  XI  en  1480^  Outre  cette  cour,  il 
y  a  table  de  marbre  ,  chambre  des  comptes ,  cour  des  ai- 
des ,  graod  bailliage,  prétîdial,  bureau  des  finances,  maî- 
trife  particulière  des  eaux  6c  forces,  grenier  à  fcl,  hôtei 
des  monnoics  >  dont  les  cfpcccs  font  miirquécs  de  la  Iccciic 
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P,  juflice  coftfulairc,  intendance  &  m  aï  rie  (a),  IlyattJ 
outre  une  faculté  établie  pour  le  droit  en  1723 ,  une  aca- 
démie des  Tciences  &  belles  -  lettres,  fondée  en  1740, 
une  abbaye  de  Bénédidlins ,  deux  de  filles:  trois  chapitres  ; 
le  premier  qui  eft  celui  de  la  cathédrale ,  a  fix  dignités, 
treize  canonicats ,  deux  fous-chantres ,  fix  chapelains ,  un 
facriftain  ,  un  maître  de  mulîqué  ,  (îx  enfans  de  chœur  > 
pluiîeurs  chantres  &  muficiens  à  gage.  Le  fécond  eft  celui 
de  la  fainte  chapelle  ,  dont  les  canonicats ,  au  nombre  de 
vingt-quatre  ,  non  compris  les  dignités ,  font  à  la  nomina- 
tion du  roi.  Son  églife  eft  remarquable  par  fon  ancien- 
neté ,  qui  remonte  à  Hugues  III ,  duc  de  Bourgogne,  de 
la  première  race,  qui  la  fonda  en  1172  ,  &  par  l'hoftic 
miraculeufe  envoyée  en  1430,  par  le  pape  Eugène  IV,  à 
Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne.  Elle  eft  confervéc 
dans  un  coffre  d'or  garni  de  pierreries  ,  qui  eft  un  préfent 
fait  par  le  duc  d'Epernon  ,  gouverneur  de  la  province- 
Quand  on  expofe  cette  hoftie ,  on  la  met  dans  un  folcil 
d'or  du  poids  de  cinquante-un  marcs  >  enrichi  de  pierres 
précieufes  ,  6c  d'une  couronne  d'or  ayant  fervi  au  facre 
de  Louis  XL  Le  troilîème  chapitre  eft  celui  de  la  cha- 
pelle-au  Riche  .  dont  les  canonicats  valent  très-peu.  Il  y 
a  encore  fepr  paroifles,  dont  deux  font  en  même  temps 
collégiales,  &  dcfl'ervies  par  un  grand  nombre  de  prêtres, 
«ne  commanderie  de  Malthe,  une  autre  de  l'ordre  du 
faint  Efprit  de  Montpellier,  un  magnifique  collège,  qui 
a  été  gouverné  ci-devant  par  les  Jéfuites,  deux  féminai- 
îes,  dont  un  dirigé  par  des  Prêtres  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire  ,  onze  communautés  d'hommes,  &  une  maifon 
de  frères  dits  de  la  Salle  ou  des  Ecoles  chrétiennes  ,  qui  fe 
diftribuent  tous  les  jours  fur  les  différentes  paroiiTes ,  pour 
y  cnfeigner  les  pauvres  enfans ,  fept  monaftères  de  filles , 
non  compris  les  fœurs  de  la  Charité ,  dites  fœurs  Grifes , 
établies  pour  le  foulagement  des  pauvres  malades ,  trois 
grands  hôpitaux  ^  deux  prifons.  L'une  des  quinze  places 
de  la  ville ,  dite  la  place  royale  ,  eft  bâtie  en  demi  -  cercle  , 


(a)  Cette  j uiifdiélion  eft  la  même  que  celle  de  l'hôtel  de  ville. 
Elle  connoît  des  affaires  de  police  &:  de  celles  qui  conceniejit  ks 
tutelles  &  curatelles ,  &c. 


ëont  les  édifices  font  réguliers ,  &  ornée  d'une  ftatue 
■équeftrc  repréfentant  Louis  XIV,  &  regardant  la  maifon 
du  gouverneur  >  nommée  communément  logis  du  roi» 
La  chartreufe  ,  fîtuée  près  d'un  des  fauxbourgs,  eftuncdcs 
plus  riches  &  des  plus  belles  qui  foient  en  France.  On  voit 
au  milieu  du  cliœur  de  l'églife  j  deux  fuperbes  tombeaux 
de  marbre ,  fur  l'un  dcfquels  eft  l'effigie  du  duc  Philippe 
le  Hardi  >  &  fur  l'autre  la  figure  de  Jean  fans  Peur ,  fon 
fils ,  avec  celle  de  fa  femme  Marguerite  de  Bavière.  Au- 
tour de  ces  deux  tombeaux  ,  règne  une  fuite  de  petites 
figures  en  marbre  blanc  ,  d'environ  un  pied  &  demi  de 
hauteur ,  qui  reprcfentent  le  convoi  de  ces  princes.  Les 
différentes  attitudes  &  les  expreffions  de  ces  figures ,  font 
admirées  des  amateurs. 

Les  états  de  la  province  fc  tiennent  tous  les  trois  ans 
vers  le  mois  de  mai ,  &  ordinairement  dans  cette  ville: 
ils  durent  environ  quinze  jours.  Le  maire  de  la  ville  en  cfl: 
prcfident  né  pour  le  tiers-état.  Voyei  Bourgogne. 

Il  fe  fait  à  Dijon  beaucoup  de  bonneteries ,  des  dentelles 
façon  d'Angleterre  &  du  Havre ,  &  des  cartes  à  jouer  >  dont 
le  plus  grand  commerce  fe  fait  à  Paris  &  à  Lyon.  On  y  fabri- 
que auiTi  de  petites  étoffes  de  laine  de  diferentcs  fortes  ^ 
comme  petits  draps ,  fcrges,  moletons  &  flanelles ,  des  bas  de 
laine  &  de  foie,  des  chapeaux.  Il  y  a  d'ail'ez  bonnes  tanne- 
ries ;  &  les  maîtres  de  ces  fortes  de  fabriques  y  jouiflént  d'une 
certaine  conlîdération ,  &  de  la  faveur  d'être  mis  au  rang  des 
bons  marchands  ,  qui  ont  droit  aux  charges  de  Ville  &  du 
confulat.  On  y  fait  encore  commerce  de  différentes  mou- 
tardes fort  renommées  ,  de  confitures  de  prunes  de  moyeux 
&  d'épinevinette  ;  celui  des  vins  eft  le  plus  confidérablc 
de  tous,  &  fe  fait  à  Paris»  à  Baie  en  Sui(îè  ,  à  Stralbourgôc 
dans  les  Pays-Bas.  Ceux  du  fînage  deDijon  entr'autrcs,  ne 
font  pas  de  moindre  qualité  que  les  meilleurs  de  la  province. 

Cette  ville,  une  des  plus  fécondes  en  grands  hommes, 
eft  la  patrie  de  Saumaifc  ,  de  Bénigne  BofTuet ,  évcque  de 
Meaux,  du  préfident  Bouhicr,  de  Crébillon  ,  de  MM.de 
la  Monnoye ,  de  J.  B.  Languet  de  Gcrgy,  curé  de  faint 
Sulpicc ,  de  M.  Pirron ,  poète  célèbre ,  de  M.  Rameau  ,  l'un 
de  nos  plus  grands  muiicicns,  ôcc.  On  y  compte  ijooo 
habiuns. 

Oo  W 
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Les  environs  de  cette  ville  peuvent  mérîtef  Vattentiaw 
des  naturalifles.  On  trouve  aux  poires  mcmes  de  la  ville  , 
dans  les  carricres  des  Chartreux ,  des  pierres  fingulières , 
des  cœurs  de  bœuf,  aftroïtes,  cornes  d'ammon  ,  corail  fof- 
iîle  ,  huîtres  j  &c.  Aux  Echaillons  >  à  une  demi-licue ,  des 
pierres  de  couleur  d'ardoife  ,  colorées  de  rouge  i  de  bleu  > 
de  jaune  ôc  de  pourpre  ;  quelques-unes  même  font  arbo- 
rifées  :  à  une  lieue  ,  au  village  de  Plombières ,  des  efpcces 
de  turquoifes ,  d'aftroïtes ,  du  corail  6c  des  coquillages  ; 
fur  le  chemin  du  Val-de-Suzon ,  village  à  3  lieues,  du 
marbre  fond  cendré,  bigarre  de  plusieurs  couleurs;  furie 
chemin  de  Chenovc  ,  vignoble  à  une  petite  demi-lieue  ^ 
du  marbre  appelle  brèche  y  fond  ventre  de  biche  ,  bigarre 
de  taches  blanches  touffues;  au  village  de  Gourion,  à 
3  lieues,  du  marbre  fond  cendré,  tacheté  de  blanc  &  do 
couleur  tirant  fur  le  jaune  ;  près  de  Fixin,  à  1  lieues ,  dii 
porphyre  fond  jaune,  tacheté  de  blanc  ,  prenant  très-bien 
le  poli.  Au  villa|;e  de  Baume -la -Roche,  à  4  lieues  de 
Dijon,  entre  cette  ville  «5c  celle  deViteaux,  des  carricres 
de  marbre  fond  couleur  d'olive,  femé  par-tout  de  taches 
blanches  &  de  points  d'une  couleur  tirant  fur  le  rouge  , 
êcc.  Les  Villages  de  Malin  &c  de  Savigny ,  à  3  lieues  > 
préfentent  des  pyrites  brillantes ,  qui  ont  pu  faire  croire 
qu'elles  contenoient  de  l'ar  ôc  de  Targent. 

DIJONNOIS,  pays  du  duché  de  Bourgogne,  bailliage 
qui  renferme  ceux  de  Dijon,  de  Beaune,  de  Nuitz  ,  d'Au- 
xonne  &  de  Saint-Jean-de-Lône.  Il  eil  borné  au  fepten- 
trion  par  la  Champagne,  au  levant  par  la  Franche-Comté» 
au  midi  par  le  Châlonnois,  &  au  couchant  par  l'Auxcis 
èc  le  pays  de  la  montagne.  On  lui  donne  18  lieues  du  fep- 
tentrion  au  midi,  ôc  10  dans  fa  plus  grande  largeur  du 
levant  au  couchant.  Dijon  en  eft  la  capitale.  Les  princi- 
pales rivières  qui  arrofent  cette  contrée,  font,  la.  Saône, 
l'Ouche  j  le  Su:[on ,  la  Tille,  la  Venelle ,  la  Baiie ,  la 
la  Boude  ôc  Vingeannc.  Ce  pays  eit  bordé  de  monta- 
gnes du  côté  du  couchant  :  l'air  y  efl  fort  f;iin  &  foncli- 
înat  tempéré.  11  produit  en  abondance  toutes  fortes  de 
grains.  Les  vins  que  l'on  cueille  dans  cette  contrée,  font 
cxcellens  ,  fur-tout  dans  la  partie  qui  eft  au  couchant  d'hi- 
ver de  Dijon.  Les  plaines  du  Dijonnois  abondent  en  pâ-» 
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teâgês,  iç  fes  montagnes  font  couvcttes  de  bois.  Il  y  a 
aullî  des  mines  de  fer  &  plniîeurs  forges  établies ,  dont  les 
fers  fc  débitent  dans  la  province  6c  à  Lyon. 

DINAN  ,  ville  forte  >  peu  confidérable  >  de  la  haute  Bre- 
tagne ,  avec  un  bon  château  >  un  couvent  de  Cordelicrs , 
un  de  Dominicains  &c  un  bel  hôpital  ;  dioccfe  &  recette 
de  Saint-Malo  ,  parlement  &  intendance  de  Rennes.  Cette 
ville  eft  fituée  fur  la  petite  rivière  de  Rance  >  dans  une 
contrée  fertile  en  grains,  &  où  l'on  féme  beaucoup  de  lin , 
dont  on  fait  enfuite  les  toiles  &  les  fils  de  Bretagne,  à 
j  lieues  au  midi  de  Saint-Malo ,  5c  à  9  au  couchant  d'été 
de  Rennes.  On  y  compte  1000  ou  izoo  familles  &  envi- 
ron 3  joc  âmes.  C'étoit  un  lieu  de  plaifance  des  ducs  de 
Bretagne.  Les  états  de  la  province  s'y  font  tenus  très-fou- 
vent.  On  y  tient  tous/les  ans  une  foire  très-conlldcriible> 
la  première  femaine  de  Carême  ;  &  la  quantité  de  toiles 
que  l'on  y  vend ,  fe  monte  à  plufieurs  millions  de  livres. 
Les  murailles  de  la  ville  de  Dinan  font  fî  cpaifTcs ,  qu'un 
carrofl'e  pourroit  facilement  rouler  delfus. 

Cette  ville  a  eu  autrefois  des  feigneurs  particuliers ,  & 
portoit  le  titre  de  comté  ;  mais  depuis  elle  a  été  réunie 
au  domaine  ducal. 

DIOIS  (le),  contrée  du  basDauphiné,  qui  s'étend  vers 
les  montagnes ,  entre  le  Graifivaudan  ,  le  Gapençois  &  le 
Valentinois.  Die  en  eft  la  capitale.  Il  eft  borné  au  fepten- 
trion  par  le  Royanés,  au  raidi  par  les  Baronnies.  On  lui 
donne  iz  lieues  de  longueur,  fur  environ  autant  dans  fa 
plus  grande  largeur.  Les  principales  rivières  qui  l'arrc- 
fcnt,  font  :  la  Drome  &  le  Roubion  ,  qui  y  prennent  leur 
fourcc.  Ce  pays  eft  plein  de  montagnes ,  5c  peu  fertile , 
quoique  les  pâturages  y  folent  cxccUens. 

Le  Diois  eft  paflc  de  la  domination  de  l'empire  aux 
évcques,  qui  devinrent  princes  ôc  feigneurs  de  cette  ville. 
En  1449  >  ils  foumircnt  leur  temporel  au  roi,  &  depuis 
cette  époque ,  ils  ne  jouiil'cnt  plus  que  de  la  feigneurîc 
utile  de  cette  ville. 

DIRECTEUR  ,  celui  qui  dirige  ,  qui  conduit  &  qui 
préfideà  un  bureau,  à  une  ailcmblée  ou  à  une  compagnie. 

On  appelle  dircdion  le  diftri^  ,^  ou  le  dépatccmcnc 
d'un  dircdcur. 
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Il  y  a  vingt  directeurs  des  fortifications.  Voye{  ÏUG^4 

NIEURS. 

Un  diredeur  &  ordonnateur  général  des  bâtimens  de 
France.    Foyei  Cour  de  France. 

Un  dire(9:eur  général  des  monnoies  de  France. 

Un  directeur  général  des  économats. 

Un  dircélcur  général  des  ponts  6c  chaulTécs  du  royaume. 

Des  diredeurs  des  fermes ,  pour  les  traites  >  gabelles  & 
tabac ,  &c. 

Les  Bureaux  des  cinq  grolTes  fermes  de  France ,  font 
partagés  en  vingt-iîx  diredions  :  chacune  defquelles  ren- 
ferme dans  Ton  diilrii^: ,  un  certain  nombre  de  bureaux. 
Les  villes  chef-lieu  de  ces  diredions ,  font  : 

Amiens  ,  dont  dépendent  36  bur,      Lyon  ,  dont  dépendent. .  54  bur. 

Angers ii  Marseille 66 

Bordeaux 16  Montpellier iç 

Bourges 8  Moulins to 

Caen 44  Nantes..... zz 

Chalons 41  Narbonne 53 

Charleville 49  Paris j  chcfs^ 

Dax 107  Rennes 54 

Dijon 39  La  Rochelle  .t 49 

Grenoble 42  Rouen 13 

Langres 61  Saint-Quentin 20 

Laval 13  Soissons ....17 

Lille 87  Valence 6z 

Ce  qui  fait  en  tout  mille  cinq  bureaux,  établis  dans 
les  villes  ou  autres  lieux  du  royaume  ,  pour  la  perception 
des  droits  qui  reviennent  aux  cinq  groifes  fermes.  Comme 
la  plupart  des  lieux  où  les  bureaux  font  établis ,  font  fer- 
més ,  il  y  a ,  outre  le  bureau  principal ,  autant  de  bureaux 
inférieurs  ,  ou  de  pofles  de  gardes  que  le  lieu  a  d'iflues. 
La  ville  de  Lille  en  Flandre  en  a  dix-huit.  Paris  en  a  foi- 
xante,  fous  cinq  bureaux  chefs.  Par  ces  deux  exemples,  on 
voit  qu'on  peut  fuppofer  4000  ou  environ  de  ces  bureaux 
inférieurs  ou  poftes  de  gardes  en  France  ;  fi  l'on  fuppofe 
une  brigade  de  cinq  hommes  à  chacun  ,  il  eft  aifé  de 
voir  combien  environ  d'hommes  employés  pour  la  pcr- 
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ccptîon  de's  droits  aux  barrières.  Nous  n'entendons  pas 
parler  des  ambulans ,  qui  font  en  plus  grand  nombre.  En 
fuppofant  feulement  400  livres  d'appointement  à  chacun, 
cela  fera  8000000  pour  les  premiers.  Si  on  y  joint  les  am- 
bulans ,  dont  le  nombre  eft  beaucoup  plus  fort  que  celui 
des  premiers  ,  les  receveurs ,  les  chefs  des  bureaux,  les  di- 
leibeurs ,  dont  les  revenus  font  conildérables ,  enfin  les 
fermiers  eux-mêmes,  on  pourra  évaluer  à  peu  prcs,  à 
combien  de  millions  fe  montent  les  frais  de  régie  pour  la 
perception  des  droits  des  cinq  grofles  fermes. 

DIVE,  bourg  du  pays  d'Auge,  dans  la  haute  Norman- 
die ,  près  de  la  rive  droite  de  la  rivière  de  même  nom ,  à 
une  demi-lieue  de  fon  embouchure  dans  la  Manche  ,  &  à 
4  au  couchant  de  Pont- l'Evêque  ;  diocèfe  de  Lizieux,  par- 
lement &  intendance  de  Rouen  &  éleûion  de  Pont-l'Evê- 
que.  On  y  compte  environ  400  habitans.  Ce  bourg  eft 
chef-lieu  d'une  fergenterie  de  fon  nom.  C'cft  un  pafl'age 
rrès-fréquenté  ,  à  caufe  du  pont  qui  y  eft  établi  fur  la  Di- 
ve  &  qui  va  à  Cabourg,  qui  eft  vis-à-vis.  Ce  bourg  a  un 
petit  port  de  mer.  C'cft  M.  l'archevêque  de  Rouen  qui  en 
eft  feigneur. 

DIVE.   Il  y  a  plufieurs  rivières  de  ce  nom  en  France. 

DIVE  (la)  ,  rivière  qui  fépare  la  haute  de  la  balTe 
Normandie.  Elle  prend  fa  fource  dans  la  paroifTc  de 
Courmcuil ,  à  y  lieues  au  levant  d'été  de  Séez.  Augmen- 
tée de  la  Vie ,  entre  Bienville  &  Corbon ,  elle  devient 
aiTez  forte  pour  porter  des  petites  barques  plates ,  dans 
lefquellcs  on  tranfporte  des  cidres.  Son  embouchure  eft 
dans  la  mer  à  environ  2  lieues  au  levant  de  l'embouchure 
de  l'Orne.    Son  cours  eft  d'environ  22  lieues. 

Le  Poitou  eft  arrofé  par  deux  petites  rivières  de  même 
nom;  l'une  pafle  par  Couhc,  &  fe  perd  dans  le  Clain,  à 
Voulon-la-Boulaye  ,  après  un  cours  d'environ  f  lieues. 
L'autre  palVe  à  Montcontour ,  &  fe  jette  dans  le  Thouay» 
après  un  cours  dcnviron  12  lieues. 

Le  Maine  a  un  rui^Teau  de  même  nom,  qui  fe  perd  dans 
l'Orne  en  Normandie. 

DIXMONT,  bourg  du  Sénonois  en  Champagne ,  à 
X  lieues  au  levant  de  Villcneuve-lc-Roi ,  &  à  3  au  levant 
d'hiver  de  Sens  ;  diqccfc  &  élcûion  de  cette  ville,  par- 
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lemcnt  &  intendance  de  Paris.  On  y  compte  environ  40 • 

hahitans. 

DOAZIT,  bourg,  avec  titre  de  baronie,  dans  le  pays 
<lc  Chaloile,  en  Gafcogne>  à  2.  lieues  au  couchant  d'hi- 
ver de  Saint- Sever;  fénéchaulTee  de  cette  ville,  diocèfe 
de  Dax  ,  parlement  de  Bordeaux  ,  intendance  d'Aufch  , 
éledion  des  Landes.  On  y  compte  plus  de  2000  hahi- 
tans. Les  environs  de  ce  lieu  font  fertiles  en  grains,  en 
fruits ,  &  on  y  recueille  d'excellens  vins. 

DOL  ,  petite  ville,  avec  titre  de  comté,  dans  la  haute 
Bretagne ,  chef-lieu  d'un  diocèfe  &  d'une  recette  de  fon 
nom,  avec  une  amirauté  &  un  évcché  fuffragant  de  Tours, 
parlement  &  intendance  de  Rennes.  Cette  ville  ell  lîtuée 
iur  un  ruifleau  ,  dans  une  contrée  marécageufe  ,  mais  trcs- 
fertile  en  bled,  en  chanvre  &  en  fruits,  dont  on  fait  du 
cidre;  à  4  lieues  au  levant  d'hiver  de  Saint-Malo,  à  10 
au  nord  de  Rennes  &  à  76  de  Paris  ;  au  1  j<^.  degré  f  3  m. 
de  long.  &  au  48*^,  degré  39  min.  de  lat.  On  y  compte 
environ  1200  maifons  ôc  fooo  habitans. 

Son  églife  cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  la  faintc 
Vierge.  Son  chapitre  eft  compofé  d'un  grand  chantre , 
d'un  archidiacre ,  d'un  fcholaftique ,  d'un  tréforier  &  de 
feize  chanoines.  Le  féminaire  eft  dirigé  parles  Eudiftes. 
Nous  n'avons  point  de  détail  fur  les  paroilVes ,  couvens  ou 
communautés  qu'il  peut  y  avoir  à  Dol. 

La  ville  dont  il  s'agit  n'efl  pas  fort  ancienne.  Elle  s'eft 
formée  d'un  monaflère  qui  avoir  été  fondé ,  à  ce  qu'on 
alTurd,  dans  le  fixicme  fîècle ,  par  faint  Samfon  ,  prélat 
Angiois,  qui  s'y  étoit  rétiré. 

Noménoé  ou  Néomène  ,  prince  des  Bretons  ,  s'étant 
emparé  de  pluiîeurs  villes  de  la  Bretagne,  érigea,  ajoute- 
t-on,  dans  celle  de  Dol,  un  archevêché  ;  mais  il  fut  fupr- 
primé  &  réduit  au  titre  d'évcché ,  fufîragant  de  Tours , 
dont  la  province  de  Bretagne  avoit  toujours  été  dépen- 
dante. Ce  diocèfe  peut  avoir  8  lieues  de  longueur  fur  3 
de  largeur.  Il  efl:  borné  au  nord  par  l'Océan ,  au  midi  & 
au  couchant  par  le  diocèfe  de  Saint  -  Malo  ,  &  au  levarj: 
par  ceux  de  Rennes  &  d'Avranches.  Le  prélat  qui  eft  à  la 
tetc  de  ce  diocèfe,  jouit  au  moins  de  2^000  livres  de 
îCBte.  U  eft  feignewi:  ôc  comte  de  Dol.  Il  a  le  droit  di 
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foire  potter  la  croix  devant  lui  dans  fon  diôccfe ,  &  celui 
de  précéder  les  autres  cvêques  dans  raiïemblée  des  états. 
Ceil  un  veftige  des  droits  de  métropolitan  ,  dont  il  a 
joui  pendant  500  ans.  On  compte  dans  cet  évêché  ,  le 
plus  petit  de  toute  la  Bretagne,  foixante-dix  communautés 
afïouagces ,  &  quatre  -  vingt  -  quatorze  cures.  Parmi  les 
communautés  alîouagces  ,  celle  de  Dol  ôc  celle  du  Cruci- 
fix de  Dol ,  ne  font  pas  comptées  >  à  caufe  que  Us  impo- 
Tuions  y  font  établies  &  levées  différemment  de  ce  quifc 
pratique  dans  le  refte  du  diocèfe.  Pour  ce  qui  concerne 
le  climat  &  le  fol  de  ce  dillri^t  particulier  de  la  Breta- 
gne ,  l'air  des  environs  de  Dol  eft  fort  mal  fain ,  &;  il  n'a 
d'autres  avantages  pour  le  commerce  que  le  voifînage  de 
Saint-Malo ,  où  la  plupart  de  fes  denrées  font  portées  & 
confommées. 

DOLE,  ville  confidérable  de  U  Franche-Comté  j  dio- 
cèfe, parlement  &  intendance  de  Befançon.  Elle  efl  fîtuée 
fur  le  Doux,  dans  un  canton  qu'on  appelle  le  Val-d'A- 
mours ,  à  caufe  de  fa  beauté  &  de  fa  fertilité.  Cette  ville 
a  été  la  capitale  de  la  province ,  pendant  que  Befançon 
s'eft  gouvernée  en  république.  Les  fouverains  du  pays  l'a- 
voient  décorée  d'un  parlement  &  d'une  univerfîté  ;  mais 
tout  cela  a  pafTé  à  la  capitale  de  la  province,  lorsqu'elle  ît 
commencé  d'appartenir  à  la  France.  C'ctoit  aufÏÏ  une  place 
tfcs-forte,  &  Louis  XIV  en  a  fait  démolir  toutes  les  for- 
tifications. Elle  eft  encore,  malgré  cela ^  gouvernement 
de  place,  fous  le  gouvernement  militaire  de  la  province, 
ic  le  féjour  d'une  garnifon  nombreufe.  Cette  ville  a  plu- 
fieurs  belles  rues ,  décorées  de  beaux  édifices  j  une  cham- 
bre des  comptes,  un  grand  bailliage,  un  corps  de  ville, 
corapofé  comme  celui  de  Befançon  ,  &  elle  cft  le  ficge 
dune  recette.  On  y  compte  12200  habitans. 

L'églife  de  faint  André  eft  la  plus  belle  de  la  ville  >  mais 
la  plus  grande  eft  celle  de  Notre-Dame.  Celle-ci  cfl  bâtie 
fur  une  élévation  ,  ce  qui  fait  que  l'on  apperçoit  de  loin 
la  tour  qui  futmonte  fon  portail.  Le  maître  hôtel  eft  en- 
richi de  colonnes  &  de  ftatucs  de  marbre  :  du  côté  de 
l'évangile  eft  le  maufoléc  en  marbre  blanc  de  JeanCaron- 
delct  Oc  de  Marguerite  de  Chadcy,  fa  femme.  Le  chapi- 
tre »  exempt  de  l'oidinîiire  >  de  fonde  dans  le  milieu  du 
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treizième  (îècle  ,  eft  compofc  d'un  doyen  &:  ât  douze 
chanoines  ,  tous  à  la  collation  du  roi.  Les  couvens ,  au 
nombre  de  douze  ou  treize ,  tant  d'hommes  que  de  filles , 
augmentent  celui  des  cglifes.  Il  y  a  encore  deux  beaux  col- 
lèges &  un  hôtel- Dieu. 

On  fait  à  Dole  des  ouvrages  de  cuivre  ,  des  bonnete- 
ries &  des  chapeaux.  Son  commerce  principal  eft  avec 
les  villes  de  Lyon  &  de  Dijon  ,  &  conlîfte  en  grains  6c 
en  vins. 

Cette  ville  efl:  à  9  lieues  de  Befançon ,  10  de  Dijon, 
2  f  de  Genève ,  &  77  de  Paris. 

A  une  lieue  de  cette  ville  eft  le  village  de  Sampans  y 
fameux  par  fes  belles  carrières  de  marbre  &  de  pierres 
jafpées ,  qui  font  très-abondantes.  Le  marbre  Sampans 
cft  couleur  de  ccrife  ,  marqueté  de  blanc,  d'un  grain  allez 
iîn,  &  qui  fe  polit  bien.  Celui  que  l'on  tire  à  Damparis , 
également  diftant  de  cette  ville,  eft  d'un  rouge  pour- 
pré ,  un  peu  fale.  Il  fe  lève  de  telle  grandeur  &  groffeur 
que  l'on  veut  ,  &  fon  grain  eft  encore  plus  fin  que 
celui  de  l'autre. 

Il  y  a  une  carrière  de  meules  de  moulin  dans  la  paroiiTc 
de  Menothey. 

On  prétend  aufïi  avoir  trouvé  des  paillettes  d'or  dans 
les  fables  du  Doux ,  depuis  Orchamp ,  qui  eft  à  z  lieues 
au-deflus  de  Dole  ,  jufqu'à4  ou  ;  lieues  plus  bas.  On  ajoute 
que  cette  recherche  a  été  abandonnée  ;  mais  que  les  an- 
ciens feigneurs  du  pays  en  avoient  tiré  des  fommes  afî'ez 
confîdérables. 

DOMAINE  DE  LA  COURONNE.  On  comprend  en. 
général  fous  ce  nom  le  patrimoine  attaché  à  la  couronne, 
foit  que  les  biens  &c  droits  qui  le  compofent  foient  do- 
maniaux par  leur  nature  ou  feulement  unis  au  domaine , 
foit  que  les  revenus  en  foient  fixes  ou  cafuels ,  muables  ou 
immuables. 

Les  biens  domaniaux  par  leur  nature  font  la  mer ,  les 
ileuves  &  rivières  navigables ,  les  grands  chemins ,  les 
murs ,  remparts ,  foflés  &  contrefcarpes  des  villes. 

Parmi  les  revenus  fixes  du  domaine  ,  on  comprend  tous 
les  biens  &  droits  qui  ne  font  fujcts  à  aucun  cvénemcnï 
cafuel. 
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Les  revenus  cafuels  au  contraire  font  ceux  qui  dépen- 
dent d'cvénemens  incertains,  comme  les  droits  de  quint 
&  requint,  reliefs,  rachats,  lods  &c  ventes  ,  les  amen- 
des ,  les  confifcations  ,  les  fuccetrions  des  aubains  ,  des 
bâtards ,  déshérence  ,  épaves. 

Le  domaine  muable  eft  celui  dont  le  revenu  peut  aug- 
menter ou  diminuer ,  parcequ'il  confifte  dans  des  chofes 
qui  s'afferment ,  comme  péages,  contrôles ,  greffes ,  fceaux, 
tabellionage. 

La  maxime  que  le  domaine  du  roi  efl  inaliénable  & im- 
prefcriptible ,  ne  tombe  point  fur  les  revenus  cafuels,  ni 
fur  les  biens  qui  échéent  au  roi  par  droit  d'aubaine  ,  bâ- 
tardife,  déshérence,  confifcation ,  épaves,  ôcc.  Sa  majefté 
eft  libre  d'en  difpofer  comme  elle  le  juge  à  propos,  aufîî 
long-temps  que  ces  biens  n'ont  point  acquis  la  qualité  de 
domaine  fixe  de  la  couronne ,  qui  ,  fuivant  l'édit  d'avril 
1667  ,  regiflré  le  20  du  même  mois,  eft  celui  qui  efl  ex- 
prefTément  confacré,  uni  &  incorporé  à  la  couronne,  ou 
qui  a  été  tenu  &  adminiftré  par  les  receveurs  &  officiers  > 
pendant  l'efpace  de  dix  années ,  &  eft  entré  en  ligne  de 
compte. 

Au  refte ,  cette  maxime  de  l'inaliénabilité  du  domaine 
fixe  de  la  couronne ,  fouffre  deux  exceptions  ;  la  première 
en  faveur  des  puînés  mâles  de  la  maifon  de  France,  comme 
nous  le  difons  au  mot  apanage  ;  la  féconde  en  faveur  des 
nécelfités  de  l'état  ;  mais  dans  ce  dernier  cas ,  il  faut  que 
l'aliénation ,  ou  plutôt  l'engagement  (c  fallè  en  deniers 
comptans  pour  afï'urcr  la  réalité  du  fecours ,  ôc  qu'elle  foie 
fondée  fur  des  lettres-patentes  cnregiftrées.  Et  même  dans 
l'un  &  dans  l'autre  cas ,  ce  n'eft  point  une  véritable  alié- 
nation ,  puifque  l'apanage  eft  eflèntiellement  chargé  de  Iz 
condition  de  réverlîon  à  la  couronne  au  défaut  de  mâles  > 
&  que  l'engagement  eft  toujours  fait  fous  la  faculté  de  ra- 
chat perpétuel ,  pour  laiifcr  au  roi  la  liberté  de  rentrer 
dans  un  bien  que  le  falut  de  l'état  l'a  forcé  d'aliéner.  Les 
particuliers  qui  ont  acquis  des  domaines  par  cette  forte 
d'aliénation  ,  fc  nomment  engagi/hs ,  ôc  la  portion  de 
domaine  ,  ainfi  aliénée  ,  s'appelle  domaine  engagé. 

Lorfquc  le  fouvcrain  acquiert  un  domaine,  il  eft  tou- 
jours ceofc  le  iùiQ  poux  ic  bien  2c  l'utilicé  4e  i  ctar  s  c'cll 
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par  cette  raifon  que  le  retrait  lignager ,  la  péremption 
d'inftancc  j  la  compenfation  ,  la  ceiVion  de  biens  ,  les 
lettres  de  répi,  les  lettres  d'état,  le  bénéfice  d'inventaire 
ne  peuvent  avoir  lieu  contre  le  roi,  dans  les  acquiiitions 
que  fait  fa  majeftc. 

La  confervation  du  domaine  de  la  couronne  &  des  droits 
&  rcveans  qui  en  dépendent ,  étant  de  la  plus  grande  imi- 
portance^,  le  roi  a  pour  cet  objet  la  préférence  fur  les  meu- 
bles &  deniers  comptansjain(l°que  furies  immeubles  &lcs 
oiïïcc-s  des  comptables ,  la  contrainte  par  corps  ,  le  droit 
de  plaider  main  garnie ,  &c  d'obliger  à  la  repréfentation 
des  titres  ;  celui  de  fe  pourvoir  contre  des  arrêts  même 
contradidoires ,  ou  contre  des  ades  faits  en  fon  nom ,  ou 
au  nom  de  fon  prédéceiléur  roi ,  par  la  voie  des  lettres 
de  refcillon. 

Dans  chaque  généralité  il  y  a  des  officiers  auxquels  les 
fermiers  &  receveurs  particuliers  du  domaine  font  obli- 
gés de  remettre  le  produit  de  leurs  recettes  &c  de  leurs 
baux.  Foyq  Receveurs  Généraux  du  Domaine. 

Quant  à  la  connoiiîance  des  caufes  èc  affaires  qui  inté- 
reflènt  le  domaine  ;  voye^  Trésoriers  de  France. 

Les  perfonnes  qui  défirent  des  connoiflances  plus  éten- 
dues fur  ces  objers  j  les  trouveront  dans  le  Dictionnaire 
de  Jurifpmdence  &  de  Tradq^Lie ,  en  3  vol.  in-8.°  qui  fe 
vend  chez  le  même  libraire. 

DOMBES  ,  pays  particulier,  avec  titre  de  principauté 
fouveraine.  Son  étendue  efl  d'environ  9  lieues  de  long  > 
fur  prefqu'autant  de  large.  Il  eft  borné  à  l'eft  par  la  Brelï'e  ; 
au  nord)  par  le  Mâconnois  ;  à  l'ouefl  par  le  Beaujolois  ; 
au  fud  par  le  Lyonnois.  Cette  principauté  fut  démembrée 
du  fécond  royaume  de  Bourgogne,  au  commencement 
du  onzième  riècle.  Depuis  ce  temps  elle  a  toujours  été  indé- 
pendante. Charles  de  Bourbon,  fon  fouverain,  ayant  pris 
le  parti  de  Charlequint ,  le  roi  François  I  en  lit  la  con-  . 
quête  en  lyzi  ,  de  même  que  du  Bourbonnois.  Le  27 
novembre  i  ^60  ,  le  roi  François  II  reflitua  la  principauté 
de  Dombes  à  Louis  de  Bourbon ,  duc  de  Montpenller  , 
pour  en  jouir  en  tous  droits  de  fouveraineté,  tels  que  les 
avoient  fcs  prédéceiTcurs.  François  I  avoir  créé  par  lettres 
patentes  de  i  j  z  3  >  un  pa.rjieioem  pour  le  pays  de  Dombes , 

aux 
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«ax  mêmes  hônfteurs ,  dignités ,  prérogatives  &  privilège* 
que  fon  parlement  de  Paris,  &  il  ordonna  qu'il  auroir  fa 
féance  à  Lyon.  Mademoifelle  de  Montpenfier  le  transféra 
de  cette  ville  dans  celle  de  Trévoux,  capitak  de  fa  prin^ 
cipauté.  Le  parlement  de  Dombes  eft  compofé  de  trois 
préfidens  à  mortier ,  de  trois  maîtres  des  requêtes ,  de  deux 
chevaliers  d'honneur  ,  douze  confeillers  laïcs ,  deux  con- 
seillers clercs ,  deux  avocats  généraux ,  un  ptt)curèur  géné- 
ral >  quatre  fecrétaires  &  un  greffier  en  chef.  La  chambre 
des  comptes,  celle  du  domaine  ,  la  cour  des  aides  &  des 
tnonnoies ,  6c  les  eaux  ôc  forêts ,  font  unis  au  parlement» 
Lcs'ofïiciers  de  cette  cour  acquièrent  la  noblefle  à  la  pre- 
mière vie,  comme  aux  parlemens  de  Paris,  de  Grenoble 
&  de  Befançon. 

Mademoifelle  de  Montpenller  fit  donation  en  i(^8i,  à 
M.  le  duc  du  Maine  de  cette  fouveraincté  ,  &  M.  le  comte 
d'Eu  en  a  fait  un  échange  avec  le  roi  Louis  XV,  le  19 
mars  17^1,  contre  les  vicomtes  d'Argentan  &:  d'Exmesôc 
Bruyères  «n  dépendantes,  avec  les  bois  appelles  le  Parc 
Fongy ,  &  la  terre  ôc  feigneurie  de  Sorel ,  le  comté  de 
Dreux^  avec  la  totalité  de  la  forêt  de  Dreux ,  le  domaine 
de  CreiTy,  la  forêt  de  Crefly ,  la  haute  &  bafle  juftice  de 
Montcerf,  le  duché  de  Gifors ,  le  marquifat  de  Bify, 
Pacy  ,  à  l'exception  du  paiTage  &  bacq  de  Vernon  ;  la 
baronie  d'Yvry  èc  Garennes,  la  forêt  de  Vernon  &  celle 
d'Andely  ;  la  partie  de  la  foret  de  Mercy  ,  qui  appartenoic 
au  roi  ;  quatre  cents  cinquante  -  trois  arpens  de  bois  i 
prendre  dans  la  forêt  de  Goffcr  ,  aux  conditions  de  tenir 
le  tout  comme  fief  mouvant  de  la  couronne.  Cet  échan- 
ge a  été  cnregiftré  au  parlement  de  Dombes ,  en  verta 
de  lettres  patentes,  le  30  août  1761»  Il  n'y  a  pas  encore 
eu  de  changement ,  ni  pour  le  gouvernement  civil ,  ni 
pour  celui  des  finances,  jufqu'aujourd'hui  4  octobre  176 }, 

Quelque  peu  d'étendue  qu'ait  le  pays  de  Dombes ,  on 
le  divife  encore  en  haute  &c  bafl'c  Dombes.  On  appelle 
hajfe  Dombes,  la  partie  renfermée  entre  le  franc  Lyon- 
iiois ,  les  raandemens  de  Villars,  de  Châtillon  ôc  de  Pont- 
dc-Vellc  dans  la  Brcflc,  Ôc  le  courant  de  la  rivière  de 
Saône,  qui  la  fcpare  du  Bcaujolois  &  du  Miconnois.  Ce 
qu'on  nomme  haufç  fiombçs  ^  eft  U  partie  enclavée  dfe 
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toutes  parts  dans  la  Br efîe ,  &  qui  comptctid  les  Châtel- 
lenies  de  Chalamont  ,  de  Lens  &  du  Chatelart.  Toute 
la  principauté  eft  divifée  enfuite  généralement  en  douze 
châtellenies ,  qui  font  celles  de 

Trévoux.  Villeneuve.  Chalamont. 


ToifTey. 

Ligneu 

Lciu. 

Moinmerles. 

Ambcricr. 

Chatclarc. 

Bcauregard. 

Saint-Trivicr. 

Bancins. 

Tout  le  pays  efl:  du  diocèfe  de  Lyon,  &  forme  un  ar- 
chipretré  particulier  ,  dont  la  jurifdidion  s'étend  depuis 
Lyon  jufqu'à  Pont-de-Vefle.  Il  eft  arrofé  par  les  rivières 
de  Saône ,  (la  feule  qui  y  foit  navigable)  de  Chalaronne , 
de  Vejle ,  de  Forment  ôc  par  plulleurs  autres  petits  ruif- 
féaux  j  qui  produifent  la  fertilité  dans  les  campagnes.  Les 
terres  font  coupées  de  plaines  &  de  collines ,  avec  quelques 
forets  &  petits  bois ,  qui  en  rendent  le  féjour  agréable  ,  ôc 
gracieux  pour  la  chafle.  Il  y  a  un  chapitre  ,  plulieurs  prieu- 
rés,  foixanre-quatre  paroilles  j  &  quelques  couvens. 

Cette  principauté  eft  gouvernée  au  nom  du  prince  ^ 
par  un  gouverneur  général  ,  qui  étoit  autrefois  un  des 
membres  du  parlement.  Il  y  ficge  encore  entre  le  pre- 
mier ôc  le  fécond  préfident.  Il  y  a  aufïi  un  bailly  ,  chef 
de  la  noblelî'e,  qui  nomme  deux  fyndics.  Les  nobles  ôc 
les  exempts  ctoient  obligés  de  fe  trouver  à  l'arriére-baa , 
qui  ,  dans  le  cas  de  befoin  ,  maichoit  fous  la  conduite 
du  gouverneur ,  ou  du  bailly ,  ou  de  tels  autres  que  le 
prince  jugeoit  à  propos  de  nommer. 

Le  tiers  état  eft  compofé  des  officiers  du  bailliage  ,  des 
juges  fubalternes,  des  châtelains  ôc  des  confuls,  que  les 
habitans  nomment  pour  chaque  paroiiïe. 

Les  états  ne  s'alTemblent  que  par  ordre  du  prince  >  oa 
du  parlement  ôc  du  gouverneur.  La  taille  n'y  eft  point 
établie  ,  mais  le  pays  fait  de  fept  en  fept  ans  ,  un  don  gra- 
tuit de  2.0000  livres  i  ôc  de  vingt  ans  en  vingt  ans,  la  re^ 
cherche  des  francs  ■  fiefs  ôc  des  amortifiémens ,  produit 
environ,  loooo  à  12000  livres.  Les  gabelles  produifent 
au  fouverain  j  yooo  livres  par  an  ;  les  aides ,  1  jooo  ;  le 
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jjes  j  &  le  cafùèl.  Quaftt  au  revenu  fixe  dû  prince  j  il  monte 
au-delà  de  iioooo  livres. 

DOMÈVRH  ,  gros  village  de  Lorraine  ,  cour  fouvc- 
raine  de  Nancy  ,  bailliage  de  Blâmont ,  6c  diocéfe  de 
Metz.  Il  eft  remarquable  par  fa  belle  abbaye  de  chanoi- 
nes réguliers  de  faint  Auguftin  de  la  congrégation  du 
Sauveur,  exempte  de  l'ordinaire,  &  foumife  immédiate- 
ment au  faint  fîcge  avec  fon  diftrid.  Cette  abbaye,  fon- 
dée en  loio  par  Bertholde ,  éveque  de  Toul,  pour  des 
moines  Bénédidins  ,  fut  donnée  aux  chanoines  réguliers 
en  I  ^69,  Elle  fut  unie  au  généralat  de  la  congrégation  en 
1748.  Les  chanoines  de  cette  maifon  poiTcdent  la  cure 
du  lieu. 

DOMFRONT,  ville  capitale  du  pays  d'Houlme  ,  dans 
la  balîè  Normandie  ;  diocéfe  du  Mans ,  parlement  de 
Rouen,  intendance  d'Alençon  ,  chef-lieu  d'une  élection, 
(iège  d'un  bailliage,  d'une  vicomte,  d'une  maîtrife  parti- 
culière des  eaux  &  forets,  d'une  jurifdiction  des  traites 
foraines;  avec  un  hôtel  Dieu,  &  une  officialité  pour  la 
partie  du  dioccfc  du  Mans,  fîtuée  en  Normandie.  Cette 
ville  efl  iituée  fur  une  montagne  fort  rude  dans  le  petit 
pays  de  Pafl'ais ,  entre  des  forêts ,  fur  la  petite  rivicre  de 
Varenne ,  à  y  lieues  au  levant  de  Mortain ,  à  ^  au  cou- 
chant de  Maienne  ,  à  10  au  couchant  d'été  d'Alençon , 
&  à  1^  au  couchant  d'hiver  de  Rouen. 

Il  y  a  ,  dans  le  château  de  Domfronr  ,  un  prieuré  d'an- 
cienne fondation  ,  &  dépendant  de  l'abbaye  de  Lonlai,  de 
même  que  la  cure  de  la  paroiflè. 

Cette  ville  a  environ  1600  habitans.  Sa  principale  églifc 
eft  la  paroiiîë  de  faint  Julien.  Il  y  a  plufieurs  monaftcres> 
cntr'autres  une  maifon  de  religieufes  Bénédidines. 

Il  fe  tient  à  Domfront  des  foires  tous  les  premiers  lun- 
dis de  chaque  mois  ,  &  trois  marchés  par  femaine  ;  ce  qui 
ne  contribue  pas  pea  à  rendre  le  commerce  de  cette  ville 
aflcz  floriffant. 

La  feigneurie  de  Domfront  appartient  aujourd'hui  au 
duc  d'Orléans,  en  vertu  de  la  donation  d'Anne  -  Marie- 
LonKc  d'Orléans,  duchefle  de  Montpenfier,  Son  éledion 
ne  renferme  que  quarante-trois  paroiflcs. 

DOUMAKTIN  ^  petite  coiamutiauc6  de  T Artois rii 
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1  lieues  au  Côuchaht  d'hiver  de  Hefdin.  Il  y  a  une  ab*] 
¥aye  régulicvc  de   Préinontrcs  ,   une  des  plus    con(îdé-| 
tables  &  des  plus  floriffantes  de  loidre.   Elle  a  été  fondée  I 
par  Melon ,  évsque  de  Térouanne  j  fous  l'invocation  de' 
faint  Jofle.  Son  revenu  eft  d'environ  20000  livres.  Depuis 
1743  cette  abbaye  dépend  du  bailliage  &  de  la  recette  de 
Hefdin  ,  quoiqu'elle  ait  été  déclarée  du  Ponthieu  en  Pi- 
cardie j  par  un  atrct  du  confeil  d'état,  du  21  novembre 

DOMMARTIN  SUR  ILLON ,  paroiife  du  duché  de 
Lorraine,  fur  la  petite  rivière  d'illon,  à  3  lieues  au  levant 
d'été  de  Darney  >  bailliage  &  recette  de  cette  ville  ;  dio- 
cèfe  de  Toul ,  cour  fouveraine  de  Nancy  &  intendance 
de  Lorraine.  On  y  compte  lyo  habitans.  L'églife  paroif- 
jfiale  eft  fous  l'invocation  de  faint  Martin ,  &  la  cure  fe 
donne  au  concours,  quoiqu'elle  foit  à  la  collation  du  cha- 
pitre de  Remiremonr.  Il  y  a  un  féminaire  dirigé  par  une 
communauté  de  chanoines  réguliers  de  notre  Sauveur. 
Ces  chanoines  y  ont  été  établis  en  i(j^4 ,  prefqu en  mêma 
temps  que  le  féminaire ,  par  Nicolas  Boban^  curé  du  lieu  , 
éc  la  marquife  de  Ville  &  Haucourt. 

Il  y  a  en  France  plus  de  vingt-quatre  paroifles  ou  com- 
munautés fous  le  nom  de  Dommartin. 

DOMME  ,  petite  ville  ,  gouvernement  de  place ,  &  le 
fiège  d'une  juftice  royale  dans  le  haut  Périgord ,  au  gou- 
vernement général  de  Guiennc  &  Gafcogne ,  fur  une 
montagne,  dont  le  pied  eft  arrofé  par  la  Dordogne,  aux 
confins  du  Quercy ,  à  2  lieues  au  levant  d'hiver  de  Sarlat  ; 
diocèfe  &  éledion  de  cette  ville  ,  parlement  &  inten- 
4ance  de  Bordeaux.  On  y  compte  2  y  00  habitans. 

DOMPAIRE  ,  ville  de  Lorraine  dans  la  Vôge ,  dio- 
ccfe  de  Toul ,  cour  fouveraine  de  Nancy,  fiège  d'une  pré- 
vôté royale  reflbrtilTante  au  bailliage  de  Darney.  Dom- 
pairc  ayant  été  afîiégé ,  pris  &  brûlé  par  le  duc  de  Bour- 
gogne en  147  y  >  fans  pouvoir  fe  rétablir ,  reflèmble  beau- 
coup aujourd'hui  à  un  village.  Cette  ville  eft  fîtuéc  entre 
Épinal  &  Mirecourt ,  à  f  lieues  de  Darney ,  fur  un  ruif- 
feau  qui  fe  jette  daçis  le  Madon  au-deflbus  de  Mirecourt. 
Outre  la  prévôté  royale,  l'édit  de  17 y i  y  a  confervé  la 
preyôçc  conan^wne >  compofçe  du  prçvôt  royal  àç  de  loâi* 
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•ier  du  chapitre  de  Rcmiremont ,  qui  exercent  la.juftice 
fur  les  fajets  commua»  au  roi  &c  au  chapitre  ,  répandui 
dans  diiférens  bans  &  villages  de  l'ancienne  prévôté.  Lcf 
appels  de  la  prévôté  commune  >  fe  portent  à  la  jufticc 
commune  de  Remiremont. 

L'églife  de  Dompaire ,  prefquc  ruinée ,  eft  annexe  de 
celle  de  la  Viéville. 

DOMPIÈRE  ,  eft  le  nom  d'environ  vingt -cinq  pa- 
ïoifTes  ou  communautés  de  France ,  mais  qui  n'ont  riea 
de  remarquable. 

DOMREMY-LA-PUCELLE,  village  du  duché  de 
Bar,  dans  les  états  de  Lorraine  ;  dioccfe  de  Toul,  bail- 
liage de  la  Marche ,  fous  le  reflbrt  du  parlement  de  Paris. 
Ce  lieu  eft  (îtué  fur  la  Meufe ,  au  -  deflus  de  fon  confluent 
avec  la  Verre,  3  lieues  au-deiTus  de  Vaucouleurs,  &  une 
&c  demie  au-deflbus  de  Neufchâteau.  Son  églife ,  dédiée- 
à  faint  Remy ,  eft  annexe  de  la  paroiiTe  de  Greux ,  village 
Champenois. 

Jeanne  d'Arc,  héroïne  célèbre  dans  l'hiftoire  de  Fran- 
ce ,  y  naquit  en  14.IZ ,  &  fit  lever  le  fiège  d'Orléans  au)c 
Anglois  en  14Z9.  On  voit  encore  à  Domremy  fa  maifon, 
£ur  la  porte  de  laquelle  font  fa.  figure  &  fes  armes  ;  &  fur 
le  ban  du  village,  lesveftigcfc  de  la  chapelle  où  elle  alloit 
foire  fa  prière. 

DONCHERI,  petite  ville  &  gonvemement  de  place 
du  Réthelois ,  en  Champagne ,  fur  la  frontière  orientale 
de  ce  gouvernement,  à  une  lieue  au  co«chant  de  Sedan ^ 
&  à  9  au  levant  d'été  de  Rethcl ,  fur  la  Meufe  ;  diocéfc 
de  Rheims ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Châlons , 
éleûion  de  Rethel.  Il  y  a  un  grenier  à  fel,  où  il  fe  vend  â 
tfC8-bas  prix.  La  ville  eft  quarrée,  êc  on  y  compte  en- 
Tiron  1800  habitans.  Ses  fortifications  ne  confiftcnt  qu'en 
de  fimples  murailles ,  &  en  quelques  demi-lunes. 

Il  y  a  un  beau  marché ,  qui  fe  tient  faus  la  maifon  de 
▼ille ,  fituée  fur  la  grande  place.  C'eft  dans  la  grande 
rue  qui  aboutit  à  cette  place ,  qu'eft  fituée  la  maifon  du 
gouverneur  ,  qui  eft  d'une  afl'ez  belle  architcéture.  Cette 
ville  a  une  manufaékurc  de  ferges. 

DONGES  ,  ville  de  la  haute  Bretagne,  dioccfe  &  re- 
cette de  Nantes,  parlement  &  intendance  de  Rcqqcs» 
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fur  la  rive  droite  âc  la  Loire ,  à  4  lieues  de  foii  embou- 
chure >  &  à  8  vers  le  couchant  d'été  de  Nantes ,  dan*  une 
contrée  marécageufe  &  abondante  en  pâturages ,  dans 
lefquels  on  nourrit  une  grande  quantité  de  menu  bétail. 
On  y  compte  environ  4^00  habitans. 

DON  GRATUIT.  Somme  que  le  clergé  paye  au  roi 
avec  les  décimes.    Voye:^  Clergé  . 

DONNEMARIE  ou  Damemarie,  petite  ville,  avec 
titre  de  baronie  >  dans  la  Brie  Françoife  ,  au  gouverne- 
ment général  de  l'Ifle  de  France  ;  dioccfe  de  Sens ,  parle- 
ment &  intendance  de  Paris ,  éleûion  de  Montereau-Faut- 
Yonne,  fur  la  petite  rivière  de  vieille  Seine,  à  4  petites 
lieues ,  entre  le  midi  &  le  couchant  de  Provins ,  &:  à  en- 
viron 18  au  levant  d'hiver  de  Paris.  On  y  compte  envi- 
ron 2300  habitans.  Il  y  a  dans  le  diocèfe  de  Sens,  trois 
paroifl'es ,  dont  les  églifes  font  dédiées  à  la  fainte  Vierge. 

DONNEZAN  ,  petit  pays  du  comté  de  Foix ,  dans  la 
partie  du  levant  de  cette  province.  Il  efl  borné  au  fepten- 
trion ,  par  le  pays  de  Sault  ;  au  midi  par  le  Capfir  ;  au  le- 
vant par  le  diocçfe  d'Aleth  &  le  pays  de  Gonflent  dans  le 
Rouflillon  ;  &  au  couchant  par  le  comté  de  Foix.  Cette 
petite  contrée  a  j  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur , 
fur  3  de  largeur.  Le  château  de  Quérigut  en  eft  le  chef- 
lieu.  Ce  pays  eft  fort  arrofé.  L'Aude  efl:  fa  principale  ri- 
vière ,  &  plufieurs  autres  y  prennent  leur  fource.  Comrnc 
il  eft  rempli  de  montagnes ,  le  climat  y  eft  très-froid  ; 
les  pâturages  y  font  excellens.  Ce  petit  pays  ne  renferme 
que  deux  paroilTes,  faint  Félix  &  Rouge,  outre  cinq  ou 
fix  autres  petites  communautés.  Il  n'y  a  guère  plus  de 
1000  habitans  en  tout. 

DONZÉRAC  ou  Donzenac,  petite  ville  du  bas  Li- 
mofîn  ,  à  z  lieues  au  feptentrion  de  Brives  >  éledion  de 
cette  ville  ;  diocèfe  ôc  intendance  de  Limoges  ,  parle-- 
ment  de  Bordeaux.  On  y  compte  ifoo  habitans.  Cette 
ville  appartient  à  la  maifon  de  Rohan. 

DONZÈRE,  bourg  du  Tricaftinois,  dans  le  bas  Dau- 
phiné ,  avec  titre  de  principauté ,  &  un  beau  château  qui 
appartient  à  l'évêque  de  Viviers ,  à  environ  une  lieue  vers 
le  midi  de  cetre  ville  ;  diocèfe  de  Saint-Paul-Trois-Châ- 
tcaux ,  parlement  ôc  intendance  de  Grenoble ,  éledion  de 
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Momelîmart«  On  y  compte  200  habîtans.  L'évêque  de 
Viviers  prend  le  titre  de  prince  de  Donzcre. 

DONZIOIS  ou  DoNZOïs  (le),  petite  contrée  du  Ni- 
vernois ,  dans  la  partie  fcptentrionale  de  cette  province, 
C'eft  une  baronie  qui  relevé  de  l'évêque  d'Auxerre ,  fort 
ancien  feigneur.  C'ctoit  autrefois  une  baronie  féparée  du 
duché  de  Nevers  ;  mais  Hcrvée  j  l'un  de  fes  anciens  ba- 
rons,  ayant  époufé  Théritière  de  la  maifon  de  Nevers» 
ces  deux  pays  furent  unis  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  le 
Donziois  ne  relève  toujours  du  bailliage  d'Auxerre.  Ce 
petit  pays  comprend  les  villes  de  Donzy ,  qui  en  eft  le 
chef-lieu,  Entrain,  Drève ,  Saint-Sauveur,  Corvol  l'Or- 
gueilleux ,  Billy ,  Eftaiz ,  Cône  fur  Loire ,  ôcc.  Il  eft  arrofc 
par  r  Yonne ,  la  Loire  &  la  Nohain.  On  lui  donne  i  o  lieues 
dans  fa  plus  grande  longueur  ,  fur  y  de  largeur.  On  y  re- 
cueille beaucoup  de  bled  &c  de  vins.  Les  pâturages  y  font 
abondans.  Il  y  a  des  mines  de  fer  àc  plufieurs  belles  forets , 
c'eil:  pourquoi  l'on  y  a  établi  pluiîeuis  forges.  Le  principal 
commerce  de  cette  petite  contrée  confifle  en  bois  6C 
en  fer. 

DONZY ,  petite  ville  dans  la  partie  feptcntrionale  di» 
Nivernois,  dioccfe  d'Auxerre,  parlement  de  Paris,  inten- 
dance de  Bourges ,  éledion  de  la  Charité ,  fituée  fur  la 
rivière  de  Nohain,  dans  laquelle  fe  jette  la  rivière  de  Ta- 
luane,  à  3  lieues  au  levant  de  Cône-fur-Loire,  &  à  9  au 
feprentrion  de  Nevers.  On  y  compte  environ  9^0  habi- 
tans,  y  compris  les  hameaux  qui  en  dépendent.  C'eft  le 
chef-lieu  d'un  bailliage  qui  relVortit  au  préfidial  d'Au- 
xerre. 

Cette  ville  ,  quoique  capitale  du  petit  pays  de  Donziois, 
eft  peu  con{îdérable.  Les  anciens  barons  de  Donzy  croient 
vall'aux  del'évcque  d'Auxerre  ;  mais  étant  devenus  comtes 
de  Nevers,  ils  ont  uni  Donzy  à  leur  comté  ;  mais  leur  ba- 
ronie continua  toujours  de  relever  de  l'évcché  d'Auxerre, 

Le  duc  de  Nevers  a  porté  le  titre  de  prince  de  Donzy 
jufqu'cn  1723  ,  que  les  lettres  d'credion  de  fon  duché  fu- 
rent enregiftrées  au  parlement,  quoiqu'elles  full'ent  expc- 
d'ces  des  l'an  1660.  11  y  avoit  autrefois  dans  cette  ville 
un  château  adcz  confidcrablc  >  mais  il  tombe  aujourd'hui 
en  luine. 
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Il  y  a  une  collégiale ,  dédiée  à  faint  Tataden.  La  cutc 
îi'cft  qu'à  portion  congrue  ;  le  prieur  de  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  du  Prez-lez-Donzy ,  en  eft  patron.  Ce  prieuré  cit 
de  l'ordre  de  Cîtcaux  ;  il  eft  en  commende ,  &  vaut  envi- 
ron 900  livres  de  rente,  toutes  charges  déduites.  Ilya 
aulU  un  couvent  de  filles  Auguftines  >  congrégation  de 
Notre-Dame,  &  un  hôtel-Dieu,  defiervi  &  gouverné  par 
deux  religieufes,  aufll  de  Vordre  de  faint  Auguftin. 

On  recueille  dans  les  environs  de  cette  ville ,  du  bled- 
&  du  vin  ;  il  y  a  des  prés  6c  plufieurs  belles  forets.  Il  s'y 
trouve  auiîî  beaucoup  de  mines  de  fer  ;  èc  c'eft  de-là  qu'on» 
rencontre  nombre  de  forges  6c  de  fourneaux  dans  les  pa- 
roifTes  voiiînes.  Le  commerce  confifte  en  bois  6c  en  fer.. 
On  compte  à  Donzy  cinq  foires  par  an ,  chacune  d'un 
jour  feulement.  La  première  eft  le  22  janvier,  jour  de 
faint  Vincent  ;  la  deuxième  le  2  y  juin  ;  la  troilième  le  i^ 
»oût  ;  la  quatrième  le  jour  de  faint  Simon  :  elle  fe  rient 
au  bourg  du  Prez-lez-Donzy  ;  la  cinquième  le  jour  de 
faint  André.  Le  bois  6c  le  fer ,  qui  font  le  principal  corn- 
«ncrcc ,  font  conduits  à  Cône ,  d'où  fe  fait  enfuite  le  tranf- 
port  à  Paris ,  ou  dans  les  autres  villes; 

DORAT  (le) ,  petite  ville  dans  la  Marche ,  diocèfe  de 
Limoges ,  parlement  de  Paris ,  intendance  6c  éledion  de- 
Limoges  ,  liège  d'une  des  deux  fénéchauiîées  de  la  baflc 
Marche,  qui  eft  du  reflbrt  du  prélîdial  de  Guerec,  fîtuéc 
fur  la  rivière  de  Seurre ,  à  3  lieues  vers  le  feptentrion  de 
Bellac.  On  y  compte  environ  zooo  habitans. 

Il  y  a  dans  cette  ville  une  collégiale ,  dont  les  chanoi- 
nes ,  au  nombre  de  douze ,  ont  un  abbé  à  leur  tête.  Les. 
autres  dignitaires  font  un  doyen  6c  un  chantre.  On  ignore 
le  fondateur  de  ce  monaftère. 

Il  y  a  auftl  une  châtellenic  royale.  La  feigneurie  ap- 
partient au  roi ,  &  elle  eft  régie  par  la  coutume  de 
Poitou. 

DORDHALL  ou  Dordalle,  village  6c  feigneurie, 
avec  haute  juftice ,  dans  la  Lorraine  Allemande ,  diocèfe 
de  Metz,  cour  fouveraine  de  Nancy >  bailliage  &  recette 
de  Dieuze,  à  2  petites  lieues  au  feptentrion  de  cette  ville. 
Cette  terre  eft  remarquable  par  de  belles  eaux,  6c  par 
«inc  carrière  abondante  d'aflez  beau  marbre.  Ou  en  tire 
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depuis  plus  de  1 8  atis,  &  il  y  a  des  ouvriers  pour  le  met- 
tre en  œuvre. 

DORDOGNE  (la) ,  rivière  qui  tire  fa  fource  de  l'Au- 
vergne ,  au  pied  du  Mont-d'Or ,  où  elle  eft  formée  par 
les  deux  ruiffeaux  de  Dore  &  de  Dogne.  Elle  traverfc 
une  partie  de  l'Auvergne ,  qu'elle  fépare  du  Limofîn.  Elle 
parcourt  enfuite  le  Qwercy ,  l'Agénois  &  la  Guienne.  Elle 
s'accroît  dans  fa  courfe  des  eaux  de  la  Vezère,  auprès  de 
Bergerac  ,  ôc  de  celles  de  la  rivière  d'Ifle  j  près  de  Li- 
bourne  ,  &  fe  joint  enfin  à  la  Garonne  ,  au  Bcc-d'Am- 
bez  ,  un  peu  au-deflbus  de  Bordeaux,  formant  dès  lors  une 
cfpèce  de  golfe  ou  embouchure ,  qu'on  appelle  la  Gironde  > 
jufqu'à  la  mer ,  où  elle  fe  jette  près  de  la  Tour-de-Cor- 
douan.  La  marée  y  remonte  jufqu'à  Caftillon ,  3  lieues 
au-deflus  de  Libourne.  On  voit  que  le  cours  de  cette 
rivière  eft  très-long. 

DORMANS,  bourg  du  Rhémois ,  en  Champagne,  fur 
la  rive  gauche  de  la  Marne  ,  aux  confins  de  la  Brie  Pouil- 
leufe,  &  fur  la  route  de  Paris  à  Châlons,  entre  Château- 
Thierry  &  Epernay  ;  diocèfe  &  intendance  de  Châlons , 
parlement  de  Paris  &  élection  d'Epernay.  C'eft  le  fîègc 
d'une  châtellenie ,  qui  étoit  autrefois  mouvante  de  Châ- 
teau-Thierry ,  &  qui  relève  aujourd'hui  de  la  Tour-du- 
Louvre.  Cette  terre,  qui  vaut  plus  de  24000  livres  de 
rente,  &  où  il  y  a  un  beau  château,  tient  du  Rhémois 
&  de  la  Bric.  Le  roi  Louis  XIV  l'a  érigée  en  comté 
en  faveur  de  M.  de  Broglio.  Elle  paroît  cependant  ap- 
partenir aujourd'hui  au  prince  de  Condé.  Les  vignobles 
cle  Dormans  produifent  d'excellens  vins.  Ce  bourg  a  en- 
viron 1900  habitans  ,  avec  les  hameaux  qui  en  dépen- 
dent. 

DOU  (le)  ,  rivière  de  la  Franche  -  Comté.  Voyei 
Doux. 

DOUADIC ,  bourg  du  bas  Berri,  diocèfe  &  intendance 
de  Bourges,  parlement  de  Paris,  éleftion  du  Blanc,  (îtué 
fur  un  petit  ruilîeau  ,  nommé  le  Loin,  &  formé  par  plu- 
ficurs  grands  étangs,  à  i  lieues  de  la  ville  du  Blanc.  Ce 
ruilTeau  fait  ordinairement  tourner  trois  moulins  ,  &  fe 
perd  enfuite  fous  terre.  On  compte  environ  700  habi- 
tans à  Do)i»dic. 
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DOUARNENEZ,  grande  &  belle  baie  de  la  côte  0cc>^ 
dentale  de  la  bafîè  Bretagne  ,  au  midi  de  Bieft.  On  y  pê- 
che beaucoup  de  fardines.  Cette  baie  a  4  lieues  &  demie 
de  profondeur  dans  les  terres  fur  3  dans  fa  plus  grande 
largeur.  L'ouverture  par  laquelle  on  y  entre  eft  de  deux 
lieues. 

DOUARNENEZ  ,  petite  ville  de  la  baffe  Bretagne , 
avec  un  petit  port  de  mer ,  fur  la  rive  méridionale  de  la 
baie  du  même  nom ,  dont  nous  venons  de  parler  5  à  4  licuc» 
au  couchant  d'été  de  Quimper  ;  diocèfe  &  recette  de  cette 
ville ,  parlement  &  intendance  de  Bjetagne.  Quoique  cette 
ville  fe  trouve  fur  les  meiiieuies  cartes ,  elle  n'cil  qu'indi- 
quée dans  les  géographies  les  plus  modernes  >  ôc  on  n'en 
dit  rien. 

DOUA  Y,  ville  de  la  Flandre  Françoife ,  aux  confins 
de  l'Artois,  fur  la  rivière  de  Scarpe ,  qui  la  partage  en  deux 
parties  égales  ;  à  f  lieues  au  levant  d'été  d'Arras  ,  à  6  vers 
le  midi  de  Lille  j  à  environ  la  même  diftance  au  couchant 
d'été  de  Valenciennes ,  au  feptentrion  de  Cambrai,  &à 
4Î  au  feptentrion  de  Paris ,  du  côté  du  levant  ;  au  zo*. 
degré  44  min.  de  longit.  &  au  yo«.  degré  ii  min.  de 
lat.  C'efl  un  gouvernement  de  place  ,  dépendant  du  gou- 
vernement général  militaire  de  la  Flandre ,  le  chef-liett 
d'une  fubdélégation ,  le  ilège  d'un  parlement)  d'un  bail- 
liage ,  d'une  gouvernance  &  d'un  hôtel  de  ville.  Douay  3 
de  figure  à  peu  près  ovale ,  eft  allez  fortifiée.  Ses  murailles 
font  vieilles ,  irrégulières  &  flanquées  de  tours  rondes  à 
l'antique.  Elles  font  environnées  d'un  grand  foflé  &  d'un 
chemin  couvert.  Le  foile  eft  rempli  de  demi-lunes,  donc 
plufieurs  font  revêtues  de  maçonnerie  ,  &  les  autres  en 
terre  feulement.  Au-delà  du  glacis  eft  un  avant- foflé  ,  ôc 
plus  loin  une  inondation.  Cette  ville  a  fix portes  couvertes 
par  des  demi-lunes.  Sur  le  rempart  s'élèvent  de  grands  ca- 
valiers de  terre  en  forrae  de  baftions.  Au  couchant  eft  un 
grand  ouvrage  à  corne  ,  dont  le  front  eft  couvert  d'une 
demi-lune  &  d'un  chemin  couvert.  A  une  portée  de  canon- 
de  Douay ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Scarpe ,  eft  un  fort 
de  même  nom.  C'cft  un  pentagone  régulier,  entouré  d'un 
foflc  plein  d'eau.  Dans  le  foflé  font  trois  demi  lunes  revê- 
tvies,  ôc  l'extérieur  eft  défendu  par  un  chemin  couvert  avec 
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fon  glacis.  Plus  loin  eft  un  avant-foflc ,  accoftîpftgné  d'une 
inondation.  Sur  la  Scarpe,  entre  le  fort  de  ce  nom  &  la 
ville  j  on  a  conftruit  une  éclufe  ,  défendue  par  une  demi- 
lune  ,  revêtue  ôc  enviionnée  d'un  foile  &  d'un  chemin 
couvert. 

Il  y  a  grand  état-major  à  Douay ,  avec  garnifon ,  &  un 
capitaine  des  éclufes.  Le  fort  de  Scarpe  a  un  petit  état-ma- 
jor ;  fçavoir ,  un  commandant,  un  major,  &:c. 

Il  eft  d'ufage  en  Flandre  que  les  foldats  foient  logés 
dans  des  cafernes,  &c  que  la  ville  où  il  y  a  garnifon  y  en- 
tretienne des  lits ,  &  que  les  officiers  foient  logés  dans  des 
pavillons  bâtis  aux  frais  des  bourgeois.  Ils  pourvoient  aufîï 
au  chauffage  des  troupes ,  tant  dans  la  ville  que  dans  la 
citadelle ,  où  le  roi  ne  fournit  que  les  lits  anx  foldats. 

A  Douay  on  lève  tous  les  ans  fur  les  bourgeois  ,unc 
fomme  d'argent  employée  aux  fortifications  de  la  ville. 

Les  habitans  de  Douay  font  diftribués  fous  fept  pa- 
roilïcs,  outre  lefquelles  il  y  a  dans  cette  ville  deux  chapi- 
tres, l'un  fous  l'invocation  de  faint  Amé,  &  l'autre  fous 
celle  de  faint  Pierre.  Le  premier  étoit  une  abbaye  de  Bé- 
nédidins ,  fondée  dans  le  feptième  iîccle  à  Merville  fur 
la  Lys,  qui  fut  par  la  fuite  fécularifée  6c  transférée  à  Douay: 
il  eft  compofé  d'un  prévôt,  d'un  doyen,  d'un  chantre  > 
d'un  tréforier  ,  d'un  écolâtre  ,  &  de  vingt-quatre  prében- 
des,  dont  une  eft  affetfiée  à  l'éveque  de  Boulogne.  Ces 
canonicats  valent  environ  800  livres  de  revenu.  Le  roi 
nomme  le  prévôt  :  ce  dernier  a  la  collation  des  prébendes 
qui  vaquent  pendant  les  mois  qui  lui  font  affeîtés ,  &  le 
pape  pourvoit  à  celles  qui  vaquent  pendant  les  autres  moiç. 
Le  fécond  chapitre  eft  compofé  d'un*prevôt  &  de  douze 
chanoines ,  dont  les  bénérîces  font  d'un  revenu  fort  mé- 
diocre. 

Il  y  a  d'ailleurs  dans  cette  ville ,  entre  un  grand  nom- 
bre de  monaftcres  d'hommes  &  de  femmes,  trois  abbayes 
de  filles ,  un  fort  beau  fcminaire ,  &:  une  univerfité  c6* 
Icbrc. 

Les  abbayes  font  celles  de  Notre-Dame  des  Prés ,  No* 
trc-Damc  de  la  Paix  ,  &  de  faint-  lez  -  Nobles.  La  pre- 
mière eft  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  ôc  jouit  d'environ  loooo 
livres  de  rente.  La  féconde  eft  de  l'ordre  de  faint  Benoît; 
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elle  a  été  fondée  en  i6'o4 ,  par  Florence  de  Verguîgncol  > 
rdigienfe  de  Notre-Dame  de  Flines ,  qui  en  fut  la  pre- 
mière abbeiTe.  Pour  la  troiiicme  abbaye ,  voye:(^  Beau- 

IIEU. 

L'univerfîté  de  Douay  fut  érigée  en  i  ^61 ,  par  le  pape 
Paul  IV  &  par  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne  ,  pour  les  pays- 
bas-Wallons.  Elle  eft  compofée  de  cinq  facultés  >  attendu 
que  la  faculté  de  droit  eft  partagée  en  droit  canon  &  en 
droit  civil.  Chaque  faculté  a  un  doyen  pour  chef.  Ce  font 
les  docteurs  qui  occupent  tour  à  tour  cette  place ,  pendant 
un  an.  Entre  plufieurs  collèges  que  renferme  cette  uni- 
verfité  >  il  n'y  en  a  que  quatre  un  peu  confidérables  ;  celui 
de  Douay ,  que  le  roi  a  fait  bâtir  depuis  peu  ;  celui  de 
faim  Waaft  à'Arras  ;  celui  des  Bénédidins  d'Anchin  ; 
éc  celui  de  Saint-Aniand.  Le  redeur  de  l'univerâté  a  une 
jurifdidion  contentieufe ,  civile  ôc  criminelle.  L'éledion 
s'en  fait  au  commencement  de  chaque  année  fcholaftique  > 
&  on  en  çlit  ordinairement  un  nouveau  après  une  année 
d'exercice.  C'eft  le  prévôt  du  chapitre  de  faint  Ame  qui 
eft  revêtu  de  la  dignité  de  chancelier. 

Les  écoliers  de  cette  univerfîté  font  dans  l'ufage  de  por- 
ter un  manteau  hiver  &  été  j  comme  ceux  des  Pays-  ba» 
Autrichiens  &  de  l'Allemagne,  afin  de  pouvoir  êtte  re- 
connus plus  facilement. 

Le  parlement  de  Douay  a  été  établi  en  170^.  Il  com- 
prend aujourd'hui  toutes  les  conquêtes  que  Louis  XIV  a 
faites  en  Flandre  ,  en  Hainaut  &  dans  le  Cambrefis ,  à 
la  réferve  de  Gravelines  &  de  Bourbourg  >  qui  font  dans 
le  reflbrt  du  confeil  provincial  d'Arras.  Les  charges  de 
ce  parlement  ont  été  érigées  en  titres  d'offices  héréditai- 
res ;  il  eft  compofé  d'un  premier  prélîdent  garde  -  fcel , 
de  trois  prèlidens  à  mortier  ,  de  trois  chevaliers  d'hon- 
neur ,  de  deux  confeillers  clercs  >  de  vingt-deux  confeil- 
1ers  laïcs,  d'un  avocat  général,  d'un  procureur  général, 
d'un  fubftitut ,  d'un  greffier  en  chef,  ôc  de  trois  greffiers. 
Tous  ces  officiers  fe  partagent  en  trois  chambres ,  dont  la 
première  s'occupe  particulièrement  des  affaires  crimi- 
nelles. Les  préiîdens  &  les  confeillers  y  changent  tous  les 
quatre  mois  à  tour  de  rôle.  On  ne  peut  pas  le  pourvoir 
en  çafliition  des  ajrets  qui  font  rendus  par  ce  parlement i 
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«nais ,  fuivâïit  l'ufage  Hu  pays ,  on  demande  la  revifion  du 
procès,  en  prenant  un  renfort  de  huit  ju^cs  ;>  dont  fix  font 
pris  du  confeil  fouverain  d'Artois ,  &  deux  autres  d'entre 
les  profciï'eurs  de  droit  de  l'univerfîté  de  Douay.  Cepen- 
dant on  a  donné  atteinte  à  cet  ufage  dans  les  matières  bé- 
néiiciales ,  pour  lefquelles  on  s'eit  plulîeurs  fois  pourvu  au 
confeil  en  caflation  d'arrêt. 

La  juftice  efl  rendue  dan»  le  difttiâ:  du  parlement  de 
Douay ,  félon  les  anciennes  loix ,  confticutions  &  coutu- 
mes fuivies  dans  la  Flandre  avant  l'établiilèment  de  cette 
cour  ;  &  on  n'y  a  point  égard  à  l'ordonnance  civile  de 
1667  y  ni  à  l'ordonnance  criminelle  de  1^70. 

Le  parlement  s'aiTemble  dans  un  grand  bâtiment  qu'on 
appelle  U  refuge  de  Marchiennes.  Ces  refuges  font  de 
grandes  maifons ,  bâties  dans  les  principales  villes  de  Flan- 
dre ,  pour  y  retirer  ,  pendant  la  guerre,  les  religieux  ôc 
Tcligieufes,  qui  feroient  trop  expofés  au  milieu  de  la 
campagne ,  où  font  fîtués  la  plupart  des^monaftères. 

La  gouvernance  de  Douay  ,  érigée  en  i<>93  ?  par 
Louis  XIV  ,  en  offices  héréditaires ,  eft  compofée  d'un 
lieutenant  général,  civil  &  criminel,  d'un  lieutenant  par- 
ticulier ,  de  quatre  confeillers ,  &  d'un  procureur  du  roi. 
La  jurifdiûion  de  ce  tribunal  s'étend  fur  28  villages;  il 
connoît  des  cas  royaux  dans  la  ville ,  &  reçoit  les  appel- 
lations des  fentences  rendues  par  les  magiftrats  de  Douay 
&  d'Orchies  ;  l'appel  des  jugemens  de  cette  gouvernance 
tik  porté  au  parlement  de  Doiîay. 

Le  bailliage  de  Douay  eft  compofé  d'un  bailly  ,  dont 
les  fondions  font  les  mêmes  que  de  celui  de  Lille  ,  & 
des  hommes  des  fiefs.  Ce  bailliage  a  la  juftice  féodale  » 
la  police  du  plat -pays,  &  l'enfaifinement  des  fiefs  & 
terres  tenues  du  roi  :  les  appellations  de  ce  tribunal  font 
portées  au  parlement  de  Douay, 

L'hôtel  de  ville  eft  compofé  de  douze  échcvins ,  dont 
le  premier  eft  nommé  le  chef  ,  de  deux  confeillers  pen- 
fionnaires,  de  deux  procureurs  fyndics,  de  deux  gref- 
fiers &  d'un  receveur.  Le»  échcvins  font  élus  tous  les 
treize  mois  par  huit  éledeurs,  nommés  par  les  officiers 
municipaux ,  qui  fortent  pour  lors  de  fondion ,  de  par 
ccyui  <^ui  ea  font  (otiii  Ici  deux  »ns  d'<iupar»v<inu 
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Ces  élc<3:cuts  étant  nommés ,  ils  prêtent  ferment  ad 
gouverneur  de  la  ville  &  à  l'intendant ,  qui  les  enferment 
cnfuite  dans  une  chambre  >  dont  ils  gardent  la  clef,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  aient  nommé  le  nouveau  magiftrat.  Cepen- 
dant le  gouverneur  &c  l'intendant  peuvent  donner  l'exclu- 
iîon  à  celui  des  éledcurs  ou  des  nouveaux  officiers  qui 
ne  leur  feroit  pas  agréable ,  ôc  en  faire  nommer  un  autre. 
L'éledion  étant  faite  &  approuvée  ,  le  gouverneur  ôc  l'in- 
tendant reçoivent  le  ferment  des  nouveaux  élus.  Les  offices 
de  confeillers  penfîonnaires ,  de  procureurs  fyndics ,  de 
greffiers  &  de  receveur  ,  ont  été  vendus  au  profit  du  roi. 
Le  magiftrat  exerce  dans  la  ville  de  Douay ,  haute ,  moyen- 
ne &  baffe  juflice ,  &  la  police  fur  les  bourgeois.  Les  ju- 
gemens  de  ces  tribunaux  font  mis  en  exécution  par  deux 
prévôts,  dont  les  offices  font  féodaux,  &  appartiennent, 
l'un  au  prince  d'Epinoi ,  &  l'autre  aux  héri«-iers  du  comte 
d'Egmont.  Ces  deux  prévôts  nomment  des  lieutenans,  qui 
font  leurs  fondrions  en  leur  place.  L'appel  des  jugemen» 
de  l'hôrel  de  ville  de  Douay  eft  porté  à  la  gouvernance 
de  la  même  ville. 

Le  bâtiment  de  l'hôtel  de  ville  ôc  l'arfenal ,  font  les 
deux  morceaux  de  Douay  qui  méritent  le  plus  d'atten- 
tion. 

Le  commerce  de  Douay  eft  à  peu  près  le  même  que 
celui  de  Lille  ,  ôc  on  y  entretient  les  mêmes  manufac- 
tures. 

Douay  eft  la  patrie  de  Jérôme  Commelin ,  très-habile 
dans  la  langue  grecque ,  ôc  dont  les  éditions  font  fort 
recherchées  des  fçavajis  ;  de  Jean  de  Bologne  ,  habile 
fculpteur  ,  ôc  celui  qui  a  jette  en  fonte  la  flatue  de 
Henri  IV ,  placée  fur  le  Pont-neuf. 

La  ville  de  Douay  fut  d'abord  prife  par  Louis  XIV  en 
i66y  -,  ôc  confervée  à  la  France,  par  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle. 

Les  alliés  la  reprirent  en  1710  ;  mais  en  171 2 ,  aprcs^ 
la  bataille  de  Denain  les  François  s'en  rendirent  un-j  fé- 
conde fois  maîtres ,  ôc  elle  nous  eft  denaeurée  par  le  traite 
d'Utrecht. 

La  fubdélégation  de  Douay  renferme  quarante  -  deux 
paroill'cs. 
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DOUDEVILLE,  gros  bourg  du  pays  de  Caux,  dans  la 
haute  Normandie,  entre  Bouretoiu  &lesBaons,  à  2  petites 
lieues  au  nord  du  dernier,  &  à  une  bonne  lieue  au  midi 
deBouretout  ;  dioccle,  parlement ,  intendance  de  Rouen, 
élection  de  Caudebec.  On  y  compte  environ  1700  habitans. 
Ce  bourg  eft  chef-lieu  d'une  fergenterie.  Il  s'y  tient 
toutes  les  femaines  un  gros  marché,  &  tous  les  ans  plu-* 
fieurs  foires.  Son  territoire  eft  un  des  plus  abondans  ca 
grains  ,  en  fruits  &  en  pâturages. 

Le  château  de  Calville  eft  litué  dans  l'étendue  de  la 
paroiile  de  ce  bourg.   C'eft  une  des  plus  belles  maifons  da 

pays-     , 

DOUÉ,  petite  ville  du  gouvernement  gênerai  militaire 
de  Saumur,  dans  le  bas  Anjou,  à  2.  lieues  vers  le  fepten- 
trion  de  Montr  uil  Bellay  ,  &  à  3  au  couchant  d'hiver  de 
Saumur  ;  éledion  de  cette  ville  ,  diocèfe  d'Angers  ,  par- 
lement de  Paris  6c  intendance  de  Tours.  On  y  compte  près 
de  2000  habitans.  Outre  l'églife  paroilîiale  qui  eft  fous 
l'invocation  de  faint  Pierre  ,  ily  a  à  Doué  une  églife  collé- 
giale ,  dédiée  à  faint  Denys ,  un  couvent  de  Récollets  ôc 
Bn  hôpital. 

Le  chapitre  de  fal|c  Denys  eft  compofé  d'un  doyen , 
d'un  chantre  ,  de  iîx  chanoines ,  de  deux  maires  chape- 
lains ,  &  vingt-quatre  autres  chapelains.  Le  revenu  des 
chanoines  eft  médiocre. 

Cette  ville  a  plufieurs  foires  conftdérables  par  an ,  &  il 
s'y  fait  un  grand  commerce  d^  bétail,  fur  tout  de  bœufs, 
^ue  l'on  fait  pafler  dans  les  pâturages  de  Normandie. 

Il  y  a  à  Doué  une  fontaine  remarquable  par  fonarchi- 
tcûure,  la  bonté  &  la  quantité  prodigieufc  des  eaux 
qu'elle  produit.  Le  ruiileau  qu'elle  forme  ,  fait  tourner 
plufieurs  moulins ,  éc  feh  à  environ  douze  tanneries.  On 
a  établi  deux  belles  blanchiiVcrits  de  toiles  dans  les  prairies 
qu'il  arrofe. 

DOUÉ  ,  petite  communauté  des  Cévennes ,  dans  le 
Vclay  en  Languedoc ,  non  loin  de  la  rive  droite  de  la 
Loire,  &  à  une  lieue  au  levant  d'hiver  du  Puy;  diocèfe 
fc  recette  de  cette  ville  ,  parlement  de  Touloufe ,  gé- 
néralité de  Montpellier.  Il  y  a  une  abbaye  régulière  de 
PrémonucA ,  q^ui  vauc  cnvicoa  zooo  livres  à  £ua  abbc. 
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DOULEVANT-LE-CHATEAU  ,  bourg  du  Vallagc , 
en  Champagne  ,  à  1 3  lieues  vers  le  levant  de  Troyes  ; 
dioccfe  de  Toul ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Châ- 
lons  ,  éledion  de  Joinville  &  prélldial  de  Chaumont.  On 
y  compte  environ  y 00  habitans.  C'efl:  le  chef- lieu  du 
doyenné  de  la  rivière  de  Baife.  Cette  terre  eft  de  la  prin- 
cipauté de  Joinville. 

Le  chapitre  de  Toul  eft  patron  de  la  cure ,  dont  l'églifc 
ëft  dédiée  à  faint  Laurent ,  martyr.  Il  y  a  un  couvent  de 
Minimes,  fondé  en  i^jj.  L'abbé  de  Montier-en-Der  ea 
cft  feigneur. 

DOULLENS  ou  Dourlens  ,  ville  de  la  haute  Picar- 
die, dansl'Amiénois,  diocèfe  &  intendance  d'Amiens;  c'eft 
le  ficge  d'une  prévôté  royale ,  d'une  éledion ,  d'une  ju- 
irifdidion  des  traites  foraines  ,  d'un  grenier  à  fel  &  d'un 
hôtel  de  ville*  Elle  eft  lîtuée  fous  le  Méridien  de  Paris  > 
bâtie  fur  la  rivière  d'Authie  >  à  8  lieues  d'Arras,  7  d'A- 
miens ôc  3  f  de  Paris.  On  la  diftingue  en  haute  &  baiTc. 
C'étoit  l'un  des  boulevarts  de  la  Picardie ,  avant  la  con- 
quête de  l'Artois,  Les  huguenots  s'en  rendirent  maîtres 
le  29  feptembre  ij'îz  >  ôc  y  commirent  mille  cruautés 
fous  leurs  chefs  >  qui  furent  décoléfe  à  Abbeville  ,  après 
avoir  été  afliégés  &  arrêtés  par  le  maréchal  dcCoiTé  l'an- 
née fuivante. 

C'eft  un  gouvernement  de  place  avec  état-major,  & 
garnifon ,  tant  pour  la  ville  que  pour  la  citadelle  qui  eft 
trèsforte. 

Il  y  a  dans  la  ville  une  abbaye  de  Bénédidins ,  dite  de 
faint  Michel  y  3  paroifTes,  un  couvent  de  Cordeliers,  une 
maifon  de  fœurs  Grifes ,  un  hÔtel-Dieu  ,  fondé  pour  huit 
lits,  fervant  d'hôpital  militaire,  &  deftervi  par  des  reli- 
gieufes  Auguftines.  On  y  a  établi  en  17^  une  école  publi- 
que ôc  gratuite  pour  les  petites  filles ,  où  deux  fœurs  de  la 
Providence  enfeignent. 

La  compagnie  privilégiée  des  chevaliers  de  faint  Sé- 
baftieuj  compofée  de  quarante  hommes,  s'exerce  tous 
les  dimanches. 

Dourlens  a  trois  foires  par  an ,  &  un  marché  ordinaire 
îois  fois   li  femaine.   On  y  compte  environ  3000  ha- 

DOURDAN,^ 


D  O  V  60^ 

DOURDAN  >  petite  ville  ,  capitale  du  Hurèpoix ,  gou- 
vernement de  place  ,  iîcge  d'un  bailliage  reflbrtilTant  au 
préfidial  de  Chartres,  chef- lieu  d'une  élection,  avec  une 
prévôté  &  une  maîtrife  des  eaux  &  forêts ,  fur  les  con- 
fins de  la  Beaufle,  au  gouvernement  général  de  l'Ille  de 
France  ;  diocèfe  de  Chartres ,  parlement  de  Paris  &  in- 
tendance d'Orléans,  fur  la  rivière  d'Orges,  à  lo  lieues 
fud-oueft  de  Paris. 

Dans  le  milieu  de  la  ville  eft  un  ancien  château  bien 
bâti ,  flanqué  de  bonnes  tours  &  environné  d'un  foiîe  à 
fond  de  cuve ,  revêtu  de  pierres  de  tailles.  Toute  la  fei- 
gneurie  de  Dourdan  réside  dans  la  plus  grolTe  &  la  plus 
haute  tour  de  ce  château.  Cette  ville  fe  régit  félon  la 
coutume  parciculiêre.  Il  y  a  un  prieuré-cure ,  fous  l'invo- 
cation de  faint  Germain  d'Auxerte,  dépendant  de  l'abbaye 
de  faint  Cheron,  de  l'ordre  de  faint  Auguftin^  à  laquelle 
cette  églife  fiit  donnée  en  1 1  yo  >  par  Goflin,  évcque  de 
Chartres  ;  &  une  autre  paroiiîe ,  fous  le  titre  de  faint  Pierre  : 
il  y  a  encore  le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Louye,  deflervi 
par  des  religieux  réformés  de  Grandmont,  une  communauté 
de  filles  de  l'union  chrétienne  &  un  hôpital.  On  prétend  que 
les  armoiries  de  cette  ville ,  conliftant  en  trois  pots ,  vien- 
nent de  ce  qu'autrefois  ellcfaifoit  un  grand  trafic  de  poterie. 

On  y  fabrique  beaucoup  de  bas  de  foie  &  de  laine  à 
l'éguille.  On  y  fait  encore  commeice  d'ctamine ,  &  il  s'y 
tient  uû,  grand  marché  tous  les  famedis,  où  fe  vend  quan- 
tité de  bled. 

La  foret  de  Dourdan  n'cft  pas  loin  de  cette  ville  :  elle 
contierit  deux  mille  cinq  cents  arpens ,  partie  en  chênes , 
partie  en  balliveaux ,  6c partie  en  lîmples  taillis, 

DOURLAY  ,  ruiUcau  du  Lyonnois.  Il  prend  fafourcc 
dans  le  Mont-Pilat ,  &  fe  jette  dans  le  Gier,  près  du  ha- 
meau de  Reclus,  après  un  cours  d'environ  deux  lieues.  Le 
Dourlay  fait  all^er  des  moulins  à  fcie  dans  la  paroillè  de 
Doizieu,  des  moulins  à  bled,  &  quatrefabriqucs  de  foie  dans 
celle  de  Saint-Paul.  Ce  ruifleau  fournit  d'excellentes  truites. 

DOURLENS.    Koyq. DouLLENS. 

DOURIER  ,  village  confidcrablc  de  Picardie,  parle- 
ment de  Paris,  dioccfc  ,  intendance  &  cledion  d'Amiens, 
te'  lieu  eft  fuué  prcs  de  la  rivicçc  d'Authie  ,  à  a  lieue» 
Tome  II,  Qq 
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&  demie  de  U  vîîle  d'Hcfdin.  Il  y  a  un  petit  chapîttc  » 
compofc  d'un  doyen  &  de  fept  chanoines. 

Il  fe  trouve  dans  ce  village  des  ouiiîns  de  forme  ronde» 
avec  une  extrémité  allongée  ;  d'autres  font  faits  en  cônes 
avec  des  mamelons  trcs  -  diftinds  ;  il  y  en  a  de  triangulai- 
res, avecune  partie  éroiléeàcinq  rayons,  un  peu  creufée.  La 
plupart  font  remplis  d'une  craie  blanche  ou  d'un  caillou. 

DOUX  (le)  5  rivière  con/îdérable  de  la  Franche- 
Comté  j  &  dont  le  cours  eft  à  remarquer  par  fa  fingu- 
larité ,  &  par  fa  longueur  dans  la  même  province.  Elle 
prend  fa  fource  au  Mont- Jura  proche  la  Mothe ,  fur  les 
frontières  de  la  SuifTe  >  &  confine  toute  la  partie  orien- 
tale de  la  Franche-Comté»  jufqu'à  Sainte-Urfane  en  Suiflc, 
d'où  elle  rentre  dans  la  Franche-Comté,  en  refïbrt  pour 
arrofer  la  partie  méridionale  du  comté  de  Montbeliard  ; 
de-là  elle  revient  dans  la  première  province,  pafTe  à  Bau- 
me ,  Befançon,  Dole  ,  &  après  avoir  reçu  la  Louve  ,  va  fe 
jetter  dans  la  Saône  à  Verdun  en  Bourgogue ,  après  un 
cours  de  plus  de  60  lieues.  Le  Doux  nourrit  beaucoup  de 
poiflbns.  On  y  pêche  fur-  tout  des  carpes  fort  eflimées. 

DOUZE ,  rivière  de  Gafcogne.  Elle  prend  fa  fourche 
dans  le  bas  Armagnac ,  à  3  lieues  au  levant  de  Nogaro  > 
&  pafTe  par  la  Baftide ,  Roquefort ,  le  Mont-de-Marfan , 
Tartas ,  &  fe  perd  dans  l'Adour  ,  une  lieue  au  -  delTous 
de  cette  dernière  ville  ,  après  un  cours  d'environ  2  f  lieues* 

DOUZENS  ,  paroiffe  du  haut  Languedoc  ,  ou  il  y  a 
une  commanderie  de  Malthe  de  la  langue  de  Provence  > 
&  du  grand  prieuré  de  Saint-Gilles,  dont  le  revenu  efldc 
f  000  livres.  Cette  communauté  eft  fituée  fur  la  rive  droite 
de  l'Aude  >  à  4  lieues  au  levant  d'hiver  de  CarcafTonnc, 

DOUZI ,  bourg  dans  la  principauté  de  Sedan ,  dioccfc 
de  Rheims,  parlement  de  Metz,  intendance  de  Châlons, 
recette  de  Sedan.  Il  eft  lîtué  fur  le  Chiers ,  à  une  lieue  & 
demie  au  levant  d'hiver  de  Sedan.  On  y  compte  environ 
4yo  habitans.  Les  archevêques  de  Rheims  ont  ttnu  plu- 
fieurs  conciles  dans  ce  lieu. 

DOYEN ,  titre  commun  à  pluiicurs  fortes  de  fon<5tions 
&  de  dignités. 

Tout  le  monde  fçait  ce  qu'on  appelle  un  doyen  d'âge  ^^ 
iin  doym  d'ancUnntté* 
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Le  premier  cft  le  plus  âgé  de  Ta  compagnie  ;  le  fécond 
cfl:  le  plus  ancien  en  réception  de  tous  les  membres  de  fa 
compagnie.  Ce  dernier  eft  appelle  l'ancien  ^  lorfqu'il  y  a 
un  doyen  en  charge  dans  la  compagnie. 

Le  doyen  d^ ancienneté  d'une  compagnie  y  préfîdc  en 
l'abfence  des  premiers  officiers  ;  &  quand  il  fe  difpenfe 
du  fervice  à  caufe  de  fon  grand  âge,  il  eft  réputé  préfentjôc 
jouit  des  mêmes  émblumcns  que  ceux  qui  font  le  fervice. 

Le  doyen  en  charge  d'une  compagnie ,  eft  un  des  mem- 
bres de  la  compagnie  charge  de  la  manutention.  Il  eft 
éledif,  &  fes  fondions  ne  durent  ordinairement  qu'un  an. 

Le  titre  de  doyen  eft  la  première  dignité  dans  la  plu- 
part des  cglifes  cathédrales  &  collégiales.  Ceft  le  préfi- 
dent  né  du  chapitre. 

Le  doyen  rural  eft  un  curé  de  la  campagne  ,  qui ,  dant 
un  certain  àï^rïù. ,  a  des  fonâiiohs  équivalentes  à  celles 
qu'a  l'archiprêtre  dans  quelques  diocèfes  >  par  rapport  aux 
autres  curés  de  la  ville. 

Le  doyen  rural  &  l'archiprctre  ont  le  droit  de  viiîtc 
&  d'infpedion  fur  les  cures  de  leur  diftrid.  Ce  font  eux 
qui  reçoivent  les  faintcs  huiles  envoyées  par  les  éveques, 

Ceft  auflî  à  eux  que  font  adreflees  les  lettres  circulairesy 
les  mandemens ,  pour  être  diftribués  aux  curés  de  leur 
diftrid.  Ils  doivent  leur  adminiftrer  les  facremens  &  les 
inhumer,  Ceft  le  doyen  rural  qui  inftallc  un  nouveau 
curé  i  &  le  met  en  pofleftiori  de  la  cure.  Il  fait  des  infor- 
mations de  conduite,  lorfque  l'évêque  l'ordonne.  Ceft  à 
lui  que  révcque  adrcflc  les  avis  à  donner  à  un  curé  qui  fc 
Tcroit  écarté  de  fon  devoir.  Lorsqu'un  vicaire  reçoit  fes 
pouvoirs  de  l'évcque ,  c'eft  au  doyen-  rural  que  la  lettre 
d'approbation  eft  adrcflée. 

Doyenné  rural  ou  Archiprêtré y  eft  l'étendue  du  dif-' 
ttiél  dans  lequel  font  renfermées  routes  les  cures  dépendantes 
de  la  jurifdiûion  du  doyen  rural  ou  de  l'archiprctre. 

DRAC  (le),  rivière  du  Dauphiné,  qui  tire  fes  fources 
des  montagnes  de  Momorlîer  ^  l'une  à  l'Ourficn  <5c  l'autre 
à  Champouillon  ,  dans  le  bailliage  de  Grenoble  ,  qu'elle 
féparc  du  val  de  Champfaur,  ainiî  que  lé  duché  de  Lef- 
diguières,  où  elle  reçoit  les  rivières  de  Sop  Sx.  de  Saloife> 
^uii  rentrant  dan»  le  bailliage  de  Grenoble ,  elle  fc  groifif 
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dune  autre  tîvîct e ,  laquelle  y  tombe  d'un  lac  voîfîn  d* 
Bourg-d'Oyfans ,  qui  lui  envoie  la  Ramanche.  Avant  de 
joindre  cette  dernière,  le  Drac  reçoit  la  Greflc,  &  fe  dé- 
charge dans  rifèrc>  un  peu  au-deiTous  de  Grenoble.  Son 
cours  eft  d'environ  2  y  lieues.  Cette  rivière  fouvent  grofïlc 
par  les  grandes  eaux  qui  tombent  des  montagnes ,  fe  dé- 
borde ,  &  caufe  beaucoup  de  ravages  dans  le  pays. 

DRAGONS ,  fortes  de  troupes ,  dont  les  unes  font  à 
|>ied)  &  les  autres  à  cheval. 

Ils  font  aujourd'hui  réputés  du  corps  de  la  cavalerie  ;  & 
en  cette  qualité  ,  ils  font  régimentés  félon  la  même  forme. 

Ils  ont  fuccédé  aux  carabins,  6c  commencèrent  à  être 
en  ufage  fous  le  règne  de  Louis  XIV, 

On  leur  a  donné  le  nom  de  dragons  pour  les  rendre 
redoutables ,  &  pour  marquer  leur  adivité  &  leur  valeur. 

Les  régimens  de  dragons ,  aujourd'hui  au  nombre  de 
dix-fept,  font  de  400  hommes,  y  compris  les  officiers.  Ils 
font  compofés ,  comme  la  cavalerie  proprement  dite ,  de 
quatre  efcadrons  de  deux  compagnies  de  quarante  -  fix 
hommes ,  dont  trente  font  montés ,  &  feize  à  pied.  Cha- 
que compagnie  eft  commandée  par  un  capitaine  ,  un 
JÎeutenant  &  un  fous-lieutenant. 

Chaque  régiment  eft  commandé  par  un  meftre  de 
camp ,  un  lieutenant  colonel ,  ôc  un  major  ;  &  il  y  a  un 
colonel  général  pour  tous  les  corps  de  dragons. 

Tous  les  régimens  de  dragons  ont  un  uniforme  verd , 
&  le  cafque  pour  coëffure. 

Voyez  le  dénombrement ,  la  compofîtion  &  la  folde  de 
ççs  régimens  au  mot  Cavalerie, 

i  DRAGUIGNAN ,  ville  de  la  bafïc  Provence  ,  diocèfc 
de  Frejus ,  parlement  &  intendance  d'Aix,  chef-lieu  d'une 
viguerie  &  d'une  recette,  fituée  dans  un  des  meilleur» 
cantons  de  la  province,  à  4  lieues  au  couchant  d'été  de 
Fréjus,  à  9  au  levant  d'hiver  de  Saint-Tropez,  &  à  ij  aui 
levant  d'été  de  Toulon  ,  fur  les  frontières  d'une  petite 
contrée  appellée  Callianès ,  dans  une  plaine  qui  en  rend. 
ie  féjour  délicieux.  On  y  compte  environ  2000  habitans. 
La  rivière  de  Pis  pafl'e  par  le  milieu  de  la  ville,  &  lui 
procure  bien  des  avantages.  Sa  viguerie  eft  fort  étendue,, 
Qn  yoij^df^çi^  Praguignan  une  églife  collégiale  t  quictoij;^ 
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autrefois  une  vicaîrie  unie  à  l'archcvcché  d'Aix  ,  mais 
dont  le  vicariat  a  été  changé  en  un  doyenné.  L'églife  pa- 
roiffiale  ,  fous  l'invocation  de  Notre-Dame ,  &  de  faint 
Michel  Archange  ,  eft  en  même  temps  collégiale.  Son, 
chapitre  eft  compofé  d'un  doyen,  (va  chanoines ,  cinq  prê- 
tres habitués ,  deux  curés  ôc  quatre  clercs.  Il  y  a  aufTi  cinq 
maifons  religieufes ,  tant  d'hommes  que  de  iîlles ,  &  un 
collège  de  prêtres  de  la  Doâirine  chrétienne.  Au  refte  > 
Draguignan  eft  une  des  plus  grandes  villes  de  la  province  > 
^  elle  a  droit  d'entrer  dans  fes  aflemblées.  Le  roi ,  en 
qualité  de  comte  de  Provence ,  eft  le  fcul  feignent  tem- 
porel de  cette  ville.  Elle  eft  le  fîège  d'un  lieutenant  du 
fénéchal,  établi  par  François  I,  dès  l'an  i  n  f  •  H  y  a  auflî 
un  viguier  &  un  juge  royal  fubalterne. 

A  environ  2  lieues  de  Draguignan  ,  eft  le  village  des 
Arcs  -.  fi  connu  par  le  voiiînage  de  la  belle  églife  de  faintc 
Rofoline,  delï'ervie  par  les  Carmes  On  prétend  que  le  corps 
de  cette  fainte  eft  encore  tout  entier  >  &  que  fur-tout  les 
traits  de  fon  vifagc  paroilîent  encore  aufîi  beaux  &  auflt 
bien  marqués  que  quand  elle  étoit  en  vie  >  quoiqu'il  y  ait 
plus  de  trois  fiècles  qu'elle  eft  morte. 

Les  environs  de  Draguigiian  font  très-fertiles ,  6c  pro- 
duifent  toutes  fortes  de  bons  fruits.  L'air  de  la^  ville  eft 
fort  faîn.  Elle  a  dans  fon  voifinage  quelques  montagnes 
aflez  hautes  >  qui  produifent  d'excellens  vins  &  en  très- 
grande  abondance  ^  mais  qui  font  fi  violens,  qu'on  ne 
içauroit  les  boire  fans  y  mêler  la  moitié  d'eau. 

DRAVEIL5  Maifonde  plaifancCvdans  Tlfle  de  France, 
à  y  lieues  vers  le  levant  d'hiver  de  Paris  >  for  la  rive  droite 
de  la  Seine.  On  admire  la  grandeur  du  château,  fon  parcj 
les  bofquets,  la  terraiTe,  le  canal,  les  baflins  faifant  nap- 
pe ,  &  quantité  de  beavix  morceaux  de  fculpturc. 

DREUX  ,  ville  du  Mantois,  au  gouvernement  général 
de  rifle  de  France ,  diocèfe  de  Chartres  ,  parlement.  &: 
intendance  de  Paris,  chef-lieu  d'une  cleélion,  ficge  d'un 
bailliage  royal ,  d'une  lieutenance  de  rohe-coune ,  d'une 
jnaîtrilc  d'eaux  &  forêts ,  d'un  grenier  à  fcl ,  &  la  réli- 
dencc  d'une  maréchauftce  ;  fur  la  Blaife  ,  au  pied  d'une 
montagne ,  à  7  lieues  au  couchant  d'été  de  Chartres ,  & 
à  X  &  au  couchant  d'hiver  de  Paris. 

Qq  iij 
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Cette  ville  &  tout  fon  canton  font  tégis  par  nfte  coa- 
tume  particulière.  Ceft  un  gouvernement  de  place. 

Il  y  a  un  château  qui  renferme  une  grande  églife  col- 
légiale qui  a  le  titre  &  les  droits  de  paroilTe.  Elle  a  été 
fondée  par  les  comtes  de  Dreux.  Les  bénéfices  du  cha- 
pitre font  à  la  nomination  de  Tengagifte  du  domaine 
de  la  ville.  Il  y  a  encore  deux  paroiiïes ,  faint  Pierre  dans 
la  ville  j  ôc  faint  Jean  dans  le  fauxbourg  ;  un  couvent  de  Ca- 
pucins ,  un  de  filles  du  faint  Sacrement,  Se  un  hotel-Dieu. 

Dreux  a  une  jurifdidion  particulière ,  qui  règle  les  ma- 
nufaébures  de  la  ville  &  des  paroifïcs  des  environs  >  à  huit 
fieues  à  la  ronde. 

Ces  manufactures  conililent  en  des  fabriques  de  toiles 
èc  de  cuirs,  pour  les  foires  de  Caen  ôc  de  Guibray.  Il  s'y 
fabrique  fur-tout  quantité  de  draps  pour  l'habillement  de» 
troupes ,  &  qui  fe  débitent  à  Paris.  Cette  branche  de  com" 
inerce  eft  confîdérable. 

Il  y  a  marchés  les  lundis  &  vendredis,  &  foires  le  pre- 
mier feptembre  &  le  9  odobre. 

Il  y  a  un  carroffc  qui  part  de  Paris  pour  Dreux ,  tous 
les  mardis  à  cinq  heures  du  matin.  Les  places  s'y  payent 
6  livres  par  perfonne  >  &  les  paquets  &  malles  payent  à 
taifon  d'un  fou  par  livre. 

Ceft  la  patrie  à' Antoine  Godeauy  évêque  de  Vence, 
jTCCommandable  par  fa  piété  ôc  fon  érudition ,  &  du  poète 
Rottou, 

Cette  ville  eft  remarquable  par  fon  ancienneté  &  pat 
la  fameufe  bataille  qui  s'y  donna  en  i  y  ^2  ,  fous  Charles  IX , 
où  les  prétendus  Réformés  furent  vaincus  >  &  le  prince  de 
Condé  fait  prifonnier. 

L'éledion  de  Dreux  renferme  foixante-douzc  paroifTçs  > 
y  compris  une  ville  &  deux  bourgs  feulement.  Elle  eft 
comprife  dans  la  généralité  de  Paris. 

DROME  (le)  5  rivière  du  Dauphiné.  Elle  prend  fa 
fource  dans  la  vallée  de  Drome ,  auprès  du  village  de  la 
Baftia  des  Fonds,  près  de  Serrer ,  vers  le  Gapençois,  d'où 
travcrfant  le  Vau-Drome  &  le  lac  de  Luc ,  elle  pa(îb  à 
Die ,  à  Saillans ,  à  Creft  ,  puis  entre  Livron  &  Lauriol ,  & 
fe  jette  peu  après  dans  le  Rhône  >  à  3  lieues  au-dciîbus  de 
Vaknce.  Elle  grofTit  fes  eaux  de  celle  de  laMayroce ,  de  la, 
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Sure  >  de  la  Rhoane  »  de  la  Gcrvane ,  de  la  VccHirc  &  dit 
Befc.  Son  cours  cft  d'environ  1 8  liewes, 

DROME  (le),  petite  rivière  du  Beflin  en  bafle  Nor- 
mandie. Elle  prend  fa  fource  à  une  lieue  au  levant  d'été 
de  Torigny ,  &  fe  perd  dans  la  rivière  d'Aure ,  une  lieue 
au-deflbus  de  Baieux.  La  rivière  d'Aure  fe  fépare  à  quel- 
que diftance  de  là,  en  deux  branches,  dont  Tune,  après 
avoit  diminué  fenfiblement  dans  une  prairie  ,  perd  le 
tefte  de  fcs  eaux  dans  une  fofl'e ,  où  elle  tombe  en  ver- 
fant  fes  eaux  doucement  ;  mais  l'autre  branche  perd  fes 
eaux  dans  des  pierres ,  entre  kfquelles  ellefe  précipite  avec 
beaucoup  de  bruit.  A  Port-en-Beffin ,  à  3  lieues  au  cou- 
chant d'été  de  Baïeux ,  ces  deux  rivières  reparoifTcnt  fax 
le  fable ,  &  forment  plufîeurs  petits  ruifTeaux. 

DROT  (le) ,  petite  rivière  de  Guicnne  ,  dont  le  cours 
eft  d'environ  20  lieues.  Elle  prend  fa  fource  non  loin  de 
Cadrot ,  paroilïe  du  Périgord  ,  &  fc  perd  dans  la  Ga- 
ronne ,  entre  la  Réole  &c  faint  Macaire  ,  après  avoir  baigné 
Montpazier  ,  Eymcs ,  Duras  ,  &  arrofé  tout  le  Bazadois. 

DRUSENHEIM,  petite  ville  de  la  baffe  Alface,  fur 
la  rive  gauche  de  la  Moter  ,  un  peu  au-delTus  de  fon  con- 
fluent dans  le  Rhin,  à  2  lieues  de  Fort-Louis,  à  environ 
la  mcme  diftance  au-deflbus  d'OlîendoriF,  &  à  y  lieues 
de  Strafbourg  ;  diocèfe  de  cette  ville  ,  confeil  fupcrieur 
de  Colmar  ,  intendance  d'Alfacc ,  bailliage  &  recette 
d'Offendorff.  On  y  compte  2fo  habitans. 

En  170^^  M.  le  maréchal  de  Villars  obligea  les  enne- 
mis d'abandonner  des  retranchemens  confidérables  qu'ils 
avoient  faits  à  Drufenheira ,  &  les  François  en  tirèrent  un 
très-grand  avantage. 

DRUYE,  petite  ville  du  Nivcrnois,  près  des  confins  de 
rOrléanois,  fur  une  hauteur ,  à  3  lieues  au  couchant  d'été 
de  Clamcci  ,  élcdion  de  cette  ville  ,  diocèfe  d'Auxerre, 
parlement  de  Paris ,  intendance  d'Orléans.  On  y  compte 
700  habitans. 

DUC  ET  PAIR,  font  deux  dignités  dont  le  roi  décore 
les  grands  de  fon  royaume. 

Le  titre  de  Duc  eft  une  ancienne  dignité  romainCf 
créée  par  les  empereurs,  <k  attachée  à  la  forme  de  gou- 
vctnemcnc  qu'ils  avoienc  établie.  Les  François,  pour âattec 
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Je  peuple  GauI6is,'  accoutume  depuis  long-temps  à  ctttt 
forme  ,  divifcrent  toute  la  Gaule  en  duchés  6c  en  comtés  , 
&  donnoient  les  noms,  tantôt  de  duc  &  tantôt  de  comte > 
aux  gouverneurs  de  provinces,  qui  réuniflbient  avec  l'ad- 
minitlration  militaire  ,  le  foin  de  rendre  la  )uftice.  Par 
la  foiblefl'e  des  rois,  les  ducs  fe  rendirent  fouvcrains  des 
provinces  dont  on  leur  avoit  confié  le  gouvernement.  Au- 
jourd'hui ce  nom  de  dignité  n'eft  plus  qu'un  titre  atta- 
ché à  une  feigncurie  que  les  rois  ont  érigée  en  duché ,  & 
dont  le  roi  décore  la  noblelTe  la  plus  diftinguéc  de  fon 
royaume. 

Les  ducs  ont  retenu,  pour  marque  de  leur  ancienne  puif- 
fance,  la  couronne  de  leur  éculîbn. 

L'opinion  la  plus  commune  eft  que  la  dignité  de  pair 
fut  créée  par  Louis  le  Jeune,  père  de  Philippe  Augufte , 
qui  en  revêtit  quelques  grands  de  fon  royaume ,  pour  adîf- 
ter  au  couronnement  des  rois  de  France,  &  pour  juger  les 
caufes  de  la  couronne. 

Il  les  avoir  fixés  à  douze ,  dont  fîx  croient  pairs  ecclc- 
{iaftiques ,  trois  ducs  &  trois  comtes ,  &  fix  pairs  de  France 
féculiers ,  trois  ducs  &  trois  comtes ,  &  leur  avoit  alTtgné  à 
chacun  leurs  fondions  aux  couronnemens.  Les  pairs  ecclé- 
fiaflriques  font  aujourd'hui  au  nombre  de  fept  ;  M.  l'arche- 
vêque de  Paris  ayant  été  créé  duc  &  pair  par  Louis  XIV 
en  167^.  Les  autres  pairs  eccléflaftiques  de  France,  font, 
quant  aux  ducs ,  l'archevêque  de  Rheims ,  les  évêques  de 
Laon  &  de  Langres;  &  quant  aux  comtes ,  les  évêques  de 
Beauvais,  de  Châlons  fur  Marne  &  de  Noyon.  Les  pair» 
<Je  France  laïcs  étoient  les  ducs  de  Bourgogne ,  de  Nor- 
mandie &c  de  Guienne  ,  &  les  comtes  de  Flandre  ,  de 
Touloufe  &  de  Champagne.  Les  titres  de  ces  derniers 
ont  été  depuis  long-temps  réunis  àla  couronne  avec  leur  pays. 

Prérentement  on  unit  fouvent  le  nom  de  Pair  à  celui 
4e  duc,  &  on  l'attribue  à  tout  feigneur  dont  la  terre  eft 
érigée  en  duché-pairie.  Il  y  a  des  ducs  &  pairs  dont  les 
lettres  font  vérifiées  au  parlement  ;  il  y  en  a  d'autres  qui 
font  fimplcment  ducs  &  pairs  par  brevet  ;  &  d'autres  qui 
font  ducs  non  pairs,  héréditaires.  Le  nombre  n'en  eft  pas 
£xe  &  dépend  de  la  volonté  du  roi.  Les  premiers  ont  leur 
fcancc  au  parlement ,  &  alliftent  aux  aflcmblées,  lorfqu'ils 
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le  jugent  à  propos.  Voici  les  duchés  -  pairies  modernes  ou 
laïques  qui  exiftent  aujourd'hui  en  France,  avec  les  époques 
de  Iciir  éredion.  On  en  compte  fo  ou  environ;  fçavoir  : 

t6}  5 .  Saint  -  Simon  ,  en  Vcrmandois . 
.1711.  Chaunes  ,  dans  le  Santerrc 


i 


\1710.  Varty  oh  Fitzj AMES,  dans  le  Beau-   ^ 

vaifix. 
[1700.  TujR.1  ou  Harcourt,  dajiis  la  baflc Normandie, 

Chevreuse 

La    Roche -Guyon  ,  dans  le  Vexin 

François 

-  ^      ,,  1       I    T.  •    r  -r         y  Ifle  de  France. 

I^^j.  ViLLEROY  ,  dans  la  Brie  Françoife... 

1705).  ViLLARS  9»Melun,  dans  le  Gatinois 

François 

]i66i.  Rethel  o«Maza«.in, 

1156^.  Château  -  Thierry  ^  dans   la  Gal- 

Ycirc, 
\t66i.  TRESXiES   &  GivRES  ,    dans  la  Brie 

rouilleufe /EnChampasiie. 

^66^,   ISLES-    AUMONT..., 
1662.  PiNEY-LUXEMBOURG 

,1761.  Praslin 

1758.  Stainville,  au  duc  de  Choifeul ,  dans  le  Barrois,  en  Lorraine. 
1<Î2.  Bouillon,  dans  le  Luxembourg  ^  hors  du  royaume. 

PenthiÈvre ") 

,  ,   o    T»  V   En  BretPsnc. 

1  648.  RoH an J  " 

1610.  Brissac 1 

KTîJ.    VAUJOUH.   Ce   la  VALlliRE J     ^"  ^"^'°"- 

•1^19.    LUYNES ~J 

..  f    Dans  la  Touraine. 

1595.  Montbazon J 

Chartres  ,  en  Beauce . 

Orléans ^  Dans  l'Orlcaiiois» 

I6c6.  SUilY, 


1 


} 
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1^99.  THOUAR5,  au  duc  «ic  la  Tremoik.. 

i6j  I.  Richelieu ^  Dan*  k  Poifoa. 

1661.   MORTEMAR 

j66i.  Saikt-Aignan 

.^      ^               _  S-   Dans  le  Berrû; 

1672.  Charost-Bethuni 

1721.  Neveu;?  ,  dans  le  Nivernois. 

Bourbon  -  l'Archambaud  j  dans  le  BourbonnoiJ. 

1714.  Frontekay  o«  Rohan-Rohanj  dans  la  Saiiitonge. 

16 ij.  La  Rochefoucault^  dans  TAngoumois. 

1^63.  NoAILLES -> 

ROCHECHOUART.  .  .  .  ; J     ^*"*   ^^   ^^^^"*' 

Randan  ,  dans  l'Auvergne. 

Fronsac  ,  dans  le  Bordelois, . 
1IÎÎ7.  La  Force  ,  dans  le  haut  Périgord. ...   ^  En  Guicnnc. 
1723.  BiRON  ,  dans  le  bas  Périgord.. 

J7ÎI.  Aiguillon -^    d^^^ i»Agén0«. 

175  S.  ToNNEiNS  »  au  duc  de  la  Vauguion . .  j       enGuiennc 

Albret  >  en  Gafcogne ,  dans  les  Landes. 

J7J1.  Lauraguais 

Crussol 

_-  V-  En  Languedoc; 

1572.    UZEZ '^  ^ 

173^.  Fleury  oh  Pérignan 

171^.  Valentinois  ,  en  Dauphiné. 
171^^  Villars-Brancas  ,  en  Provence. 
16'^ l-  Grammont,  dans  la  baflè  Navarre. 

Il  y  a  encore  en  France,  comme  on  l'a  dit  ci-cîc{îas^ 
d'autres  duchéshéréditairesôc  non  pairiesjtels  que  Qtiintin-' 
Lorges  J  en  Bretagne  ;  Duras,  dans  l'Agénois,  &c.  &  da 
duchés  par  brevet  feulement  >  tels  que  CkâtdUrauU  ou 
Talmont,  Offblinski,  &c, 

DUCLAIR ,  bourg  du  pays  de  Caux  ,  dans  la  haute 
Normandie ,  fur  la  rive  droite  de  la  Seine ,  à  2  lieues  a» 
levant  de  Caudebec,  ôc  à  3  vers  le  couchant  deté  de 
Koueo  5  dioccfe  >  parlement  ,  intendance  &  éleûion  de 
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Rouen.  On  y  compte  environ  900  jiabîtans.  Son  églifc 
paroiffiale  eft  dédiée  à  faint  Denis. 

Duclair  a  toutes  les  femaines  un  gros  marché.  Il  y  a 
beaucoup  de  fours  à  chaux. 

Les  religieux  de  l'abbaye  de  Jumicges  en  font  fei- 
gneurs. 

DUESME  ,  bourg  du  duché  de  Bourgogne  ,  dioccfe  de 
Langres ,  parlement  &  intendance  de  Dijon ,  bailliage  &c 
recette  de  Châtillon  fur  Seine  î   grenier  à  fel  de  Montbar. 

Ce  bourg ,  fîtué  dans  un  vallon  fort  étroit  >  &  arrofé  des 
eaux  de  la  Seine  »  eft  très-ancien  ,  &  a  donné  le  nom  au 
Duefmois ,  qui  eft  un  canton  faifant  partie  du  pays  de  la 
montagne. 

Outre  réglife  paroi(fialc  dont  l'évêque  d'Autun  nomme 
le  curé  >  il  y  a  aulTi  le  prieuré  de  faint  Etienne  >  de  l'ordre 
de  faint  Benoît. 

DUMET  ,  petite  Ifle  de  l'Océan  ,  devant  l'embouchure 
delà  Vilaine,  &  à  environ  une  lieue  de  la  côte  du  mar- 
quifat  de  Coiflin ,  au  pays  Nantois  >  dans  la  haute  Bre- 
tagne. 

DUN ,  petite  ville  du  Barrois  François  ,  avec  titre  de 
prévôté.  Elle  eft  dans  le  dioccfe  de  Rheims ,  ôc  fituce  fur 
la  Meufe ,  au  midi  de  Stenay.  Le  dnc  de  Lorraine  la  céda 
à  la  France  en  1633.  Elle  avoit  des  fortifications  qu'on  a 
démolies. 

Rien  n  eft  plus  commun  dans  les  envirpns  que  les  bou- 
cardes  &  les  cornes  d'ammon. 

DUN ,  bourg  de  la  province  de  la  Marche  ,  non  loin 
de  la  Crcufe  >  à  7  lieues  au  couchant  d'été  de  Guerct  ; 
élcdion  de  cette  ville,  dioccfe  de  Limoges ,  parlement  de 
Paris  &  intendance  de  Moulins.  On  y  compte  yoo  habitans. 

DUNKERQUE,  ville  dans  la  Flandre  Flamingante, 
dioccfe  d'Yprcs,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Lille; 
lltuée  fur  la  côte  de  l'Océan  Germanique  ,  fur  un  terrein 
un  peu  élevé  ôc  fort  fablonncux  ,  à  a  lieues  au  levant  d'été 
de  Gravclincs,  à  10  au  même  point  de  Calais ,  &  à  ^1  au 
fcptentrion  de  Paris.   On  y  compte  environ  8200  habitans. 

Cette  ville  eft  la  capitale  du  Dunkerquois,  petit  pays 
delà  Flandre  Françoifc  ,  6c  forme  un  gouvernement  mili- 
taire fcparé  ôc  indépendant  de  ccloi.:;4c  la  province. 
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La  ville  de  Dunkcrqae  doit  fon  origine  à  une  églîfe  > 
bâtie  dans  les  Dunes ,  Kerk  fignifiant  en  Flamand  eglife. 
Elle  fut  fondée  par  Baudouin  -  Belle-Barbe ,  &  les  conntes 
de  Flandre  lui  ont  accordé  de  beaux  privilèges  ,  cntr'autrcs 
celui  de  port-franc. 

Les  Dunkerquois  font  devenus  de -là  excellens  marins^, 
armateurs  &  pécheurs.  Des  comres  de  Flandre  cette  ville 
a  pallé  à  la  maifon  de  Bardou  ,  &  puis  à  celles  de  Luxcm?- 
hourg  6c  de  Bourbon.  L'empereur  Charles  V ,  en  ayant 
toujours  confervé  le  haut  domaine,  en  la  qualité  de  comte 
de  Flandre,  y  établit  en  i  n  f?  l'amirauté  de  cette  province. 

Cette  ville  fut  prife  par  les  François  en  1^48 ,  puis  rc- 
prife  par  les  Efpagnols  en  16^1,  Les  premiers  la  recon- 
quirent en  i^j8  ,  après  la  défaite  des  Efpagnols  par  mer 
au  combat  des  Dunes.  Ils  la  remirent  aux  Anglois ,  dont 
la  flotte  avoir  foutenu  le  iîège  ;  mais  Louis  XIV  la  racheta. 
500000©  en  1 660,  Ce  prince  y  fit  faire  des  fortifications  très- 
confidérables ,  &  la  rendit  prefqu'imprenable.  Mais  tous 
ces  beaux  ouvrages  furent  détruits  &  rafés  en  conféquence 
de  la  paix  d'Utrecht.  La  ville  eft  refiée  à  la  France  ;  mais 
le  port  a  été  comblé  :  les  belles  jettées  en  mer ,  le  fameux 
riftan ,  &  quantité  d'autres  ouvrages  qui  avoient  coûté 
desfommes  prodigieufes ,  font  entièrement  démolis. 

Cette  ville  a  environ  169 1  toifes  de  circuit»  non  compris 
la  baffe  ville.  Avant  la  démolition  de  ces  ouvrages ,  on 
comptoir  à  Dunkerque  1640  maifons>  &  1 3  loahabitans» 
dont  le  nombre  efl  confidérablement  diminué  depuis. 

Il  y  a  un  corps  de  ville  ou  bailliage  démembré  de  celui 
de  Berg-Saint-Winox  ,  6c  relTortilTant  au  confeil  d'Artois* 

Cette  juftice  eftcompofée  de  dix  échevins,  de  trois  con- 
fcillers  pcnfîonnaires,  d'un  greffier  &  d'un  tréforier.  L'ap- 
pel de  ce  tribunal  eft  porté  au  parlement  de  Paris. 

Dunkerque  a  une  chambre  de  commerce  établie  en 
1700.  Elle  efl  compofée  d'un  prélldent,  d'un  confeillcr 
penfionnaire ,  de  quatre  confeillers  6c  d'un  fecrétaire.  Les 
quatre  confeillers  fe  renouvellent  tous  les  ans  ;  les  autres 
officiers  font  permanens.  Ils  font  tous  à  la  nomination  de 
l'intendant  de  la  province.  Leurs  fonctions  confîflent  â 
faire  fleurir  le  commerce  &  à  en  foutenir  les  avantages. 

Il  y  a  aulTi  dans  cette  ville  un  ilège  général  de  l'ami-^ 
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laûté ,  établi  «n  1^47.  Ce  tribunal  eft  compofê  d'un  lieute- 
nant général,  d'un  procureur  du  roi ,  de  fon  fubftitutôc 
d'un  greffier. 

Il  y  a  à  la  fuite  de  ce  {îcge ,  un  receveur  pour  les  droits 
de  l'amiral  de  France  ;  plus ,  deux  chirurgiens  jurés  pour 
l'examen  des  chirurgiens  de  navires ,  &  la  vilîte  de  leurs 
coffres  ;  deux  apothicaires  jurés  ;  un  maître  des  quais,  &c. 

Les  appellations  des  fcntcnces  de  ce  tribunal  relèvent 
au  parlement  de  Paris  :  mais  comme  voilà  le  port  détruit, 
&  le  commerce  de  Dunkerque  interrompu ,  il  paroît  pro- 
bable que  cette  jurifdidion  fera  tranfportée  ailleurs. 

La  jufticc  des  traites  de  Dunkerque  efl  compofée  d'un 
préfîdent ,  d'un  procureur  du  roi  Se  d'un  greffier. 

Il  y  a  à  Dunkerque  des  Capucins ,  des  Récollets  ,  dcf 
Minimes  ,  des  Carmes  déchauflcs ,  une  abbaye  de  Béné- 
didines  Angloifes ,  des  pauvres  Clarlifes  Angloifes  ,  des 
Tcligieufes  de  la  Conception  ou  Conceptionifles ,  les  péni- 
tentes RécoUettines  &  les  fœurs-Noires  mendiantes, 
.  Il  y  a,  outre  ces  maifons  religieufes ,  une  école  pour  les 
filles  orphelines  de  la  ville ,  &  deux  hôpitaux  ;  celui  de 
faine  Julien ,  &  V hôpital  du  roi. 

On  compte  fîx  places  publiques  dans  la  ville  ;  fçavoir  , 
la  place  d* Armes,  la  place  Dauphine ,  la  place  au  Bois 
ou  le  marché  au  Bled,  la.  place  de  Crujhade-»  Iz  place  aux 
Volailles ,  &  la  place  de  la  Poijfonnerie. 
.  Les  édifices  qui  méritent  attention  ,  font  l'hôtel  de  ville» 
les  cafernes,  la  falle  d'armes ,  la  corderie  ,  les  magafins  de 
|a  marine  ,  6c  le  parc  de  la  marine. 

Outre  les  voitures  par  eau  ,  il  y  en  a  une  par  terre  qu'on 
nomme  le  caraba.  Cette  dernière  jpimle  carofle  de  Paris 
à  Calais.  :   ^-  3, 

Dunkerque  cfl  la  patrie  4flf^iÇf;fln  Bart,  fameux  chef 
^'cfcadre,  r 

La  fubdélégation  de  Dunkerque  ne  renferme  que  duc 
paroiflcs,  y  compris  la  ville  de  Duuktïc]nc.  {Expilly .) 

DUNKERQUOIS  (  le) ,  petit  pays  de  Flandre,  &  gou- 
vcrncmcnr  général,  fcparé  &  indépendant  de  celui  de  U 
Picardie.  11  ne  renferme  que  fix  villages.  Il  n'étoit  autre- 
fois coufidérablc  qu'à  caufc  de  la  ?illc  de  Dunkerque  ,  qui 
a  été  facrifiée  à  la  dernière  paix. 
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DUN  -  LE  -  ROI ,  petite  ville  du  haut  Berrî ,  fut  la  rive 
droite  de  la  rivière  d'Auron,  près  des  confins  dû  Bourbon- 
nois,  à  4  lieues  vers  le  Teptentrion  de  Saint-Amand,  &  à 
y  au  levant  d'hiver  de  Bourges  ;  diocèfc  ,  intendance  ôc 
élcdion  de  cette  ville  >  parlement  de  Paris.  On  y  compte 
I  yoo  habirans.  C'eft  le  (îège  d'un  grenier  à  fel  &  d'un 
bailliage,  régi  félon  la  coutume  de  Berri. 

Il  y  a  une  églife  collégiale ,  fous  l'invocation  de  faint 
Etienne  ,  une  églife  paroifliale  dédiée  à  faint  Vincent  » 
outre  plufieurs  chapelles ,  tant  dans  la  ville  qu'aux  envi- 
rons. Le  chapitre  de  faint  Etienne  eft  compofc  de  quinze 
canonicats. 

Dun-le-Roi  étoit  autrefois  une  des  plus  célèbres  villes 
de  l'Aquitaine.  Elle  eft  du  domaine  royal  ,  &  quoi- 
qu'ayant  été  aliénée  par  Philippe  le  Bel,  cette  aliénation 
fat  révoquée  par  Charles  IV ,  dit  le  Bel ,  fur  les  inftances 
des  Bourgeois  qui  lui  payèrent  4000  livres  Parifîs  &  le  roî 
voulut  que  cette  ville  demeurât  perpétuellement  annexée  à 
fon  domaine  ;  c'eft  delà  qu'elle  fut  appellée  Dun-le-Roi^ 
Charles  VII  ,  malgré  ce  privilège  de  Charles  IV  ,  mit 
cette  ville  deux  fois  hors  de  fa  main  ;  mais  fur  de  nou-» 
velles  inftances  des  habitans ,  il  la  réunit  à  la  couronne  > 
pour  y  refter  inféparablement  unie.  Ces  privilèges  furent 
confirmés  par  Louis  XI  en  1^6  j ,  &  les  princes  de  Condé  i 
qui  ont  joui  du  domaine  de  Dun-le-Roi  depuis  le  règne  de 
Louis  XIII  ,  n'ont  eu  d'autres  titres^  que  celui  d'enga- 
giftes.  Voyez  Engagijie. 

Dun-le-Roi  eft  auiourd'hui  la  troilîème  ville  du  Berrî* 

DUNOIS  (lé  comté  de),  petit  pays  de  l'Orléanois,  qui 
fait  partie  de  la  Beauce ,  entre  le  pays  Chartrain  6c  le  Ven- 
dômois ,  ôc  au  couchant  de  l'Orléanois.  Cette  contrée  a 
environ  12.  lieues  dans/aplus  grande  longueur ,  &  9  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Elle  eft  arrofée  par  le  Loir  yVYcref 
la  Connie  &  la  Connie-Palue.  Ses  villes  font  : 

Châteaudun,  capitale. 

Fréteval. 

Cloye. 

Et  Marchenoir.  *  v 

On  y  compte  autant  de  bourgs. 

Cette  contrée  eft  toute  entière  de  U  gciiéralitc  d'Oc-* 
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léans.  Son  territoire  produit  du  bled  ,  du  vin  ,  mais  parti- 
culicrcmcnt  beaucoup  de  fruits ,  dont  on  fait  du  cidre , 
qui  fe  confomme  dans  le  pays.  Le  bois  n'y  manque  pas. 
La  foret  de  Frêteval  &  celle  de  Marchenoir  font  les  plus 
conlîdérables. 

Ce  pays  a  titre  de  comté.  De  Henri-Louis  de  SoiiTons 
il  a  pafl'é  au  duc  de  Luynes. 

La  plupart  des  hautes  juftices  du  Dunois  dnt  leur  cou- 
tume particulière. 

DURANCE  (la),  rivière  qui  arrofe  le  Dauphiné  &  la 
Provence.  Elle  a  fa  fource  dans  les  Alpes  du  Briançonnois  > 
près  du  grand  chemin  qui  defcend  du  Mont- Genêvre  > 
fur  les  fiontières  du  Piémont.  Cette  rivière  baigne  Brian- 
çon  &  Embrun  :  de-là  elle  prend  fa  courfc  vers  le  cou- 
chant >  puis  fe  groflit  de  la  rivière  d'Ubaye ,  &  pafTant  à 
Tallard  &  près  de  Gap ,  elle  fépare  le  Dauphiné  de  la 
Provence ,  où  peu  après  elle  pafle  entièrement.  Elle  y 
dirige  fon  cours  près  de  Sifteron ,  où  elle  reçoit  la  Buech  ; 
de-là  elle  pafle  à  Manofque ,  à  Saint-Paul ,  où  elle  reçoit 
le  Verdou ,  près  de  Pertuys  :  après  quoi  elle  fe  groffit  en- 
core du  Cavalon  ,  &  fe  jette  enfin  dans  le  Rhône ,  une 
lieue  au-dcfïbus  d'Avignon.  Sun  cours  eft  de  (»o  lieues  oi». 
environ^  / 

Cette  rivière  eft  d'une  fi  grande  rapidité ,  qu'on  ne  fçau- 
roit  la  traverfer  qu'en  bateau  ;  &  on  n'a  jamais  pu  y  faire 
Vin  pont  au-deflbus  de  Sifteron.  Elle  endommage  conti- 
nuellement les  biens  fitués  fur  fes  bords  &  dans  ces  quar- 
tiers par  fes  inondations  fréquentes ,  &  parcequ'elle  change 
fouvcnt  fon  lit  dans  la  plaine.  Elle  n'eft  point  navigable  , 
à  caufe  de  la  quantité  d'îlots  &  de  bancs  de  fable  qui  va- 
rient extrêmement  fon  cours.  Il  n'y  a  fur  cette  rivière  d'au- 
tres bateaux  que  ceux  qui  fervent  à  la  traverfer ,  &c  qui 
font  conduits  par  une  corde  attachée  aux  deux  bords. 

DURAS,  petite  ville  de  l'Agéhois,  dans  laGuiennc, 
fur  la  rive  droite  du  Drot ,  à  7  lieues  au  couchant  d'hiver 
de  Bergerac  ,  à  i  f  au  levant  de  Bordeaux  ,  &  à  la  même 
diftance  au  couchant  d'été  d'Agen  ;  diocèfe  &  élection  de 
cette  ville  ,  parlement  &c  intendance  de  Bordeaux.  On  y 
compte  environ  lyoo  habitans.  C'eft  le  chef  -  lieu  d'ua 
duché  )  te  le  iiègc  d'une  juiifdiy^ion  de  fon  nom. 


C14-  DUR 

La  ville  &  feigneuric  de  Duras  a  été  érigée  en  duché  cr 
1689  ,  en  faveur  de  la  maifon  de  Durfort.  Elle  avoir 
déjà  été  érigée  en  duché-pairie  en  166^  ;  mais  les  lettres 
navoient  point  été  vérifiées  au  parlement. 

Les  environs  de  cette  ville  font  fertiles  en  grains ,  ea 
fruits ,  en  pâturages.  On  y  recueille  beaucoup  de  vins. 

DURAVEL  ,  petite  ville  du  haut  Quercy ,  en  Guienne , 
fur  la  rive  droite  du  Lot,  non  loin  des  confins  del'Agé- 
nois,  à  3  lieues  au  midi  de  Villefranche>  cnPérigord>  6c 
à  7  au  couchant  de  Cahors  ;  dioccfe  ôc  éledion  de  cette 
ville  ,  parlement  de  Touloufe  &  intendance  de  Montau- 
han.  On  n'y  compte  guère  que  300  habitans. 

DURDAT,  bourg  du  Bourbonnois,  à  1  lieues  au  levant 
d'hiver  de  Montluçon  ;  éledion  de  cette  ville ,  diocèfe  de 
Bourges ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Moulins.  On 
y  compte  environ  200  habitans. 

Les  pâturages  des  environs  de  Durdat  font  excellens  6c 
en  abondance.  On  y  nourrit  beaucoup  de  bétail ,  dont  il 
fe  fait  un  grand  commerce. 

DURETAL,  petite  ville,  avec  titre  de  comté,  dans 
le  haut  Anjou  ,  fur  la  rive  droite  du  Loir ,  à  7  lieues  au 
levant  d'été  d'Angers,  &  à  3  au  couchant  de  la  Flèche  ; 
diocèfe  d'Angers  ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de 
Tours,  éledion  de  la  nêclie»  On  y  compte  environ  1600 
habitans.  l^\^^  .'  ' 

Cette  ville  doit  fa  fondation  à  Foulques  de  Nera  > 
comte  d'Anjou,  qui  la  fit  bâtir  au  comrnencement  da 
onzième  riècle.  Son  fils ,  Geoffroy  Martel  y  fit  conftruire 
un  château  que  l'on  y  voit  encore. 

En  1(6^,  la  terre  &  feigneurie  de  Durerai  fut  unie  à 
plulieurs  autres ,  &  érigée  en  comté  ,  fous  le  titre  de  Comté 
de  Duretaly  en  faveur  de  René  de  Scepeaux,  feigneur  de 
la  Vieuville.  Les  patentes  furent  enrégiftrées  en  i  ^66. 

La  jurifdi<^ion  de  ce  comté  s'étend  fur  dix-  huit  pa- 
toiiles. 
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AU.  En  Fiance  l'eau  de  la  mer,  des  fleuves,  des 
rivières,  &  en  général  toute  eau  coulante,  eft  mife  au 
nombre  des  chofts  publiques  ;  cependant  avec  c^uelques 
reitriwtions. 

Par  exemple  ,  il  n'eil  permis  qu'au  roi  d'employer  l'eaa 
de  la  mer  pour  en  faire  du  fel.  Voye[  Gabelle. 

Le  public  n'a  que  l'ufage  des  rivières  &  des  fleuves  na- 
vigables ,  &  la  propriété  en  appartient  au  fouverain. 

Quant  aux  ruilieaux ,  ils  appartiennent  aux  riverains  ^ 
c'eiî-à-dire  à  ceux  qui  habitent  ou  qui  pollcdent  dc2  terres 
le  long  des  rives  j  mais  les  eaux  qui  proviennent  des  pluies 
&:  les  petites  rivières  appartiennent  a.wi  Jeigneurs  hauts 
jujuciers, 

Aucan  particulier  ne  peut,  fans  la  permifTion  du  pro- 
priétaire ,  détourner  le  cours  d'un  ruiileau ,  &c.  pour  Ion 
jatérct  particulier;  mais  il  le  ruilleau  prend  rafourcc  dans 
fcs  terres ,  il  en  peut  difpofer  à  fon  gré  ,  au  lieu  que  quand 
l'eau  ne  fait  que  palier  dans  fes  Jicritages ,  il  n'en  a  que. 
l'ufage  ,  fans  pouvoir  la  détourner. 

Celui  qui  a  droit  d'aqueduc  fur  le  fonds  d'autrui,  nt 
peut  difpofer  de  l'eau ,  que  quand  elle  eft  arrivée  fur  foa  foL 
Pour  ce  qui  elt  des  étangs ,  on  n'en  peut  former  que 
dans  fes  terres,  &c  moyennant  les  fources  qui  peuvent  s'y 
trouver;  car  il  n'efl  pas  permis  dy  conduire .dt:s  eaux  plu- 
viales, ni  celles  des  rivic-rcs. 

Le  roi  accorde,  outre  la  propriété  du  fol,  plulîcurs 
avantages  3c  privilèges  a  ceux  qui  dellccheront  des  marais. 
LAUCOUKT,  abbaye  rcgulicic  d'hommes,  de  l'ordre 
de  faint  Auguftin,  dans  le  comté  d'Artois,  à  i  lieues  aia 
couchant  dhiver  de  Bapaume  ,  &  à  j  au  midi  d'Arras  , 
diocvfe  de  cette  ville  ,  bailliage  ôc  recette  de  Bapaume, 
intendance  de  Lille  »  parlement  de  Paris ,  confeil  provin- 
cial d'Artois.  Cette  abbaye  a  été  fondée  dans  le  onzième 
iiccle  par  Odon  ,  prctrc  »5c  hcimitc.  Son  revenu  «fl  d'cft-» 
viron  i  jqucj  livres.  ^ 
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EAU -LEZ- CHARTRES  Cl'),  abbaye  dcËlUi.fotm 
l'invocation  de  Notre-Dame,  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  dans 
le  pays  Chartrain ,  au  gouvernement  général  de  l'Orléa- 
nois,  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  d'Eure,  à  une  lieue 
au  midi  de  Chartres ,  dioccfe  &  éledion  de  cette  ville , 
parlement  de  Paris,  intendance  d'Orléans.  Cette  abbaye 
a  été  fondée  en  izi6  par  Ifabelle,  comteiTe  de  Chartres. 
Ses  revenus  furent  augmentés  dans  la  fuite  par  les  bienfait» 
de  plufieurs  feigneurs.  Ils  fc  montent  aujourd'hui  à  en- 
viron 9000  livres. 

EAULNBS,  abbaye  commendatairc  d'hommes  de  l'or- 
dre de  Cîteaux ,  dans  le  bas  Commingcs ,  en  Gafcogne ,  à 
quelque  diftance  de  la  rive  droite  de  la  Garonne ,  à  une 
demi-lieue  au  levant  de  Muret  ,  &  à  3  vers  le  midi  de 
Touloufe  ;  diocèfe  &c  parlement  de  cette  ville ,  intendance 
d'Aufch,  élection  de  Comminges ,  Châtellenie  de  Muret. 
Cette  abbaye  à  été  fondée  au  commencement  du  douzième 
{iècle.  Elle  vaut  2000  livres  de  rente  à  fon  abbé ,  &  fa  taxe 
en  cour  de  Rome  eft  de  12.0  florins. 

EAUNE  5  petite  rivière  du  pays  de  Caux ,  dans  la  haute 
Normandie  Elle  a  fa  fource  entre  Aumale  &  Neufchâtel , 
non  loin  du  bourg  de  Mortemer ,  où  elle  paiîe.  Elle  fo 
jette  dans  la  Bethune,  à  une  lieue  au-dciïus  de  Dieppe  » 
après  un  cours  d'environ  10  lieues. 

EAUSE  ou  Eauzb  ,  petite  ville ,  &  le  principal  lieu  d* 
■çays  d'Eauzan,  dans  le  bas  Armagnac,  en  Gafcogne,  fui 
la  Gélife ,  à  2  lieues  au  levant  d'été  de  Nogaro ,  à  (î  au 
couchant  d'hiver  de  Condom ,  &  à  10  au  couchant  d'été 
d'Aufch;  dioccfe ,  intendance  &  éledion  de  cette  ville  , 
chef-lieu  d'une  colleâ:e,  parlement  de  Touloufe.  On  y 
compte  environ  900  habitans. 

Cette  petite  ville  a  été  conftruite  auprès  de  l'ancienne 
Eufe  ou  Elufc ,  ci-devant  capitale  de  la  Gafcogne ,  détruite 
parles  Normands,  dans  le  neuvième  liècle.  On  l'appelle 
aujourd'hui  la  Cioutac ,  (la  cité),  pour  la  diftinguer  de 
cette  ville  moderne. 

EAT'SAN  ou  EAU2AN,  petit  pays  du  bas  Armagnac, 
en  Gafcogne  ,  fitué  le  long  de  la  Gélife  ,  entre  Gabaret  & 
Fezenfac.  On  lui  donne  S  lieues  dans  fa  plus  grande  1oo«f 
Ijueiir ,  fur  y  de  largem.  Eaufe  ea  eft  Iç  ct^ef-lieu. 
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Il  eft  coupé  par  plufieurs  petits  ruiffeaux.  Les  pâturages 
y  font  exceliens  ,  &  on  y  recueille  beaucoup  de  bled  &: 
de  vin. 

EAUX  D^ALAIS.  Ce  font  deux  fources  d'eaux  miné- 
taies  ,  à  une  petite  lieue  d'Alais,  dans  le  bas  Languedoc. 
L'une  de  ces  fources  fe  nomme  la  Comteffè ,  &  l'autre  la 
Marquife.  Les  eaux  de  la  première  font  ferrugineufes ,  & 
celles  de  la  féconde  font  vitrioliques.  Ces  deux  fontaines 
furent  découvertes  par  un  homme  de  cour  qui  aimoit 
beaucoup  la  chymie ,  ôc  elles  font  trcs-fréquentees  dans  les 
faifons  convenables ,  depuis  plus  de  foixante  ans. 

Les  eaux  de  Brou^en  &  celles  de  Mas~de-Boac  ,  qui 
contiennent  auiîl  un  acide  vitriolique  ,  ne  font  pas  éloi- 
gnées des  eaux  d'Alais,  nommées  aufli  eaux  de  Daniel. 

EAUX  ET  FORÊTS  ,  tribunaux  établis  pour  connoître , 
tant  au  civil  qu'au  criminel,  de  tout  ce  qui  concerne  les 
eaux  &  forets.  C'efl:  la  troificme  des  jurifdiûions  com- 
prifes  fous  la  dénomination  de  Table  de  Marbre,  Voyea 
Table  de  Marbre. 

Les  officiers  qui  compofent  cette  jurifdiâ:ion  ,  font  pré- 
pofés  pour  avoir  la  police  fur  la  pêche ,  la  chajje  &  les  bois, 
&  pour  connoître  des  conteftations  ôc  des  délits  qui  fur- 
viennent  à  ce  fujct ,  6c  empêcher  les  abus  &  malverfations 
qui  s'y  peuvent  commettre. 

Les  Eaux  &  Forêts  font  divifées  en  dix-huit  grandes 
tnaîtrifcs  ou  tables  de  marbre  :  ce  qui  forme  autant  de 
départemens  particuliers  ;  fçavoir  :  celui  de  la  grande  maî- 
trife  du  Palais  à  Paris  ;  celui  qui  comprend  la  Picardie, 
l'Artois  &  la  Flandre  Françoife  ;  la  grande  maîtrife  du 
Haînaut  ;  celle  de  Châlons-fur-Marne  ,  celle  de  Metz  ; 
le  département  qui  comprend  les  duché  &  comté  de  Bour- 
gogne, la  Franche-Comté  &  l'Alface  ;  celui  qui  renferme 
le  Lyonnois,  le  Dauphinc,  la  Provence  6c  l'Auvergne  ;  le 
département  de  Touloufe  6c  de  Montpellier  ;  celui  qui 
comprend  Bordeaux,  Aufch  ,  Pau  6c  Montauban;  celui 
qui  renferme  le  Poitou  ,  le  pays  d'Aunis ,  la  Saintongc  6c 
l'An^oumois,  le  haut  6c  bas  Limofin,  la  haute  6c  bafl'c 
Marche  ,  le  Bourbonnois  6c  le  Nivernois  ;  la  grande  maî- 
rrife  de  Touraine  ,  de  l'Anjou  àc  du  Maine  ;  celle  de 
Bretagne  ;  celle  de  Rouen;  celle  de  Caen;  celle  d'Alçn- 
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con  ;  celle  qui  a  dans  fon  cliflrid  le  Bcrii  j  Blois  &  VeiV 
dôme  5  &  celle  qui  a  dans  fon  leilbrc  Orléans^  Beaugencf 
&:  Montargis. 

Chaque  département  de  grancT maîtrife  efl  divifé  e» 
mahnfes  particulières  ;  &  ces  dernières  font  quelquefois 
fous-divifces  en  diftrids  particuliers ,  tels  que  les  gruries 
royahs-t  les  gruries  en  titre-,  non  royales  ,  les  triages  &c 
juft  ces  feignturiales,  qui,  fans  avoir  titre  dt  gruries,  en 
ont  les  attributs. 

On  compte  en  tout  quarante-cinq  maîtrifes  particuliè- 
res, &  environ  trente-iix  gruries. 

La  grand-maîtrife  ou  le  liége  de  la  table  de  marbre  ^ 
Paris ,  cit  compofée  d'un  grand  maître  ,  d'un  lieutenant 
général ,  d'un  lieutenant  particulier  ,  de  fept  confeiiiers  5 
d'un  avocat  général  6c  d'un  procureur  général.  Il  y  a  outre 
cela,  deux  grefHers ,  un  receveur  des  amendes  &  trois 
huiillers. 

Ces  oiïiciers  jugent  à  l'ordinaire  ou  en  première  infr 
tance ,  ôc  à  l'extraordinaire  ou  en  fouverain  &  fans  appel. 

Lorfqu'ils  jugent  à  l'ordinaire  ,  le  grand  maître  pré- 
side ,  &  les  fentences  font  intitulées  :  Les  grands -Maîtres 
enquêteurs  &  généraux  réformateurs  des  Eaux  &  Forêts 
de  France ,  établis  au  jicge  de  la  Table  de  Marbre  à 
Paris. 

L'appel  des  fentences  fe  relève  au  parlement  de  Paris. 
Lorfque  l'aifaire  n'excède  pas  la  fomme  de  zoo  livre» 
en  principal,  ou  celle  de  20  livres  de  rente  ,  les  fen- 
tences font  exécutées  par  provillon  ,  &  fans  préjudice  de 
l'appel. 

Quand  à  la  table  de  marbre  on  juge  au  fouverain  ,  il  fauç 
<5u'il  y  ait  à  l'audience,  outre  les  juges  ordinaires  ,  un  pré- 
sident à  mortier  ,  au  défaut  du  premier  prélident  du 
parlement ,  &  fept  confeiiiers  de  la  grand'chambre.  Alors 
les  fentences  font  intitulées  :  Les  juges  ordonnés  par  le 
roi  3  pour  juger  fouveraincment  &  fans  appel,  les  procès 
des  réformateurs  des  Eaux  &  Forêts  de  France ,  au/iege 
de  la  Table  de  marbre  du  palais  à  Paris. 

Dans  ces  audiences  le  grand  maître  n'a  féance  qu'après 
le  doyen  des  confeiiiers  du  parlement. 

Le  rellort  de  ce  tribunal  s'étend  dans  pluiieurs  provin.- 
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ttUM'delk  de  celui  du  parlement  de  Paris  5  &  cette  iurif- 
diction  a  la  prévention  fur  les  autres  grand'maîtrifes.  On 
y  porte  les  appellations  de  celles  qui  n'ont  point  de  table 
de  marbre  dans  leur  rcflbrt. 

Les  grands  maîtres  de  la  plupart  des  autres  grand'maî- 
trifes font  leur  réfidence  à  Pari*.  Ces  tribunaux  font  com- 
pofés  des  racmes  juges  que  la  table  de  marbre  de  Paris. 

Les  matières  de  la  compétence  des  tables  de  marbre 
tont  en  dernier  reilbrt,  les  appellations  des  fentenccs  ren-» 
dues  par  les  officiers  des  maîtrifcs  particulières,  &  parles 
gruyers  des  feigneurs  paiticulicrs ,  tant  en  maticre  civile 
que  criminelle. 

En  première  inftance  ,  ce  font  tous  les  procès  &  diffé- 
rends qui  concernent  le  fonds  ôc  proprictc  des  eaux  6c  fo- 
rets ,  îles  &  rivières  du  domaine  du  roi  j  6c  des  bois  tenus 
en  gruric,  appanage,  ôcc. 

Les  maîtrifes  particulières  font  compofces  d'un  maître 
particulier,  d'un  lieutenant  particulier  ,  d'un  piocureur 
du  roi  ,  d'un  garde-marteau.  Il  y  a  outre  cela ,  un  ou 
deux  greffiers  ,  deux  arpenteurs  ,  un  receveur  &  un  collec- 
teur d'-S  amendes ,  deux  ou  trois  huilfiers  &  des  gardes. 

Les  autres  officiers  qui  ont  infpCvSlioa  ôc  jurifàiâ:ion  fuK 
ics  eaux  c\:  forets  ^  font  les  gruyers ,  verdiers  ,  &:c. 

Au  refte,  on  trouvera  un  détail  plus  exaâ:  des  officiel 
t\u.\  corapofent  les  maîtrifes  particulières  à  la  defcriptioii 
des  villes  ou  ficgent  ces  tribunaux. 

Il  fcroit  trop  long  de  rapporter  ici  le  détail  des  matiè- 
res qui  font  de  la  compétence  des  maîtrifes  particulières  ; 
nous  nous  contenterons  de  dire  en  général ,  qu'elles  con- 
noiilent  de  toutes  les  conteftations  mues  de  l'allicttc ,  ba- 
livage &  martelage  &  vente  des  bois;  des  rccollemens» 
des  ventes,  des  chablis  &  des  menus  marches  ;  des  pana- 
ges ,  glandces  &  paillons  ;  des  droits  de  pâturages  &  pana- 
gcs;  de?  chaufl'a;;cs  ôc  autres  ufages  des  bois,  tant  à  bâtir 
qu'à  réparer;  des  bois,  pics,  marais,  landes,  pitis ,  pê- 
cheries ôc  autres  biens  appartenans  aux  communautés  3c 
habitans  des  pareilles  ;  de  la  police  &  cqnfcrvation  des 
forets ,  eaux  &  rivières;  des  routes  &  chemins  royaux  èi 
forets  &  marchc-piecU  des  rivières;  des  droits  de  péa^c» 
travers  à:  autres  4  des  chailts  ,  de  la  poche  ,  ide;^  pL-incs, 
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amendes  i  reflitmîôns ,  dommages  -  îtttérêts  Sc  coftfiArj^ 
lions ,  qui  concernent  cet  objet.  Voyez  le  DiHionnaire  des 
taux  ù  foiêts. 

EBER MUNSTER  ,  paroiiTc  de  la  bafTe  Alface,  fituée 
dans  une  efpèce  d'île  que  forme  un  bras  de  l'IU,  à  une 
lieue  de  Scheleftat ,  &  à  2  vers  le  midi  de  Bcnfeld;  bail- 
liage ôc  récette  de  cette  ville.  On  y  compte  i  jo  habitans. 
Il  y  a  une  abbbaye  de  Bénédidins ,  fondée  par  Sigifbert  II , 
fous  répifcopat  de  faint  Arbogaile,  cvcque  de  Strafbourg. 
Son  abbé  eft  régulier.  Le  revenu  de  ce  monaftère  fc 
Jnonte  à  plus  de  i  ^000  mille  livres. 

EBREUIL,  petite  ville  de  la  bafïe  Auvergne,  près  des 
frontières  du  Bourbonnois ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Scioule , 
à^lieuesaufeptentriondeRiom,  ôcà  8  au  même  point  de 
Clermont  ;  diocèfe  de  cette  ville  ,  parlement  de  Paris ,  in- 
tendance de  Moulins ,  éle6bion  de  Gannat.  On  y  compte 
looo  habitam. 

Cette  ville  eft  célèbre  par  une  belle  abbaye  commenda- 
taire  deBéncdi6i:ins,  fous  l'invocation  de  faint  Léodegarc. 
Elle  a  été  fondée  vers  la  fin  du  onzième  ilècle.  Son  préllt 
a  environ  loooo  livres  de  revenu.  Sa  taxe  en  cour  de 
Rome  eft  de  3  9<>  florins.  Cette  abbaye  jouit  de  très- 
beaux  droits.  L'abbé  eft  feigneur  de  la  ville  ,  &  la  jufticc 
ifei  appartient. 

La  ville  d'Ebreuil  a  toutes  les  femaines  un  très-bon  mar- 
ché. Les  environs  font  fertiles  &  il  y  a  d'alTez  bonnes  vignes. 

ECHAILLY,  abbaye.    Koyq  Eschalis. 

ECHANSON  (grand),  officier  de  la  maifon  du  roi, 
qui  fe  trouve  aux  grandes  cérémonies ,  où  il  a  rang  avec 
le  grand  pannetier  &  le  premier  écuyer  tranchant.  Les 
cérémonies  où  ces  trois  officiers  aflîftent,  font  celles  du 
facre  du  roi,  des  entrées  des  rois  &  des  reines,  des  repas 
de  cérémonies  ôc  à  la  Cène  le  Jeudi  faint.  La  place  de 
grand  Echanfon  n'eft  pas  toujours  remplie. 

L'échanfonnerie  bouche  fait  partie  de  l'office  qu'on  ap- 
pelle gobelet.  Voyez  Cour  de  France. 

ECHAUFFOUR ,  bourg  confidérable  &  ancienne  ba- 
îonie  du  Lieuvin  ,  dans  la  balle  Normandie  ,  fur  la  rive 
gauche  d'un  petit  rulfleau ,  à  6  lieues  au  midi  d'Oibec  » 
^  à  5  au  levant  d'été  de   Séez;  diocèfe  de  cette  ville» 
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pttlcment  de  Rouen  ,  intendance  &  éleâ:ioft  d'Alençon  > 
ifergcnterie  de  Bons-Moulins.  On  y  compte  environ  zfoo 
habitans.   Il  y  a  un  trcs-gros  marché  toutes  les  femaines. 

La  terre  &  feigncurie  d'Echauffour  fut  vendue  en  1740, 
à  Jacques -René  Cordier  de  Launay  ^  tréforier  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres. 

ECHEVINS  ,  officiers  municipaux ,  élus  dans  les  villes 
par  les  bourgeois.  Ils  forment  ce  qu'on  nomme  l'hôtel 
de  ville  ^  corps  de  ville  ,  ou  le  niagiftmu  Leurs  fondions 
conliftent  à  prendre  foin  des  biens  patrimoniaux  de  la 
ville,  des  affaires  communes  de  la  bourgeoise;  à  veiller 
au  maintien  de  la  police  >  à  l'entretien  &  à  la  décoration 
de  la  ville. 

Les  éckevins  n'ont  pas  la  même  dénomination  dans 
toutes  les  villes.  En  Languedoc ,  par  exemple  ,  ils  font 
appelles  ConfuU ;  à  Touloufe,  Capitouls ;  à  Bordeaux, 
Jurais  ;  en  Picardie ,  Gouverneurs  ;  &  en  quelques  villes  > 
Pairs. 

Ils  ont  une  jurifdiiiion  particulière ,  des  fonâ:ion$  ôc 
des  prérogatives,  félon  l'ufage  des  lieux  dans  lefquels  ils 
font  établis.  L'édit  du  mois  d'août  17^4  a  fupprimé  tous 
les  ojjîces  d'échevins,  confuls,  jurats  &  autres  de  pa- 
reille nature,  qui  n'avoient  pas  été  acquis  par  les  villes 
&  bourgs  avant  ledit  édit.  Cet  édit  &  celui  du  mois  de 
mai  17 6  u  règlent  dans  un  grand  détail ,  tout  ce  qui  con- 
cerne l'adminiftration  des  villes  &  principaux  bourgs  du 
tûyaume.  Voye[  Ville. 

ECHIQUIER,  forte  de  tribunal  établi  dans  quelques 
provinces  ,  pour  réformer  les  fentences  des  jurifdiûions 
inférieures.  Ce  font  des  commKTaircs  députés  qui  compo- 
fcnt  ces  efpcces  de  tribunaux. 

ECLAIRON  ou  Eclaron  ,  bourg  du  Vallage  en 
Champagne ,  dioccfe  &  intendance  de  Châlons  ,  parle- 
ment de  Paris ,  éleûion  de  Vitry-le-François.  Il  eft  iitué 
fur  la  rivière  le  Blaife ,  à  2  lieues  &  demie  de  fon  em- 
bouchure dans  l^^Marne ,  à  pareille  diftance  de  Saint-Di- 
zier,  &  à  14  au  levant  d'été  de  Troyet.  On  y  compte  Coq 
habitans. 

ECOLE  D'ARTILLERK.  Voyei  Bapaumb  &  Ar- 
tillerie. 
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ECOLE  DU  GÉNIE.     Voye^^   MiziiRES  &  ÎUGÉ^ 

Î^IEURS. 

ECOLE  DE  MARINE.  Voye^  -Brest,  Toulon-, 
RocfiEFORT  ,  &  autres  villes  maritimes  où  Ton  enfei- 

gne  le  pilotage. 

ECOLE  ROYALE  MILITAIRE  ,  ctabliiTcment  fonde 
en  i7n  >  pîii'  le  roi  Louis  XV  ,  le  Bien-aimc,  pour  pro- 
curer une  éducation  militaire  gratuite  aux  enfans  de  la 
noblelîe  Françoife ,  dont  les  pères  ont  confacré  leurs  jours 
6c  facrîLe  leurs  biens  ôc  leur  vie  au  fcrvice  de  l'état. 

Ce  projet ,  fi  digne  de  l'humanité  du  monarque  ,  Ini  a 
étépréfenté  par  un  citoyen  (a)  refpedable,  qui ,  dans  un 
âge  où  d'autres  fe  livreroient  au  repos,  ne  celîe  de  veiller 
avec  un  foin  infatigable  à  tout  ce  qui  peut  maintenir  cet 
ctabliiîement  dans  l'ordre  ôc  le  pcrfeftionner. 

Cette  maifon  efi:  fituée  au  couchant  d'hiver  de  Paris ,  à 
une  petite  diftance  de  cette  ville  ,  dans  la  plaine  de  Gre- 
nelle ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine  ,  à  laquelle  les  bati- 
mens  font  joints  par  le  champ  de  Mars  ,  prefque  vis-à-vis 
Pafly ,  &  prcs  de  l'hôtel  royal  des  Invalides. 

Les  motifs  &  l'objet  de  cet  établiilcment  ne  fçauroient 
être  mieux  prcfentés ,  qu'en  rapportant  les  propres  termes 
de  redit  de  fondation. 

35  Après  l'expérience ,  dit  le  roi  dans  le  préambule  de 
jo  cet  édit ,  que  nos  prcdécefleurs  ôc  nous-mêmes  avons 
3f)  faite  de  ce  que  peuvent  fur  la  noblefle  Françoife ,  les 
»  feuls  principes  de  l'honneur ,  que  n'en  devrions-nous  pai 
03  attendre  ,  lî  tous  ceux  qui  la  compofent ,  y  joignoient  des 
CD  lumières  acquifes  par  une  heureufe  éducation  ?  Mais 
of>  nous  n'avons  pu  envifager  ,  fans  attendriil'emcnt ,  que 
•Si  plufieurs  d'entr'cux,  après  avoir  confommc  leurs  biens  à 
s>  la  défepfe  de  l'état ,  fe  trouvalfent  réduits  à  laifler  fans 
y>  éducation  des  enfans  qui  aurolent  pu  fervir  un  jour  d'ap- 
a>  pui  à  leur  famille,  &  qu'ils  éprouvallent  le  fort  de  périr 
Dî  ou  de  vieillir  dans  nos  armées,  avec  la  douleur  de  pré- 
v>  voir  l'avililTement  de  leur  nom  dans  «ne  poftérité  hors 

9>  d'état  4'en  foutenir  le  luftre Nous  avons  rcfolu 

9>  de  fonder  une  Ecole  royale  militaire ,  &  d'y  faire  éle- 

(«»)  M.  Paris  du  Veniey» 


»  ver  fods  nos  yeux  ,  foo  jeunes  gentilshommes  nés  fans 
3î  bien,  dans  le  choix  dcfquels  nons  prcfcrerons  ceux  qui, 
»  en  perdant  leur  père  à  la  guerre  ,  font  devenus  les  en- 
»  fans  de  l'état:  nous  efpcrons  même  que  le  plan  qui  fera 
30  fuivi  dans  l'éducation  des  cinq  cents  gentilshommes 
»que  nous  adoptons,  fervira  de  modèle  aux  pères,  qui 
PO  feront  en  état  de  la  procurer  à  leurs  enfans;  enforte  que 
30  l'ancien  préjugé ,  qui  a  fait  croire  que  la  valeur  feule: 
30  fait  l'homme  de  gucn-e,  cède  infenfiblerqent  au  goût 
30  des  études  militaires  que  nous  aurons  introduites.  Eniîn. 
»  nous  avons  conlidcré  que  iî  le  feu  roi  a  fait  conftruire 
30  l'hôtel  des  Invalides  pour  ctre  le  terme  honorable  oti 
30  viendroient  finir  paifibiement  leurs  jours,  ceux  qui  au- 
30  roient  vieilli  dans  la  profcffion  des  armes ,  nous  ne 
30  pouvions  féconder  fes  vues ,  qu'en  fondant  une  école  oà 
30  la  jeune  nobi4|âê  ,  qui  doit  entrer  dans  cette  carrière , 

30  pût  apprcnmc  les  principes  de  l'art  de  la  guerre 

30  C'eft  fur  des  motifs  fi  preil'ans,  que  nous  nous  fommes 
30  déterminés  à  faire  bâtir  auprès  de  notre  bonne  ville  de 
30  Paris ,  6c  fous  le  titre  d'Ecole  royale  militaire ,  un  hôtel 
30  aflez  grand  &  allez  fpacieux,  pour  recevoir  non  feule- 
30  ment  les  cinq  cents  gentilshommes  nés  fans  bien  ,  pour 
30  lefquels  nous  le  dcftinons  ,  mais  encore  pour  loger  les 
30  officiers  de  nos  troupes  auxquels  nous  en  confierons  le 
30  commandement ,  les  maîtres  en  tout  genre  qui  y  feront 
30  prépofés  aux  inftruclions  6c  aux  exercices ,  6c  tous  ceux 
30  qui  auront  une  part  néceiîaire  à  l'adminillration  fpiri- 

30  tucUe  6c  temporelle  de  cette  maifon.  A  ces  causes 

ao  le  roi  (  par  des  vues  6c  des  conlîdcrations  aufri  fagcs  que 
30  bien  apperçues),  partage  les  prétendanscnhuit  dallés  , 
30  dont  la  première  doit  cric  préférée  à  la  féconde ,  6c 
30  la  féconde  à  la  troitîème-,  6c  ainfi  des  autres,  oo 

La  première  clafle  eft  celle  des  orphelins  dont  les  pcrcs 
auront  été  tués  au  fcrvJce,ou  feront  morts  de  leurs  hlelîli- 
rcs  foie  au  fcrvicc ,  foit  après  s'en  ccrc  rctiies  a  caufc  de 
leurs  blelTurcs. 

La  féconde ,  les  orphelins  dont  les  pères  font  morts  an 
fcrvicc,  d'une  mort  naturelle  ,  ou  qui  ne  s'en  feront  retirés 
qu'aptes  trente  ans  de  commiflion,  de  quclqu'cfpcce  que 
ce  foie. 
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La  troifièttie ,  celle  des  enfans  qui  fcfont  à  la  charg:e  dto 

leurs  mcres,  leurs  pères  ayant  été  tués  au  fervice,  ou  étant 
morts  de  leurs  bleiîures ,  foir  au  fervice  >  foit  après  s'en  être 
retirés  à  caufe  de  leurs  bleilures. 

La  quatrième  >  C(,lic  des  enfans  qui  feront  à  la  charge 
de  leurs  mères,  leurs  pères  étant  morts  au  fervice  d'une 
mort  naturelle  ,  ou  s'étant  retirés  du  fervice  après  trente 
ans  de  commifllon. 

La  cinquième ,  des  enfans  dont  les  pères  fc  trouveront 
aûuellement  au  fervice. 

La  lîxièmc ,  des  enfans  dont  les  pères  auront  quitté  le 
fervice  ,  par  rapport  à  leur  âge  ,  à  leurs  infirmités  ou  pout 
quelques  caufes  légitimes. 

La  feptième  >  des  enfans  dont  les  pères  n'auront  pas 
fervi. 

La  huitième  j  enfin  des  enfans  de  tout  le  refte  de  la 
noblefle ,  qui ,  par  fon  indigence ,  fe  trouvera  dans  le  cas 
d'avoir  befoin  de  ce  fecours. 

Les  prétendans  font  tenus  de  faire  preuve  de  quatre 
degrés  de  noblefie  du  côté  paternel.  Ils  font  reçus  depuis 
huit  à  neuf  ans  jufqu'à  dix  à  douze,  à  l'exception  des  or- 
phelins, qui  peuvent  être  reçus  jufqu'à  treize  ans.  Ils  doi- 
vent fçavoir  lire  &  écrire,  de  façon  qu'on  puiil'e  les  ap- 
pliquer aulfitôt  à  l'étude  des  langues. 

Leur  éducation  comprend  toutes  les  fcienccs  qui  ont 
lapport  à  la  guerre,  &  toutes  celles  qui  doivent  entrer 
dans  l'éducation  d'un  gentilhomme. 

Les  difFérens  objets  de  cette  éducation  font,  en  176(3 y 
récriture;  l'étude  de  la  grammaire  ;  celle  des  langues 
françoife ,  latine  ,  allemande  &  italienne  ;  celle  des  ma- 
thématiques ,  de  la  géométrie,  du  defiein  j  de  la  fortifica- 
tion ,  de  la  géographie  ,  de  l'hifloire  ;  la  tadique.  A  toutes 
ces  parties  on  joint  les  évolutions  militaires ,  la  connoif- 
fance  anatomique  du  cheval ,  les  exercices  du  voltiger  > 
du  manège  ,  de  l'efcrime  6c  de  la  danfe. 

Depuis  l'âge  de  fcize  ans ,  ou  plus  tèt ,  lorfque  leur 
éducation  eft  aifez  perfedionnée  pour  qu'ils  pui0'ent  com- 
mencer à  fervir  utilement  l'état,  ils  font  employés  dans 
les  croupes  du  roi ,  fuivant  leurs  talens  &  leurs  difpolltions , 
&  ils  jouiiïent  alors  d'une  penfion  de  200  livres  fur  les  fonds 
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^e l'Ecole  toyale  inilitairc ,  jufqu'à  ce  qu'ih  reçoivent  1203 
livres  d'appointemens. 

Si  l'on  eft  en  temps  de  guerre,  l'hôtel  les  équipe  &  leut 
fournit  ce  qui  eft  nécefl'aire  pour  fe  rendre  au  lieu  de  leur 
deftination. 

Le  roi,  pour  leur  remettre  fans  celTc,  6c  par-tout  où  ils 
feront  j  fous  les  yeux  les  obligations  qu'ils  auront  contrac- 
tées envers  lui  &  l'état ,  en  reconnoiffance  de  la  protec- 
tion fingulière  qu'il  a  réfolu  de  leur  accorder,  veut  qu'ils 
reçoivent,  fans  frais,  pour  marque  difl:in6bive,  la  croix  de 
minorité  des  ordres  royaux  militaires  &  hofpitaliers  de 
Notre-Dame  de  Mont-Carmel  ôc  de  faint  Lazare  de  Jé- 
lufalem:  li  toutefois  des  raifons  particulières  n'engagent 
pas  les  fupérieurs  du  confeil  à  les  en  faire  priver. 

Ceux  qui  quitteront  le  fervice  j  feront  tenus  de  renvoyer 
la  croix  de  l'ordre  au  grand  tréforier  ,  à  moins  qu'ils  n'ayent 
été  contraints  de  fe  retirer  pour  caufe  de  bleflures ,  ou  au- 
tres équivalQntes.  Par  la  même  ordonnance  du  4  mars 
1761  -,  il  eft  enjoint  aux  parens  des  élèves  qui  décéderont 
avec  la  croix ,  de  la  renvoyer  ,  &c  aux  majors  de  fe  confor- 
mer au  même  règlement ,  à  l'égard  des  élèves  qui  mour- 
ront à  la  fuite  de  leurs  corps. 

L'ordonnance  du  30  janvier  1761  y  règle  la  manière 
dont  les  élèves  de  l'Ecole  militaire  doivent  être  diftribués 
&  employés  dans  les  troupes  du  roi. 

Ceux  qui  auront  fait  le  plus  de  progrès  dans  les  parties 
relatives  au  génie,  doivent  être  envoyés  dans  l'école  de 
Mé^ières ,  pour  y  être  reçus  ingénieurs,  après  les  examens 
ordinaires. 

Ceux  en  qui  on  reconnoîtra  de  l'aptitude  &  du  goût 
pour  l'artillerie ,  feront  placés  dans  un  des  fept  régimcns 
qui  compofent  le  Corps  royal  de  V artillerie  y  en  qualité 
de  fous-licutenans,  après  avoir  fubi  leur  examen  à  l'école 
de  Bapaumty  &  y  avoir  demeuré  le  temps  réglé  par 
les  ordonnances ,  avant  d'être  promus  à  cette  place  de  fous- 
lieutenant. 

Les  autres  feront  repartis  dans  les  troupes  fuivant  leurs 
talcns.  Cette  répartition  fe  fera  à  tour  de  rôle,  en  com- 
mençant par  la  tête,  &  à  proportion  de  la  compofuion  de 
chaque  régiment,  à  raifon  d'un  par  bataillon  ,  &  d'un  par 
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deux  cfcacltons  *,  fans  cependant  interdire  aux  parens  âét 
clcves  la  faculté  de  leur  obtenir  de  l'emploi  dans  des  corpt 
c[u'ils  préféreront ,  ni  aux  colonels  de  demander  ceux  aux- 
quels ils  s'intérclTeront  &c  qui  leur  feront  accordés  ;  ôc  par- 
la, les  régimens  de  ces  colonels  feront  exempts  d'en  rece- 
voir d'autres ,  jufqu'à  ce  que  leur  tour  revienne. 

Les  élèves  feront  privés  de  la  peniîon  de  200  livres  que 
i*a  majeftc  leur  accorde  en  fortant  de  l'iiôtel ,  quand  ils 
«[uitteront  le  fervice,  fans  y  être  obligés  par  des  bklîureS) 
ou  autres  caufes  équivalentes. 

Pour  les  frais  de  conftrudion  &  l'entretien  de  cet  éta- 
hlilîement,  digne  de  toute  la  grandeur  du  monarque,  & 
dans  lequel  la  poflcrité  verra  un  monument  toujours  fub- 
fîftant  de  fa  bienfaifance  6c  de  fon  humanité  j  fa  majeflc 
lui  a  accordé  les  droits  qui  fe  lèvent  fur  les  cartes  que 
l'on  fabrique  dans  tout  le  royaume  ;  lai  a  fait  ^  pour  trente 
années  confécutives,  la  conceflîon  d'une  loterie ,  compofée 
dans  les  mêmes  principes  que  celles  qui  font  établies  à 
Rome  5  Gènes ,  Venifc ,  Milan ,  ôcc,  lui  a  attribué  deux  de- 
niers pour  livre,  fur  le  montant  des  dépenfes  des  marches 
concernant  la  fublîilance ,  l'entretien  de  le  fervice ,  tant  des 
troupes  de  S.  M.  que  de  fcs  places  ;  &c  a  réuni  à  la  chapelle 
de  cette  Ecole  ^  la  manfe  abbatiale  de  l'abbaye  de  faint 
Jean  de  Laon,  &  celle  de  l'abbaye  ou  domerie  d'Aubrac 

Feu  M.  le  Maréchal  duc  de  Belle-Ifle,  miniftre  ôc  fecré- 
taire  d'état,  ayant  le  département  de  la  guerre,  a  fait  don 
à  l'Ecole  royale  militaire  ,  du  produit  des  fîx  oitices  d'afïi- 
neurs  de  Paris  gc  de  Lyon ,  pour  lui  appartenir  en  pro- 
priérc,  iufqu'à  ce  qu'il  plaife  au  roi  reprendre  ccsofRces-, 
en  y  fubflituant  un  autre  objet  d'un  égal  revenu. 

Quant  à  ce  qui  concerne  l'adminiitration  économique 
de  l'Ecole  royale  militaire  ,  &  l'ordre  qui  doit  y  erre  gar- 
dé ,  tant  à  l'égard  des  exercices  militaires ,  que  de  toutes 
les  parties  de  l'éducation  des  jeunes  gentishommes  qu'il 
plaira  à  S.  M.  d'y  admettre  ,  le  roi  y  a  établi  trois  confeils. 

Le  premier,  fous  le  titre  de  confcil  d*adminifiradon. 

Le  deuxième,  fous  le  titré  de  conj'eil d'économie. 

Et  le  troilicrne  fous  le  titre  de  confàldc  police. 

Le  premier  doit  fc  tenir  tous  les  mois;  le  fécond  (c  tient 
toutes  les  femaines,  2c  le  troiûèiae  .tovJ»  les  jours.  Ils  font 
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^mpofés  du  fccrétaiïc  d'ccar  ayant  le  départettieftt  de  la 
guerre ,  qui  en  cft  fuiintendanc  né  ,  du  gouverneur ,  de 
i*intendant,  du  lieutenant  de  roi,  du  majora  du  tréforicr. 
Le  recrccaire  du  confeil ,  garde  des  archives  ,  y  tient  Iz 
plume. 

On  ne  peut  arrcrer  aucune  délibération  dans  les  deux 
derniers  conieils  >  à  moins  que  le  furintendant  n'y  foie 
préfent;  c'eft  pourquoi  on  rend  compte  au  confeil  d'ad- 
miniflration ,  de  toutes  les  matières  qui  ont  été  traitées 
dans  ces  deux  derniers  ,  toutes  les  fois  que  le  furinteudant 
de  l'hôtel  n'y  a  pas  ailîflé. 

On  voit  par  ce  dérail,  quels  font  les  premiers  fupéricins 
prcpofés  pour  l'adminiftration  de  l'hôtel. 

Le  miniftrc  qui  a  le  département  de  la  guerre  eft  fur- 
intendant  né  de  cet  établillémenr  ,  comme  nous  venons 
de  le  dire. 

Il  a  fous  Tes  ordres  un  intendant  ,  charge  de  l'adminif- 
tration  générale  des  biens  de  l'Ecole  royale  militaire.  Ce- 
iui-ci  a  fous  lui  un  contrôleur -infpecbeur  général,  &c  un 
fous-contrôleur  ,  qui  lui  rendent  compte  ;  ces  derniers  font 
jchargcs  du  détail,  6c  ont  fous  eux  un  nombre  fuifîfant 
d'employés. 

L'École  militaire  eu  un  gouvernement  particulier.  Soa 
état  major  eÛ  compofé  d'un  gouverneur,  d'un  lieutenanc 
de  roi,  d'un  major,  de  trois  aides-major,  de  trois  fous- 
aides-raajor,  &  de  deux  écuycrs. 

La  conduite  des  élèves  cft  confiée  aux  infpedeurs  dans 
tous  les  momens  de  la  journée,  excepté  le  temps  des  clail'es 
&  des  exercices  militaires.  Ils  rendent  immédiatement 
compte  de  leurs  fonctions  au  commandant  en  chef  dans 
l'hôtel. 

La  place  de  direélcur  général  des  études  ayant  été  fiip- 
primée  par  le  roi,  fa  majelté  lui  afubllitué  un  inf^^edcur 
ilcs  études ,  qui  eft  chargé  de  veiller  fur  toutes  les  parties 
de  l'enfeignemcnt. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fpirltucl ,  M.  l'archevcque  de 
Paris  clb  le  premier  diredeur  né  ;  il  confie  le  fcrvicc 
divin  de  IhÔtel  à  cinq  dodeurs  de  la  maifon  6c  focict^ 
de  Sorbonne ,  ôc  à  un  chapelain  qui  n'cil  que  pour  le 
cojqimua. 
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Des  fœnrs  de  la  Chatité  deflervent  l'înfîrmetic ,  ayatii 
^ous  elles  un  nombre  fuflRfant  de  domeftlques. 

Les  malades  font  viiîtés  &  feignes  par  des  peïfonnes  ha- 
biles &c  qui  ont  fait  preuve  de  leurs  talens. 

Une  compagnie  d'invalides  cft  chargée  de  la  garde 
extérieure  de  l'hôtel.  La  garde  intérieure  eft  confiée  à  une 
compagnie  de  bas  officiers ,  détachée  de  l'hôtel  royal  des 
Invalides, 

Depuis  l'expulfion  des  Jéfuites ,  le  roi  à  réuni  le  collège 
royal  de  la  Flèche  à  l'Ecole  militaire. 

La  moitié  des  cinq  cenrs  gentilshommes  qui  doivent 
recevoir  l'éducation  à  l'Ecole  militaire  j  y  feront  élevéa 
/ufqu'à  quatorze  ans  ,  après  lefquels  ils  feront  admis  à  l'E- 
cole royale  militaire  à  Paris,  excepté  ceux  qui,  n'ayant 
point  de  difpoiîtion  ou  de  goût  pour  le  militaire ,  y  achè- 
veront leurs  études ,  èc  feront  enfuite  rendus  à  leurs  fa- 
milles. Voye{  LA  Flèche  &  le  Diâionnaire  de  Paris, 

ECOUCHE,  bourg  ou  petite  ville  du  pays  des  Marches, 
dans  la  baiîe  Normandie  ,  fur  la  rive  gauche  de  l'Orne,  à 
2  petites  lieues  au  couchant  d'Argentan  ;  dioccfe  de  Séez, 
parlement  de  Rouen,  intendance  d'Alençon  ,  élection  d'Ar- 
gentan, chef-lieu  d'une  fergenterie.  On  y  compte  environ 
I  yoo  habitans.  Il  y  a  des  fabriques  d'étamines  6c  autres 
étoffes  de  laine ,  appellées  petits  draps ,  pour  l'ufage  des 
Jiabitans  du  pays.  On  y  travaille  aulïï  beaucoup  en  horlo- 
gerie. Il  s'y  tient  toutes  les  femaines  un  marché  conlldé- 
ffablc. 

EGOUEN ,  maifon  de  plaifance  du  prince  de  Condé, 
diocéfe ,  parlement ,  intendance  6c  éledion  de  Paris ,  fut 
une  hauteur  ,  à  4  lieues  au  feptentrion  de  cette  ville. 

La  cour  du  château  efb  environnée  de  quatre  portiques , 
ornés  de  colonnes  corinthiennes,  de  Statues  de  marbre, 
de  fculptures  repréfentant  des  cafques ,  des  épées  6c  autres 
fymboles  militaires.  La  terralïe  qui  fert  d'entrée  au  châ- 
teau eft  remarquable  par  la  belle  vue  qu'elle  préfente.  Le 
château  forme  un  quarrc,  avec  de  hauts  p.ivillons  aux  qua- 
tre coins  ;  fa  principale  façade  eft  compofée  de  deux  or- 
dres d'architecture  d'un  double  rang  de  colonnes ,  avec  des 
arcades ,  &  décorées  de  termes ,  de  trophées  6c  d'une  iigurc 
en  pierre  du  connétable  de  Montmorenci. 


Dans  la  chapelle  dn  château  on  remarque ,  iP  deux  mor-^ 
teaux  de  peinture  >  dont  l'un  eft  une  copie  de  la  Ccne ,  de 
Léonard  de  Vinci  ;  l'autre ,  la  femme  adultère  ,  peinte 
par  Bellin  ;  iP  le  vafe  de  jafpe  qui  fert  de  bénitier.  Sur 
les  vitres  d'une  des  galeries,  qui  occupent  deux  aîlcs  de  la 
cour ,  on  voit  l'hiftoire  de  Pfyché  >  d'après  les  delîeins  de 
Raphaël. 

ECOUIS  ,  bourg  &  baronie  du  Vexin  Normand  ,  dans 
la  haute  Normandie ,  à  une  lieue  &  demie  au  nord  du 
grand  Andelys,  &  à  ?.  au  midi  de  Lions  ;  diocère,  parle- 
ment 5c  intendance  de  Rouen  ,  éledion  d'Andclys.  On  y 
compte  environ  400  habitans.  Ecouis  ell  iîège  d'une  juf- 
tice  qui  s'étend  fur  dix-huit  paroiflcs.  Il  y  a  une  collégiale  > 
fous  le  titre  de  Notre  -  Dame ,  fondée  Tan  1 3 1  o  ,  par  En- 
guerrand  de  Marigny,  furintendant  des  finances ,  &  le  plus 
riche  feigneur  de  fon  temps.  Son  chapitre  eft  compofc 
d'un  doyen )  de  douze  chanoines  &  douze  clercs.  Toutes 
ces  places  font  à  la  nomination  du  feigneur ,  qui  en  cfl;  le 
fcul  patron  &  coUareur. 

Le  doyen  exerce  la  jurifdidion  d'Ecouis ,  6c  porte  la 
robe  roug^e  aux  folemnités.  Un  des  chanoines  eft  vicaire 
perpétuel  du  chapitre,  ôc  deiTert  la  paroiife.  Sa  place  eft 
à  la  préfcntation  du  feigneur  d'Ecouis ,  &  le  di  oit  de  nom- 
tner  appartient  à  l'archevêque  de  Rouen.  Cette  cgiife  col- 
légiale eft  décorée  de  plufieurs  chapelles ,  maufolces  & 
tombeaux. 

Il  fe  tient  tous  les  vendredis  un  gros  marché  dans  ce  bourgs 

On  voit  aux  environs  plufieurs  belles  maifons  de  plai-« 
lance. 

ECURIE  ,  partie  de  la  maifon  domcftique  du  roi.  II  y 
^  la  grande  &  petite  écurie  du  roi. 

La  grande  écurie  a  de  tout  temps  fait  partie  de  la  mai- 
fon domeftique  du  roi  :  elle  eft  fi  ancienne  qu'on  n'en  con- 
naît pa»  l'origine. 

La  petite  écurie  au  contraire  n'a  rien  de  commun  avec 
la  maifon  domeftiquc  du  roi  :  elle  en  eft  tout-à-fait  difr 
tinélc  &  détachée  i  cnforte  qu'elle  n'cft  point,  comme  le 
dit  M.  Expilly ,  un  démembrement  de  la  grande  écurie. 
ÏUc  a  été  établie  par  Louis  XIV  ,  &  a  toujours  été  entrer 
icnuc  depuis  avec  des  fonds  patticulieri  que  fa  majeltc  fait 
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prendre  fur  fcs  menus  plaifirs ,  comme  n'ayant  ancun  rap-< 
port  au  refle  de  fa  maifon. 

La  grande  écurie  a  l'entretien  des  chevaux  de  guerre, 
des  chevaux  de  mancgc,  &c  d'une  centaine  de  coureurs  , 
dont  le  roi  fe  fertpour  les  chalîes,  quand  il  le  juge  à  propos. 

Les  chevaux  de  carroflc  &  de  voiture  ,  les  coureurs 
les  liticres  ôc  les  chaifes ,  dépendent  de  la  petite  écurie. 

Quand  le  roi  eft  en  marche  pour  la  guerre ,  la  grande 
'écurie  efV  toujours  logée  la  premicre  &c  par  prétcrencc  à 
la  petite  écurie  ;  mais  il  fa  majefté  n'efl  point  en  route 
pour  la  guerre ,  la  petite  écurie  eil  plus  prcs  du  logis  du 
roij  ou  du  moins  auiu  près  que  la  grande  écurie.  Voyer 
pour  le  nombre  des  perfonnes  employé. s  a  la  grande  &" 
petite  écurie  ,  l'article  Cour  de  France. 

Pour  ce  qui  concerne  les  offices  des  écuyers ,  voyeii 

ECU'ÏEK.S. 

ECUYERS  ,  officiers  de  la  maifon  domeftique  du  roi. 
On  en  diflingue  de  plufieurs  fortes ,  tant  de  [j^  grande  que 
de  la  petite  écuries. 

Les  écuyers  de  la  grande  écurie  font ,  i.*^  le  grand 
écuycr  de  France  ;  zy  ïécuyer  commandant  la  grande 
écurie  du  roi  ;  3.^  les  écuyers  ordinaires  ;  ^P  les  écuyers 
cavalcadours. 

Les  officiers  de  la  petite  écurie  font)  le  premier  écuyer 
du  roi  y  autrement  appelle  M.  le  premier ,  un  écuyer  or^ 
dinaire  commandant  la  petite  écurie  ,  Ôc  trois  autres 
écuyets  ordinaires. 

Il  y  a  outre  cela  vingt  écuyers  de  main  ou  de  quartier , 
pour  le  fervice  de  la  perfonne  du  roi.  Ces  derniers  ne 
■font  ni  de  la  petite  ni  de  la  grande  écurie. 

Le  grand  écuyer  de  France  eft  un  des  grands  officiers 
<le  la  couronne  :  il  prête  le  ferment  de  fidélité  entre  les 
mains  du  roi ,  &  il  reçoit  celui  d'une  grande  partie  àti 
officiers  de  la  grande  écurie  ;  il  pourvoit  à  toutes  les  char- 
ges vacantes ,  tant  de  la  grande  que  de  la  petite  écurie  ; 
c'efi:  lui  qui  a  la  difpofition  des  fonds  deftinés  par  le  roi 
pour  les  dépenfes  de  la  grande  écurie  ;  ct^^  auiîl  lui  qui 
ordonne  toute  la  livrée  de  la  maifon  du  roi  ;  excepté  celle 
4es  officiers  qui  font  dans  le  diilriâ:  des  premiers  gentils- 
hommes de  la  chambre. 

Perfonne 
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Pcrfonne  ne  peut  faire  porter  la  livrée  du  roi  à  fes  do- 
meftiques ,  ni  établir  un  manège  à  Paris  ou  dans  quci- 
qu'autre  ville  du  royaume ,  fans  la  permifllon  formelle  du 
grand  écuyer ,  &  ce  n'eu  qu'en  vertu  des  lettres-patentes 
qu'il  fait  expédier  ,  qu'on  peut  tenir  ces  fortes  d'acadé* 
mies ,  fous  le  titre  à!académies  royales. 

En  l'abfence  du  grand  écuyer  ,  c'elt  le  plus  ancien  de» 
écuytrs  cavalcudours  qui  commande  la  grande  écurie  > 
l'office  de  \  écuyer  commandant  la  grande  écurie  étant 
fans  fondion. 

Toutes  les  fois  que  le  grand  écuyer  fait  le  fervice,  te 
roi  lui  fait  l'honneur  de  lui  donner  une  place  dans  fon  car- 
rofle ,  h  fa  majefté  fort  fans  être  accompagné  de  la  reine 
Bi  d'aucune  autre  dame  ;  &  lorfque  fa  majefté  fout  à  che- 
val j  le  grand  écuyer  doit  marcher  à  côté  de  la  pcrfonne 
du  roi  à  la  droite. 

Le  grand  écuyer  a  le  droit  d'avoir  un  page  de  la  grande 
ccurie.  A  la  guerre  il  en  peut  avoir  deux. 

Aux  entrées  des  rois  &  aux  autres  grandes  cérémonies  > 
le  grand  écuyer  marche  à  cheval  devant  la  perfonnc  du 
roij  portant  l'épée  royale  dans  le  fourreau;  c'eft  de-làque 
pour  marque  de  fa  dignité,  il  la  mtt  aux  deux  côtés  de 
reçu  de  fes  armes. 

Aux  lits  de  juflice  le  grand  écuyer  a  féance  à  côté  da 
grand  chambellan,  tenant  l'épée  royale  en  main.  Ce  der- 
nier efl  aflîs  aux  pieds  du  roi  au  côté  gauche. 

A  la  mort  du  roi  tous  les  chevaux  de  la  grande  écurie 
êc  du  haras,  &  tous  les  harnois  &  meubles  en  dépendans  > 
appartiennent  au  grand  écuyer. 

Pour  ce  qui  concerne  tous  les  officiers  qui  font  fous  Ijt 
dircdion  du  grand  écuyer ,  voyez  Cour  de  France. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  l'office  à'écuyer 
commandant  la  grande  écurie  nétoit  plus  aujourd'hui 
qu'un  titre ,  êc  que  cet  officier  étoit  fans  fondion.  Il  lui 
cft  permis  d'avoir  un  page  qui  porte  la  livrée  du  roi ,  6C 
de  faire  porter  la  même  livrée  à  fes  domeftiques. 

Les  écuyers  ordinaires  font  au  nombre  de  fept ,  donc 

trois  feulement  font  en  charge ,  les  autres  n'étant  écuyers 

que  par  commilHon.  De  Ccsfcpt  écuyers  ordinaires  y  troi» 

^nt  en  mcmc  iisû^%..éçuyirs  cavalcadours  ;  les  q^uaue 
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autres  Tont  au  manège.  Les  trois  charges  font  pofTédées  pat 
un  des  quatre  derniers  &  par  deux  écuycrs  cavalcadours. 

Les  fondions  des  écuyers  cavalcadours  confîftent  â  Te 
trouver  à  cheval  aux  deux  côtes  du  roi ,  toutes  les  fois  que 
fa  majefté  monte  à  cheval. 

Quant  aux  officiers  de  la  petite  écurie  ,  le  premier 
éctiyer  du  roi->  autrement  appelle  M.  le  premier  y  prête  le 
ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de  fa  majefté.  C'eft 
lui  qui  commande  la  petite  écurie.  Il  en  a  la  dépouille  à 
la  mort  du  roi.  Il  a  le  droit  de  fe  fervir  d'un  des  pages  de 
Iz  petite  écurie  ,   des  chaifes  ôc  des  carrofles  du  roi. 

Enl'abfence  de  ikf.  le  premier,  c'eft  le  plus  ancien  des 
écuytrs  ordinaires  qui  commande  la  petite  écurie. 

Lorfque  le  roi  monte  en  carrofle  ou  en  chaife  ,  M,  le 
premier  lui  donne  la  main  quand  il  eft  de  fervice ,  &  il  a 
une  place  dans  le  carrofle  de  fa  majefté  j  ft  elle  n'eft  pas 
accompagnée  de  la  reine  ou  de  quelqu  autre  dame. 

Au  lit  de  juftice  il  a  féance  fur  un  banc  particulier  au- 
deflbus  des  pairs  eeclélîaftiqucs ,  avec  les  capitaines  des 
gardes  du  corps  &  le  capitaine  des  cent- SuiiTes,  qui  font 
ifTis  avant  lui. 

Aux  funérailles  du  toi  le  premier  écuytr  du  toi  porte 
Tarmet  ou  cafque  timbré  à  la  royale. 

Uécuyer  ordinaire  commandant  la  petite  écurie ,  prête 
le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  grand  maître  de 
la  maifon  du  roi.  Son  office  n'eft  qu'un  titre,  &  il  ne  fait 
aucune  fon(3:ion. 

Les  autres  écuyers  ordinaires  ont  été  portés  au  nombre 
4e  huit  :  ils  ont  le  titre  d'écuyers  ordinaires  :  leur  fervice 
eft  le  même  que  celui  des  autres  écuyers  cavalcadours. 

Ils  font  le  fervice  près  du  roi ,  près  des  enfans  de  France 
3c  près  de  mefdames. 

Les  vingt  écuyers  de  quartier  ou  de  main  pour  le  fer- 
vice de  la  perfonne  du  roi,  du  dauphin,  des  fils  de  France  ôc 
de  mefdames,  prêtent  le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains 
du  grand  maître  de  la  maifon  du  roi  &  pout  leurs  fonctions, 
ils  font  fous  les  ordres  du  minilbre  de  la  maifon  du  roi.  Ils 
Âé  font  point  partie  de  la  grande  ni  de  la  petite  écurie  du  roi> 
comme  Itsécuyers  ordinaires  &  les  écuyers  cavalcadours. 

Leur  Tervict  coniifte  à  dofio^i:  U  m^m  »u  loi  en  Va^ 


fcncc  da  grand  icuyer  &  de  M.  le  preniur.  Ils  accompa- 
gnent le  roi  toutes  les  fois  qu'il  eft  hors  de  chez  loi.  Ce  qui 
n'empêche  pas  que  le  roi  ne  foit  encore  accompagné  des 
écuyers  cavalcadours  ,  attendu  que  le  fervice  des  derniers 
cil  ditîcrent. 

Quand  le  roi  monte  en  carroiï'e  ou  à  cheval ,  ou  qu'il  en 
defcend ,  ïécuyer  de  quartier  lui  donne  la  main.  C'efl  auflî 
lui  qui  fert  de  foutien  &  d'appui  à  fa  ma}cftc>  lorfqu'eUc 
a  befoin  d'aide. 

Si  le  roi  a  fes éperons,  c'eft  à  Yècuyer  de  quartiers  avoir 
fon  cpée  en  garde  >  lorfque  fa  majcfté  ne  la  porte  pas.  Lorf- 
que  le  roi  monte  à  cheval  ou  en  carrolîc  à  lîx  chevaux , 
c'eft  le  porte-manteau  qui  remet  l'épée  de  fa  majefté  entre 
les  mains  de  Vécuyer,  qui  la  remet  entre  les  mains  du  porte- 
manteau ,  lorfque  le  roi  eft  de  retour. 

Aux  entrées  &  aux  autres  grandes  cérémonies  j  Vécuyer 
de  quartier  marche  botté  à  pied  à  côté  de  la  perfonnc  dai 
roi;  &  ft  dans  ces  circonftances  le  roi  a  befoin  de  fccours, 
<'eft  ïécuyer  qui  le  lui  prête.  C'eft  lui  qui  porte  la  cui*- 
rafl'e  du  roi  à  la  guerre  ,  &  qui  la  lui  donn€  avec  fes  autres 
armes  aux  jours  de  bataille.  ,jj..   ... 

Aux  funérailles  des  rois  l'un  des /fi/j^r^pà'rfeîef  éperons, 
l'autre  les  gantelets ,  un  ixoïÇttrat  l'écu  des  armes  de  France 
entourées  des  colliers  des  ordres ,  un  quatrième  tient  la 
cotre  d'armes.  Le  plus  ancien  des  écuyers ,  en  l'abfence 
du  premier  écuycrdu  roi,  porte  larmet  ou  cafque  timbré 
à  la  royale.  Ces  cinq  écuyers,  vêtus  de  deuilj  marchent 
immédiatement  aprcs  le  charriot  où  eft  le  corps  du  roi,  leurs 
chevaux  font  couvcrtsde  velours  noir,  croif^  de  fatin  blanc» 
-«yanr  autour  d'eux  pliificurs  pages  vêtus  de  deuil. 
"•  Ecuyer  tranchant,  officier  dont  la  fonârion  eft  de  dé-» 
péccr  les  viandes  6c  de  les  fervir. 

Ecuyer  bouche  ,  celui  qui  range  les  plaM  for  lit  t&blc 
de  l'office,  avant  qu'on  les  ferve.  pjft^'^tn:-  ti^. 

Ecuyer  de  cuijïne  ,  officier  qui  commihûé  l 'H  ctàVmt 
du  prince  qu'il  ferr.  ■■'-'■ 

Le  mot  ecuyer  eft  aufti  un  titre  d'hônnctî+,  cjuefe^rimplcs 
nobles  on  gentilshommes  ajoutent  après  k-ors  noin<^ôc  for- 
noms,  pour  marque  delear  noblelTc.  Ce  titrccft  au-defTous 
,<lec<;luidc  €hevahet^<i^int  convienrijii'à'lahaûtt;  noblcflc. 

Sf  ij 


♦44  EDI 

Les  gens  de  robe  &  autres  officiers  qui  jouiiTent  du  pri- 
vilège de  nobleiîe  >  prennent  le  titre  d'ccir^tr ,  tels  font  les 
confeillers  de  cour  fouveraine  >  &c. 

Le  titre  ôCécuyer  eft  aulïi  particulièrement  attribué  à 
pluiîeurs  offices ,  tels  que  ceux  de  fccrétaire  du  roi ,  &c. 

Dans  le  fervice  militaire  ,  il  y  a  des  emplois  &  des  char- 
ges qui  donnent  le  titre  à'écuyer  ;  tels  font  les  offices  de 
contrôleurs  &  commiiVaires  des  guerres ,  les  emplois  des 
gardes  du  corps  &  autres  ;  mais  la  qualification  à'écuytr 
dans  ces  offices ,  n'attribue  qu'une  noblefle  perfonncUe  à 
ceux  qui  portent  ce  titre. 

EDITS  5  ce  font  des  lettres  de  chancellerie ,  publiées  pour 
fervir  de  loix  dans  le  royaume.  Les  édits  portent  ordinai- 
jement  des  créations  d'offices,  de  rentes,  desétabliflemens 
de  droits  :  ils  contiennent  quelquefois  des  loix  &  des  régle- 
mens  ;  en  un  mot  toutes  les  fois  qu'il  eft  queilion  de  créer 
&  d'abolir  pour  les  objets  d'adminiJftration ,  cela  fe  fait  par 
un  édit;  6c  lorfqu'il  ne  s'agit  que  d'interpréter  un  édic  ou 
quelques  articles ,  pour  en  augmenter  ou  modifier  1)£S  dif- 
^ofîtions,  cela  fe  fait  par  unç  déclaration. 

h' édit  Se  la  déclaration  doivent  toujours  être  cnregiflrcs 
dans  les  cours  fouveraincs,  j. 

Les  édits  ne  font  datés  que  du  mois  &  de  l'année  :  ils  font 
lignés  par  le  roi ,  contrefignés  en  commandement  ou  vifcs 
par  le  chancelier ,  ôc  fcellés  du  grand  fceau  en  cire  verte 
fur  des  lacs  de  foie  rouge  &c  verte.  Ils  commencent  par  ces 
mots  :  Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  ^  roi  de  France  &  de 
Navarre.  A  tous  préjèns  &  à  venir;  Salut, 

Les  déclarations  commencent  par  ces  mots:  Louis,  par... 
A  tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres  verront.  Elles  font  da- 
tées du  jour  du  mois ,  &  fcellées  du  grand  fceau  en  cire  jaune 
fur  une  double  queue  de  parchemin.  V.  Déclaration. 

Les  édits  diffèrent  des  ordonnances,  en  ce  qu'ils  n'ont  or- 
dinairement qu'un  feul  point  pour  objet.  F.ORDONNANCB. 

Quoique  les  mots  d'édité  déclaration,  &  généralement 
toutes  lettres  du  fceau  foient  compris  fous  la  dénomination 
de  lettres-patentes ,  on  entend  plus  particulièrement ,  par 
ces  derniers  mots,  des  lettres  du  roi,  fcellées  du  gtand  fceau> 
Ôc  cnregiftrées  dans  les- cours  fouveraines,  pour  fervir  de 
j:Kj:ç,^ço^cçi:|iafltU:Co^ce|rioa4ê  quelque  o<^roi,  grâce. 
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privilège,  établiffement,  ou  pour  donner  de  la  vigueur  & 
force  de  loi  aux  arrêts  du  confeil  que  les  cours  fouvcraincs 
ne  reconnoiilent  pas.  Vojei  Lettres-Patentks>  Arrêt 
DU  Conseil. 

EGLT  ,  petite  rivière  des  Fenouilledes ,  dans  le  haut 
Languedoc  ;  voyq  la  Gly. 

EGUISHEIM  ,  en  Allemand,  Egesheim,  petite  ville 
de  la  haute  Alface  ,  non  loin  de  la  rive  gauche  de  I2. 
Lauch,  à  la  fource  d'un  petit  rullfeau  ,  entre  Ruffach  ôc 
Colmar ,  à  environ  une  lieue  &  demie  vers  le  midi  de  la 
première ,  &  à  la  mcme  diftance  au  feptentrion  de  la  fé- 
conde ;  bailliage  &  recette  de  Ruffach ,  diocèfe  de  Baie  > 
confeil  fupérieur  de  Colmar  &  intendance  d' Alface,  On 
y  compte  plus  de  <îoo  habitans. 

EIMOUTIERS  ,  petite  ville  du  haut  Limofm,  fur  11 
Vienne.    Voye^  Eymoutiers. 

EINVILLE-AU-JARD,  bourg" du  duché  de  Lorraine, 
diocèfe  de  Toul ,  bailliage  de  Lunéville ,  flège  d'une  pré- 
vôté royale.  Ce  lieu ,  où  l'on  compte  environ  100  habi- 
tans ,  a  eu  ,  quelque  peu  confîdérable  qu'il  fût ,  le  titre 
de  ville.  Il  eft  à  droite  de  la  petite  rivière  de  Sanon ,  à  une 
lieue  de  Lunéville,  fur  la  route  de  Vie.  Son  églife  paroif- 
iîale>  fous  le  titre  de  faint  Laurent ,  qui  étoit  ancienne  & 
prcfque  ruinée  ,  a  été  rebâtie.  Elle  contient  plulîeurs  cha-, 
pelles  en  titre  ,  qui  font  aflez  confidérables.  La  cure  eft  à 
la  collation  du  commandeur  de  faint  Jean  de  Nancy.  Le 
village  de  Bonviller  en  dépend.  Les  Tiercclins  ont  àEin- 
villc  une  maifon  commode  depuis  1708.  Leur  églife  ,  bâ- 
tie en  1713)  termine  la  principale  rue,  ôc  regarde  la  fa- 
çade du  château.  Ce  château,  ainiî  que  le  bourg ,  eft 
dans  un  lieu  afl'cz'  enfoncé ,  &  fa  vue  eft  très-bornée.  Le 
feu  roi  Staniflas  y  a  encore  fait  un  magnifique  falloni 
avec  des  augmentations  éc  de  grands  embelliiremens.  Un 
très  beau  parc  y  eft  joint  du  cote  de  Lunéville,  ôc  la  cenfc 
de  la  Rochelle  fe  trouve  à  fa  fortic. 

ELAN,  paroifle  du  Réthelois  en  Champagne,  fur  la 
îivc  gauche  de  la  Meufe ,  à  z  lieues  au  levant  d'hiver  de 
Mézicrcs  ;  dioccfc  de  Rheims ,  parlement  de  Paris ,  inten- 
dance de  Châlons  &  éledion  de  Rcthel.  On  y  compte  f  00 
habitans.  Il  y  a  une  abbaye  commendatairc  d'hommci, 
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ordre  de  Cîtcatix.  Cette  abbaye  a  été  fondée  en  ii  ^4  par 
Witter ,  comte  de  Réthcl.  Ellcvaiit  environ  6000  liv.àfon 
abbé  ,  &  fa  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  zoo  florins. 

ELBCSUF  ,  petite  ville  du  Roumois  ,  contrée  du  Vcxin 
Normand^  dans  la  haute  Normandie,  fur  la  rive  gau- 
che de  la  Seine,  à  un  coude  que  fait  cette  rivière,  à 
I  lieues  au  midi  de  Rouen  ,  à  j  au  couchant  d'été  de  Lou- 
viers ,  à  i  au  couchant  du  Pont-dc-i' Arche  ,  &  à  20  de 
Paris;  diocêfc  d'Evreux  ôc  de  Rouen,  parlement  &  inren- 
dance  de  Rouen,  éleârion  de  Pont-dc-l'Arche,  fergenterie 
de  Frencale.  On  y  compte  environ  4600  habitans.  Il  y  a 
deux  paroiil'es  6c  un  couvent  d'Urfulines  ;  la  paroiflè  faint 
Etienne  &  le  couvent  font  du  dioccfe  de  Rouen ,  &  la  pa- 
roifTe  de  faint  Jean  eft  du  dioccfe  d'Evreux. 

Il  fe  tient  toutes  les  fcmaincs  trois  marchés  à  Elbœuf , 
le  mardi,  le  vendredi  &  le  famedi,  Ôc  tous  les  ans  une 
foire  confîdcrable  ,  le  )our  de  faint  Gilles,  où  il  fc  fait  un 
grand  commerce  <le  draps  6c  autres  étoffes  de  laine  :  on  y 
débite  entr'autrcs  beaucoup  de  tapifleries  de  laine ,  en  façon 
de  point  d'Hongrie. 

JX  en  part  tous  le  jours  une  voiture  d'eau  pour  Rouen  ; 
ce  qui  facilite  le  débit  des  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  fes 
manufadurcs ,  6c  des  grains  qu'on  recueille  en  abondance 
dans  fon  territoire. 

En  1667 ,  il  fut  établi  à  Elbœuf  une  manufa£i:ure  de 
draps  ,  qui  s'efl  toujours  foutenue  depuis ,  6c  a  acquis 
beaucoup  de  célébrité.  Cette  manufadure  eft  maintenant 
compofée  de  trois  cents  métiers ,  faifant  par  an  neuf  ou 
dix  mille  pièces  de  drap  de  cinq  quarts  ;  façon  de  Hollande" 
&  d'Angleterre ,  &  qui  produifent  plus  de  deux  millions  de 
livres.  Elle  occupe  &  fait  fubiîfter ,  tant  à  Elbœuf  qu'aux 
environs,  plus  de  huit  mille  perfonnes.  Au  relie  les  draps 
qui  fe  fabriquent  à  Elbœuf,  font  inférieurs  à  ceux  de  Sedan 
ic  d'Abbe ville ,  mais  le  bon  marché  en  procure  une  plus 
grande  confommarion.  Outre  les  draps,  il  fe  fait  aulfi  à 
Elbœuf  une  grande  quantité  de  tapifïeries  deBergame  &  de 
point  de  Hongrie,  qui  occupent  plus  de  cinq  cents  perfonnes. 

Un  petit  ruilTeau  qui  vient  d'un  coteau  voifm  d'Elbœuf, 
fait  aller  les  moulins  à  foulon ,  qui  font  en  grand  nombre 
daas  cette  ville. 
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La  feigncuric  d'Elbœuf  n'étoit  d'abord  qu'un'marquifar  > 
qui  fut  crigé  en  duché  -  pairie  en  i  f  8 1 ,  en  faveur  dç 
Charles  de  Lorraine  ;  mais  le  dernier  duc  d'Elbœuf,  Ena- 
manuel-Maurice  de  Lorraine  eft  mort  fans  héritiers  en  1 7^3. 

ELECTION.  On  donne  ce  nom  à  une  certaine  portion 
oudiftrid  d'une  généralité  qui  eft  en  pays  d'éledion.  Elle 
cft  au iicctwfub délégations,  diftrids  inférieurs,  qui  ont  à 
leur  te  ce  \AnJubdélégué. 

Le  chef  lieu  de  chaque  éiedion  eft  la  ville  où  fîège  le 
tribunal  de  l'élection . 

Ce  tribunal  eft  ordinairement  compofé  d'un  préûdent , 
d'un  lieutenant ,  de  trois  ou  quatre  confeillers  élus  ,  d'ua 
procureur  du  roi  iç  d'un  greffier  en  chef. 

Il  connoît  en  première  inftance ,  tar\t  en  matière  civile 
que  criminelle ,  de  tous  faits  des  aides  Se  des  tailles ,  à 
quelque  fomme  qu'ils  puiflent  monter.  Lorfqu'il  y  a  au 
jiioins  trois  juges ,  les  fentences  qui  n'excèdent  pas  la  fommç 
de  20  livies  font  en  dernier  reflbrt. 

Les  appellations  des  fentences  des  élevions  fe  relèvent 
^ux  cours  des  aides  fous  quarante  jours.  F".  GÉNÉRALiTi:. 

ELNE  ,  petite  ville  du  Rouflîllon,  dont  le  tîège  épifr 
copal  a  cté  transféré  à  Perpignan,  qui  en  conferve  tou- 
jours le  titre  ,  non  loin  de  la  Méditerranée,  fur  une  col- 
line ,  aux  pieds  de  laquelle  paiTe  le  Teth  ,  à  2.  lieues  de 
Perpignan.  Cette  ville  fut  prefqu'enticremcnt  ruinée  en 
1641 ,  par  le  (iège  qu'en  ât  le  prince  de  Condé  ,  qui  la  prie 
après  dix  jours  de  tranchée.  Le  domaine  utile  appartient  i 
révcque&au  chapitre,  qui  font  leur  réfidence  à  Perpignan. 

Outre  l'ancienne  eglife  cathédrale  d'Elne  ,  il  y  a  un 
couvent  de  Capucins ,  dont  l'églîfe  cfl  allez  belle.  On  ne 
compte  plus  que  1200  habitans  dans  cette  ville.  Elle  eâ: 
dans  le  reflbrt  de  la  viguerie  de  RoufîUlon. 

ELUS ,  orficiers  qui  compofcnt  le  tribunal  qu'on  nomme 
éldâion.  :I 

Pour  erre  reçu  élu  ,  il  n'eft  pas  ncccfTaire  d'ctre  licencié 
en  droit ,  parce  que  les  affaires  d'élection  doivent  être  ju- 
gées 6c  réglées  d'après  les  ordonnances  du  piince,  &c  noa 
félon  le  droit  écrit  ou  courumier. 

Lcs//.'/î  font  toujours  reçus  eu  la  cour  des  aides.  Ce 
font  eux  qui  «lâ'cycm  les  taille»  àa  patoillcs  de  leur  âè^ 
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partcment ,  conformément  à  ce  que  chaqoe  paroiffe  peut 
payer.  Il  faut  donc  qu'ils  connoiflént  les  facultés  des  ha- 
bitans  de  chaque  communauté  ,  &c  qu'ils  fe  règlent  fut 
leur  plus  ou  moins  d'indigence. 

EMBRUN ,  ville  forte  &  affez  confidérable ,  dans  le 
haut  Dauphiné ,  capitale  de  l'Embrunois ,  le  iîcge  d'un 
archevêché  &  d'un  bailliage,  éleûion  &  recette  de  Gap, 
parlement  &  intendance  de  Grenoble.  On  y  compte  12  i 
13000  habitans.  Elle  eft  fituée  fur  le  fommet  d'une  mon- 
tagne, dant  le  pied  eft  baigné  par  les  eaux  de  la  Durancej 
à  7  lieues  au  levant  d'été  de  Gap,  à  environ  la  même  dif- 
tance  au  midi  de  Briancon  ,  à  2  3  au  levant  d'hiver  de 
Grenoble  &  à  14  y  de  Paris;  au  24^.  deg.  9  min.  de  long.  &; 
entre  le  44^.  ôc  le  4^6.  deg.  de  latitude. 

Route  de  Paris  à  cette  ville  :  par  Ville- Juif ^  Juviji , 
EJfonne ,  Chailly ,  Fontainebleau ,  Nemours  ,  la  Croi' 
fitre  5  Montargis ,  Nogent-le-Rotrou  ,  Briare  :  Cofne  , 
Pouilly^  la  Charité,  Neven y  Magrvy ,  Chantenay,  Mort, 
lins  y  Varenne  ,  la  Pacaudière  ,  Rouanne-fur- la- Loire  , 
Tarrare^  Lyon  y  la  Verpillière,  Rive,  Grenoble,  la  Grave^ 
le  Fertuis  ,  Saint-Clement;  &  de  là  à  Embrun. 

On  entre  dans  cette  ville  par  cinq  portes.  Elle  a  cinq 
paroilTes,  un  couvent  de  Capucins,  un  de  Cordeliers,  ôr 
une  communauté  des  filles  de  la  Vilitation. 

Le  collège,  qu'y  occupoient  les  Jéfuites  ,  eft  aujourd'hui 
fous  ladiredion  d'un  bureau.  Il  y  a  outre  ce  collège,  un 
féminaire  &  pluiîeurs  hôpitaux. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  de  cette  ville ,  font  là 
cathédrale  ôcle  palais  épifcopal,  fitué  fur  la  partie  la  plus 
élevée  d'Embrun.  L'églife  cathédrale  eft  dédiée  à  Notre- 
Dame.  Son  chapitre  eft  compofé  d'un  prévôt,  d'un  fa- 
criftain,  d'un  chantre,  d'un  archidiacre  5c  de  14  chanoines. 
Le  roi  y  eft  premier  chanoine  ,  &  l'archevêque  y  prend 
le  titre  de  fécond  chanoine. 

Les  revenus  du  chapitre  montent  à  environ  3  0000  livres. 
L'archevêché  d'Embrun  a  cent  vingt-une  paroiiTes  & 
quatre  vingt-quinze  annexes,  une  abbaye  d'hommes  &:  un 
chapitre.  Son  prélat  a  environ  30000  livres,  &  la  taxç 
en  cour  de  Rome  eft  de  24000  florins.  Il  jouit  de  très- 
beaux   privilèges.   Entr'autres ,  il  partage  la  jurifdi^tion 
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de  la  ville  avec  le  toi,  &  il  prend  le  tîtrc  de  prince 
d'Embrun.  On  place  dans  le  quatrième  liècle  l'époque  de 
réreûion  de  l'archevcché  d'Embrun.  Il  a  fix  futfragans  ; 
fçavoir:  Digne,  GraJJe,  Vence ,  Glandéves ,  &  Sénés  ^  en 
France  ,  &  Nice^  en  Piémont. 

Entre  fept  conciles  qui  fe  font  tenus  à  Embrun ,  on  rem  ar- 
que le  dernier ,  qui  eft  un  concile  provincial ,  tenu  en  1 7  z/. 
Il  croit  compofc  de  14  prélats ,  fans  compter  Pierre  Guerin 
de  Tencin,  alors  archevêque  d'Embrun,  qui  y  prclîdoir- 

Lc  principal  commerce  de  la  ville  d'Embrun  conlïftc 
en  moutons. 

EMBRUNOIS  (1'),  pays  du  haut  Dauphiné  ,  avec 
titre  de  comté,  attenant  aux  confins  de  la  Provence-  Il  eft 
borné  au  feptcntrion  par  le  Briançonnois  6c  le  pays  de 
Champfaur  ;  au  midi  par  le  dioccfe  de  Digne  ôc  la  val- 
lée de  Barcelonette  ;  au  couchant  par  le  Gapençois  ;  6c  au 
levant  par  le  Briançonnois.  On  lui  donne  12  lieues  dans  fa 
plus  grande  longueur ,  fur  8  dans  fa  plus  grande  largeur, 

La  Durance  eft  la  feule  rivière  confidérable  qui  arrofc 
cette  contrée.  Elle  y  eft  grofïîe  par  quantité  de  ruiiTeaux 
qui  y  prennent  leur  fource.  Embrun  en  eft  la  capitale  :  les 
autres  villes  un  peu  importantes,  font  Chorges,  Guil- 
Icftre  ,  Mont-Dauphin ,  Savines ,  S.  Clément  6c  S.  Crêpin. 

Le  climat  y  eft  un  peu  plus  froid  que  dans  le  refte  de 
la  province ,  fans  doute  à  caufe  de  la  grande  quantité  de 
montagnes  dont  ce  pays  eft  rempli.  On  recueille  du  bled 
dans  les  vallées ,  qui  abondent  en  excellens  pâturages , 
aufti  bien  que  les  montagnes  ,  quoique  la  plupart  fort 
hautes  6c  couvertes  de  bois.  On  y  nourrit  beaucoup  de 
moutons  djns  la  bonne  faifon.  Il  y  a  beaucoup  de  bois 
bons  pour  la  charpente  6c  la  conftruifiion  des  vailleaux. 
Nous  avons  déjà  dit  à  l'anicle,  Embrun,  que  les  archevê- 
ques prenoient  encore  le  titre  de  princes  d'Embrun.  Ils  ont 
deux  baronies  dans  ce  pays:  celle  de  Guillcftrcs  6c  celle 
de  Beaufort,  qu'on  nomme  les  Baronies  de  l'Empire, 

EMPIRE  DE  GALILÉE  f  haut  &  fouverain).  Ceft  le 
nom  qu'on  donne  à  la  jurifdicbion  des  clercs  de  procureurs 
en  la  chambre  des  comptes.  Ce  tribunal  eft  à  cette  com- 
munauté ce  que  la  Bafochc  eft  pour  les  clercs  de  procu-» 
reurs  au  parlement.   Voyez  Basocub. 
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Les  officiers  de  cette  jurifcliclion  font  demenréfi  en  pof- 
fcfTton,  entre  plurieiirs  privilèges  dont  ils  jouilîbient,  de 
(c  faire  payer  de  certains  droits ,  par  les  ofïtciers  ou  com- 
mis comptables,  lorfqii'ils  préfentent  leurs  comptes,  ou 
quand  ils  fe  font  recevoir  à  la  chambre. 

Ils  exigent  les  mêmes  droits  des  adjudicataires  des  fermes, 
des  contrôleurs ,  des  tréforiers  de  France ,  des  procureorj 
des  comptes,  en  un  mot  de  tous  les  officiers  oucommif- 
fionnaires  qui  prêtent  ferment  à  la  chambre  des  comptes. 

Les  officiers  qui  compofcnt  aujourd'hui  le  kaut  &  fou- 
verain  Empire  de  GaliUe  ^  font ,  un  chancelier  ,  un  pro-* 
curcur  général ,  Tix  maîtres  des  requêtes ,  &  deux  fecré' 
taires  des  finances  pour  ligner  les  lettres.  Il  y  a  aulFi  un 
tréforier,  nn  contrôleur,  un  greffier  &  deux  huiffiers.  Les 
fculs  qui  ayent  voix  délibérative,  font  le  chancelier,  le« 
maîtres  des  requêtes  &  les  fecrétaires  des  finances. 

Le  doyen  des  confeillers  maîtres  des  comptes,  eft  chef, 
prote£teuv  &  confervateur  né  de  ce  tribunal  ôc  de  la  com- 
munauté. C'eft  lui  qui ,  de  concert  avec  le  procureur  gé- 
néral de  la  chambre ,  fait  tous  les  réglemens  concernant 
la  difcipline  de  l'Empire. 

Les  fentences  rendues  par  le  kaut  ^Jouvermn  Empire 
de  Galilée  ,  fur  les  conteftations  furvenues  entre  les  offi- 
ciers &  fuppots,  font  réputées  arrêts. 

ENCAUSSE,  paroilïe  du  comté  de  Cômminges ,  en 
Gafcogne ,  à  une  lieue  &  demie  au  midi  de  Saint-Gau- 
dens,  &  à  4  vers  le  levant  de  Saint-Bertrand;  diocèfe  d^ 
cette  ville ,  éleâ:ion  de  Cômminges ,  parlement  de  Tou- 
loufe,  intendance  d'Aufch.  Ceffc  le  chef-lieu  d'un  arron- 
éîiïement  de  même  nom.  On  y  compte  <<^oo  habitans. 

Les  eaux  minérales  d'Encauffe  ont  quelque  réputation  dans 
le  pays  :  elles  font  limpides ,  &  n'ont  prefque  point  de  faveur. 

ENCLAVE  D'ARTOIS  ,  petit  canton  du  comté  d'Ar- 
tois ,  qui  renferme  treize  patôilîës.  Il  eft  fitué  fur  les  fron- 
tières occidentales  de  l'Artois ,  dans  les  environs  de  Mon- 
treuil ,  au  levant  de  Creci.  Les  communautés  de  ctt  ar- 
rondilïement  furent  démembrées  de  l'Artois  &  unies  à  la 
France  par  les  traités  de  Madrid,  de  Gâteau  Cambréfis  &  • 
ôe  Crépy.  Il  fut  ftipulé  qu'elles  conferveroient  les  mêmes 
privilèges  dom  elles  jouiflbient  auparavant  j  c'eli -à-dire  > 
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qu'elles  ne  fefoîent  point  fujettes  aur  tailles ,  ni  aux  droits 
de  gabelle  5  c'eft  pourquoi  les  habitans  de  ce  diftricb  ont 
le  fel  à  très-bon  compte  ,  quoiqu'ils  foient  obligés  de  s'en 
fournir  au  dépôt  établi  à  Montreuil. 

ENGAGISTE,  cft  en  général  celui  qui  jouit  d'un  bien 
fixe  à  titre  d'engagement  ;  mais  on  donne  plus  particuliè- 
rement ce  nom  à  c;ux  qui  tiennent  à  ce  titre  des  biens 
du  Domaine  de  la  couronne.   Fbye{  Domaine. 

Comme  la  propriété  dire£ic  demeure  au  roi ,  malgré 
l'engagement ,  il  s'enfuit  qu'il  n'eft  dû  ni  droits  feigneu- 
riaux,  ni  foi  &  hommage  aux  mutations,  foie  c|u* elles 
viennent  de  la  part  du  roi,  foit  de  celle  de  l'engagifte. 
Il  s'enfuit  auffi  que  lorfque  le  chef-  lieu  d'une  feigneuric 
cft  engagé,  tons  les  droits  honorifiques  demeurent  réfer- 
vcs  au  roi  j  &  l'engagifle  ne  jouit  que  des  droits  utiles  ; 
mais  lorfque  le  fief  engagé  n'eft  qu'une  dépendance  du 
chef-lieu  de  la  feigneurie ,  la  juftice  comprîfe  dans  l'en- 
gagement n'eft  plus  alors  qu'une  juftice  feigneuriale ,  dont 
tous  les  droits  s'exercent  au  nom  de  l'ens^agifte.  Le  do- 
maine engagé  eft  confidéré  comme  propre  dans  la  fuc- 
ceiïion  de  l'engagifte.  Le  fils  aîné  y  prend  fon  droit  d'aî- 
nefle;  l'engagifte  peut  mcme  en  difpofer  comme  bon  lui 
fcmble ,  &  l'hypothéquer  jufqu'au  rachat  ;  mais  arrivant  le 
cas  du  rachat^  le  domaine  engagé  cft  réuni  à  la  couronne, 
franc  de  toute  alién^ition  ôc  hypothèque  de  l'engagifte. 

L'engagifte  ne  peut,  à  b.  différence  àtVappanagèr^ 
prendre  les  titres  de  duc ,  comte ,  ^c.  attachés  aux  terres 
dont  il  jouir,  mais  feulement  le  titre  de  fdgneur  enga'» 
gifle  de  ces  terres,  il  ne  peut  même  prendre  que  le  limplc 
titre  à'engagifle ,  il  le  domaine  engage  ne  lui  a  été  cédé 
qu'en  roture.  Quant  aux  engagemcns  qui  fe  font  entre  parti- 
culiers par  forme  à' andchrefe ;  voyczleDiâionnairedejurif- 
prudence,  qui  fe  vend  chez  le  mcme  libraire  que  celui-ci.    ' 

ENQUÊTEURS,  ce  font  des  officiers  établis  pour  faire 
les  enquêtes  ou  informations  fur  les  f  Jts  que  l'on  veut 
conftarcr  en  juftice  réglée.  A  Pari:,  ce  font  les  commiflai- 
rcs  au  châtclct  qui  font  cette  fon;n-ion.  Quant  aux  forma- 
lités des  dépofitions  .5c  du  procCs  verbal,  voyez  le  Diâion* 
nuire  de  jurifprudcnLr  f^  de  pr.idque. 

ENSJBIijNÊS ,  y]ffi,cicrs  d'infanterie ,  auxquels  on  a  fubf- 
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titué  deux  porte  -  drapeaux  p^r  bataillon',  par  l'otdoîî- 
nancc  du  21  décembre  1762.  Ces  officiers  portent  les  dra- 
peaux à  pied  :  ils  ont  rang  de  dernier  fous  -  lieutenant ,  & 
ils  font  tirés  du  corps  des  fcrgens.  Ils  ont  les  mêmes  ap— 
pointemensque  ksfous-lieutcnans,  c'eft-à-dire,  800  liv.  en 
temps  de  guerre  ,  &  f  40  livres  feulement  en  temps  de  paix. 

Par  l'ordonnance  que  nous  venons  de  citer  ,  les  enfei- 
gnes  ont  été  coniervés  dans  les  gardes  Françoifes  &  lei, 
gardes  Suilles.  Il  y  en  a  deux  par  compagnie.  Ils  y  ont 
rang  après  le  fous-lieutenant ,  &  commandent  la  compa- 
gnie fous  les  ordres  du  capitaine. 

Il  y  a  aulîi  des  enfeignes  dans  les  compagnies  d'ordon- 
nance qui  compofent  la  maifon  du  roi.  On  en  compte 
trois  dans  chaque  compagnie  des  gardes  du  Corps  :  ils  y 
ont  rang  après  les  lieutcnans  ;  trois  dans  les  Gendarmes 
de  la  Garde,  où  ils  ont  rang  entre  les  capitaines  faus-lieu- 
tenans  6c  les  guidons  ;  deux  dans  les  Chevaux-légers  de  la 
garde  ,  où  ils  ont  rang  après  les  fous-lieutenans  &  avant 
les  cornettes  ;  deux  dans  chaque  compagnie  de  moufque- 
taires ,  où  ils  ont  le  même  rang  que  dans  les  Chevaux- 
légers  de  la  garde. 

Dans  la  Gendarmerie  il  n'y  a  qu'un  cnfeigne  par  com- 
pagnie: il  y  a  rang  entre  le  fous -lieutenant  &  le  guidon.^ 

La  charge  d'cnfeigne  eft  fixée  à  80000  livres  dans  la. 
compagnie  des  gendarmes  EcoJÏbis ,  &  ^oo.oo  livres  feu- 
lement dans  les  autres  corps.  Cet  officier  a  4000  livres 
d'appointemens  dans  chaque  compagnie  de  Gendarmes.. 

On  nomme  porte  -  éiendarts  les  officiers  qui  font  les 
fondions  d'enfeignes  dans  la  cavalerie.  Voyc[  Porte- 
Etendart. 

ENSHEIM ,  paroilfc  de  ta  baflfe  Alfacc ,  à  une  lieue  vers 
le  midi  de  Mokzheim  ,  ôc  à  2  &  demie  vers  le  même 
point  de  Scrafbourg  ;  diocèfc  de  cette  ville ,  confeil  fupé- 
rieur  &  intendance  d'Alface  ,  diredoire  de  la  noblefïe. 
On  y  compte  300  habitans.  Ce  lieu  efl  remarquable  par 
la  vidoire  qu'y  remporta  le  maréchal  de  Turenne  fur  l'ar- 
mée des  confédérés ,  qui  étoit  commandée  par  le  duc  de 
Lorraine  en  1674. 

ENSISHEIM ,  petite  &  jolie  ville  de  la  haute  Alface, 
fur  an  bras  de  la  rivière  d'Ill ,  appellée  Mylbach  j  un  peu 
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ttu-de/fùs  de  fon  confluent  avec  l'Ill ,  dans  une  fîtuation 
fort  agréable  ,  à  3  lieues  au  fcptentrion  de  Mulhaufen  Ôc 
à  y  au  midi  de  Colmar,  confeii  fupcrieur  de  cerfe  ville, 
diocèfe  de  Baie,  intendance  d'Alface  ,  le  chef  -  lieu  d'un 
bailliage  de  fon  nom ,  ôc  le  ficge  d'une  maîtrife  des  eaux 
^  forets.  On  y  compte  iioo  habitans.  Le  confeil  fupé- 
îieur  d'Alface  y  faifoit  autrefois  fa  réiidence ,  comme  on 
le  voit  à  l'article  Colmar.  Il  y  a  un  petit  collège. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  Jacques  Balde  ,  un  des 
plus  cxcellens  poètes  latins  de  rAUemagne. 

Le  bailliage  d'Enfisheim  renferme  3  o  paroiflês,  au  nombre 
•defquelles  on  compte  i  villes  :  Kiensheim  6c  Sainte-Croix. 
ENTRAIGUES ,  petite  ville ,  comte  du  Rouergue ,  dio- 
cèfe <5c  éleiftion  de  Rhodes ,  parlement  de  Touloufe ,  in- 
tendance de  Montauban  ;  fituée  au  confluent  du  Lot  6c  de 
la  Fruyère  ,  à  y  lieues  au  midi  d'Aurillac ,  &  à  8  au  fep- 
tentrion  de  Rhodes.  On  y  compte  près  de  900  habitans. 
Cette  ville  cfl:  l'entrepôt  des  vins  du  Quercy  pour  le  haut 
Rouergue  &  l'Auvergne.  [Expilly). 

ENTRAIGUES ,  bourg  du  comté  Venaiflîn  ,  fur  une  des 
branches  de  la  rivière  de  Sorgue;  à  2  lieues  au  levant  d'été 
d*Avignon,diocèfe  de  cette  ville  &  judicature  deCarpentras. 
On  y  compte  y  00  habitans.  L'églife  paroifllale  eft  dédiée  à 
S.  Pierrc-aux-Liens  ;  c'eft  un  prieuré  annexé  au  chapitre  de 
la  cathédrale  d'Avignon  ,  qui  a  la  collation  de  la  cure. 

La  feigneurie  d'Entraigues.eft  partagée  entre  la  chambre 
apoftoliquc  &  un  feigncur  particulier. 

A  Trevorfe  ,  à  une  demi-lieue  d'Entraigues ,  il  y  a  une 
belle  papeterie. 

ENTRAMES  ,  bourg  du  haut  Anjou ,  &  que  M.  Expilly 
rapporte  fous  le  nom  ôl  Entraines ,  que  perfonne  ne  connoît> 
après  en  avoir  parlé  fous  le  nom  àCAntrames ,  qui  eft  fon 
vrai  nom.   Voyei  Antrames. 

ENTRE-DEUX-MERS ,  petite  contrée  du  Bordelois , 
en  Guienne  ,  comprife  entre  la  Garonne  ôc  la  Dofdogne. 
Elle  eft  diviféc  en  deux  diftriûs  ;  fçavoir  ,  la  grande  ôc 
la  petite  prévôté.  La  première  de  ces  jurifdiélions  flègc  à 
Créon  y  6c  la  féconde  à  Artigues, 

ENTRÉES  ET  AuDijiNCBS  DBS  Ambassadeurs, Foyq 
Ambassadeurs. 
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ENTREVAUX  ,  petite  ville  de  la  hante  Provence  > 
diocèfc  de  Glandève  ,  parlement  &  intendance  d'Aix  , 
viguerie  Ôc  recette  de  Guillaume  ;  fituce  au  levant  du  Vac 
&  aux  pieds  des  monts ,  aux  frontières  de  l'état  du  duc 
de  Savoie  &  du  comte  de  Nice  >  à  3  lieues  de  Beuil  au 
couchant ,  à  y  de  Vence  au  couchant  d'été,  &  à  8  de  Nice 
6c  de  la  mer  Méditerranée.  On  n'y  compte  guère  qu'entre 
j  à  600  habitans.  Cette  petite  ville  s'eft  accrue  des  rui- 
nes de  l'ancienne  ville  de  Glandève  ,  qui  n'ctoit  guère 
qu'à  1000  pas  de-là.  C'eft  le  fîège  &  la  réiîdencc  defoii 
évequc,  depuis  plus  de  800  ans, 

L'églife  cathédrale  de  ce  lieu ,  qui  eft  aufli  paroifTiale , 
cft  dédiée  à  faint  Juft.  Son  chapitre  eft  compofé  d'un 
doyen,  de  trois  autres  dignités >  de  cinq  chanoines  &  de 
deux  curés  perpétuels. 

ENVERMEUIL  ,  gros  bourg  du  pays  de  Caux ,  dans 
la  haute  Normandie  ,  fur  la  rive  droite  de  l'Eaulne  ,  à 
i  lieues  au  levant  d'Arqués ,  à  3  au  couchant  de  Grand- 
court  ,  &  à  3  vers  le  levant  d'hiver  de  Dieppe  ;  diocèfe  > 
parlement  &  intendance  de  Rouen,  ëledion  d'Arqués , 
chef-lieu  d'une  fergenterie  &c  d'un  doyenné  rural  de  fon 
nom.  On  y  compte  environ  1600  habitans.  Ce  bourg  a 
deux  paroilîes,  Notre-Dame  ôc  faint  Laurent;  un  prieuré 
iîmple  >  fous  le  titre  de  faint  Laurent  ;  un  collège  »  6c  un 
marché.  Les  deux  paroifles  6c  le  prieuré  font  à  la  nomi- 
nationde  l'abbé  du  Bec.  Ce  prieuré  vaut  4000  liv.  détente. 
Les  terres  de  ce  bourg  font  fertiles  en  grains ,  enfruits 
6c  en  bons  pâturages. 

EPAU  (F)  j  abbaye  commendataire  d'hommes  de 
l'ordre  de  Cîteaux ,  fur  la  rive  gauche  de  l'Huignes,  dans 
le  bas  Maine,  à  une  lieue  au  levant  d'hiver  du  Mans  ;  dio- 
jcèfe  6c  éledion  de  cette  ville ,  parlement  de  Paris  6c  in- 
tendance de  Tours.  Cette  abbaye  a  été  fondée  par  Beren- 
gère  de  Caftille  en  1129.  Elle  vaut  ^000  livres  de  rente  à 
fon  prélat ,  6c  fa  taxe  en  cour  de  Rome  efl  de  100  florins. 

EPERNAI ,  ville  du  Rhémois ,  &:  gouvernement  de 
flace  du  gouvernement  général  de  la  Champagne,  près 
de  la  rive  gauche  de  1;*  Marne  ,  à  y  litues  au  midi  de 
Rhciins ,  à  (î  au  couchant  de  Châlons  y  6c  i  3  o  de  Paris , 
fur  la  route  de  l'une  à  l'autre  ville  j  diocèfe  de  Rheimà* 
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parlement  de  Paris  ?  intendance  de  Châlom  >  clicf-liea 
d'une  éicdion  ,  fiêge  d'an  bailliage,  d'une  juftice  royale 
ou  prévôté  non  leilbrtiirante,  d'un  grenier  à  fel  &  d'une 
maîtrife  paiticulièrc.  Plufîeurs  hameaux  dépendent  de  fa 
collecte.  On  y  compte  3300  habitans  Cette  vjUc  appar- 
tient aujourd'hui  au  dnc  de  Bouillon,  à  qui  le  roi  l'a  cédée 
pour  partie  de  l'cchanae  de  Sedan  ,  en  titre  de  duché  uni 
à  celui  de  Château-Thierry.  La  juftice  s'y  rend  cependant 
toujours  au  nom  du  roi,  dans  le  bailliage  &  la  prévôté. 

Il  y  a  une  abbaye  de  chanoines  réguliers,  réparée  par 
Eude,  comte  de  Champagne  en  io^i.  Elle  vaut  6000 
livres  à  l'abbé.  Cette  abbaye  eft  dédiée  à  faint  Martin.  Le 
revenu  des  religieux  eft  de  loooo  livres,  &  le  prieur  eft 
curé  de  la  ville.  Il  relève  200  terres  feigncuriales  du  châ- 
teau d'Epernai. 

Il  fe  tient  dans  cette  ville  deux  foires  par  an  ;  une  le  14 
/'eptembre;&:  l'autre  le  premier  lundi  de  devant  laToufTaint; 
L'éledion  d'Epernai  comprend  quatre-vingt-lîx  paroif- 
fes,  &  la  rivière  de  Marne  la  divife  en  deux  parties  égales. 
C'eft  dans  cette  éledion  que  l'on  recueille  le  vin  de  Cham- 
pagne que  l'on  eftime  le  plus  aujourd'hui ,  &  c'eft  ce  qui 
fait  la  principale  branche  de  fon  commerce.  Les  plus  efti- 
més  de  ces  vins  font  ceux  d'Hauvilliers ,  d'Ay  &  dePierry. 
Cette  élcûion  produit  aufti  beaucoup  de  grains  &c  quel»- 
ques  bois.  La  ville  d'Epernay  eft  environnée  de  quantité 
d'eaux  vives ,  &  elle  eft  arrofée  d'un  petit  tuifleau  nomme 
Carbry,qui  fépare  le  Rhémois  au  midi  de  la  Champagne 
proprement  dite  ,  &  de  la  Brie  Pouilleufe  ou  Galleveilc. 
EPERNON.  Voye^   Espernon. 
EPINAC ,  village  du  duché  de  Bourgogne  ,  au  diocèfc 
d'Autun ,  chef-  lieu  d'un  comté  de  même  nom  ,  fur  un 
îuifleau ,  i  4  lieues  au  levant  d'été  d'Autun  ;  diocèfe ,  bail- 
liage &  recette  de  cette  ville,  parlement  6c  intendance  de 
Dijon.  On  y  compte  700  habitans.  Cette  paroiflc  n'eft  le- 
commandablc  que  par  fa  mine   de  charbon  de  terre  qu» 
ion  y  ouvrit  il  y  a  huit  ou  neuf  ans.  Elle  n'eft  pas  infé- 
ficure  à  celle  de  Montccnis. 

EPINAL ,  ville  du  duché  de  Lorraine ,  dans  les  Vôgcs , 
diocèfc  de  Toul ,  cour  fouverainc  de  Nancy ,  iîègc  d'un 
^can4  biiillia|;c^  d'un  «orpi  de  vlilc  »  4'\Uie  MiMVxife  parti- 
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culicre  des  eaux  &  forets ,  d'une  jurifdiclion  de  maréchauf- 
fée,  &  chef-lieu  d'une  recette  des  finances,  d'une  recette  des 
domaines  &  bois  ,  6c  d'une  fubdélégation.  On  y  compte 
2yoo  habitans.  Cette  ville,  la  plus  conlîdcrable ,  la  plus 
commerçante  &  la  plus  belle  des  Vôgcs,  doitfon  origine  à 
Thcodoric  d'Hamclan ,  cvêque  de  Metz,  qui  la  commença 
en  <;8o.  Elle  fe  donna  à  Jean,  duc  de  Lorraine,  en  1^669 
&ce  prince  en  confirma  les  habitans  dans  leurs  privilèges: 
plufieurs  de  fes  fucceiîeurs  firent  de  mcme  en  différens  temps. 
La  ville  d'Epinal  étoit  autrefois  très-bien  fortifiée  &  munie 
d'un  bon  château  ;  mais  toutes  les  fortifications  ont  été  rafées  : 
Il  y  a  cependant  un  très  beau  corps  de  cafernes,  bâties  en 
1740.  Elle  eft  traverfée  par  la  Mofelle  ,  y  lieues  au-deflbus 
de  Remiremont,  3  au-deiTus  de  Chatte,  à  4  de  Bruyère, 
1 1  de  Lunéville ,  ôc  1  z  de  Nancy.  On  la  diftingue  en 
grande  &  petite  ville,  avec  quatre  fauxbourgs.  La  partie 
qui  cft  à  droite  de  la  rivière,  au  pied  de  la  montagne,  eft 
ce  qu'on  appelle  la  grande  ville  :  le  ruifleau  d'Ambraly 
tombe  d'en  haut.  Celle  qui  eft  à  gauche  de  la  même  rivière 
efl  nommée  la  petite  ville  ou  Rualménil:  elle  eft  entre 
la  Mofelle  &  un  canal  ou  bras  confîdérable  de  cette  riviè- 
re î  un  feul  pont  fait  la  communication  de  l'une  à  l'autre. 
Les  promenades  font  le  cours  planté  de  tilleuls  >  fitué  ati 
bord  de  la  Mofelle,  &  celle  des  forts  depuis  la  porte  d'Am- 
bral  jufqu  à  celle  d'Arches. 

Le  chapi;re  de  faint  Goëric  ,  vulgairement  dit ,  faint 
Gœury  y  fut  établi  peu  de  temps  avant  la  ville.  Des  reli- 
gieux 6c,  des  religieufesy  fuivoient  la  règle  de  faint  Benoît. 
Ces  dernières  y  font  reftées  feules,  &  choifirenr  dans  la, 
fuite  une  règle  moins  auftère  :  enfin  aujourd'hui  c'eft  un 
chapitre  fécularifé,  6c  l'un  des  quatre  nobles  de  Lorraine, 
compofé  d'une  abbefle  ,  d'une  fecrette  ,  6c  de  dix  -  huit 
chanoineiTes.  Elles  portent  un  cordon  bleu  de  la  même 
manière  que  les  chevaliers  du  faint  Efprit ,  6c  une  croix 
fur  laquelle  eft  d'un  côté  gravée  l'image  de  la  fainte  Vier- 
ge ,  &  de  l'autre  celle  de  faint  Goëric.  Cette  décoration 
s'introduihr  fur  la  fin  du  fiiècle  dernier  ,  6c  fous  l'abbeiTe  de 
Lénoncourt.  Les  chanoineiTes  font  des  preuves  rigoureufes 
dé  noblell'e  :  quatre  prébendes,  qui  fe  difent  chanoines, 
font  leurs  anmônieis.  Le  fcrvice  paroiJiial  fc  célèbre  danjj 
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réglife  abbatiale  &  collégiale  ,  à  une  chapelle  Stcdtfaini 
Maurice  :  ces  dames  prcfentcnt  à  la  cure. 

Plufieurs  fortes  de  teligieux  6c  religienfcs  ont  des  cou- 
vens  â  Epinal  ou  dans  fes  fauxbourgs ,  tels  que  Mi:^imes  i 
Capucins,  filles  de  la  Congrégation  ôcAnnonciadescéleftcs; 
Il  y  a  en  outre  deux  hôpitaux  ;  Tan  de  la  ville ,  établi  en 
faveur  des  malades  ,  avec  médecins*,  chirurgiens  &  cinq 
fœins  pour  les  fcrvir  &  foulager  ;  &  une  chapelle  prefby  térale 
à  réfidence.  L'autre  appelle  l'hôpital  abbatial,  a  pour  objet 
l'entretien  &  l'éducation  d'une  douzaine  de  pauvres  orphe- 
lins. 

Epinal  eft  la  feule  Ville  de  la  Lorraine ,  avec  Nancy  j  oii 
il  foit  permis  de  fabriquer  des  cartes  à  jouer.  On  y  compte 
Z700  habitans. 

Le  bailliage  d'Epinal  eft  en  entier  du  dioccfe  de  Toul  > 
&  régi  par  les  coutumes  générales  du  même  bailliage. 
Elles  furent  rédigées  dans  une  aflemblée  des  trois  états,  ôc 
cnfuite  homologuées  en  KToy.  Douze  moulins  à  papier 
fe  trouvent  dans  fon  étendue. 

Les  principales produ»î}:ions  du  fol  font ,  le  froment,  le 
feigle  ,  l'avoine ,  le  farafin ,  les  pois ,  lentilles ,  topinam- 
bours ,  du  lin  &  du  chanvre  :  il  ne  produit  point  de  vin.  - 

Tous  les  villages  entre  Epinal  6c  Rambcrviller ,  tels  que 
Deftord,  Gugnécourt ,  Girecourt ,  Padoux,  Dompierre  , 
Villoncourt ,  Domcvre  &  Bayecourt  ,  donnent  quantité 
d'entroques  cylindriques  ,  des  poulettes  ,  cornes  d'am- 
mon,  buccins,  cœurs  de  bœuf,  pecliniccs,  huîtres,  cames > 
moules  retortes,  os  pétrifiés  &  des  pyrites  de  quatre  cou- 
leurs ,  de  jaunes ,  dé  rouges ,  de  blanches  ôc  de  brunes,  6c  \x 
<oncha  ventris.  Le  naturalifte  trouvera  à  2.  lieues  d'Epinal, 
entre  Fontenay  &  Dompierre  ,  des  aftroïres ,  cométires  , 
©urlîns,  pas  de  poulain,  des  vers  de  ter»  epétri  fiés ,  des  ooîires 
ouamasd'œufsdcpoiflbn3,dcs  cornes  d'ammon,pcâ:initcs, 
gryphites,  poulettes,  boucardes,  épines  de  dos  dcpoitfons, 
buccins,  nérites,  pierres  judaïques ,   pyrites  &  criftadjc, 

Jean  Viriot,  célèbre  profefl'eur  de  rhétorique  à  Milan, 
qui  écrivoit  en  i  j88.  Nicolas- Jofcph  le  Febvrc  yfçavanc 
magiftrat  ,  mort  premier  préfidenr  de  la  chambre  des 
comptes  de  Lorraine  en  173^  ;  Edme-Jofeph  Furon , 
peintre )  élcvc  de  Bataille  ,  ôc  Morcl,  diredlcur  des  mon-* 
Tome  II.  Tt 
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noies  en  ToCcanc ,  fçavant  dans  l'art  mctallîquc  »  font  ncs 

à  Epinal. 

EPINEUIL,  bourg,  comté  &  bailliage  du  Scnonois , 
en  Champagne,  diocèfe  de  Langres ,  parlement  &  inten- 
dance de  Paris ,  éleâ:ion  de  Tonnerre  ,  près  &  vers  le  fep- 
tentrion  de  la  ville  de  Tonnerre ,  fur  la  droite  de  la  route  de 
cette  ville  à  S.  Florentin.  On  y  compte  900  habitans. 

EPOISSES ,  bourg  de  la  Bourgogne  >  avec  titre  de  mar- 
quifar,  à  une  demi-lieue  delà  rive  droite  du  Serain,  fur  la 
la  route  de  Semur  à  Avalon  ,  à  2  lieues  au  couchant  de  Sc- 
jnur  &  à  4  vers  le  levant  d' Avalon  ;  bailliage  &  recette  de 
Semur  en  Auxois,  diocefe  de  Langres ,  parlement  ôc  inten- 
dance de  Dijon.  On  y  compte  ;  00  habitans.  Il  y  a  une  collé- 
giale dont  le  chapitre  eft  compofé  de  fix  chanoines ,  à  la 
nomination  du  feigneur  d'Epoifles  &  à  la  collation  de 
J'éveque. 

EPPELBRON  ,  communauté  de  la  Lorraine  Alle- 
jnande,  au  bailliage  de  Schambourg.  Il  y  a  dans  cette 
communauté  un  hameau  appelle  Calmesweiller  y  où  l'on 
tire  &  travaille  beaucoup  d'agathe. 

EPTE ,  petite  rivière  de  la  haute  Normandie.  Elle  prend 
fa  fource  au  pays  de  Bray ,  à  une  lieue  au  levant  d'été  de 
Forges.  Elle  confine  la  Picardie  &c  l'Ifle  de  France  ,  &  fe 
jette  dans  la  Seine  au-defTus  de  Vernon.  Son  cours  eft 
d'environ  1 8  lieues. 

ERAUX ,  rivière  du  Languedoc.  Elle  prend  fa  fource 
dans  les  Cévènes ,  au  pied  du  Mont-Eygual ,  &  traverfc 
tout  le  bas  Languedoc  ,  en  baignant  les  murs  d'Alais ,  de 
Pézenas  &  d'Agde,  au-deflbus  de  laquelle  ville  elle  fe  jette 
dans  la  Méditerranée  ,  après  un  cours  d'environ  3  o  lieues, 

ERDRE  (  r  ) ,  rivière  de  la  haute  Bretagne,  Elle  a  fa 
fource  au  Loroux  en  Anjou ,  à  4  lieues  vers  le  couchant 
d'Angers  :  elle  reçoit  la  Maude ,  fur  les  confins  de  la  Bre- 
tagne ,  ôc  cette  jondion  contribue  à  la  rendre  navigable. 
Elle  eft  profonde  &  d'un  fond  vafeux.  On  n'y  navigue  qu'à 
la  voile  ou  à  la  rame  ,  &  point  du  tout  par  le  tirage. 
Cette  rivière  palle  par  Candé  ,  Saint-Marc-de-la- Jaille , 
Bonœuvre,  Riale,  la  Merlière  ôc  Nort,  où  il  y  a  un  pont 
fort  fréquenté.  Enfuite  ,  après  avoir  arrofé  plufieurs  pa- 
^yoiiles ,  elle  fe  rend  dans  la  Loire  à  Nantes  jnême ,  donc 
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elle  baigne  les  murs  an  couchant  >  ic  fépate  cette  Ville 
du  fauxbourg  du  Marchix  &  duBourgneuf.  Son  cours  eft  dc 
j  j  lieues  ou  environ. 

ERNÉE,  petite  ville  du  haut  Maine  ,  fuf  la  rivière  de 
jneme  nom,  à  ^  lieues  au  couchant  de  Maïenne ,  éleûion 
de  cette  ville  ,  diocêfe  du  Mans  ,  parlement  de  Paris ,  in- 
tendance de  Tours ,  &  le  iîège  d'un  grenier  à  fel.  On  y 
compte  3000  habitans.  Il  y  a  un  hôtel  de  ville  ,  un  cou- 
vent de  Bcnédiâlines  ôcun  hôpital,  fonde  en  1297  par  Ri' 
chard  Morin-,  pvctre.  Il  eft  deflervi  par  des  religieufes. 

ERVY  ,  petite  ville  avec  titre  de  baronie ,  dans  le  Sé- 
nonois,  en  Champagne,  dioccfc  de  Sens,  parlement  ôC 
intendance  de  Paris,  éledion  de  Saint-Florentin ,  à  3  lieue* 
vers  le  levant  d'été  de  cette  ville.  C'eft  le  fiège  d'une 
iuftice  royale.  On  y  compte  environ  1200  habitans. 

ESCADRON.  Ce  mot  fignifie  dans  les  régimens  de 
cavalerie ,  à  peu  prcs  la  même  chofe  que  ce  que  flgnifie 
le  mot  bataillon  dans  les  régimens  d'infanterie. 

Depuis  i7<»i  î  les  régimens  de  cavalerie  font  compofés 
de  quatre  efcadrons  de  deux  compagnies  chacun.  ^ 

Les  régimens  de  dragons  ne  font  compofés  que  de  deujc 
efcadrons   dc    deux  compagnies   chacun.    Voye[   Cok» 

PAGNIE, 

ESCALE  -  DIEU,  abbaye  commendataire  d'hommes, 
de  l'ordre  de  Cîteaux ,  dans  le  Nebouzan ,  en  Gafcognc> 
non  loin  de  la  rive  gauche  de  l'Arroz  ,  à  y  lieues  au  levartt 
d'hiver  de  Tarbes  ;  dioccfe  dc  cette  ville  ,  parlement  de 
Touloufe  &  intendance  d'Aufch.  On  fixe  l'époque  dc  fa 
fondation  au  commencement  du  douzième  iîccle.  Elle 
vaut  1^00  livres  à  fon  abbé,  &  fa  taxe  eh  coUf  deRottife 
cft  de  4^0  florins.  .  .  - 

ESCAUT,  rivière  des  Pays-Bas.  Elle  prend  fa  fourcb 
auprès  du  village  de  Beaurevoir  en  Picardie  ,  dans  le  Ver- 
tnandois  ;  delà  elle  coule  à  l'abbaye  de  faint  Martin  ,  au 
XDatelet,àHonnccourt,  à  Crevecœur,à  Cambrai^  àThuti- 
Saint-Martin,  àThun-l'Evcquc,  àHouvdain,  àBouchain, 
-à  Neuville,  à  Ocnain,  à  l'abbaye  de  Fonrcnclle  ,à  Valcrt- 
cicnnes ,  a  Fraine  ,  à  Condc ,  où  clic  (à  groffit  dès  eaux  dc 
l'Aînc  ,  aprcs  quoi  clic  baignes  les  murs  de  Hargnics ,  de 
Morugne,  oà  ellç  reçoit  laScarpc  j  cnft^e^llHî  paflV  dam 
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les  Pays-Bas  Aotnchiens ,  3c  après  s'ctre  fcparcc  en  Efcaut 
oriental  &  occidental,  autrennent  appelle  le  Haut-,  elle 
Jfe  perd  entre  les  îles  de  Zcelande  dans  la  mer  d'Allema- 
gne ou  mer  du  Nord,  après  un  cours  très  long, quoiqu'il  ne 
foit  que  d'environ  lo  lieues  en  France. 

ESCHALIS  ou  EcHAiLLï,  abbaye commendatairc  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  dans  le  Sénonois ,  en  Champaq;ne,  près 
des  confins  du  Gâtinois,  fur  un  ruiileau ,  à  3  lieues  au  le- 
vant de  Châteauregnard.  On  place  l'époque  de  fa  fonda- 
tion en  II 3 1.  Elle  vaut  environ  6^000  livres  à  fon  prclat. 
Elle  n'eft  point  taxée  pour  la  cour  de  Rome. 

ESNOUVEAU  ,  paroiile  du  Baiïigny  ,  en  Champagne  > 
à  6  lieues  au  feptentrion  de  Langres  ;  diocèfe  de  cette 
ville  5  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Châlons  &  élec- 
tion de  Chaumont.  On  y  compte  300  habitans.  Il  y  a  une 
commanderie  de  l'ordre  de  Malthe;  qui  vaut  2000  livres, 
&  qui  eft  affectée  aux  chapelains  êc  fervans  d'armes.  Elle  eft 
de  la  langue  de  France  «?c  du  grand  prieuré  de  Champagne, 
i}:  ESPARRE  (  r  ) ,  petite  ville  du  pays  de  Médoc  ,  dans  la 
Guienne>  diocèfe,  parlement,  intendance  ôc  élection  de 
Bordeaux  ;  lîtuée  fur  un  petit  ruilîeau ,  vers  le  cap  de  Sainte- 
Marie  j  à  2  lieues  de  la  rive  gauche  de  la  Gironde.  On  y 
compte  environ  y  fo  habitans.  C'eft  le  chef-lieu  d'une  ju- 
ïifdidion  de  même  nom. 

.  ESPERNON  ,  petite  ville  du  Mantois ,  au  gouvernc- 
tnent  général  de  i'Ille  de  France,  fur  une  hauteur,  dont 
le  bas  eft  baigné  par  la  rivière  d'Ouiile ,  à  >  lieues  au 
tnidi  de  Montfort-l'Amaury  ;  diocèfe  &  éle^ion  de  Char- 
^^tres ,  intendance  d'Orléans.  C'eft  le  fiège  d'un  bailliage 
qui  reiïbrtit  au  parlement  de  Paris.  On  y  compte  environ 
1000  habitans,  fans  comprendre  ceux  du  fauxbourg'du 
bourg  Saint-Thomas ,  qui  fait  une  paroiflè  à  part  de  l'élec- 
£iïon  de  Mjontfort-l' Amau^ry ,  àc  de  la  généralité  de  Paris. 

La  ville  a  deux  paroifl'es ,  outre  les  églifes  des  faux- 
-^ourgs>  &  un  hôpital,  deilervi  par  des  fœurs  de  la  Charité, 
jfi  Outre  le  fauxbourg  dont  nous  avons  parlé,  il  y  a  celui 
..du  Crand-PofU ,  &  ce  qui  refte  du  fauxbourg  de  la  Mag- 
^dclène.  Ce  derniera  une  annexe  de  la  paroilïe  de  Droué. 
«jj  La  terre  &  feigneurie  d'Efpernon  appartient  aujour- 
d'hui aux  dçfcendaos  de  M.  le  maréchal  de  Noaiilcs. 
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ESPINAS ,  paroirfe  du  bas  Qucrcy,  au  gonvcrnemcnt 
général  de  Guienne  6c  Gafcogne,  à  6  lieues  au' couchant 
d'hiver  de  Villefranche  ;  dioccfe  ,  intendance  &  éle^lion 
de  Montauban  ,  parlement  de  Touloufc.  Il  y  a  une  com- 
manderie  de  l'ordre  de  MaRhe  ,  qui  vaut  i  yoo  livres,  & 
qui  eft  afîedée  aux  chapelains  6c  fcvvans  d'armes.  Elle  eft 
de  la  langue  de  Provence  &  du  grand  prieuré  de  S.  Gilles. 

ESSAY  ,  bourg  fermé  de  murailles  avec  des  fofles  , 
dans  le  pays  des  Marchés,  en  bafle  Normandie  ,  à  z  lieues 
au  levant  d'hiver  de.Séez  ;tdiocêfe  de  cette  ville,  parle- 
ment de  Rouen ,  intendance  &  éledion  d'Alençon.  On  y 
compte  environ  looo  hàbitans.  C'efl  le  fiège  d'une  cha- 
telienie  &  d'un  bailliage,  auquel  on  a  réuni  la  vicomte» 
On  ne  voit  plus  que  les  reftes  de  l'ancien  château. 

Outre  réglife  paroifTiale  d'Elïay ,  qui  eft  fous  l'invo- 
cation de  faint  Pierre  ,  il  y  a  une  abbaye  de  filles ,  ordre 
de  faint  Auguftin,  6c  un  petit  hôpital,  fous  le  titre  de 
faint  Louis  ,  dont  les  biens  font  annexés  à  ceux  des  reli- 
gieufes  dont  nous  avons  parlé.  Elles  ont  fait  conftrnire  un 
bâtiment  particulier  pour  fervir  d'hôpital ,  &  dans  lequel 
elles  font  célébrer  la  meflê  deux  fois  par  femainc. 

Elles  occupent  l'ancien  ,  &  n'ont  encore  point  d'autre 
églife  que  celle  de  faint  Louis.  Les  revenus  de  cette  abbaye, 
avec  ceux  de  l'hôpital,  fe  montent  à  environ,  fooo  livres. 

ESSEY  ,  abbaye  commendataire  de  Bénédictins,  fur  le 
Lot,  prcs  de  Ville-Neuve-d'Agénois ,  en  Guienne;  dio- 
ccfe &c  éledion  d'Agen ,  parlement  &  intendance  de  Bor- 
deaux. Elle  vaut  i8oo  livres  à  fon  abbé,  &  la  taxe  en 
cour  de  Rome  eft  8oo  florins. 

ESSIDEUIL  ou  ExiDEuiL,.  petite  ville,  avec  titre  de 
marquifat,  dans  le  haut  Pétigord ,  fous  le  gouvernement 
v,cncral  de  Guienne  &  Gafcogne,  fur  la  haute  Vczcre ,  à 
6  lieues  au  levant  d'été  de  Périgucux  ;  dioccfe  &  élection 
de  cette  ville,  parlement  6c  intendance  de  Bordeaux.  On 
n'y  compte  guère  que  700  hàbitans. 

l,a  terre  d'Eîfideuil  a  été  érigée  en  marquifat  en  i<îi  y  ^ 
en  faveur  de  Daniel  de  TaUyrandy  prince  de  Chalais. 

ESSOMES,  bourg  de  la  Bric  Champenoife,  fur  la  rive 
droite  de  la  Marne,  à  une  demi  lieue  au  couchant  d'hivcï 
de  Château-Thierry  >  élc^ion  de  ceîte  ville  ;  dioccfe  6c 
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intendance  de  Soiffons,  parlenaent  dé  Paris.  OnYcotnptt 
i;oo  habitans  II  y  a  une  abbaye  commendat Aire  d'hom- 
mes >  de  l'ovdie  de  faint  Auguftin.  Elle  n'eft  point  taxée 
ôc  vaut  4^00  livres  à  fon  abbé. 

Les  vins  blancs  d'Edbmes  font  eilimés. 

ESSONNES  ,  bourg  du  Hurepoix ,  au  gouvernemenr 
général  de  Tlfle  de  France  ,  parlement ,  intendance  ôc 
éledion  de  Paris.  On  y  compté  près  de  ^00  habitans. 
Ce  bourg  eft  fitué  fur  la  petite  civière  d'Eflbnnes  ou  de 
la  Juine,  &c  fur  la  route  de  Paris  à  Fontainebleau,  à 
7  lieues  au  midi  de  Paris,  &  à  pareille  diftance  au  fepten- 
trion  de  Fontainebleau.  Son  églife  paroifîiale  eft  fous  l'in- 
vocation de  faint  Etienne.  Il  y  a  une  manufacture  royale 
en  fer  &  en  acier  ,  par  le  moyen  du  laminage,  &  une  autre 
de  poudre  à  canon.  Il  y  a  aulfi  un  moulin  où  l'on  foule  ôC 
prépare  à  l'huile  les  peaux  de  buffles ,  d'élans ,  de  boeufs 
ôc  d'autres  animaux  de  la  même  efpèce. 

ESSONNES,  petite  rivière  dont  le  cours  eft  de  ly  à 
16  lieues,  Elle  prend  fa  fource  dans  l'Orlcanois  propre- 
ment dit,  au  midi  de  Pithiviers,  &  fc  jette  dans  la  Seine 
près  Corbeil.  On  la  nomme  auiïi  la  Juine  ou  la  rivière 
d'Etampes.  Elle  nourrit  de  bon  poifïbn. 

ESSOYES ,  bourg  du  Baffigny,  en  Champagne,  dio- 
cèfe  de  Langres ,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Châ-> 
Ions ,  éledion  de  Bar-fur-Aubc.  Il  eft  iîtué  fur  la  frontière 
orientale  d'une  enclave  de  la  Bourgogne  ,  dans  la  Cham- 
pagne, &  fur  la  rive  droite  de  l'Ource  ,  à  3  lieues  vers  1» 
levant  de  Bar-fur-Seine.  On  y  compte  près  de  1200  habi- 
tans. C'eft  le  fiège  d'une  prévôté  royale ,  reflbrti^nte  à 
Chaumont.  Les  terres  d'ElToyes  font  tellement  couvertes 
de  vignes,  que  l'on  n'y  recueille  pas  afléz  de  grains  pour 
nourrir  les  habitans. 

ESTAING,  petite  ville,  avec  ntre  de  comté,  dans  le 
Rouerguc,  au  gouvernement  général  de  Guienne  &  Gaf- 
cogne  ,  fur  la  rive  droite  du  Lot ,  à  6  lieues  au  levant  de 
Conques ,  ôc  à  environ  la  même  diftance  vers  le  fepten- 
trion  de  Rhodes  ;  diocèfe  ôc  éledion  de  cette  ville  ,  par- 
lement de  Touloufe  ,  intendance  de  Montauban.  On  y 
compte  900  habitans. 

ESTAIRES>  petite  ville  de  la  Flandre  Flamingante  oa 


maritime  1  fur  la  me  gauche  de  la  Lys ,  à  .;  lieues  au  midi 
de  Bailleul,  &  à  f  au  couchant  de  Lille,  fur  les  confins  du 
comté  d'Artois;  diocèfe  d'Ypres,  fubdélcgation  &  recette 
de  Cartel,  intendance  de  Lille ,  parlement  de  Douay.  On 
y  compte  plus  de  1600  habitan». 

ESTARAC ,  pays  de  la  Gafcogne  ,  avec  titre  de  comte. 
Voye^  AsTARAC. 

ESTIVAL  EN   Charnie  ,  bourg  du  haut  Maine  >  à 

2  lieues  au  levant  d'hiver  de  Sainte -Suzanne,  &  à  7  au 
couchant  du  Mans;  dioccfe  &  éle£bion  de  cette  ville  ,  par- 
lement de  Paris ,  intendance  de  Tours.  On  n'y  compte 
pas  200  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  de  Bcnédidines,  donc 
le  revenu  fe  monte  environ  à  8000  liv.  Elle  a  été  fondée 
en  1 109  par  Raoul  de  Beaumont ,  vicomte  du  Lude  ôC 
feigneur  de  Monrevau. 

ESTOILE  (  r  ) ,  abbaye  commendataire  d'hommes  » 
ordre  de  Cîteaux  ,  dans  le  haut  Poitou ,  à  3  lieues  au  levant 
d'été  deChauvigny  ,  &  à  <î  vers  le  même  point  de  Poitiers; 
dioccfe,  intendance  &  éle(5lion  de  cette  ville  ,  arrondifle- 
ment  de  Chauvigny.  On  fixe  l'époque  de  cette  abbaye  a» 
commencement  du  douzième  liccle.  Elle  vaut  environ 
5000  livres  -,  &c  elle  n'eft  point  taxée. 

ESTRECHY,  bourg  du  hautBerri,  à  (îlieues  au  cou-^ 
chant  d'hiver  de  la  Charité-fur-Loire  &  à  environ  la  même 
diftance  vers  le  levant  de  Bourges;  diocèfe  &  intendance 
de  cette  ville  ,  parlement  de  Paris ,  élection  de  la  Charîté- 
fur-Loire.  On  y  compte  600  habitans.  Les  environs  d'Etre- 
chy  produifent  beaucoup  de  bled  &  abondent  en  cxccllens 
pâturages,  dans  lefquels  on  nourrit  beaucoup  de  moutons 
&  fur  tout  des  chevaux  ,  dont  il  fe  fait  un  commerce  aflez 
confidérable.  La  feigncurie  d'Eftrcchy  appartient  au  mai> 
cjuis  de  Courtcnvaux. 

ESTREH  AM ,  bourg  &  chef-lieu  d'une  baronie  de  la  baffe 
Normandie,  dans  la  Campagne  de  Cacn  ,  au  Bcirm,  fur  I2 
rive  gauche  de  l'embouchure  de  l'Orne  dans  la  mer,  à 

3  lieues  vers  le  fcptcntrion  de  Caen ,  &  à  <î  vers  le  levant 
de  Baieux  ;  dioccfe  &  éle(f^ion  de  celte  ville»  fergcntcrie  de 
Tour ,  parlement  de  Rouen ,  intendance  de  Cacn,  &  le  ficgc 
d'une  amirauté.  On  y  compte  environ  joo  habitans,  qu| 
Voccupcnt  la  pluparc  à  la  pcchc. 

Tt  iv 
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La  tettc  &  feigneurie  d'Eftreham  appartient  à  l'abbcifc 
de  la  Trinité  de  Caen. 

ESTÉPAGNY,  gros  bourg  fermé  de  murailles ,  &  le 
chef-lieu  d'une  baionie  ,  au  Vcxin  Normand,  dans  la  hautfe 
Normandie,  fur  la  Boude ,  à  3  lieues  au  couchant  de  Gi- 
fors ,  &  à  pareille  diftance  au  levant  d'Ecouis  ;  dioccfe  de 
Lilîeux,  quoi  qu'enclavé  dans  celui  de  Rouen,  parlement 
&  intendance  de  Rouen,  éledion  de  Gifors.  On  y  compte 
environ  1100  habitans.  Son  églife  paroiffiale  eft  fous  l'in- 
vocation de  faint  Jean-BaptiÔe  ,  &  des  faints  Gervais  & 
Protais.  Il  y  a  un  prieuré  de  Bénédidines  hofpitalières.  Il 
s'y  tient  un  marché  confidérable  de  grains  tous  le  mardis 
ic  une  foire  tous  Içs  ans  le  29  août.  Les  filles  y  travaillent 
à  la  dentelle.  Les  environs  de  ce  bourg  font  très-abondani 
en  fruits ,  en  grains ,  ôc  en  pauirigcs. 
-  Cette  baronié,  la  première  du  "Vexin Normand,  appar- 
tient raijourd'hui  à  Michel-Jacques  Turgot ,  marquis  de 
Soufmons ,  Ôc  préildenr  du  parlement  de  Paris. 
■  ESTREUN,  paroilîe  du  comté  d'Arrois  ,  à  une  lieue 
vers  le  couchant  d'Arras;  dioccfe,  gouvernance,  bailliage 
&  recette  de  cette  ville.  On  n'y  compte  pas  100  habitans. 
Il  y  a  dans  ce  lieu  une  abbaye  régulière  de  Bénédidines,  qu.i 
jouit  d'environ  i  yooo  livres  de  rente.  On  attribue  fa  fon- 
dation à  Ift'princcfle  Béatrix.  Ayant  été  prefqu'enticremenE 
détruite  ,  elle  a  été  rétablie  en  i  o  8  8 . 

ïl  y  a  auprès  de  l'abbaye  en  queftion,  &  près  de  la  pa- 
toiiTc  d'Efl-run  ,  en  Cambrélîs ,  les  veftiges  de  deux  canips 
que  l'on  attribue  à  Céfar.  En  171 1  ils  étoient  encore  tous 
les  deux  aulTi  entiers  que  s'ils  n'euffent  été  faits  que  depuis 
quinze  ans.  Dans  la  même  année  171 1,  le  camp  d'Eflrcun 
en  Artois,  iîtué  fur. la  Scarpe  ,  entre  cette  rivière  &  celle 
d'Ugy ,  fut  occupé  par  le  maréchal  de  Villars ,  à  la  tête 
de  l'arm'ée  françoife,  tandis  que  celui  d'Eftrun,  enCam- 
bréiis  ,  avoit  été  occupé  par  le  duc  de  Malebouroug,  à 
la  tête  dé  l'armée  angloife ,  &  dont  ce  général  s'étoit  em- 
paré en  paiTant  le  Sanfat ,  fur  un  pont  qu'il  avoit  fait  conf- 
truire  entre  Eftrun  ôc  Juvy. 

ESTRUN  ,  pàroiiîe  du  Cambrélîs,  fur  la  rive  gauche  de 
J'Efçaut ,  à  2  lieues  au  levant  d'été  de  Cambrai.  Ce  lieu  eft 
remarquable  par  la  vidoite  c^u'y  remportèrent  les  Fxan- 
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çois  furies  Normands  dans  une  fanglante  ^taille  en  8  8 1. 
Les  premiers  étoient  commandés  par  Louis  IIL  Voye^ 
l'article  précédent, 

ESURENNES,  paroilîe  de  la  baffe  Picardie  ,  dans  le 
Boulonnois  ;  diocèfe  &c  recette  de  Boulogne ,  parlement 
de  Paris,  intendance  d'Amiens.  On  y  compte  yoo  habi- 
tans.  Ceft  le  iîège  d'une  châtellenie  &  d'une  prévôté  royale  j 
qui  relTbrtit  à  la  fénéchauirée  de  Boulogne. 

ETANGS.  Voyei  Eau. 

ETAPLES  ,  petite  ville  de  la  baile  Picardie  ,  dans  le 
Boulonnois  ,  dioccie  dç  Boulogne,  intendance  ôc  éledioa 
d'Amiens.  Cette  ville  efl  fituée  adèz  près  de  l'embouchure 
de  la  Canchc ,  où  elle  a  un  port ,  à  z  lieues  de  Montreuil, 
4  de  Boulogne,  &c  49  de  Paris.  Elle  eft  fi  fort  déchue  de 
fon  ancien  état  ,  que  ce  n'eft  plus  qu'un  bourg  habité  par 
environ  800  habitans.  Il  ne  laide  pas  d'y  avoir  un  corps 
d'officiers  de  ville  6c  un  bailliage  royal ,  régi  par  la  cou- 
tume du  pays.  Son  château  eft  abandonné ,  ôc  on  le  lalife 
tomber  en  ruine. 

Il  y  a  un  marché  confidérable  à  Etaples  toutes  les  femai- 
ucs ,  &  il  s'y  tient  une  foire  franche  le  6  décembre  oùilfe 
vend  toutes  fortes  de  raarchandifes  ôc  beaucoup  de  chevaux. 

Les  habirans  fonr  un  grand  commerce  de  harengs  &  de 
maquereaux.  Leur  meilleure  pêche  de  harengs  fe  fait  dans 
l'automne  fur  les  côtes  d'Angleterre.  Ceft  par  Etaples  que 
fe  fait  une  partie  du  commerce  de  l'Artois,  qui  en  reçoit 
les  vins,  eaux -de -vie,  vinaigre,  fel,  &  huile  de  baleine. 

Ceft  la  patrie  du  fameux  Jacques  le  Fèvre  ,  un  des 
premiers  reformateurs  Calviniftes ,  &  le  grand  faint  de  la, 
reine  de  Navarre ,  mort  en  i  n  7  >  dans  un  âge  fort  avancé. 

ETAIN ,  ancienne  petite  ville  du  duché  de  Bar ,  fai- 
fant  partie  des  états  de  Lorraine,  cour  fouveraine  de  Nan- 
cy ,  chambre  des  comptes  de  Bar ,  dioccfe  de  Verdun  , 
fiége  d'un  grand  bailliage?  d'un  corps  de  ville  ,  d'une  maî- 
trife  particulière  des  e.aux  &  forets,  chef-lieu  d'une  recette 
des  finances ,  d'une  recette  des  domaines  &  bois ,  &  d'une 
(ubdclc-ation  ,  Oc  la  rélidencc  d'une  brigade  de  maré- 
chaudce,  ayant  vn  exempt  à  fa  tctc.  Cette  petite  ville  > 
aflez  ;olic,  fans  avoir  rien  de  remarquable  ,  eft  lituée  dans 
vmc  pUinc  un  peu  marcca^cufc  ,  du  pays  de  Yoivrc  >  à 
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gauche  de  la  rivière  d'Orne ,  3  lieues  au-dcffous  de  fa  Totir- 
cc>  à  }  de  Verdun,  4  de  Briey,  7  de  Thiaucourt,  8  de 
Metz  &  deThionville,  9  de  Luxembourg  &:  i.  f  de  Nancv. 
C'eft  le  chef-lieu  de  la  Voivre ,  la  detaeure  de  plulîeurs 
familles  nobles,  &  de  quelques  officiers  retirés  du  fervicc. 
Elle  a  fes  anciens  murs ,  quatre  portes  de  ville ,  un  ou  deux 
fauxbourgs,  environ  24.0  maifons,  &  prcs  de  2000  habi- 
tans.  Outre  l'églife  paroilfiale  ,  dont  la  cure  cft  à  la  nomi- 
nation du  chapitre  de  la  Magdelène  de  Verdun  >  il  y  a  un 
couvent  de  Capucins. 

Ses  fabriques  font  les  mêmes  qu'à  Briey.  Elles  confîftent 
en  grolTes  draperies ,  moltons  ,  droguets  façon  de  Mar- 
ville,  bures,  toiles  ,  tanneries,  chapelerie.  Cette  ville  a 
deux  marchés  à  bled  par  femaine,  qui  ne  font  pas  conlîdé- 
rables  ,  &  deux  foires  par  an  ,  l'une  le  lendemain  de 
Quajimodo  :  &  l'autre  à  la.  faint  Luc.  On  y  vend  dans  un 
fauxbourg  ,  des  chevaux  ,  des  vaches  &  autres  beftiaux,  & 
toutes  fortes  de  marchandifes ,  fur  la  grande  place. 

C'efb  la  patrie  de  Léonard  Périn,  Jéfuite,  célèbre  rec- 
teur de  l'univcriité  de  Pont-à-Mouflbn ,  &  de  Guillaume 
Uuln  ou  Huin ,  cardinal  6c  légat  en  Lorraine ,  mort  à 
Rome  vers  14^6^.  On  tranfporta  fon  corps  à  Etain  ,  ou 
il  fut  irthumé  dans  le  chœur  de  l'églife  paroiflîale  ,  qu'il 
avoir  fait  bâtir  avec  beaucoup  de  magnificence  pour  le 
temps ,  par  un  architede  ôc  des  ouvriers  tirés  exprès  de 
Rome.  On  y  voit  encore  fon  maufolée ,  fa  ftatue  &  fon 
cpitaphe. 

Henri  de  Vence  ,  mort  prévôt  de  la  primatiale  de 
Nancy ,  étoit  né  à  Parcy-en-Voivre ,  village  à  2  lieues  au 
midi  de  cette  ville. 

Deux  coutumes  régiffent  l'étendue  de  ce  bailliage.  Celle 
de  Lorraine  eft  fuivie  dans  onze  villages  de  fa  dépendan- 
ce ;  &  celle  de  Saint-Mihiel  l'eft  à  Etain  &  dans  les  au- 
tres endroits  obligés  d'y  plaider. 

La  terre  y  efl:  fertile  en  grains ,  froment ,  feigle,  orge  ôc 
avoine  ,  les  plus  eftimés  de  la  province.  Il  y  a  des  forêts  > 
mais  très-peu  de  vignes ,  le  terrein  n'y  étant  pas  favorable , 
les  autres  productions  font  la  navette  &  les  fruits. 

Les  endroits  les  plus  conlldérables  du  bailliage  d'Etain  > 
font ,  Norroy-le-Sec  ,  où  il  y  a  eu  prévôté  royale ,  &  Buzy, 
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village  cott^derable  qui  n'cft  qu'à  une  licuc  &  demie  de 
cette  ville  ,  &  où  naquit  Claude  Joly ,  que  fa  piété  &  fes 
talens  pour  la  chaire  élevèrent  à  l'éveché  d'Agen.  Il  mourut 
en  167^' 

ETAMPES  ,  ville  afï'ez  confîdérable  ,  avec  titre  de  du- 
ché ,  dans  le  Gâtinois  Orléanois,  &  gouvernement  de  place 
du  gouvernement  général  de  l'Orléanois;  diocèfe  de  Sens  > 
parlementa:  intendance  de  Paris,  chef-lieu  d'une  élec- 
tion, fîège  d'un  bailliage  royal  qui  reflbrtit  au  préfidial 
de  Chartres ,  d'une  prévôté  royale  j  d'un  grenier  à  Tel  ôc 
la  rélîdence  d'une  maréchauflce,  avec  une  coutume  par- 
ticulière rédigée  en  lyy*^.  On  y  compte  jooo  habitans. 
Cette  ville  eft  fîtuée  près  de  la  rive  gauche  de  la  Juine  ou 
rivière  d'Eftampes  >  au  confluent  de  deux  ruifîeaux  qui  fe 
jettent  dans  la  Juine  ,  une  lieue  plus  bas,  à  14  vers  le  fcp- 
tcntrion  d'Orléans  &  à  1 3  au  midi  de  Paris,  fur  la  route 
de  cette  ville  à  Orléans  ;  au  19^.  degré  4;  min.  de  long. 
&  au  48^.  degré  zy  min.  de  latir.  Cette  ville  a  cinq  pa- 
Toilles,  faint  Baille,  faint  Gilles,  faint  Martin  ,  faintTierrc 
&  faint  Jean  ;  deux  collégiales  ;  l'une  dédiée  à  Notre- 
Dame  ,  fondée  par  le  roi  Robert  ,  dont  le  chapitre  eft 
compofc  d'un  chantre  &  de  dix  chanoines  ;  l'autre  à 
fainte  Croix,  fondée  en  1183.  Son  chapitre  eft  compofé 
d'un  doyen ,  d'un  chanrrc  &  de  dix-neuf  chanoines.  Tous 
ces  bénéfices  font  à  la  coUaticn  de  l'évêque.  Il  y  a  de  plus 
un  couvent  de  Mathurius ,  un  de  Cordeliers ,  un  de  Capu- 
cins, un  deBarnabitcs ,  un  de  filles  de  la  congrégation  de 
Notre-Dame  ôc  un  d'Hofpitalicres ,  qui  deilervcnt  l'hô- 
pital de  cette  ville. 

Il  s'y  eft  tenu  plufieurs  conciles  provinciaux,  &  un  con- 
cile national.  C'eft  dans  ce  dernier  que  faint  Bernard  fit 
reconnoîtrc  le  pape  Innocent  II ,  par  les  François  &  pac 
les  Anglois ,  &  rcjctter  l'antipape  Anaclct.  Cette  ville  a 
un  collcge  dirigé  par  les  Barnabitcs, 

Le  commerce  d'Etampes  confifte  en  bled  pour  Paris, 
qui  fc  débite  au  marché  de  Montlhcry  ,  en  laine  qu'elle 
fouri.it  -j.  Orléans  ôc  à  Beauvais ,  &  en  cuirs  pour  Paris.' 

Il  y  a  foire  le  premier  ou  le  2.  feptembre  &  le  jour  de 
faim  Matthieu ,  à  la  iin  du  même  mois. 

T/cIc^ion  d'Etampes  renferme  quarante- fcpt  paroi Hcl* 
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Le  ùblon  blanchâtre  qui  fe  trouve  près  de  c"^tte  ville  eH 
trcseftimé ,  &  fert  à  pluiîeurs  ur.iges. 

ETAT  -  MAJOR.  On  entend  par  cette  dénomination, 
pluiîeurs  officiers  militaires ,  prépofcs  pour  veiller  à  tout 
ce  qui  concerne  le  fervice  de  leur  corps.' 

A  l'armée  il  y  a  l'état -major  de  toute  l'armée  ,  indé- 
pendamment des  états-majors  de  chaquecorps  de  troupes. 

L'état-major  d'une  armée  eft  compofé  du  maréchal  des 
logis  de  l'armée  ,  du  maréchal  général  des  logis  de  la  ca- 
valerie, du  major  général  de  l'infanterie  ,  du  capitaine  des 
guides,  de  l'intendant  avec  les  commillaires,  &  d'un  pré- 
vôt avec  fes  archers.  Ces  officiers  font  chargés  de  tout, ce 
qui  concerne  la  police  &  la  difcipline  de  l'armée,  de  fes 
marches,  de  fon  campement >  des  logemens  &  de  fa  fub- 
iiftance. 

Dans  tous  les  gouvernemens  de  place  il  y  a  grand  ou 
petit  état-major.  J'entends  par  grand  état-major  un  état- 
major  complet  ;  &  par  petit  état,  celui  qui  n'efl:  pas  com- 
pofé de  tous  fes  membres  ordinaires,'  tels  font  les  états- 
miajors  de  la  plupart  des  gouvernemens  de  places  les  moins 
conlidérables,  des  citadelles  &  des  forts  que  nous  avons  fur 
nos  côtes ,  &  dans  les  petites  îles  qui  les  aybiffnent. 

Un  état-major  complet  d'un  gouvernement  de  place  efl 
ordinairement  compofé  du  gouverneur  ,  du  lieutenant  de 
roi,  du  major,  d'un  ou  pluiîeurs  aides -major,  d'un  ou 
pluiîeurs  fous-aides-major ,  d'un  ou  pluiîeurs  capitaines 
des  portes  ayant  le  brevet  de  fous-aides-major. 

Ces  derniers  ne  font  partie  de  l'état-major  que  dans  les 
places  les  plus  importantes.  Ces  officiers  (ont  chargés  de 
tout  ce  qui  concerne  l'adminiftration  &  le  fervice  militaire 
d'une  place. 

Les  compagnies  d'ordonnance  qui  forment  la  maifoa 
du  roi,  ont  chacune  leur  état-major,  &c  tous  les  corps  de 
troupes ,  tant  généraux  que  particuliers ,  ont  leur  état- 
jnajor,  compofé  conformément  aux  ordonnances  de  i7<>^« 
On  en  verra  la  compoiîtion  au  détail  de  chaque  corps 
en  particulier. 

ETAT  MILITAIRE.  Foyq  Militaire. 

ETATS.  On  en  diftingue  de  deux  fortes  5  les  états  gé^ 
.ncraux  ôc  les  états  particuliers. 
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On  entend  pat  états  généraux  ^  l'aiTemblée  des  trois 
ordres   de  citoyens  qui  compofent   la   nation. 

Les  états  particuliers  font  l'aflemblée  des  trois  ordres 
des  habirans  d'une  province.  Ces  dernières  aflemblces  fc 
nomment  fîmplement,  Us  états.  Elles  ne  peuvent  fe  tenir 
qu'en  vertu  d'un  ordre  du  roi.  Les  provinces  qui  ont  en- 
core aujourd'hui  le  privilège  de  tenir  ces  fortes  d'afl'em- 
bléts ,  fe  nomment  pays  d*  états.  Elles  les  tiennent,  les 
unes  tous  les  ans ,  les  autres  tous  les  deux  ans ,  &  quelques- 
unes  tous  les  trois  ans  feulement.  On  y  règle  les  affaires 
«le  la  province  ,  ce  qui  concerne  fon  économie  ,  &  on  y 
ordonne  les  contributions  que  ces  provinces  s'impofcnt 
elles-mêmes  pour  les  charges  &  les  befoins  du  royaume. 
Yoyei^  Pays  d'Etats. 

Les  états  généraux  ne  font  plus  d'ufage.  La  dernière 
<le  ces  alTèmblées  ell:  celle  qui  s'eft  tenue  à  Paris  en  i6i^ 
&  en  i^i  j  ,  pour  examiner  ce  qui  s'ctoit  pafle  fous  la  der- 
nière régence  ,  l'état  ad:uel  des  affaires  du  royaume,  rece- 
voir les  plaintes  de  chaque  ordre  de  citoyens,  ôc  y  pourvoir. 

Les  états  généraux  ,  iî  l'on  étoit  encore  dans  le  cas  de 
les  aflcmbler ,  feroient  convoqués  par  le  roi ,  ou  à  fon  dé- 
faut par  le  régent ,  ou  par  les  princes  du  fang ,  s'il  n'y 
avoir  pas  de  régent ,  ou  par  les  pairs  (Je  grands  officiers  de 
la  couronne ,  au  défaut  de  princes  du  fang.  ^ 

La  convocation  des  états  généraux  fe  faifoit  pat  des 
lettres  de  cachet  envoyées  à  tous  les  féncchaux  &  à  tous 
les  baillis ,  pour  leur  ordonner  de  faire  tenir  trois  afTem- 
blées  chacun  dans  leur  refïbrt,  une  du  clergé,  une  de  la 
noblcfl'e ,  &  une  du  tiers-état.  Chacune  de  ces  aflemblécs 
nommoit  le  nombre  des  députés  requis ,  pour  fe  rendre 
au  lieu  indiqué  pour  l'afl'emblée  générale  ,  oii  chaque 
ordre  formoit  une  chambre  particulière  ,  qui  fe  choiflf- 
foit  un  ou  plufieurs  prélidcns,  un  ou  plufieurs  fecrétai- 
res ,  &  deux  ou  trois  aflelTcurs.  Chaque  chambre  nom* 
inoit  autfi  quelqu'un  pour  harahguer  le  roi  ou  ceux  qui 
avoienr  fait  la  convocation  de  Vafl'emblée.  ■ 

Ccft  à  ceux  qui  convoquent  les  états  généraux  à  y  pfé- 
(idcr  ,  li  toutefois  ils  font  habiles  à  gouverner.  * 

Les  premiers  jours  de  l'aflcrobléc  des  états  généraux  fc 
pafl'oiem  en  complimcns  ^ue  fc  faifoieni  les  chambics  pit 
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des  députes  ;  enfuite  on  faifoit  une  procielîion  ,  après  la- 
quelle le  piélîdent  des  états  les  ouvroit  par  un  difcour» 
dans  lequel  il  expofoit  les  points  qui  dévoient  faire  le  fujcc 
des  délibérations» 

Dans  chacune  des  chambres  on  décidôit  à  la  pluralité 
des  voix  des  gouvernemens ,  &  aucun  n'avoit  plus  de  pou- 
voir que  l'autre,  quoiqu'il  fût  compofc  d'un  plus  grand 
nombre  de  députes. 

Lorfque  chaque  chambre  avoir  traité  les  affaires  dont 
il  étoit  queftion ,  l'allemblce  dreflbit  les  cahiers  que  l'on 
prcfentoit  au  roi  ou  à  ceux  qui  tenoient  les  renés  du  (Gou- 
vernement ,  pour  donner  les  avis  que  chaque  ordre  croyoit 
utiles  au  fervice  de  fa  majefté  ôc  au  bien  de  l'état.  C'étoit 
d*après  ces  cahiers  que  le  roi  prenoit  des  rcfolutions  &c 
dreflbit  des  ordonnances  j  &c. 

ETIVAL  ,  belle  abbaye  de  Prémontrés  réformes ,  en 
Lorraine  ,  dans  le  bailliage  de  Saint-Diez.  Elle  eft  à  gau- 
che de  la  Meurthe ,  2  lieues  au-deffons  de  Saint-Diez,  à  une 
lieue  de  Moyenmoûticr.  Bodon,  évcque  de  Toul,  la  fonda 
au  feptième  fiècle.  Elle  fut  unie  à  l'évcché  de  Toul  par 
bulles  du  f  juin  174?.  Son  diftriâ:  eft  reflé  immédiate- 
ment foumis  au  faint  iiège» 

ETRANGER ,  celui  qui  eft  fujet  d'une  autre  puifTance. 
En  France  l'étranger  jouit  du  droit  des  gens.  Il  y  peut 
vendre  )  aliéner  >  recevoir  des  donations  entre  -  vifs  ,  fc 
marier  ;  mais  il  ne  peut  y  poiTéder  aucun  office  ni  béné- 
fice j  &  il  eft  incapable  de  profiter  d'un  legs  ou  de  toute 
autre  difpolîtion  teftamentaire  faite  en  fa  faveur. 

Un  étranger  qui  a  commis  un  crime  dans  le  royaume, 
eft  jugé  félon  les  loix  du  pays ,  comme  les  autres  fujets  de 
France ,  mais  il  n'y  eft  point  puni  pour  des  crimes  qu'il 
auroit  faits  ailleurs  ;  il  n'y  eft  pas  même  arrêté  pour  cette 
caufe,  fans  un  ordre  exprès  du  roi,  qui  ne  s'accorde  qu'en 
certains  cas ,  &  quand  il  eft  réclamé  par  fon  fouverain. 
^  Les  foldats  Suifles  font  jugés  par  des  juges  de  leur  na- 
tion, &  fuivant  les  loix  de  leur  pays. 

L'étranger  peut  être  condamné  par  corps  en  France  pour 
dettes  civiles. 

La  fucceftion  d'iln  étranger  qui  meurt  en  France  fans 
cn^an^  ,,app^ïtient  ati  roi  par  droit  d'aubaine. 


E  U  ^71 

L'étranger  naturalifé  jouit  des  mêmes  privilèges  que  le» 
fujets  de  l'état  ;  mais  s'il  quitte  la  France  pour  aller 
s'établir  ailleurs ,  il  perd  les  droits  dont  il  jouiflbit  par  fes 
lettres  de  naturalité.  Foyci  Aubaine  ôc  Iq  Diâionnaire 
de  jurifprudence ,  que  1  on  trouve  chez  le  nacme  libraire 
que  celui-ci. 

EU ,  ville  de  la  haute  Normandie ,   dans  le   pays  de 
Caux,  avec  titre  de  comté-pairie,  le  chef- lieu  d'une  élec- 
tion ,  dioccfe  &  généralité  de  Rouen.  Elle  eft  fîtuée  fur 
la  rive  gauche  de  la  Brefle  ,  dans  un  vallon ,  à  y  lieues 
d'Abbeville ,  6  au  levant  d'été  de  Dieppe  ,    8  de  Neuf- 
châtel  &  3  8  entre  le  fcptentrion  &  le  couchant  de  Paris. 
On  fait  monter  le  nombre  de  fcs  habitans  à  plus  de  300c. 
La  ville  d'Eu  fut  entièrement  ruinée  fous  le  règne  de 
Louis  XI.  Le  roi   d'Angleterre ,  pour  tromper  ce  prince  > 
£t  courir  le  bruit  qu'il  devoit  faire  une  defcente  en  Nor- 
mandie ,  s'emparer  de  la  ville  d'Eu ,  &  y  paiî'er  l'hiver» 
Louis  XI,  pour  le  prévenir,  donna  ordre  de  réduire  la 
ville  en  cendres.   En  exécution  de  ctt  ordre  ,  le  maréchal 
de  Gamaches  fe  transporta  fur  les  lieux  avec  400  lances, 
le  1 8  juillet  147  f.  Le  feu  ayant  été  mis  par-tout  à  9  heures 
du  matin  ,  Je  château  fut  confumé  &  la  ville  entière  périt, 
a  l'exception  des  églifes  que  l'on  conferva  &  de  quelques 
maifons  dont  la  deftruélion  fut  négligée.    Les  villes  de 
Dieppe ,  de  Saint-Vallery  &  d'Abbeville  ,  profitèrent  du 
xnalheur  de  celle-ci,  qui  n'a  jamais  pu  s'en  relever,  non 
.plus  que  fon  port  ;  quoique  pour  la  rétablir ,  nos  rois  lui 
ayent  accordé  depuis  des  foires  6c  des  privilèges. 

Les  feigncurs  d'Eu ,  après  avoir  porpé  la  qualité  de  com- 
tes ,  depuis  l'an  1002,  furent  élevés  en  i^6i  à  la  dignité 
de  comtes  &  pairs.  Ils  ont  érigé  à  Eu  pour  rendre  la  juf- 
tice  aux  vaflaux  de  leur  comté  ,  fuivant  la  coutume  géné- 
lale  de  Normandie ,  un  bailliage  dont  il  y  a  appel  au  par- 
lement de  Paris  ;  &  ce  bailliage ,  compofé  de  grand  nom- 
bre de  paroiflbs ,  eft  partagé  en  cinq  vicomtes.  Celle  de 
la  ville  d'Eu  eft  réunie  à  fon  bailliage.  Il  y  a  aulTi  ui^c 
maîtrife  particulière  des  eaux  &  forets,  dont  les  appels 
font  portes  au  même  parlement  ;  des  officiers  des  traites 
foraines;  une  éleéVion,  un  grenier  à  fel&  un  corps  de  villL', 
compofé  d'un  loaice  ôc  4e  (^uauc  échevin», 
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Le  comte  d'Eu  efl  gouverneur  &  lientcnant  général  ne 
pour  le  roi  clans  toute  l'étendue  de  Ton  comté-pairie.  Il  y 
nomme  cependant  un  gouverneur;  mais  cet  otïicier  n'eft 
proprement  que  fon  lieutenant  ;  6c  le  lieutenant  général  de 
la  haute  Normandie  n'y  exerce  pas  moins  toute  fon  aytorité. 

Il  y  a  une  belle  place  dans  la  ville  ôc  deux  châteaux ,  do'nt 
celui  qui  eft  du  côté  du  Tréport ,  s'appelle  le  Châteauneuf: 
on  voit  entre  les  deux  un  grand  parterre  &  de  belles  avenues. 
Le  reflux  de  la  mer  remonte  dans  la  Brefle  jufqu'au  château. 

La  ville  lève ,  pour  le  payement  de  fa  taille  ,  des  droits 
d'entrée  fur  les  marchandifes  ôc  fur  les  denrées. 

Leséglifes,  paroifles  ôc' couvcns  d'Eu  font  l'abbaye  de 
faint  Laurent  de  Dublin  ,  renfermant  la  paroitfe  Notre- 
Dame)  réglife  paroilTiale  de  faint  Jacques  &  celle  de  faint 
Jean,  les  églifes  &  couvens  des  Capucins  ,  des  Urfulines> 
des  Chanoinefles  régulières ,  connues  fous  le  nom  de  reli- 
gieufes  de  la  miféricorde  de  JefuS)  gouvernant  Thôtel- 
Dieu ,  &  un  collège. 

L'abbaye  eu  de  l'ordre  de  faint  Augufl:in,  fous  i'inftitut 
des  chanoines  réguliers  de  faint  Vidor.  L'églife  en  eft 
grande  &  l'une  des  plus  belles  de  la  province -.'nombre  de 
princes  &:  de  princeflés  y  ont  eu  leur  fèpulture. 

.  Le  collège  ci-devant  tenu  par  les  Jéfuites,  fut  fondé  en 
I  y  8  2  par  Henri ,  duc  de  Guife ,  dit  le  Balafré,  Le  prieuré 
de  faint  Martin-au-Bofc ,  de  la  dépendance  de  l'abbaye  da 
BeC}  lui  fut  uni  &  incorporé  en  i  y  84.  Le  fondateur  & 
Catherine  de  Clèves,  fon  époufe  ,  y  font  inhumés  dansTé- 
glifc.  Leurs  maufolées  en  marbre  font  regardés ,  par  des 
maîtres  de  Fart ,  comme  deux  chcfs-d'œuvres  en  ce  genre. 

Au-delà  de  la  rivière  eft  le  fauxbourg  de  cettc-vâtle» 
appelle  la  Chauffée  d'Eu.  Cette  partie  a  fa  paroifle.  dédiée 
à  la  fainte  Trinité  :  elle  dépend  du  diocèfe  d'Amiens. 

Le  commerce  de  cette  ville  confifte  en  ferges  &  autres 
étoffes  de  laine ,  en  toiles  &  en  dentelles  5  le  tout  de  fa  fa- 
brique- 

Le  territoire  eft  abondant  en  grains.  Il  y  a  beaucoup  de 
bois  &  plufîeurs  verreries. 

EVAUX  ou  EvAON  ,.  .petite  ville  i.ôc  le  principal  lieu 
du  pays  de  Combrailles ,  fous  le  gouvernement  général 
militaire  de  l'Auvergne,  fur  wn^  hauteur,  à  4  lieues  au 

feptentrion 
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feptentrion  d'Aufance ,  à  pareille  diftanceaumididcMont- 
luçon  &  à  I  /  au  couchant  d'cté  de  Ckrmonc  ;  dioccfe  de 
Limoges ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Moulins. 
C'eft  le  chef-lieu  de  l'cledion  de  Combraiiles  &  la  rélîdencc 
d'une  brigade  de  la  marcchaulîée.  Il  y  a  aulTi  un  dépôt 
de  fel.  On  n'y  compte  gucre  que  700  habitans.  Outre  l'cgiife 
paroifllale  il  y  a  une  abbaye  d'hommes,  ordre  deCîteaux. 
C'eft  une  prévôté  dont  l'cglife  eft  dédiée  à  faint  Pierre. 

Les  environs  d'Evaux  produifent  beaucoup  de  froment. 
On  y  recueille  aulFi  du  feigle  ,  de  l'avoine ,  &  fur-tout  du 
chanvre. 

Les  -eaux  minérales  du  territoire  d'Evaux  font  excellentes 
pour  les  bains. 

EUDES,  Roi  de  France.  Voyei  Carlovingiens. 

EVÊCHÉ.  C'efl  rétendue  de  pays  fournis  à  la  jurifdic- 
tion  fpirituelle  d'un  évêque.  Un  évêché,  conhdéré  comme 
diflrict  particulier ,  renfermant  un  certain  nombre  de  pa- 
reilles ,  divifées  en  archiprêtrés  ,  ou  doyennés  ruraux ,  fe 
nomme  Diocèfe,  Pour  connoître  l'origine  des  évêchés , 
voyez  Clergé. 

EVÊQUE,  prélat  facté  qui  a  la  conduite  fpirituelle  d'un 
Dioccfe.  La  jurifdidtion  de  l'évcque  reflbrtit  à  celle  de  l'ar- 
chevcque  ,  dont  il  eft  fufîragant.  Pour  ce  qui  concerne  les 
pouvoirs  &  les  foncSlions  d'un  éveque  ,  confultez  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  jurifdidion  ecclériaflique  à  l'article 
Clergé. 

Un  éveque  in  partibus  eft  un  prélat  facré,  qui,  ayant 
les  mêmes  pouvoirs  eccléfiaftiques  que  les  autres  évcqucs> 
n'a  que  le  titre  d'un  fiége  érigé  en  cveché,  foit  en  France  > 
foit  chez  les  infidèles.   Voye:^  Clamecy. 

EURE,  rivière  qui  arrofe  le  pays  Chartrain,  le  Man- 
tois  &  le  pays  d'Ouche ,  où  elle  fe  jette  dans  la  Seine  > 
aprcs  avoir  grofli  fes  eaux  de  la  rivière  d'Aurc ,  aux  cîon- 
£ns  du  pays  d'Ouche  ,  &  de  celles  de  l'Iton ,  une  lieue  & 
demie  au-defTus  de  Louviers.  Cette  rivière  prend  fa  fourcc 
dans  le  Perche  entre  Nully  &  la  Lande.  Son  cours  eft  d'en- 
viron 3  6  lieues.  On  a  tiré  une  partie  des  eaux  de  l'Eure 
par  l'aqueduc  de  Maintenon  ,  &  par  un  canal  qui  les  con« 
àuit  à  Vcrfailles. 

ÊVRECY  ,  bourg  4ç  la  Caflopagne  de  Caen,  au  BclTii^j. 
J^mc  II.  V  V 
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dans  la  batfe  Normandie  ,  fur  un  ruiffeau ,  qui  une  lieue 

plus  bas  fe  jette  dans  l'Orne  ;  à  3  lieues  vers  le  midi  de 

Caen  ;  intendance  &  cieûion  de  cette  ville  ,  diocèfe  de 

Baieux  ,  parlement  de  Rouen.  On  y  compte   yoo  habi- 

tans.  C'eft  le  chef-lieu  d'une  fergenterie  &  d'un  doyenné 

rural. 

EVREUX,  ville  capitale  du  pays  d'Ouche,  dans  la  haute 
Normandie,  fur  l'Iton,  à  9  lieues  au  midi  de  Rouen,  à 
6  au  feptentrion  de  Nonancourt  &  à  2  2  lieues  ou  onze  pofles 
de  Paris;  au  18^.  degré  48  min.  39  fec.  de  long.  &  au 
49*^.  degré  une  minute  24  fec.  de  latitude.  Route  de  Paris 
à  Evreux ,  fortant  par  le  Roule  ,  pall'e  par  Saint-  Germain  > 
Poijfy,  Meulan  ,  Mantes ,  Facy-,  èc  de-là  à  Evreux. 

Cette  ville  fort  ancienne  jouit  du  titre  de  comté-pairie  ; 
elle  eft  le  lîcge  d'un  évêché  fulîragant  de  Rouen ,  d'un 
préfidial,  d'un  bailliage  &  d'une  cledion,  d'une  maîtrife 
particulière  des  eaux  &  forets ,  d'un  grenier  à  fel ,  &c  la 
rélidence  d'une  brigade  de  maréchaull'ée  ;  parlement  ôc 
intendance  de  Rouen.  C'efb  un  gouvernement  de  place. 
On  y  compte  neuf  paroifTes  ,  douze  maifons  religicufes 
de  différens  ordres,  &c  plus  de  6000  habitans.  Son  églife 
cathédrale ,  fous  l'invocation  de  la  fainte  Vierge  ,  eft  trcs- 
belle.  Le  chapitre  de  cette  églife  eft  compofé  d'un  doyen , 
d'un  grand  chantre ,  de  trois  archidiacres ,  d'un  tréforier, 
d'un  pénitencier  &  de  vingt-trois  chanoines ,  non  compris 
les  dignitaires ,  qui  font  aufli  chanoines.  Le  bas  chœur 
eft  compofé  de  cinquante  chapelains  ^  de  quatre  hauts 
vicaires  &  d'un  fous-chatitre.  Le  doyen  eft  élu  par  le  cha- 
pitre, &  tous  les  autres  dignitaires,  de  même  que  le» 
prébendaires  font  à  la  nomination  de  l'éveque.  Le  roi 
leur  a  accordé,  par  lettres -patentes  de  174^ ,  de  porter 
des  foutanes  rouges,  6c  a  confirmé  l'ufage  d'en  porter  de 
violettes  les  jours  folemnels  &  aux  cérémonies  publiques , 
aux  conditions  &  fous  les  reftridions  portées  dans  leur 
arrêté  capitulaire. 

A  cette  fingularité  de  l'églife  d'Evreux ,  nous  ajouterons 
les  cérémonies  qui  s'obfervent  aux  entrées  folemnelies  de 
fes  évêqucs. 

Lorfqu'un  nouvel  éveque  fait  fon  entrée  folemnelle  dans 
G€tte  ville  >  il  vient  monté  fur  une  haquence>  de  fon  cbâ^ 


E  V  R  €7f 

tcau  de  Condé,  qui  cfl:  à  f  lieues  d'Evreux,  â  la  paroiiîc 
de  faint  Gevmain-des-Prés ,  qui  eft  à  un  quart  de  lieue  de 
cettç  ville.  C'eil-là  qu'il  reçoit  les  complimens  des  corps 
de  la  ville  6c  du  clergé ,  qui  l'accompagnent  jufqu'à  la 
première  porte  de  l'abbaye  de  faint  Taurin,  où  il  eft  reçu 
par  le  prieur  &  les  religieux  ,  auxquels  appartient  la  ha- 
quenée  fur  laquelle  le  prélat  eft  monté  ,  &  l'anneau  d'or 
qu'il  porte  ce  jour-là.  Après  que  le  prieur  lui  a  préfenté 
de  leau  bénite,  qu'il  lui  a  fait  baifer  la  croix  &  qu'il  l'a 
cncenfé ,  il  eft  conduit  en  procelHon  par  les  religieux  au 
maître  autel ,  où  étant  monté ,  il  dit  l'oraifon  de  faint 
Taurin ,  puis  le  prieur  prend  la  mitre  d'argent ,  qui  eft 
fur  le  chef  de  ce  faint ,  &  la  met  fur  la  tête  du  nouveau 
prélat ,  qui,  ainfi mitre ,  mais  n'ayant  pas  encore  de  crolTe  > 
donne  la  première  bénédiction  au  peuple.  Le  prieur  ayant 
pris  la  mitre  fur  la  tête  de  l'éveque ,  la  remet  fur  le  chef 
de  faint  Taurin ,  &  le  prélat  fe  retire  dans  l'appaitemcnt 
qu'on  lui  a  préparé  dans  l'abbaye.  Le  lendemain  tous  les 
corps  &  le  clergé  en  chapes  ,  s'étant  rendus  à  l'églife  de 
faint  Taurin,  l'éveque  vient  à  la  facriftie  ,  &  après  avoir 
été  revêtu  de  fes  habits  pontificaux  ,  il  eft  conduit  par  les 
religieux  au  pied  de  l'autel ,  où  il  entonne  le  Veni  Creator. 
Enfuite  il  eft  conduit  en  proceftion  à  fa  maifon  de  la  Croffè, 
fîtuée  dans  lefauxbourg  de  faint  Denys,  alTez  proche  de  ïa 
cathédrale  ;  &  à  cette  procefllon  les  religieux  de  faint  Taurin 
marchent  les  derniers, &  un  d'eux  porte  la  croire  de  l'éveque. 
L'Hôte  de  ladite  maifon  de  la  CrolTe  fait  au  prélat  une 
profonde  révérence,  &lui  dît  :  Mo nfeigneur ,  foye{  h  bien 
venu  dans  votre  petite  maifon  de  la  Crojfe;  le  même  hôte 
préfente  alors  la  main  au  prélat ,  le  conduix  à  un  fauteuil 
qui  eft  auprès  de  la  cheminée,  &  lui  dît:  Monfeigneiir  y 
vous  me  devei  aujourd'hui  à  dîner ,  &  un  mets  fcparé. 
Auftitôt  les  trcforicrs  de  la  paroiflc  de  faint  Léger  de  la 
ville  d'Evreux  fe  préfcntent  devant  lui ,  &  un  deux  lui  dit: 
Monfeigneur  y  nous  fommes  obligés  de  vous  déchaujjer  ^ 
(f  vos  bas  &  vos  fouliers  appartiennent  à  notre  tréfor  de 
S,  Léger  y  ainfi  que  les  titres  que  nous  portons  en  font  foi. 
Les  trcforiersfc  mettent  en  devoir  de  déchauflcr  le  prélat  ; 
mais  ordinairement  celui-ci  fe  contente  de  leur  laifler  tou- 
cher fes  bas  ôc  fes  fouliers ,  ôc  leur  fait  donner  de»  bas  de 
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des  rouncfs  ftfiifs ,  fJïtidanc  qu'il  it  fait  déchauiTer  pât  fcs 

domeftiques. 

Le  feigneur  de  Feuquerolles  &c  de  Ganville ,  qui  au 
paravant  a  eu  foin  de  faire  étendre  quantité  de  paille  &C 
plufieuis  pièces  de  natte  le  long  du  chemin  par  où  doit 
palier  révêque  pour  fe  rendre  à  fa  cathédrale,  attend  ce 
prélat  à  la  porte  de  la  nriaifon  de  la  Crolï'e  ,  &  ,  lorfqu'îl 
fort ,  il  lui  fait  une  profonde  révérence,  &  lui  dit:  Mon- 
feigneur,  je  fuis  votre  homme  de  foi  ,  puis  fe  bai  (Tant  <5c 
étendant  une  poignée  de  paille  coupée  ,  d'environ  la  lar- 
geur d'un  pied  &  demi»  il  ajoute,  ceci  vous  dois  ,  &  autre 
chofe  ne  vous  dois  ,  ni  moi  ni  mes  fujets  ;  ôc  accompa- 
gnant ledit  feigneur  évcque  à  fon  c^to,  droit,  environ  un 
pas  devant  lui,  à  diverfes  fois  &  à  certaine  diftance,  il 
lépcte  les  mêmes  paroles ,  &  étend  de  la  paille  jufqu'à  lat 
porte  de  la  ville,  au-delà  du  pont  où  le  chapitre  l'attend. 
L'évcque  étant  arrivé  en  ce  lieu,  le  prieur  de  faint Taurin 
le  préfente  au  chapitre  del'églife  cathédrale  ,  &  s'adreflanr 
au  doyen  ,  lui  dit  :  Mejfîeurs ,  voici  Monfeigneur  notre 
illufiriffime  évêque  que  nous  vous  amenons,  vif  nous: 
vous  le  baillons ,  &  mort  vous  nous  le  rendre^.  Le  doyen 
préfente  l'afperfoit  à  l'évêque ,  lui  fait  baifer  la  croix ,  6c 
lui  fait  une  harangue  à  laquelle  le  prélat  répond.  Auflîtôt 
fe  préfente  le  feigneur  de  Convenant ,  ayant  fon  manteau 
fur  fes  épaules ,  fon  épée  &  fes  éperons  ;  &  étant  à  genoux  ,- 
51  joint  fes  mains  entre  celles  de  l'évêque ,'  ôc  lui  promet 
fidélité  contre  tous  autres  ,  fors  le  roi.  Les  religieux  de 
faint  Taurin  s'en  retournent ,  &  le  prélat  eft  conduit  à  la 
cathédrale  par  fon  chapitre.  La  mefle  du  faint  •-  Efprit 
étant  dite  j  &  les  autres  cérémonies  étant  finies,  l'évêque 
donne  un  grand  dîner ,  où  il  s*eil  quelquefois  trouvé  juf- 
qu'à trois  cents  foixante  perfonnes.  La  première  fois  que 
révêque  demande  à  boire  pendant  ce  repas ,  le  feigneur  de 
Ganville  lui  préfente  une  coupe  d'argent  doré  avec  fon 
couvercle,  laquelle  doit  être  du  poids  de  quatre  marcs, 
&  appartient  à  celui  qui  l'apréfentée.  L'évcque  ayant  bu 
cette  première  fois,  il  fait  afîèoir  le  feigneur  de  Ganville  à 
fa  table. 

Le  diocèfe  d'Evreux  eft  borné  au  feptentrion ,  par  celui  de 
Rouen  j  au  couchant ,  par  le  dioccfe  de  Liiîeux  i  au  midf  > 
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plt  ceux  de  Chattres  &  de  Séez;  &  au  levant,  encore  par 
celui  de  Chartres.  On  y  compte  quatre  cents  quatre-vingt- 
cinq  paroifles ,  fous  trois  archidiaconés  ;  deux  chapitres, 
neuf  abbayes  d'hommes  bc  fîx  de  filles.  Cet  éveché  vaut 
■2,6000  livres  de  rente.  Saint  Taurin,  qui  vivoit  dans  le 
troifième  iîècle ,  eft  regardé  comme  le  premier  éveque 
d'Evreux.  Depuis  ce  faint  prélat  on  en  compte  pluiîeurs 
qui  ont  été  célèbres,  entr'autres  le  cardinal  de  Balue  ,  fl 
connu  fous  le  règne  de  Louis  XI ,  &  le  fameux  cardinal 
du  Perron. 

La  principale  des  neuf  paroiffes  d'Evreux  eil/^mr  Léger; 
les  autres  font  Notre-Dame  de  la  Ronde ,  faint  A quilain  , 
faint  Denys  ,  faint  Germain,  faint  Gilles ,  faint  Nicolas  y 
faint  Pierre  ôc  faint  Thomas.  Parmi  les  maifons  reli- 
gieufes  de  cette  ville ,  nous  ne  parlerons  que  des  abbayes 
de  faint  Taurin  &  de  faint  Sauveur.  La  première  eft  une 
abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  fondée  vers 
l'an  690  ,  &  rétablie  par  Richard,  duc  de  Normandie.  La 
reforme  de  la  congrégation  de  faint  Maur  y  fut  introduite 
en  1642.  Cette  abbaye  eft  en  commende,  &  vaut  envi-^ 
ron  18000  livres  à  fon  abbé.  Il  eft  à  remarquer,  comme 
une  fîngularité,  que  faint  Taurin  eut  pour  abbé,  Maxi- 
milien  de  Bethune,  marquis  de  Rhofny,  premier  duc  de 
Sully,  6c  principal  miniftre  de  Henri  IV  ,  quoiqu'il  fût 
fcculier  &c  Calvinifte.  Qiiant  à  l'abbaye  de  faint  Sauveur  , 
elle  eft  aufli  de  l'ordre  de  faint  Benoît  ,  mais  pour  des 
filles.  Elle  a  été  fondée  en  10^6  par  Richard,  comte 
d'Evreux.  Le  revenu  de  cette  maifon  eft  de  zoooo  livpes 
ou  environ. 

On  a  établi  dans  la  ville  d'Evreux  un  deuxième  bureau 
de  la  fociété  royale  d'agriculture  ,  par  arrêt  du  confeil  du 
27  juillet  1761.  Il  eft  compofé  de  dix  perfonncs. 

Le  comté  d'Evreux  appartient  au  duc  de  Bouillon ,  auflî 
bien  que  le  magnifique  château  de  Navarre,  fttuc  tout 
auprès. 

Le  commerce  de  la  ville  confifte  en  grains ,  en  toiles 
eftimécs,  que  l'on  embarque  pour  l'Efpagne  &  pour  l'A- 
mérique, en  fcrges  blanches  de  demi-aune  de  large,  qui 
fc  débitent  aux  marchands  de  Rouen,  ôc  en  velours,  donc 
il  y  a  une  manufaûure, 
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Les  eaux  de  la  rivière  d'Iton  font  trcs-bohftcs  pout  Tap** 
prêt  des  laines. 

La  ville  d'Evreux  efl:  la  patrie ,  entr'autres  perfonnes 
îllufties ,  de  Martin  le  Métayer  &  de  Simon  Vigor,  qui 
prêcha  avec  tant  de  zcle  contre  les  Calviniftes ,  &  dont 
les  fermons  font  imprimés  en  plufîeurs  volumes. 

L'cledion  d'Evreux  renferme  cent  foixante  -  cinq  pa- 
roiflcs ,  divifées  en  dix  fergenreries ,  non  compris  la  ville 
d'Evreux.  Ces  fergenteries  font  : 


Aurilly. 

Illicrs. 

Saint- André. 

La  Bonnevillc. 

Iviy. 

Villicrs  en  Deflcu- 

Broville, 

Nonancourt.. 

vrc. 

Ezy. 

Pafly.  . 

EVRON,  bourg  coniidcrable  du  haut  Maine,  à  f  lieues 
au  levant  d'hiver  de  Maienne  ;  éle£bion  de  cette  ville , 
diocèfe  du  Mans,  parlement  de  Paris  ,  intendance  de 
Tours.  On  y  compte  près  de  3000  habitans. 

Il  s'y  tient  deux  marchés  par  femaine  &  plulîeurs  foires 
par  an,  que  l'on  dit  être  très- fréquentées. 

Il  y  a  une  abbaye  commendatairc  de  Bénédidins ,  qui 
vaut  environ  ^000  livres  à  fon  prélat ,  &  dont  la  taxe  en 
cour  de  Rome  eft  de  320  florins.  Cette  abbaye  a  été  fon- 
dée par  Hadonind,  évêque  du  Mans,  au  milieu  du  fep- 
ticme  ficelé ,  ôc  rétablie  après  un  iîccle  par  un  comte  de 
Blois. 

EUZET,  paroifle  du  bas  Languedoc  ,  à  3  lieues  vers  le 
couchant  d'Ùzès ,  diocèfe  &  recette  de  cette  ville.  On  y 
compte  ifo  habitans. 

Les  eaux  minérales  d'Euzet  font  à  un  quart  de  lieue  de 
ce  village  ,  &  à  pareille  diflance  de  Saint- Jean  de  Cara- 
que ,  &  de  Saint-Hyppolyte ,  deux  autres  villages.  Ses  eaux 
font  très-fulfureufes.  On  les  eftime  bonnes  pour  l'afthme  > 
l'extinûion  de  voix  ,  la  pthyiîe ,  &c.  Elles  purgent  par  les 
urines ,  &  fondent  le  gravier  ,  quelquefois  fondent  même 
des  petites  pierres.  On  en  boit  principalement  pour  les 
dylTenteries ,  les  opilations  &  les  fièvres  intermittentes. 

Ces  eaux  font  défagréables  à  prendre  ,  &  ont  le  goût  d'une 
eau  dans  laquelle  on  auroit  fait  diflbudre  de  la  poudre  à 
canon.  Lorfqu'elles  ne  paiTent  pas  bien ,  elles  font  vomir. 
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Les  eaux  de  la  fource  dcfaint  Anne,  qui  eft  à  qtclquc 
diftancedela  première  ,  font  plus  foibles  &  moins  efficaces. 

II  y  a ,  à  cent  pas  plus  loin,  une  efpèce  de  folle ,  où  l'on " 
fe  baigne  pour  les  maladies  de  la  peau. 

EXEMPTS  ,  officiers  de  certains  corps  de  cavalerie.  Ils 
portent  pour  marque  de  leur  autorité  ,  un  bâton  de  com- 
mandement ,  qui  eft  d'ébène  &  garni  d'ivoire  par  les  deux 
bouts. 

On  compte  quinze  exempts  dans  chacune  des  compa- 
gnies des  gardes  du  corps.  Ils  y  ont  rang  entre  les  enfeignes 
&  les  brigadiers.  Mais  par  rapport  aux  autres  corps ,  ils 
ont  rang  de  capitaines  de  cavalerie»  àc  commandent  à  tous 
les  capitaines  dont  les  commilîions  font  moins  anciennes 
que  leurs  brevets. 

La  moitié  des  exempts  de  la  compagnie  EcofToifc  ont 
rang  de  meftre  de  camp.  La  plupart  des  autres  ont  les 
uns  des  brevets  d'enfeigne)  les  autres  d'aides-major  ou  de 
fous-aides-major. 

Dans  la  compagnie  çie  la  Connétablie ,  il  y  a  un  exempt 
chargé,  avec  les  autres  officiers  de  cette  compagnie,  de 
notifier  les  ordres  des  maréchaux  de  France  pour  les  affai- 
res du  point  d'honneur.  Avec  des  ordres,  ils  arrêtent  même 
ceux  qui  font  dans  le  cas  de  l'être. 

Il  y  a  également  dans  chaque  compagnie  de  la  maré- 
chaulTée  »  plus  ou  moins  d'exempts ,  félon  le  nombre  des 
brigades  dont  elle  efl  compofée.  Voye[  Connétablie. 

Il  y  en  a  dans  la  compagnie  de  Robe-courte  à  Paris , 
dans  la  compagnie  du  Guet  à  cheval ,  &  même  dans  celle 
du  Guet  à  pied. 

Ces  officiers  font  ordinairement  chargés  de  notifier  les 
ordres  du  roi ,  de  faire  les  captures ,  foit  en  exécution  des 
ordres  du  roi>  foit  en  vertu  de  quelque  décret  ou  contrainte 
par  corps. 

EXIDEUIL  ,  petite  ville  du  haut  Périgord.    Voye^ 

ESSIDBUIL. 

EXMES  ou  HiESMES  ,  bourg  ou  petite  ville  du  pays 
des  Marches ,  dans  la  balle  Normandie,  à  3  lieues  au  le- 
vant d'Argentan,  à  pareille  diftanceau  feptentrion  de  Sécz, 
fur  la  route  d'Argentan  à  l'Aigle;  dioccfe  de  Sécz,  parle- 
ment de  Rouen,  inccndiincc  4'Aknçon  ,  (5c  élc^ion  d'At- 
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genrin ,  chef-lieu  d'une  fergentcrie  de  fon  nom  ,  d'un  bail- 
liage particulier,  d'un  grenier  àfel,  &:  d'un  archidiaconé 
du  dioccfe  de  Séez.  On  y  compte  foo  habitans. 

EYGUEZ  (!'),  rivière  qui  prend  fa  fource  dans  le  pays  des 
Baronies ,  en  Dauphiné  ,  au  pied  de  hautes  montagnes , 
un  peu  uudefïus  de.Rofans.  Elle  baigne  la  vallée  de  Cor- 
nillon,  les  territoires  de  Sahune  &  de  Nions  en  Dauphi- 
né ;  de -là  elle  entre  dans  le  comté  'V^enaiiHn,  au-deflas 
de  Saint  -  Maurice  ;  elle  parcourt  enfuite  la  principauté 
d'Orange  ,  arrofe  le  pied  de  la  montagne  où  efl:  fîtuée  la 
ville  de  ce  nom  >  &  va  fe  perdre  dans  le  Rhône  un  peu 
au  -  deilus  de  Caderoufle.  Son  cours  efl  d'environ  18 
lieues. 

EYMET  ou  Aymet,  petite  ville  du  bas  Péiigord ,  au 
gouvernement  général  militaire  de  Guienne  &  Galcogne , 
fur  la  rive  gauche  duDrot,  à  l'embouchute  d'un  ruiileau, 
à  4  lieues  au  midi  de  Bergerac  ,  à  environ  i  j  au  couchant 
d'hiver  de  Sarlat;  diocèfe  &  éledlion  de  oette  ville,  par- 
lement &  intendance  de  Bordeaux.  On  y  compte  prés  de 
1200  habitans. 

Le  territoire  d'Eymet  efl  fertile  en  grains,  en  pâtura- 
ges. On  y  recueille  aufîl  beaucoup  de  vins. 

EYMOUTIERS,  petite  ville  du  haut  Limofin,  fur  la 
tive  gauche  de  la  Vienne  ,  à  8  lieues  vers  le  levant  de  Li- 
moges; dioccfe,  intendance  &  éleûion  de  cette  ville,  par- 
lement de  Bordeaux.  On  y  compte  environ  1800  habitaris. 

Il  y  a  dans  cette  ville  une  ancienne  abbaye ,  aujourd'hui 
fécularifée  en  chapitre,  fous  le  titre  de  faint  Etienne.  Ce 
chapitre  efl  compofé  d'un  prévôt ,  dix-fept  chanoines  & 
dix  titulaires  du  bas  chœur.  Il  efl  co-feigneur  de  la  ville 
avec  révêque  de  Limoges.  On  y  voit  auiïî  un  couvent 
«l'Urfulines.  Il  fe  fait  dans  cette  viHe  un  aflcz  bon  conj- 
merce  en  pelleterie,  cuirs,  ôc  chiffons  ou  vieux  lingei, 
pour  les  fabriques  de  papiers. 

Fin  du  Tome  fecond^ 
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